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Commtfai  tu  dtjfiin  en  amft/lat  a* 

Ouvrage  ,  d'expliquer  Us  verity  it  U 

Mtrde  Chriiiemt,  &  is  tiA"  it  kt 


EPISTR  E, 

impflmer  fortemcnt  dans  tefprit  &  dam 
le  ceeur  des  Ft  deles ,  &  que  £ailleurs  ct$ 
writes^  faintes  hunt  off o fees  aux  fenti* 
mens  de  la  nature  corrompu'e \  &  aux rat- 
fins  les  plus  fortes  parmi  les  hommes^  nous 
voions  qu'ony  refifte  facilement ,  &  que 
Von  cherche  fouvent  a  s'aveugler  pour  nf 
les  pas  fuivre  5  fai  eru  qu'il  itoit  impor* 
tant  de  procurer  4  man  Zivre  une  prote- 
Bion  aujji  puiffante  que  celle  de  Vbtre  Emi- 
nence ,  fuivant  en  cela  les  intentions  de 
ritfuft/f  Pre  I  at)  par  I'ordre  duquel  je  l*ai 
intrepri\  D'autant  mieux  que  fi  les  Fi de- 
les trouventles  raifonsdes  Dofreurs  de  I' E- 
glife  &  des  faints  Peres \  &  des  autoritet^ 
des  faints  Canons^  done  je  mefuis  fervi 
dans  cette  Tbeologie  Morale ,  affe^fortet 
pour  convaincre  leur  efprit ,  ils  auront  ccca- 
(ion  de  fe  propofer  en  meme  temps  Pexemple 
de  V.  E>  qui  appufant  ces  veritez^parfon 
approbation ,  (  les  met  tant  e  lie -meme  **k 
pratique ,  &  les  faifant  obferver  dans  fori 
Dioceft )  les  port  era  encore  plus  efficacemetit 
a  les  embmffer ,  &  a  reglerfur  elles  tou- 
tes  les  actions  de  leur  vie  >  que  ne  fcauroit 
fa  ire  cet  Qnvraqe^  puifque  meme  les  Pre-. 
lats  les  plus  sqkz^  pour  lefulut  de  kvi 


E  P  I  S  T  R  E. 

Yronpeau  %  reg.irdent  les  actions  de  V0.  E. 
comme  des  Regies  de  leur  conduit e  ^&  fe 
fervent  tous  les  jours  des  Ordonnances  qu%- 
JElle  a  faites  four  le  bien  de  [on  Diocefe > 
pour  gouverner  les  leurs  felon  I'efprit  de 
FEglife  y  &  pour  eloigner  de  leur  bercail 
les  opinions  oppofees  aux  Maximes  de  CE- 
vangilef  qui  pourroient  s'y  introd  are.  fo- 
fe  mepromettre i  M  onseigneur, que 
cette  Morale  fuivra  affez^ponttucllement 
le  faint  defir  que  temoigne  V.  B.  d'infpU 
ter  les  ventables  Maximes  de  cette  Scien- 
ce <i  ceux  qui  font  charge^  de  la  conduite 
des  Ames  $  puifque  fuiant  avecfoin  de  re- 
foudre  aucune  queftion  par  mes  propreslu^ 
mieres%  je  me  fuis  attache  avec  toute  l%e~ 
xatiitude  qui  m*a  ejli  poffible  £  la  Doc- 
trine &  aux  Deafens  des  faints  DoBeurs 
&  des  Canons ,  que  les  faints  Peres  lion* 
fas  etablis  de  leur  propre  mouvement^ 
mats  pour  fe  conformer  aux  infpirations 
&  aux  ordres  de  Dieu  meme  „  comme  dit 
Saint  Ifidore.  C%efl  k  cette  feule  exallitude 
que  fattribuH  I'eftime  toute  part iculi ere 
que  Vbtie  Eminence  a  temoigne  avoir 
de  cet  Quvrage  v  &  le  defir  qu%Elle  a  fait 
paroifire  qtfon  imprimat  fortement  dans 
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E  P  I  S  T  R  E. 

let  Ctenrs  des  Fide  Us  les  veritex^  quiy  font 
eontenues ,  (jp  que  fai  tachi  Hexpliqucf 
avec  ajfezjte  clartt ; ,  tant  dans  les  Trait  es^ 
de  la  Morale  en  general  ,  des  Contra  ts  & 
des  Benefices ,  que  dans  ceux  qui  regardent 
les  Sacremens  &  les  Commandemens  de 
Dieu.  Jfautorite  d'un  Cardinal \dont tout 
le  monde  connoit  affez^  les  lumieres  &  le 
difcernement ,  &  qui  s'efi  acquis  avec  jit- 
fiice  I 'amour  &  la  veneration  de  tons  let 
Gens  de  bieny  n? eft  fort  neceffaire  font 
rendre  excu fable  la  temerite  dont  on  pmr- 
toit  ntaccufer  avec  raifon ,  dans  la  publi- 
Cation  d%un  Ouvrage  qui  auroit  en  befoin 
etitre  travaille  par  une  meilleure  main  z 
&  quand  an  ftaura  que  ne  Faiant  com- 
mence que  pour  obiir  a  un  Eveque  anim£ 
du  mime  cfprit  &  du  mime  %ele  qui  par 
toift  dans  la  conduit e  de  Vbtre  Eminence  y 
fe  n*ai  entrepris  de  le  continue?  que  par 
vos  ordres  &  fom  vbtre  appui  i  monobcifc* 
fance  paroiftra  trop  jufte  pour  etre  blamet% 
&  la  Morale  que  je  tkche  (fretablir^  ac- 
querera  une  nouve  lie  force ,  qui  la  garaiu 
tira  des  attaques  de  tons  les  ennemis  dela 
verite.  J  Is  refpefleront  avec  raifon  des  De- 

djions  nies  ^fow  ainfi dire  $fws  la  Paurpr* 


EPISTRE. 

ie  V.  E  &  que  vous  defiret^qu'tn  en  feign* 
aux  Ecclefiafiiques  de  vbtre  Seminaire, 
four  eire  pratiquees  dans  vbtre  Diocefe. 
C'tft  un  effet  tout  paniculier  de  la  bonte 
de  V.  E.  qui  me  met  dans  Vimfuijfanct 
de  Fen  remercier  camme  je  dots ,  &  eomme 
je  le  fouhaiterois  f  etant  avec  uute  la  ve~ 
neration  foflible  % 


MoNSEIGNEURy 


D.  V.  E. 


Le  tres^umblfr,  tfes-obfifflatit  &  trw 
obligl  fcr  viteur  Francois  Genht 
Do&eur  en  Theologie,  &  en  Vim 
&  l'auue  Droit. 
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LETTRE    PASTORALE. 

ESTIENNE  PAR  LA  PATIENCE, 

%  Divine  Eveque  &  Prince  de  Grenoble,  Abbe 
de  S.  Martin  de  Mifer.e,  Doi'en  du  Dccanat 
deSavoieuni  a  perpetuite  a  noCreEveche^&s* 

JL  tern  Its  Curez*Vfc*ires  fa  Cortfefleurs  de  nitre  Dioetfe>. 

f tint  fa  benedtftion. 

COmmc  unc  des  principals  obligations  des  Ev&- 
ques  ,  eft  dc  conferver  le  dep6c  qui  leurcft  confie,. 
&  de  maintenir  dans  leurs  Dioccfes  contrc  touts  force 
de  nouveautez  ,  la  purcte  de  la  doctrine ,  qui  eft  felon 
la  pietl,  nous  avons  t&che  depuis  que  la  Providence 
nous  a  commis  le  foin  de  cecce  Eglife,  d'arretcrlc 
cougp  de  la  corruption  qu'on  a  introduce  denos  jours, 
dans  la  Morale  Chretienne,  &  de  bannirde  ceDiocefc 
toutes  les  maximes  relachees  ,  &  les  opinions  accom- 
modances  que  l'efprit  de  menfonge  &  d'erreura  inven- 
tus pour  obfeureir  la  lumiere  de  l'Evangile ,  &  pour 
corrompre  la  pureed  de  la  Morale  par  des  fubulitez  e'tu- 
die'es. 

Nous  avons  cru  d'abord  que  la  plupart  des  raifon& 

5iu*on  cm  plot  e  pour  autorifer  ces  opinions  monftrucu- 
es ,  fe  d&ruifent  tellemcnt  d'cllcs  mdmes ,  qu'il  fuffi- 
foit  de  les  rapporter  (implement ,  pourfeire  voir  qu'el- 
les  renverfent  les  fondemens  de  la  Religion ,  &  qu'elles. 
font  cntiercrrient  oppofe'es  a  la  Philofophic  Chretienne 
&  a  la.fagciTe  de  la  Croix.  Ainfi  nous  nous  fommes 
contcntcz  de  pr&cher  publiquemeat  contre.ces  excez  ,. 
&  d'avcrtir  les  peoples  que  Dieu  nous  a  confiez  ,  de 
Be  fe  laifler  pas  furprendre  auz  appas  fcduifaos  ^*u-* 
ae  do&xinc  inic&&  flui  cfi  cftmtant  plus  dangereufc ,. 


1|n*erie  ffatte  Fes  fens  6c  la  CHpidrte'  de  la  nature  °eor~ 

sompu'e.  _  . 

Nqus  dc  pouTons  pas  diflimuler  fans  ingratitude  lei 
l>encdic*tions  que  Dieu  a  donnecs  a  nes.  loins  6c  i  l'ap- 
plicarion  que  nous  avons*  cue  pour  nous  oppofer  an 
torrent  dc  cette  corruption  (i  daogueufe,  &  pour  eloi- 
gner de  ce  Diocefe  ccs  doctrines  eropoifonoees  ,  qui  an 
lieu  d'accommoder  la  vie  des  Fideles  auz  preceptes  dc 
Jbsus-Christ  r  ne  tendentqu'a  ac  com  mode  t  Its  pre- 
ceptes &  les  regies  de  Jssus-Chjust  auz  intciits  „ 
auz  pafllons  &  auz  pi  a  i  firs  des  hommes  charnels. 

Mais  quelque  peine  que  nous  ayons  pris  pour  rcpri- 
jner  des  nouveautez  fi  dangercuies ,  &  pour  dter  da 
champ  de  J'EgKfe  le  mauvais  grain  que  Tennemi  da 
genre  irumain  y  a  feme  pendant  le  fbmmeil  de  (es  Mi- 
Biftres :  Nous  fommes  neanmoias  obligez  d'avotier  qua 
aos  predications ,  &  la  publication  des  Inftru&iotw  de 
Saint  Charles  auz  ConfcrTeurs,  n'ont  pas  entieremeni 
xemedie'  a  un  defordre  £-  deplorable,  &  nous  gem i (Tons 
tous  les  jours  fur  un  grand  nombic  d'ames  qui  fc  lai£» 
£ent  feduire  par  des  Dire&eurs  avcugles  ,  qui  n'ayant 
#4utres  pnncipes  de  leur  Morale  que  les  yaines  imagU 
nations  de  kur  clprit ,.  les  cntraincnt  avec  euz  dins  lo 
precipice. 

Nous  att- ndi  on  s  tod  jours  que  Dieufufcitat  quelque 
perfonne  fcavante  &pieufc,  qui  s'appliqu&t  A  marquer 
en  derail  les  principes  lcs  pius  fdrs  &  les  plus  au tori  fez 
iz  la  Morale  Chretienne ,  6c  qui  n'avanf&t  rien  qui  ne 
fur  fonde7  Air  lcs  faintes  Ecritures,  fur  les  Canons  ,  2c 
fiu  la  Tradition  des  faints  Peres,. 

La  Providence  Divine  nous  ayanr  rait  naitre  une  oo 
cafion  favorable  pour  ce  deflein ,  nous  avons  crij  qu'un 
des  plus  grands  fervices  que  nous  pourrions  rendre  a 
l*£gli(e ,  feroit  de  fairc  compofcr  un  ouvrage  qui  czpli- 
cjuatlcs  principales  queftions  de  la  Theologie  Morale. 
Xefuccez  n'a  pas  trompe'  n6treauente,  3c  les  premiers 
livres  que  nous  avons  ids  sous  ont  paru  fi  (blidcs  &  R 
bien  appu'iez  de  l'autorite  des  Canons  H  des  faints  Pc- 
«s  »  &  les  chofes  y  font  uaitles  avec  (ant  de  nettete*  & 


4e force » que  nous n*aYonsrtcn a  defirer  , fi ce nreft qufr 
F  Ameur  acheve  promptement  ce  qu'il  a  fi  heureufemcut 
commenced 

Nous  ne  nous  fommes  pas  contentez  de  prier  plufieur* 
fcavans  Do&eurs  de  Sorbonne  d^cxamincr  ccttcThco- 
logic  Morale ,  mais  nous  i'avons  lue  nous-meme  avce 
beaaceup  de  (bin  &  duplication  i  &  nous  I'avons  trou> 
vie  tres~propre  pour  former  les  EcclefiafUqucs  dans  les 
principes  de  la  Morale  route  faintc  &  coute  divine  de 
l'Evangile  >  &  pour  faciliter  la  refolution  des  Cas  de 
Conference  qui  peuvent  furrenir  dans  nos  ParoifTesv 
C'eft  ce  qui  nous  a  porte  a  en  permcctre  la  publication' 
dans  ce  Dk>cefe,.&  a  ordonner  qu'on  s'en  fervedans 
a&re  Seminaire  pour  l'inftru&ion  des  jeunes  Clcrcs;. 
ComiDC  tous  e*te$  etablis  dans  FEglife  pour  faire  con- 
noitrc  aux  peuples  la  Loi  de  Dieu ,  &  pour  leirr  enfei- 
gtter  les  pares  maximes  du  Chriftianifme ,  nous  vous?< 
cxbortonsde  tout ndtre pouvoir  d'etre aflidus  a  la Ic&u- 
re  d'un  livre  qui  convient  fi  bien  a  vdtre  miniftere ,  8c 
4ont  vous  pourrczr  tirer  de  tres-  grands  fiuits ;  puis  qu'iL 
lenferme  dfune  maniere  trcs-methodique  la  fcience  des 
Saints  fi  neceffairc  a  tous  ceux  que  J  e  sxj  s-Gh  ris» 
a  appdlei  &  la  conduite  des  ames.  Donnd  dans  notrc 
julifc  de  Grenoble  le  i  j,  Fevricr  1676* 

f  EST  I  EN  N  E  ,  E.  &  P.  de  Grenobfc 
PajcMonfeigneur,  Lions^ 


r£*^  ^fcita^  ^*i^  c^*$5  cs^t2?oe*2?  Q£i%a^ 

APPROBATIONS  I>E  NOSSEIGNEUM 

us    Pkelats. 

tfpprokttm  dt  Monfdgmwr  tEvSqug  &  C$m$* 

de  Biawvm. 

COmmc  A  n'y  a  ricn  de  fi  pernicicieux  aux  amet ,que 
de  fuivre  des  condu&eurs  aveugtcs,  qui  nc  lcj  font 
marcher  par  la  voic  large  &  fpacieul'e  que  pour  les  ft  ire 
tombcr  en  fin  avec  euz  dans  un  meme  precipice  par  leurs 
maximes  rclSene'cs  -,  auf&  il  n'y  a  rien  de  plus  utile  pour 
rinfrru&ion  des  ignorans ,  &  pour  le  foulagement  des 
foibles ,  que  de  recueillir  darts  uu  mime  corps  les  reglet 
iblidis  de  la  Morale  Cht&icnne.  O'eft  ce  que  l*Auteur 
de  cet  Outrage  a  entrepris  pour  le  ferv  ice  de  l'Eglife  fie 
ce  qu'il  a  execute*  avec  fuccez.  II  joint  aux  plus  pure* 
lumieres  de  FEcritmc  ,  des  Conciles  &  des  Peres  ,  l'au^ 
totite  du  Droit  Ganontque ,  8c  les  ma  Times  les  plut 
cooflantes  du  Droit  civil ,  qui  font  des  Emanations  de 
cette  ioi  £ternelicque  Dieu  a  gravic  dans  n6tre  cceur  ; 
4c  il  refout  avec  beaucoup  de  ncttete'  8c  fans  embarras* 
routes  les  difficultez  qu'il  propofe.  Nous  nous  trotK* 
Tons  done  oblige*  de  tlmoigner  au  people  que  Dicu  a 
confix  a  nos  loins ,  8c  genaralement  £  tous  ceut  qui 
font  touches  d'un  defir  fincere  de  leur  fatut,  qu'ils  peu- 
jrent  arec  affurance  cherchcr  riclaircifllment  de  leurs 
Routes  dans  cette  Thcologie  Morale,  qui  ne  contienr 
rien  qui  ne  (bit  tout- £  fait  conforme  aux  principes  de  la 
f  oi ,  aux  regies  des  bonnes  moeurs,  8c  a  la  discipline  dey 
Jig  life.  Donni  i  Beau  vais  le  dcuxie'rrie  A  vril  i6jt. 

f  H I C  O  JL  A  S ■,  E.  C. dc  Beauvaitv 


approbation  de  Monftigntwr  VEvequt 

LOuis  par  la  mifericorde  de  Dicu  EvSque  d'Agdev 
A.nos  tres-chers  Frercs  les  Pr£trcs  duDiocefe  q^er 
It*  faint  Efpritf  nous  a  commis  ,  Salut  &  benediction  ert 
n6trc  Seigneur.  Vous  nous  avez  fouvent  fait  vos  plain- 
ts des  do&riues  errondes  des  Cafuiftes  moderncs ,  vous 
nous  avez  cxactcment  rendu  compte  de  la  vigilance 
que  Dieu  nous  donnne.  pour.cn  prefer ver  fon  peuple ,  Sc 
vous  nous  avez  toujour s  trouve'  dans  le  fentiment,  qux 
comme  nous  ne  pouvons  conferver  le  precieux  despot  de 
la  Foi  Catholique ,  qu'en'fuivant  le  confcntcmcnt  una*- 
aime  des  Peres ,  felon  la  rcgierprefcrite  par  le  Con  cite 
de  Trcntc  ,  nous  ne  pouvons  a«lfi  confcrver  la  pureed 
de  la  Morale  de  Jesus-Chkist  ,  k>rfque  nos  de'eifions. 
s'ecartcnt  de  la  doctrine  de  l'Evangilc  3c  de  celle  des 
(aints  Peres.  &  des  Conciles.  C'eft  fur  cette  regie  que 
tous  avez  rejettc  avec  toute  forte  de  raifon  la  probali-* 
lite*  des  Cafuiftes ,  ou>  cette  monftrucufe  opinion  qui  £ak 
dftuter  de  tout ,  &  qui  ne  laiffe  dottter  de  rieo ,  a  qui 
Jcs  tenebres  paroiflenc  aufli  aflure'es  que  la  lumiere ,  :& 
Xclon  laquelie  (  cc  qui  ne  fe  peut  dire  fans  hor-uur  )  Pcf- 
pinion  tient  lieu  de  l'Evangtle.  Car  comme  nuile  fcc*be 
u'a  iti  inv.entc'e  que  par  les  homracs  fe  fervant  de  lecc 
xaffon  ,  loirs  raifonnemens  les  plus  impies  leus  ont  pa«- 
xu  juftcs $  &  en  cela  les  Idolatres  ,  lcs  Mahometans  ,  <9c 
tousles  Heretiques  Tout  meme  emporte  fur  lcs  Pro* 
babiliftcs  ,  qu'il&ont  crdqueleurs  opinioas  etoienrfeo- 
]es  vraies ,  &  leurs  fentimens  feul^raifonnablcs  ;au  lieu 

3U*  les  plus  farueux  dtffenfeujrs  de  la  Probability  font 
oubles  dans  leurs  opinions ,  &  avancent  de  plus  qu'on. 
Jjcujt  fuiyre  ua  fefitijn^n:  fou.te.nu  par  des  Auteurs  gra- 
ves ,  ou  appuie  dc  raifons  probables,  quoi  qu'on  le> 
ctpie  faux...  Or  rien  ne  convainc  micux  ccs  nouveaux 
•Acadcmictcns  que  la  Phiiofophie  Pai'enne  a  fait  nafcrc? 


contreb  verrtl,  quece  qolls  eVndenrleur  probability' 
fur  tout  ce  qui  regarde  lo  falut  kernel ,  ea  forte  qu'oa 
puiflc  licitement  faire  y.  felon  eux ,  ce  qui  phi*  proba« 
Element  &  plus-  feu  rem  em  eft  ua  peche*  pour  leqoei  oa 
fcra  damne* ,  n'etant  one  bonne  action  que  felon  ua 
ientiment  mobs  probable  5c  moins  fear  en  conference ; 
&  de  cc  qu'ea  merne  temps  ils  foutiennent  qu'oa  ne 
s'en  peat  pas  fervir,  dans  le*  affaires  temporelies ,  ea 
imcrdifant  l'ufage  aux  Jugcs  dans  le  jugeraent  des  pro- 
cez  ,  aux  Mcdccins  dans  l'ordonnance  oa  l'applicatioa 
des  remedes  ,  tant  ils  em  peu  d'eftime  des  ames  pour 
lefquellcs  le  Ills  de  Dieu  a  rc^pandu  fon  fang.  Ccrtai- 
uement  n'cnVce  pas  fe  mocquerde  la  Religion ,  qoe  de 
demanded  plus  de  precaution  aux  Juges  feauxMede- 
ciias  des  corps  >  qu'a  ceox  des  ames  ? 

Or  comme  le  livrede  la  Theologie  Morale ,  qu'ua 
celebre  Dogear  vient  de  doaaer  a  l'Egli(e  par  l'ordre 
«Pan  tres-graad  Ev£que  ,  qui  eft  Pexemple  &  l'admira- 
rion  de  (es  Confreres  Be  de  tout  le  peu  pic  que  Dieu  lui  * 
«ommis,  rejette  cettc  pernicieufe  do&iine  dela  Proba- 
bility fuivant  les  principesque  nous  vous  arons  prefcric 
de<fuivrerdan$  lesde'eiuons  de  Morale,  &  que  routes  les 
autrcs  resolutions  qu'il  contient  font  pareillement  deci- 
ders fdoa  l'Bcritute  faiate ,  les  Conciles  Seles  Peres  ; 
nous  vous*  en  recommandonS'la  leclure  ,  vous  ail d rant 
qu'apres  l'avoir  exactensent  lu ,  nous  n'y  arons  riea. 
Uonv6  qui  ne  (bit  tres-pieux  Be  tses-ortbodorr. 

G'eit  pourquoi  ,  ines  trcs-chers  Fteres,  vous  defer*- 
dant  de  nouveau ,  &  aupeuple  de  aStrc  Dioccfc ,  l'ufa- 
ge des  Gafuiftcs  des demiers  temps.,  Be  entr'autres  leuff 
damnable  Apologie, ,  &  1*  in  fame  Imc  d'Armdejc  Gui- 
mence ,  qu'en  ne  peut  lire  fans  rougir ;  &  comdatnnana 
far  tout  le  dogme  de  la  Probabilice ,  ou  de  Topinioti 
moins  feu  re  Be  moins  probable  ,  comme  foax ,  t  res-dan- 
gercu*,  &  renfermant  toutes  leserrenss  des  Cafuifte* 
rellchez  :•  nous  vous  recommao  dons  a  pre*  la  lecture 
des  (aints  Peres  de  l'Eglifc ...  8c  des  faints  Do&eurs  Bo 
anciens  MaitreS'  db  l'Ecole  S.  Thomas?  Be  S.  Antonin  » 

£  ctudc.de caThcologica  quia  cia&carcat  iccaeA\\x\ttttV 


tflcifTons ,  tint  Jans  les  traitefc  defe  Morale  en  general', 
des  Contrats  &  des  Benefices  ,  que  d&ns  ceux  qui  re- 
garden t  les  Saeremens  &  ies  Commandcmcns  de  Dieu : 
Nous  ordennons  aux  Dirccteurs  de  nos  Seminaires ,  de3 
les  en  feigner  a  nos  Clercs,  &  nous  vous  conjurons  com. 
me  Miniftresdc  Dieu,  de  lesobferver  inviolablcmenr 
dans  Padminiftration  du  facrement  de  Penitence  ,  dont 
gq  ne  fc  peutpas  bien  acquirer,  qu'en  fuivant  les  re- 
gies preterites  par  l'Eglife  ,  &  non  pas  en  fuivant  les  6- 
garemens  des  Cafuifles  rel&cbez  ,  qu'on  peut  dire  etrc 
les  faux  Propbctes  qui  font  entrez  parrrii  nous  v£tus 
commc  des  brebis ,  &  qui  au  dedans  font  des  loups  ra~ 
viflans  dont  1«  Sauveur  nous  a  avertis  de  nous  garder. 
Jtttendite  afalfisprophetis,  qui  veniunt  advos  in  vefti* 
mentis  ovium,  intrinfeehs  autemfunt  lupi  rap  aces.  Don- 
fti  &  Villc-frandie  en  Roikrgue le  15.  jour  du  rnois  d'O^ 
.#obrei*7f. 

f  L  O  U  I S  ,  Evequc  de  l'Eglifc  dMgdc 
Par  Monfeigneur,  Dardenn*  Pretie*. 

approbation  de  Mdnfelgneur  I'EvcqH* 

dt  Valence* 

CfoxttTheolegi*  Me  rale  ou  Refolution  des  Cas  de  cor£ 
Science  felon  le  Droit  Canonique  &  les  faints  Peres, 
n'exaiit  qu'une  application  exa&e  des  principes  infailli- 
Wes  de  l'Evangile ,  &  des  folides  maximes  que  les  faints 
Peres  ont  enft  ign&s  ,  elie  nous  paroit  ires-  propre  a  de* 
fabufer  les  Fideles  de  quelques  opinions  rel&cbe'es  &  li- 
tentieufes  avancees  par  certains  Cafuiftes  recens,  qui 
au  lies  de  s'en  tenir  a  la  lainte  Ecriture ,  &  a  la  Tradi* 
won  des  faints  Peres ,  one  forge*  des  regies  far  leur  ima- 
gination,  &  fe  font  effbreez  de  pcrfuadcr  aux  bom  me* 
qu'ils  pouvoient  aflurcr  leux  faluc  en  fc  conduifant  par 
des  probabilitez  hurnaines.  Ainfi  nous  exbortons  tous 
cenx  que,  lxdiyinc  Providence  a.  coramU  i  ndttc  coa? 


•Furtc  ,  fur  toot  fes  Pafteun,  Confefleur*  8c  Predici- 
teurs  ,  de  lire  ce  Livre  exactement ,  afio  qu*ils  connoif- 
fent  &  faflent  connoitre  aux  autres  le  chemio  qu'ilsdoi* 
vent  fume  pour  allcr  a  Dica.  Donni  I  Valence  le  tf .  Ft* 
▼ricr  i  *7#, 

fDANIEL  DEGOSNACj 
E.  fc  C.  de  V  alienee  &  dc  Die. 

jiffrobntion  de  Monfeignewr  FEviqm 

LA  parole  de  Dicu  ^tant  la  regie  infaillible  de  oof 
actions ,  l'Eglifc  Ka  tod  jours  confideree  com  me  la. 
premiere  fource  a  laquelle  nous  devons  remomcr,  pour 
y  puifer  les  lumieres  &  les  veritables  maxime*  d'ou  de- 
pend la  faint  et^  denotrcvie.  L'Ap6tre  faint  Paul  c'toit 
perfuadc  de  cetrc  verite'  ,  lorsqu'ecrivantauxEglifesde 
Galatie ,  U  s'eronnott  de  leur  inconftance ,  &  les  rcpre- 
noit  d'avoir  fuivi  avec  cropde  credulity  les  errcurs  de 
certains  faux  Diredteurs  qui  aheroienc  la  do&rine  de 
Jisus-Citmst,  &  fubftituoient  un  Evangilc  dc  leur 
invention  a  celui  que  ce  divin  Sauveur  e'toit  venu  an- 
ooncer  aux  hommes.  Le  mime  Apdcrc  pour  raffcrmit 
ce  people  dans  la  pratique  des  veritez  qu'il  avoit  em- 
braces ,  lui  declare  que  fi  un  Angedefccndoic  du  Ciel; 
H  ne  pourroit  pas  lui  enfeigner  un  autre  Evangilc,  fans 
fe  rend  re  en  meme  temps  coupablc  des  foudres  d*r*a- 
na  theme.  En  fa  premiere  Eptxie  alimoth^e,  il  l'cx- 
torte  de  premunir  les  Fidelcs  concre  une  do&rine  qu'il* 
appellc  de  demon  ,  que  Tcfprit  d'erreur  dcv«it  rlpaa* 
dre  ;  il  le  conjure  de  s'y  oppofcr  de  routes  fes  forces  ^ 
de  demeurer  ferme  dans  la  foi  qu'il  ayoitre^ue,  &  de- 
ne fe  depart  ir  jamais  la  faine  do&rine  qu'il  lui  avoir 
enfeignfo,  afin  de  meriter  par  cette  frrmete'  Apoftolique 
lenotnde  bon&de  fidcleMiniftre  dej&sus- Ch*istv 
C'a  Iterde  cette  m4me  fource  de  la  parole  de  Dicu  que 

le*  faints  Peres  oar  tirade  ficcfc  en  EcckU  xtAt  ta  vn& 
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propre  conduits  ,  8c  de  cellc  dtspcuplcs  donf  fe  fefu* 
Icur  avoic  elt^  confie,  ne  jugeant  pas  de  lc  pou  voir  pro- 
curer par  des  moycns  plus  feurs  &  plus  efHcaces  ,  qu'en 
Us  tenant  inviolablement  attackez  a  la  pratique  de  la 
db&rine  &  de  la  morale  que  Jssus-Chri&t  le  Per« 
cornmun  des  Ckcetiens  kur  avoir  lailTe'e  par  Ton  Tefta- 
Incnt,  Mais  comme  la  charite*  s'cft  refroidie  dans  la  fui- 
te  dies  temps  ,  la  cupidice*  a  crouve  des  prote&eurs  qui 
ontfubftixue  a  la  loi  de  Dicu,  une  loid,crrcur&  de  men^ 
fcnge  ,  un  ufage  corrumpu ,  &  les  fubtilitez  d'un  rai- 
fonnement  purement  humain.  Ainfi  nous  a vons. vu  darts 
ces  derniers  temps  plufieurs  Cafuifles  prefer  cr  I'eurs  fen- 
timens  particuliets ,  &  une  Morale  commode  &  ra- 
doucic,  ila  voi'c  e'troite  que  Jesus-Christ  nous  a 
enfeigne'e  ,  que  les  Saints  ont  pratique^,  &  qui  jufqu'i 
cos  jours  auoit  merite  une. approbation  gencrale.  £t  cct 
abas  s'eit  tellement  forcifie,  que  ni  les  Cenfures  du  faint 
Siege  &  des  Evequcs  ,  ni  celles  des  pla»  celeferes  Uni- 
verfitcz  n'bnt  pd  en  arrester  le  cours.  L'Auteur  du  li- 
Tre  qui  a  pour  tixre ,  Theologie  Morale ,  ou  Refolutior^^ 
&c.  anime'  d'ua  meillcur  efprit ,  a  pris  une  conduitc 
toute  coatraire ,  n*aiantrien,avanc£  dans  fon  ouvtage  v 
que  nos  avons  Id  avec.application  ,  qui  ne  (bit  confor- 
mc.aui  regies  de  PEvangtle  &  aux.mazimes  de.la  piece:, 
cfiretiennc ,  toute  fa  doctrine  etant  appuyee  fur  la  pa- 
role de  Dicu,  fur  les  Decreets  des  faints  Conciles,  &  fur. 
f  autonte'  des  Peres  de  PEglife.  C'eft  lc  temoignage  que- 
oous  eft  tendons  au  public.  Donne7  a  Paris  lcio.  Avrit 

f  C  L  A UD  E ,  E.C. d'Agen^ 

Affnbatim  de  AfimfeigntHr  PEve^ui- 

de  Geneve.. 

%^ TOxjs  Jean  ,  par  la  pcrmifTion  de  Dicu  ,  &  par  Ik: 
xN  grace  du  faint  Siege  Evique  &  Prince  de  Geneve*, 
C£tfi£«n$  que  aou&aycms.  14  U  ihiPhgi*  Mtr*U  dc  W^ 


C. • .  da*s laqvelle  sobs  n'sTems ncrr  remarqn t  qui  os 

fbit  tres-.confofme  a  la  dottrine  de  l'Evangile,  a  la  dis- 
cipline des  faints  Canons  ;  &  que  Ton  pcut  dire  a  la 
Ioiiange  de  l'Auteur  de  eet  excellent  Ouvrage ,  que  fi 
les  Cafuiftes  des  dernier s  fieclcs  ont  romgu  les  Tables 
de  la  Loi  ,  &*  aftere  les  plus  faimes  rnaximes  de  la  Mo* 
rale  Chr£tienne  parun  rebut  prefqueuniverfcl,  voiant 
que  la  plus  grande  partie  des  hommes  couroit  au  Vein 
d'or  par un  amour  deregll des hiens ternporels , desplai- 
firs  &  des  honneurs  *  celuici  a  rltabli  &  red  rede  ces 
m ernes  Tables  par  un  zele  autaut  avanrageuxaux  En* 
fans  de  l'Eglife ,  que  le  relachemesr  des  premiers  leur  a 
4te  nuifiblc ,  en  puifant  fa  Morale  dans  le  (ein  del'E- 
?angiie  ,  des  Conciles  ,  des  Peres  ,  fc  dans  les  iumieies 
de  faint  Thomas  &  de  faint  Antonin  ,  que  les'Sc.avans 
defintereffez  ont  toujours  regarde*  comroe  les  deux  ve- 
ritrbles  azyles  de  la  bonne  Morale.  C'efi  pourquoi  nous 
convions  les  Dire&eurs  des  confeiences  ,  &  ilngulicre- 
ment  ceux  qui  voudront  trayailler  dans  nfitrc  Diocefe  , 
de  conduireprudemment  les  ames  fur  les  principes  con- 
tenus  dans  ce  livre,  de  peur  que  Dieune  felafie  &  ne 
s'irrite  de  nos  laches  complaifances  &  denos  rclachc- 
mens  ,  &  que  nous  ne  periffions  a?ec  les  ames  qui  nous 
font  commifes  ,  en  les  detour nant  des  voies  de  la  JuAi- 
ce :  Apprehendite  difciplintm ,  nequmndo  irafcatur  Ifc- 
vtinus  ,  <§•  perettis  de  vis  jutfs*    Donne7  a  Annecy  ce 
iciailmc  de  Janvier  i6?6- 

-f  J  E  AN  , Ev£que de GcncVe, 
B  a  i  l  y  ,  Secretaire. 

approbation  de  Mwfcigmur  VEvi^Ht 

de  Lufen. 

LA  conduite  irreguliere  que  pluficurs  ont  gard& 
pour  refoudre  les  cas  de.confcience  » faifoit  appre- 
hender  que  ce  defordre  devenant  plus  general ,  on  ne 
quictat  les  pxincijgcs  de  la  Morals  Chieu^uc^aMiV^X^ 


tacner  atfr  cfe'cHions  d'une  mbrafe  relieve  &  favora- 
ble aux  paffions  des  hommes ;  &  on  attendoit  depuis 
long-temps  que  Dieu  fufcitat  des  pcrfonnes  eclairecs  de 
la  fcience  des  Saints ,  qui  ne  fe  contentant  pas  fcuiemenc 
dc  refuier  la  mauvaifc  do&rine  des  moeurs  ,  entreprif- 
fent  auili  d'en  feigner  avec  mcthode  les  veritables  prin- 
cipes  felon  lefquels  les  Chretiens  doivenc  former  leur 
conduite  &  regler  kurs  actions  :  C'eft  ce  que  l'Auteur 
du  livre  qui  a  pour  titre ,  Tbeohgie  Morale  ,ou  Aefelu- 
tion  des  Cms  de  Confcience  felon  VErritnrefa  nte%  les  Cm* 
nons  &  les  faints  Petes  >  a  fait  avec  beaucoup  de  fuccez  ; 
to  apres  l'avoir  M  cxadtement,nous  avons  cru  6tre  obli- 
gez  de  rendre  cc  t^moignage  a  la  vcrite* ,  qu'il  conticnt 
la  veritable  &  faine  doctrine  des  moeurs  que  i'Evangile, 
les  Apdtres  &  les  faints  Peres  nous  ont  enfeigne'e :  c'eft 
pourquoi  nous  exhortons  de  tout  notre  pouvoir  le»* 
Cm cz  &  les  autres  Eeclefiaftiques  de  n6tre  Diocefe ,  de 
s'attacher  aux  maximes  qui  y  font  exphquces ,  &  de  les 
fuivredans  la  refolutioa  des  difficulrez  qu'ils  rencon- 
treront  dans  la  conduite  des  ames  done  ils  font  chargez. 
Donne  i  Lu{,on  le  13,  Janvier  1677. 

.    f  HENRY, E.deLuceo. 

'jimrt  jipprobtthn  de  Monfilgneur  PEvcque 

d'Aulonnc* 

IL  y  a  long-temps  que  routes  les  perfonnes  raifonna^ 
blcs  demcurant  d'accord  qu'on  avoit  laiffe  glifler  irt- 
fcnfiblcment  plufieurs  opinions  pernicieufes  dans  la  do- 
ctrine dts  moeurs  ,  9c  que  d*aillcurs  le  grand  nombrc 
d'Auteurs  nouveaux  qui  les  fotfetnoient ,  rnettoit  le  fa- 
lut  de  beaucoup  de  Chretiens  dans  un  danger  manife- 
ftc  ,  les  gens  de  bten  (euhaitoient  avec  ardeur  que  quel- 
que  Theologicn  bien  inftruit  de  la  do&rine  cle  PEglifc 
cntreprift  de  donner  au  public  un_  Cxmrs  de  Morale  ,, 
4ont  lcsdcafions  fuffen;  loutcs  pui££e*1bnf  k$  ourc* 


vfotrrccs  de  PSctfrtire ,  des  Canons  '&  des  faints  Peres; 
&  ptiffent  par  confequent  fctrc,  fu ivies  avec  feu  ret  e*  par 
ccuxqui  font  chaigez  de  la  conduire  des  ame<.  Mai* 
com  me  un  parcil  ouvrage  ne  paroiiToir  pas  rroins  diffi- 
cile qu'il  etoit  important ,  on  fe  contcntoit  4c  le  Too* 
iaiter  &  dc  lc  demander  a  Dieu  par  des  prttrcf  frrven- 
tcs  ,  fans  que  porloonc  ©f£t  J'entieprendre  ,  jufqu'a*  ce 
qu'un  Ev£ jue ,  non  moins  llluftre  par  fa  piete*  cue  par 
ion  erudition,  a  engage*  Monfieur  Gnrt  i  compofer 
cette  Morale.  Ce  Do&eur  a  fuivi  av,  c  tan:  de  fuccez  let 
faintes  intentions  de  ce  Prelat ,  il  s'rft  attache'  avec  rant 
d'cxa&ttudcaui  fentimens  des  faints  Doctors,  &  a  fi 
aeuement  explique ,  &  fi  folidement  etabii  tout  ce  qu'il 
a  avarice* ,  tarx  fur  lesprincipes  de  la  Morale ,  les  Con- 
trary &  les  Benefices,  que  fur  les  Sacremtns  &  les  Com- 
jnandemens  de  Dieu  ,  qu'on  peut  en  loute  ftuere'  pro- 
po/er  (on  Livre  com  me  un  guide  fidele  qui  ta^rie  de 
conduuc  les  Chretiens  an  fafut ,  par  la  veritable  &  fcule 
To'ie  ^ui  nous  eft  marquee  dans  l'Evangtle.  C'eft  lc  t£- 
moignage  que  nous  avons  crd  devoir  zeodie  a  la  vented 
Ponni  i  Aixlc  n.  Avril  1*8*. 

fJEAN    E.  D'AULONNE, 
Suffraganr  de  Clermont. 

REVERENDISSIMI    P.  CAPI  StTC  CHI, 

Ordinis  Praedicatorum ,  Sacri  Palatit  Apoftolici 
magiftri ,  nunc  Gardtnalis  Emincmiifimi , 

Cinsura. 

HMC   Theologt*    Mor*ks    sb   tximio    VoUdt* 
Francisco    »b  Gsmbt  txtrsi*  ,  f*n*m  ,  fo- 
lidam  ,  sc  tut *m  do&rinsm  $$ntintt ,  stqtu  sd  cimpo- 
nendos  mores  nectjpiriam ,  qutmpfoindt  culler e  debent, 
qui  ChrjHan*  profeffione  cenfentur  y  fr  propris  f*lut* 
frofpicertfiudent.  Prodeat  igitur  in  lucem  falubris  hie 

Lihr,  qn$  litem  tderrerum  Unsbm  ftfjpcneU*  &f*~ 


pandas  eft  alUturas.  Vat.  Rom*.  in  Palatie  Jfoftotiei 
Ugirintli  die  10.  AuguBi  snni  1677. 

Pr.  RaymundUs  Capisuc  c  h  u  s9 
Ord.  Fr*d.  fac.  Afvfi.  PaUtii  MtjiJUr. 


Imprimatur  Avenion.  1$.  Novemb.  if  8o# 

Fr.  Joannes  Hinricus  de  Perusiis  ,  Inquifitor 
generalis  Avcmoneniis  ,  &  cotius  Comica-tus  Venaiffim, 


rinata 


Imprimatur  Avenion.  ij,  April.  16 Si» 

Fr.  Hierontmus   di   Gk  a  s  s  b  ,  Inquifi* 
tor  Avcnioncnfis. 

Approbation  de  Monfiewr  Grandin ,  Doftetir  de 
la  Malfon  &  Societi  de  Sorbonne. 

J'Ai  fd  la  Thtolegie  Morals    de  Monfieur'    *  *  * 
Dofbcar  en  Thcologie  ,  &  en  Tun  &  i'autrc  Droit, 
£ait  a  Paris  ce  t.  Tuillet  1676. 

M.    GRANDIN, 
Do&cur  de  Sorbonne. 


*  Autre  Approbation  de  Monfieur  V  Abbe  De 
Tamie  ,  DoBeur  en  Theolegie  de  la  Faculti 
de  Paris,  &  Vic  aire  General  de  I'Ordre  de 
Cifteaux. 

LEs  frcquentes  Cenfures  que  l'Eglife  a  faites  de  la. 
Morale  K^ch^e  des  aouvcau/.  Gafuitcs^ont  £ai| 


CQBnottre  aur  Fideles  le  diemio  qu'ifs  ne  devotenf 
pas  tenir  •  &  aprds  quMs  ont  coanu  par  tor  propre 
experience  queces  faux  Do&eurs  excufoient  leurs  cri- 
mes ,  &  fomentoient  leur  cupidite  par  une  lie  he  com* 
plaifiince,  ils  fouhaitoient  depuis  long- temps  qu'oa 
Jcur  montrat  la  voie  etroite  du  faluc ,  doot  il  eft  dif- 
ficile de  ne  (e  pas  eloigner  dans  le  commerce  du  £e* 
ck.  Ceil  ce  que  fait  avec  faeces  l'Auteur  du  Livre 
de  U  Theologie  Morale ,  dont  les  dexifions  font  uni~ 
quement  prifes  des  regies  infailliblcs  de  ndtre  fbi ,  fie, 
des  fentimens  des  Taints  Feies&  Do&eurs  de  l'Eglife,' 
qui  tous  animcz  lie  l'efprit  auftcie  du  Chriftiamfmc, 
ne  nous  infpirent  que  des  penfees  d'une  rigoureufc  pc.' 
nitence ,  &  nous  enfeignent  une  Morale  tres-feyere, 
dontcelle-cin^ftqu'un abrege7,  que  nogs  eitimons  ne 
rien  contcnir  de  contraite  a  la  Foi  orthodoxe  &  auz 
bonnes  mceurs ,  &  pouvoir  fctvir  auz  Pafteurs  &  awe 
Fiddcs  ,  de  guide  afTuree  pour  le  falut  patmi  les  era- 
barras  de  cette  vie.  Donne'  i  Paris  an  College  de  faint 
Bernard  le  premier  Mars  1676. 

F,  DE  JLA  FOREST  DE   JOMONTJ 
Abbe*  de  Tamie\ 

\Antre  approbation   de  Monfiewr   BUmplgnon 

DoftcHr  de  S  or  bonne. 

LEs  Cafuiftes  rellchez  font  voir  tant  de  contrariety 
dans  leurs  deVifions  ,  qu'il  eft  facile  .de  conuoitre 
quvils  n'out  pour  regies  que  leur  imagination  &  la  cu- 
pidite de  ceux  qui  les  confultent.  S'Us  parloient  felon, 
l'ciprit  de  verite  rleur  langagc  feroit  uniforme  &  tojl-. 
jours  egal  a  lui  me  me  ;  mats  parce  qu'ils  s 'a  ccom  mo- 
dem aux  diffcrens  gouts  de  ceux  qu'ils  flat  tent ,  ils 
changent  tous  les  jours  de  fentimens  ,  &  au  lieu  de  prc- 
fenter  aux  Fideles  les  eaux  ecleftes  de  laverit£,  ils  na 
|cur  dooncat  que  its  fburccs  empoifooac^s  d'uuc  t&a* 


f *3c  corrompue.  'Un  grand  Prelat  an/E  recommindi- 
We  par  fa  .pictc?  que  par  fa  do&rine ,  a  fait  oompofer 
cet  Ouvragc ,  pour  faitc  voir  aux  Dire&curs  avcHglcs 
les  plus  claircs  lumieresde  laverit£,&  pouroppofcri 
[cur  rclichement  les  regies  conframes  d'unc  Morale  ve« 
ritablemcnt  Chrdtienoe.  Heureuz  l'Auteur  qui  a  r^- 
pondii  fi  dignemenc  a  de  fi  faints  defirs  1  £«  The$Ugi* 
Jdorml*  qu'il  enfeignc  eft  fi  folidement  appuy^c  fur  l'E- 
cricure  faerie  &  la  Tradition  de*  faints  Peres ,  qne  bier* 
join  d'y  trouver  rien  de  contra  ire  a  la  hi  ortbodoxe  # 
6c  aux  bonnes  moeurs ,  on  n'y  decouvre  que  des  vcri-* 
tex  iflcontcftablcs ,  &  des  maximts  routes  divines* 
Donne;  a  Paris  ce  i.  May  i6j4. 

BLAMPIGNON,  Curd  de  S.  Medcric. 
.^4V*#r*  approbation  des  DoScarf, 

LA  IiberceS  que  quelqucs  Auteurs  (e  font  donnlo 
d'dtablir  des  principes  ,  6c  de  decider  lesqueftions 
<le  Morale  les  plus-difficiles  par  leur  propre  fens ,  lesa 
fair  comber  dans  plufieurs  Igaremens  qui  ne  leur  onx 
pas  feulement  &tc  pernicieux ,  mais  auifi  a  tous  ceux 
fui  aimant  une  doctrine  qui  Hate  leur  cupidite* ,  one 
prefer^  la  voie  large  de  perdition  ,  a  la  voie  etroitc  de 
ialut.  L'Auteur  de  La  rhtoUgit  Morale  voulant  evi- 
ter  ces  exueils  ,  a  etabli  des  principes  certains  fondes 
fur  l'Ecriture  Sainte  6c  la  Tradition;  les  Resolutions 
qu'il  donne  font  tiroes  des  monies  fources  6c  des  plus 
fcavans  Theologiens  4  il  fait  voir  par  tout  fa  fcience 
en  Tun  8c  l'autre  Droit;  fon  bel  ordre  6c  ia  nettete* 
donnent  un  nouvel  eclat  a  (on  Ouvragc ,  dans  lequel 
nous  n'avons  rien  t\ouv6  qui  ne  (bit  tres-cor> forme  a  la 
foi  &  aux  bonnes  moeurs.  Fait  &  Paris  ce  j.  Mai  167 1± 

BASSET.  BIORD. 

G.  CHRESTIEN. 


Autre  Approbation  des  JDtfteHrs. 

CE  Livre  qui  a  pour  titre  Tk*ol$gii  MorsU ,  *e* 
compofe'  par  M  *  *  Do&eur  en  Thcologic  ,  eft  ua 
cxcelleat  ouvrage  pour  la  conduite  d;  la  tie  dutucnae 
en  general ,  &  ea  particulier  pour  routes  fortes  d'ltacg 
&  de  conditions.  L'Auteur  y  a  fait  voir  merveilleufeH 
rncnt  par  le  detail  dans  tons  les  Traitex  ,  ce  qu'il  prott* 
ve  des  le  commencement  du  premier ,  que  l'fccricure 
fainte  &  la  Tradition  font  les  feu  es  regies  de  la  Mo- 
rale. Car  il  s'attache  par  tout  ties  fidclcment  I  ces  pre* 
itiicrs  priacipes  des  moeurs ,  &  a  i'autorite*  des  faintt 
Do&eurs  que  l'Eghfe  ne  revere  pas  moios  1  caafc  de  la 
purete*  de  leur  doctrine ,  que  pour  la  faiatete*  de  leur  vie. 
C'eft  pourquoi  com  me  aous  ne  demons  point  que  les 
prclats  qui  ont  rc$u  de  Jtsoa-CHaisx  I'autorite*  de 
gouvcrncr  {on  Eglife,  ne  recommandent  la  lefturedg 
cette  Morale  v raiment  Chrltieane  a  ceux  qa'ils  appcl- 
Icnt  au  iecours  de  leur  charice'  &  de  leur  vigilance  pa* 
ilora/c :  Nous  efperons  audi  de  la  fouveraine  charitl 
de  ce  divin  Pa  (leur  denos  ames  ,  qu'il  fera  la  grace* 
ces  Vicaires  &  Mini  ft  res  de  fon  amour,  d'aimcr  &  d*en« 
feigner  les  veritez  pares  &  laintes  de  ce  Ltvre ,  &  1  ceux 
qu'il  a  foumis  a  leur  conduite ,  de  les  pratiquer.  C'eft  la 
pricre  que  aous  lui  faifons  avee  toute  fon  Eglife ,  apre*f 
iui  avoir  te'moignc'  que  nous  n'avons  rien  trouvc^  dan* 
ce  Livre  qai  ne  foit  con  for  me  a  la  do&rine  &  a  la  Mo« 
falc  de  I'Evaogile.  FaitaBeauvaisceip.  A  veil  1676. 

ISAAC ANSELMEGERARD; 
Chanoinc  de  Bcauvais. 

PIERRE  IE  MAGN I ER, Chanoinc; 
Tfacplpgal  de  I'Eglifc  de  Bcauv^s, 


Extrait  du  Privilege  du  Roy, 

PAr  Letrces  Patcntcs  donates  a  S.  Germain  en  Laye 
le  6.Juillct  1*7$ .  Signees ,  Par  1c  Roien  fon  Confctf, 
Dmfieux  ,  &  fcelle'es  du  grand  Sceau  de  cire  jaune  : 
1J  eft  pcrmis  a  notre  bien  ame  Andre*  Pralard, 
Libraire  &  Imprimeur  a  Paris  ,  d'imprimer  ou  faire  im- 
primer  ,  vcndrc  &  debiter  par  tous  les  lieu*  dc  l'obl'iU 
fa  nee  de  Sa  Majefte' ,  ua  Livre  intitule  Theohgie  Mo- 
ttle ,  compofe  par  Monfieut  *  *  Pr&trc  ,  Dodcur  ca 
Theologie;  durant  lc  temps  de  quinze  anne'es  confe- 
cutives,  a vec  deflin (es  a  tous  Libratres  ,  Imprimeurs  , 
&  aacres  perfonnes  de  quel  que  qualite  qu'ils  (bienc ,  de 
rirnprtmer ,  rendrc  &  debicer  ,  a  peine  de  trois  mil  Ji- 
rrcs  d'amendc ,  comrac  il  eft  plus  au  long  porte  par 
lefdites  Lcttrcs. 

'BLegiilri^Jur  le  Livre  de  U  Cermnunauie  des  Lib r aires 
&  Imprimeurs  de  Paris  le  neuviemejuillet  167  j. 

Signi ,  Th  1 1  rry ,  Syndic. 

Achcve*  d'imprimcr  pour  la  premiere  fois  le  feizie'me 

Mars*  1677. 


PAr  autres  Lettrcs  Patenres  donn^es  a  Paris  le  17. 
Mars  1677.  Sa  Majefte'  a  accords  trcote  anne'es  de 
Prolongation  du  Privilege,  a  commcnccr  du  jour 
que  celui  ci-deflus  fcra  expire'  j  Par  lefquelles  I.etcres  il 
eft  aufll  fait  deffenfe  a  routes  perfonnes  de  Timprimcr  , 
Ycndre  $c  debiter,  a  peine  defix  mil  livrcs  d'amende. 

Kegiflre  fur  U  Livre  de  la  Communmnte  le  vtngt* 

fiftiime  Mars  U77> 

Signs,  Thierry, Synd:** 


TRAITE'  PREMIER 

DE    LA 

MORALE 

EN   GENERAL. 


Chapitri  Pkiicibk. 

Ties  Principes  generaux  de  la  ', 

Morale. 

V'eft  -ce  qm  U 

Q"   «H  MortUlt 
M      X.  La  Morale 
h  ,  §Qigfli  eft   une    fcience 
qui  regie lesmaurs. 

a.  T>,  Queji.ee  qttt   rtgltr  lis 
mcfftrs? 

R.  C'eft  enfeigner  Us  maximei  ujntnitt.  7«n', 
neceflaites pour  bien  vivre  ,  obfer-  rtZu"^  ll 
set  Jes  precepKt  >  fatisfaire  aux  obli-  w"w,      ' 
Tern  I.  A 


i        Traite*   Premier 
to.  omnes  obligations  de  la  conscience  ,|  &  di- 

pfallcntc.  Dift.  rigcr  nQS  aaions  £  fe  gloire  fan&Yl& 

,LA    ...    comrac a n&tre fin. 

SubftannaSa*  -.      ..      r       .  . 

cerdotiinoftci        j.  D.  QHellis  font  U$  regies  genera^ 
fum  cioquu  di.  Us  quilfaut  obferverfonr  nepas  errer 
eUns  U  Morale  ? 

-.  X.  ll  y  en  a  deux :  L'Ecriturc-fain- 

te  ,  &  la  Tradition  qui  eft  contenuc 

principalemenc  dans  les   Merits  des 

Saints  Peres.  C'eft  cc  que  nous  en- 

E&[tSJZ  fcigne  le  Pape  Gelafe  dans  la  cin- 

mrmm  D*im*.  qui£mede  fes  Lettres  a  Honorius  E- 

^Tqiodvfequcde* Dalmatic,  *uquel  il  dit 

feriptumeft  .•     qUe  pour  ne  pas  errer  dans  la  Mo- 

sssrnJr' ra,e » u  doit  obfcrver  ce  <*ui  cft  *crit : 

tranfgrcdicris ;  N'allez  jamais  au  dela  dc  ce  que  les 
patr«Cwo°8,a&  Vetcf  ont  determine  :  interrogez- 
annumiabunt  fes ,  &  ils  vous  diront  ce  que  vo6s 
cioV&CdrTcnt  devcz  fairc.  Pourquoi  done  ,  conti- 
tibi?  quid  ergo  nuecc  Pape ,  voulons-nous  aller  au 
dS"  mlicldcU  de  ct  que  les  Peres  nous  ont  en- 
rum  ,  aut  cur  feigne }  Ne  nous  doit-il  pas  fuffire 

nobis  non  Cam**  _      '    j  ^     *   •     •  " 

dtiiquidigno-pourappr^ndrc  cc  qutf  nous  igno- 
rances   difcerc  rons  9  jc  fravoir  ce  que  les  Saints 

Ser^oahol  Peres  ont  declare  nous  fitre  defendu 
doxis  paribus  ou  commande  }  Ne  devrions  -  nous 
va8vitanda*Td  pas  regarder  leurs  decifions  comme 
pr*ccpta  fum,dcs  prcceptcs  }  Sommes-nous  plus 

vcl  aptaca    Ca-  r  »  •  . 

thoiics  vcritati,  uges  qu  cux  ,  &  comment  pour- 
cur  non  hi$  pro  rions-nous  demeurer  fermes  dans  la 

bamur  cflc  de.         .  /   j     i    *-.    •    «      1  r 

creu  i  tra*     yente  de  la  Fei  &  des  mcrurs ,  ft 


de  la  Morale  in  gen.Ch.Lj 
nous  detruifions  cc  qu'ils  one  ctabli *  q»W««  fcrf 
D  ou  1  on  peuc  conclure  qu  on    fe  mm,  am  poteri. 
met  en  danger  d'errer  dans  la  Mo-  f?1"  firma  **u 

i       i      r     »  »  huie  conflate , 

rale ,  lorfqu  on  n  appuie  pas  toutes  fiea,qu*abiU» 

fes decifions  fur  lautorite de  PEcrt-  gjj^j5a,ll» 

tare,  de  la  Tradition  ,  ou  des  Peres. 

Saint  Bernard  dansl'Epitre  174.    d.  Bmuntu, 

dit  que  nous  nc  devons  jamais  d6-  £/jf*  l7+  ^ 

tcrminet  les  quettions  qui  regardent  mbus  doaioret, 

les  moeuts  ,  fans  nous  appui'cr  fur  *ut  de*otior« 

quelque  auronce  des  Peres.   Som-  lose  prcfumi- 

mes  nousf  dit  ce  Saint)  plus  doc-  P"»  *«"»*«* 
1     /. .  1    rt\         1   |P'0Mm  m  «*i»- 

tes ,  ou  plus  faints  que  les  Peres  de  bus  pudenda 

l'Eglift) C'eftuncptfcfomptiondan-  *"$>&  ~ 

gercule  de  vouloir  15a  voir  ce  quits  quodniGpr*te. 

nont  pas  enfeigne  ,  &ant  certain  ™**™ **»*• 

,.t     F  i&        '  sr  .  .     .    Pawum    quive- 

qu  11  n  y  a  nen  de  neceflaire  >  qui  ait  m  omnino  diii- 
pu  6chapperaleurconnoilTancc,&  f<™am  P«w* 
a  leur  vigilance. 

EtcommeditS.  "Antonin ,  le  p£-  B.Ant.ltf4rt. 
che  que  commettent  les  dire&eurs  en  *»•  a>c  5.«*  S- 
voulant gouverncr  les  hommes ,  les  feJ^^SwrilSi 
precipice  dans  l'Enfer  pair  la  pr£*  prcciumpiioaii , 
fompcion  quils  ont  d  mventer  de  S^nventoT 
nouveauxcheminscontrairesauxan- do  »°v«  via« 

/•  •  •      1      1  •  t     ultra  confuecas 

cicns ,  foit  pour  ravir  les  biens  de  ad  rrgcndum 
ccux  qui  les  confultent ,  cc  qui  pro-  popuium ,  five 
vient  de  leur  cupiditc  >  (bit  pour  etre  T  fubdhT  fub! 
loiicz  des  hommes  de  leur  maniere  ftaotias ,  quod 

1  1    •  »«i       /      #  prrtinct  ad  cu- 

de  conduire  :  comme  s  lis  etoient  p.ditatcm ;  five 
plus  iages  que  les  anciens  ,  quittant  »<  la"a^tlu^cab 


toncates 
fe  recurrunc 
ideomagiftri 
crroris  exi 


£       Traite*  Premier. 
s.l»b&.  to.  xnceurs.  Celt  ainfi,  die S.  Leon, que 
ft*nun»p.  Epifc  s  cgarentceux  qui  aunt  peine  de  con- 
^f«fL«.  ;nG  noitre  la  verit&  dans  quelque  ca$ 

in  hanc  mfi-  ^       *i 

f>icmiam  ca-  difficile  a  reloudre  ,  n  one  recours 
c^"nd^  *»'*  eux-mSraes  ,  &  a  leut  propre 
vcritatcm,  cum  raifonnement ,  au  lieu  dc  confuker 
««q«  K'o,  I'Ecriturc  &  les  Prophctcs ,  de  voir 
»onad  Prophc-  fur  celales  EpJtres  des  Apotres  ,  & 
adlpo^icT  fuivrerautont6dcrEvangilcv  &  ils 
litteras, non ad  ne s'engagent a enfeigner deserrpurs, 

Bvangelica^au-  parcc        .jlg  ^^    ^^  ^  fi- 

unt :  &  deles.  Difciples  de  la  vcrite.  Ce  faint 

Jiftunt    Papc  nous  fait  bien  voir  qu'ii  a  tenu 

^uia  veritatis  '  uneconduite  tbutc  difference  a  lorf- 

difdpuli  non      ^»ildic  9  ^  quan(l  on  luj  a  propos6. 

s.  utEpift.  j7.  des  queftions  difficiles  a  rcfoudre  %. 
:i.^4»  «  les  »  decides  en  fuivant  les  inf- 
jFrcquemcx  qui- rruiftions  de  l'Efprit  de  Dicu*  >8C 

tumq^ftlofa*  qu'il  s'eft  conform*  daiu  fes  tflb-' 
ambiguo  fca-     lotions  a  la  Do&rine  de  TEcrirure^ 
tu^n^fpiu  &  aux  regies  donnees  par  les  faints 
«i  Dei  inLuen- pcres#  Saint   Grecoire  VII.  Pape 

te,  folidavimus.  r  .         .    /•       r     r  ..  J" 

wfponfionum  cxi  ufoit  ainfi ,  lorfcjue  voiant  , 
forma* ,  vci  ex  commeil  eft  dit,  quei'onavoit  cor- 

la-n&arum  fcri-  •      r  •  r«r  •    ••        i         a 

pturarum  difci-  tompu  la  iainte  dilctpline  de  nptre 
phna,veicxPa- RejI>i0jtl%   &   quclcs    principaux 

crum  regulis  col-  ,.**"         *'tx-  •    A- 

ligcntcs.  raoiens  que  Dicu  a.  inftuue2  pour  at-- 

*'  T'i'  \~  Ub'-  **-£!  iK  £3*^ *  ^u^> avo*cnt  &£  com- 
i^icul'ikem  me  affoibiie,  &  detruits  en  quclmie 
t  videntes  ordi- mantCrc  par  les  artifices  du  malm 
R™gio»uftm«T-  efprit  :  etant  epouvante  a  k  vfo$ 


de  l a  Morale  en  gen.Ch.T.  7 
du  peril ,  &  de  la  pcrtc  des  ames,  que  £*  J*"  ,aW* 
notrc  Seigneur  Jisus-Christ  seft  bus,  &  prmd. 
acquifes  par  l'effufion  dc  fon  proprc  t^HZt 
Sang  j  nous  arons  rccours,  die  ce  nimaru.n caafai 
Pape  ,  aux  Decrets  &  a  la  Do^rine  ^JEEffc 
des  Saints  Petes  •,  ne  voulant  rien  Mo  concuica- 
introduire  de  nous  mfimes  ,  ni  in-  J£to!!S!£E 
Venter  aucune  opinion  nouvcllc  ,  6ft*  perditions 
nous  avons  cru  ou'il  falloit  s'atta-  gStoifi* 
chet  avec  fidelite  a  ta  premiere,  &  i-atruu  deema, 

frunto*  regie  de  la  fedine  ittSSSZT* 
I  Eglift,  nous  eloigner  de  1  erxeur  >  hiinovi  ,  nihu 
&  rentrer  dftn»  It  chemio .,  okles  ^^ 
Saints  one  marohe*  Gar  nousi  ne  «$  >  ic4  pcimam 
fjaurions  nous  imaginer,  quo  les  fiaSc?SftCj5l 
Pafteurs  auffl-bico  que  les  Brebis  n*  rcguiam ,  & 
que  Dieu.a  confiees  a  leur  foin,puif-.  *£  ^SSZ 
lent  troUyer  un  autre  chemin  A  ou  une  rore  repetendam 
iiitre  Wte  pour  entrcr  dans  leCiel,  %?&™tuZ>,. 
que  celle  qu'il  leur  a  montree  lui~  Nequc  cnim  a- 
meme  ,  en  leur  difant :  J*  frit  U  *£$%£ 
fane  ;  ft  qmlqunn  entrt  p*r  moi ,  vie*  mcroitum 
a  fi  fawera  ,  &  iltrmvera  des  Vk»  ^'j^fpi- 
turages  \  ni  croire  qu'on  puiflTe  faire  toribus  patcrc 
fonfalut  en  fuivant  uncvoie  diffe-  SS^emab  V 
rente  de  celle  qui  nous  eft  marauce  fo  monftratum, 
dans  l'Evangile ,  Stdanstoute  ll->wX»:,p 
criture  ,  que  les  Apotres  ont  pre-  ™ ji  <*%*  inr- 
chee ,  &  que  les  Saints  Peres  ont  fi-  '^Jm  in*!.* 
d£lement  fiiivie.  Quclqucs  Auteurs  met'-u  ab  £" 
nouvcauxnonr  paseu  la  meme  de*  camm,*  *  &&* 

Aiiij 


9  Traits'  Premier. 
ah  patrawob  fercncc  qucccs  Sains  Pa  pes  pour  les 
EvangeiTcaA  in  regies  facrecs  de  la  Morale ,  8c  Us  fc 
ommdivinaiom  font  malheurcufcment  confiez  a  lcur 
pagina  didici-  ptopre  induftne  ,  contre  1  avis  da 
?*s;,  Sage ,  qui  nous  dk  dans  TEcriturc  : 

<P*r*t»iis,refer-  Nc  VOUS  MftHy9Z.f4U [UY VatYtpTOfrt 

turin  *.  Ne  in-fens.   Or  celui  la  s'appuie  fur  fon 

means,  at  anftt. J  r  r         U  - 

***•*».  propre  lens  ,  &  tc  con  he  en  la  pru- 

Ncinnitaris    dence,  felon  S.  Jer&me,  rapportd 

yrademi*  tux :    .         f *  J  c        TV   \ 

prudtmi*  fuz   dans  le  Canon  ,  qui  pretere  les  la- 

lnnirirnr        mil        __  _  •_______•         .  !•_  ._  .     t       .    „ 


iimicitur 


~*  „     7u'      miercs  parnculiercs  aux  ordonnaiv 

ea  quae  fibt   a-  1     V   •        n  •         •  r  • 

genda ,  vd  di.  ces  des  Saints  Peres :  oc  qui  rait ,  ou 
£L'd£2;  enfeignece  qu'UsWine  Strebo*, 
rrifonic,         au  lieu  de  iuivre  les  ientiraens  de 

ceux  qui  Tone  precede ,  &  dontl'E- 
glife  a  approuve  la  do&rine. 

Car  quoique  la  raifon,  confide- 
ree  en  elle-merae  ,  foir  comme  une 
effufion  &  une  participation  de  la 
lumicre  de  Dieu  >  elle  eft  ncan- 
moins  fort  trompeufe  8c  expose  4 
plufieurs  erreurs  >  fi  on  la  confidcrc 
en  particulier  >  en  rant  qu'ellc  eft  en 
Pierre  ,  ou  en  Jacques  >  parcequ'un 
chacun  raifonne  felon  fes  fenti- 
mens  8c  fes  inclinations  s  &  com* 
be  facilement  en  plufieurs  erreurs  , 
croyanc  de  fuivre  la  droite  raifon  ; 
comme  on  peut  facilement  voir 
dans  tant  de  Religions  diffe rentes  • 
rnais  il  n'y  a  rien  qui  prou ve  micux* 


combien  la  raifon  particuliereeft  fu- 
jete  a  fc  rromper;  que  de  voir  en 
combien  d  crreurs  groffieres  les  Doc- 
teurs  de  ce  temps  lone  tombez  dans 
les  matieres  de  morale ,  lorfqu'ils 
faifoient  profeffion  de  s'appuicr  fur  £"•**- T; 
la  droite  raifon  5  enforce  qu'on  peutcoJudo^SlJ* 
kiftcmenc  leur  appliquer  ce  que  die  fuis »  &  obfeo. 

c  •        i>      1      •/      r    r  *       '  ■*    j         ratum  eft    infi. 

fame  Paul :  us  fe  font  tgtvtz.  <Unt  punf  cor  corfl . 
lews  vaimraifomemtns ,  &  /f*rcar*r  djfcme.'  cnimfc 
i»/*»/2  4  «tt'  r^nr^/i  4?  tembrtt  :  Us  foit  liSu 
font  devenns  fms  m  fduribiumt  U 
nom  defager^. 

De  peur  done  que  nous  He  nous  f*».  «on  affer** 
iloignioas  dc  la  veritfc  dans  ce  qui  ™m  aVramai 
regarde  notre&lut  &  celui  des  au-  a*<««  doiofa* 
ires  v  Nc  nous  fervons  pas  ,  dit  faint  ^us  qSSd^o- 
Auguftki  rappor  t6  dans  1c  Canon  r  lumus >  *  <iu°* 
de  balances  trotnpeufes  r  afin  que  ^  a\b?t"ioU** 
nous  les  fafllons  pencher  oik  nous  .noftrddicentw* 
voulons ,  &  corafnc  nous  v  onions  ,  ]£**&*£&  & 
difanc  felon  notre  caprice,  cela  eft  feiamuidivi- 

.   r  1       a  1  /»  nam  frateram 

grief,  cela  eft  leger  jr  mais  fervons-  de  fcripturn 
nous   d'une  balance    divine  ,  que  fanais  >  wm: 

1         r»r>      •  r  '       quara  de    Tne*> 

nous  prenions  dans  1  Ecnture-fauv-  rauri,  Domini- 
re  ,  comme  dans  1c  trefor  que  Dieu  cis.v?  in  'H* 
ik>us  a  laiiTc ,  pour  connoutc  parli  ^endaS^11* 
ce  qui  eft  grief ,  ou  qui  ne  Tcft  pas ;  «"o»noa-  app«*. 

^ia^   °  r  •         J         r  damiii,.   fed   i< 

eu  plutot  ne  pcnlons  nen  de  nous^-Bornino-appenv 
rofemes-,  &  quil  nous  fiiffife  dc  ro- fa  "cogoofc^ 
canooitrc-  cc  qjie  Dieua  pcGL  muir 

A? 


6.  D.  l*%  DVfteurs  &  les  faint* 
Trilats  que  Die*  a  donncz,  a  fin 
EgRpfdans  dhnrs  fiecUs  ,  ont-tit 
fmjOHfs  iviti  avec/efo  ,  de  riavan* 
der  dUcitoe  opinion  nouvelle ,  &  qui  no 
fk  finite  quefitrleHrspropres  Umieres\ 
&  (e  font*  Us  fidilemem  attache*,  a  JUL. 
vre  lesfentimens  de  ceax  qn\  les  avoitnt 
precede*,  f- 

X.  II  n'eft  rien  de  plus  conftant 

dans  la  Tradition  ,  que  cetce  con- 

duicc  qu'ont  obfervie  tous  les  faints 

Peres ,  de  fujvrc  la  do&rine  &  les 

(eritimens  des  Aricicris  ,  &  de  na» 

va'nce'r  rien  de  leur  propre  efprit. 

p4».f,*.  iff.    Les  Apotrcs  favoient  apprtfe   du 

J? eft^!  Fils  de  Died ,  qui  voulanc  marquer 

fed  ejus  qui  mi-  £  torn  les  Chretiens  ,  qu'ils  ne  de- 

JwTi.  v.  44.  votentf  pa*  p*£fumer  d avancer  des 

e$o  ex  me  ipfo  do&rift£s  tif  £es  de  leur  propre  fens  % 

i^ftd^u/mi'd^l^nlfemeen  divers  endroits  de 

fit  Jne  pater ,     l'Evangtle :  Ma  doltrine  n'eft  pas  ma 

da:ur'hdedKa;  *»*»  >  *»*>*  <?*fl  I*  doSrine  de  celui 
quid  4i:am ,  &  <)Hi  rnd  envoy  i.  Jo  tfai  point  parlc 

t£$SFJ£.  f»  ******  >  **»  »**»   P"*    f* 
aatum  ejus  vita  ttfa  eWvtyi  y  m*a  prefent  ce  que  jt 


*U?.*  **e  iiertt&IU :  ainfi  tout  ce  que  je  di*% 

f*$Htye.  t£  i j.  ft  Udis felon  efue  town Pere  me  Ta  09^ 

aie  s^uus v<u  dwtc.  Ec  lorfqu'il  proract  i  fcs  DiS 


DB  lAMoRAIB  EN  GffN.Cll.f.ri 

ciples  dc  leurcnvoi'er  lc  Saint  Efptit,  *******  >  *<**** 
J$utndl9£/pritde verhi  feravew$,\mx  riu^T^0" 
dit-ik  Uvohs  enftirnera  toute  verith  c*im  loq«*«"  * 

—     •/      ^      f  j    t  •      *  .    fanetipfo,    fed 

wr  tlneparlera  pas  de  Un  memo ,  mass  auccumquc  mu 
U  dira  tout  ce  ejnilaura  snttndu.       <k«ioqu«ui.j 
Ne  femblc  t  il  pas  que  S.  Paul    ^fyix/iaQ. 
nous  fait  connoitre*  que. nous  de*  4'uifCe'dcdic 
vons  nous  actacher  avec  une  humble  s"°w*m  sui- 
fidelity  aux  fcntimcns  dcs  Saints  Pe-  ^aS^1 
res  9  8c  aux  ordonnances  dcs  faints  vtofbtiw.  alios 
Canons  ,  iorfqu'il  dit  :  que  N&tre  S^SSS 
Seigneur  Jisus  -Christ  *  donni  paftora  &  do. 
4/a»  2*%  </«  Apitm,*,  P*. ££*£?' 
p  he  res,  des  Evangdiftes  ,  <&i  Pali  curs  ftnOorum  »n 
*  Af  JMfew,  afim  ffUs  UtvdL  Kfc^"' 
lajfent  a  U  ptrfe&ion  dts  Saints .  mux  nem  corporii 
fmmomdt  Uurmimfitrt ,  &  k  CUL  £f  L«  jS 
ficatlon  da  Corps  de  J.  C-  qui  eft  t'E-  vult  fluauantej, 
glife  5  -rf>* ,  continue  cc  grand  A-  mm  emu,  Vem* 
porre  >  *»*  www  nefutfums  pluscemme  Mannar  in  *> 

J  •        j*  j      ^     /  yj         quiria  homi- 

m  tj»/vt*s  ,  commc  de*  perfinnes  fiot-  2mn  ,  in  aftuti* 
M»/rs  #  am  ft  taiffent  emporter  a  ad  circumvett. 
*«w  /*i  vents  des  opinions  pur  U 
trmperie  des  hommes  &  par  lUdrtfe  ^dv  H*f* "* 
qu*ils  one.  a  engager  artifideufe$nen*  D©armf»  rau 
dans  I'emur.  Auffiildk  dans  m  %£&*£* 
autre  endrort  r  -Afo  vous  laijfez.  point  f  ^.Reiatum, 
omporttra  mo  dherfiu  d Opinions,  &  fi£&*3?m~' 
k  des  doSirmts  itraneens.  G'cftpont  menm  p*P*  r~ 
cela  que  nous  ltfons  ctan&un  Canon  bis  quod  quid* 
attribu&  a  feint  Clement ,  Dtfcig%  ^  VC^1S  !«■% 

Avj 


ti     Traite*  Premier 

l>a$ cp»maran.  &  Succefleur  de  faint  Pierre:  que 

tes  adverfantur  .  A  *1 

fanis  doftrinis ,  cc  grand  Pape  ayant  ftp  qu  it  y  a- 

Sewn^fc**"  VOlt  ^CS  PCfWMMW*  <Jtti   s'oppofoient 

cundii.il  ttadi-  deja  de  Ton  tems  a  la  bonne  do&ri- 
£|^™  ^S"' -nc  ,  &  qui  au  lieu  de  fuivrc  la  Tra- 

fed  juxta  fen.  »        n  #         # 

fum  fuum  docc.  duion  des  Peres ,  n  cnlcignoient  que 
KJI^m      <*  qui  lcur  plaifoit3&  s'attachoicat  * 

Multasenim       f     *  r  * 

quidam,ut  audi,  lcur  propre  lens ,  apphquant  la  lub- 
*™s j '  7*'11*  tiliti  de  leur  cfprit ,  a  tirer  des  opi- 
niofi  homines,  nions  nouvelles  &  vrai  iemblables 

:£!BE£r  * tout  "^  !*««  •  «.  &« 

aes  capium.  u  men  prendre  garde ,    dit  ce  fainc 

22£2r  p^ » *»  ^  «* **  ,?* vxpli- 

eft,  ut  lex  oei  quer  la  lot  de  Dicu   ni  1  cnteigner 

?£  ltZLm  «°»  les  Iwpiecc*  de  firo  propre  ef- 
propriam  iege    pric :  car  ir  y  a  plufieurs  paroles 

iwfJSdSl  *"*  les  &imes  Ecricures >  done  on 
ccacur.  *sunt  c  pourroic  quel  q  tie  fo  is  fe  fervir  tc- 
u^Stu";  mcrairement ,  pour  autorifer  quel- 
tjfvinfs ,  quae   ques  opinions   particuliercs*    Mais 

SftLK-  "  *  fiat  pas  ca  ufct  ainfi  >  &  l'o» 
^ucmfibt  unuc  ne  doit  pas  invent  cr   de  foiraeme 

fieri  Boa  opor-  attribue  cmuite  faujftement  a  1  E- 

SiSZ  IX  <•"»«*>  &  **'«»  tfcbed-teblir  par 
extsiatwus  a.    l/amoric^  des  Lines  facrcs.  Mais  il 

iwmac wr*  &ut  & conformcr  au  fens  propce  3c 
Mwa  debecis  naturel  de  t'Ecrkure  memc,  &  y 
v^oaX  P"»fer  ks  veritea  du  falur :  &  pout 
ipfum  kr ipmra.  Re  s*y   tromper  pas  >  OB  dok  ap~ 


be  laMorale  eh  gen.Ch.Li) 

Livres  facrez  de  ceux  qui  les  ay  ant c*  'Pfi!  r«»F» 

Atf  :       /  ns  fernum  cape* 

rcqus  de  leurs  peres,  odc  pratique  re  veiuatJs/fc 
fidcfemem  lcspreceptcs  quits  con-  «^0.°po»«  ** 

-        *   .       *  *  /-to  incelligenttS 

ttennent ,  &  qui  par  ce  moyca  Ic  difccre  fcripm- 
font  mis  ca  ctat  d'en  communiquer  rarum  ><!«"«*» 

i  •/*•  *        «      *  majoubui  fe. 

ia  connoillance  aux  autres.  Les  Pe-  cundum  vent>. 
res  aflemblez  dans  un  Concilc  dc  *m  ^**fll" 
Conftantinoplc  donnent  furcela  un  ipfepoffitcaq'ttc 
avis  trcs  important  a  tous  ceux  qui rca"  fufcePie 

,  \  .  ,  *_     com  pet  enter 

4  engagent  a  traiter  des  moeurs,  &  afl«ere. 
1  mariner  Jes  obligations  que  la  loi 
de  Djcu  tmpofe  a  tous  les  Chre- 
tiens. S'il  arrive,  ditce  Concile  9  c&m.  C*A**9-9* 
qu'oi*  forme  qucique  difpute  tou-  "9. ' 
chant  la  veritable   intelligence    de     si«*  fcripru* 

1, n  ,.f  °  ii     ram  percinent 

Ecnrore ,  qu  us  prennent  garde  de  comroverfia 

ne  Pexpliquer  pas  autrement ,  que  *15<i?a 

Jes  Saints  Peres  &  Dodeurs,  qui  aia" m^Vre ' 

font  comme  des  aftres  qui  hrillent tcnmr » ^"J 

•I         i»t*    !•/•  t>  I-       i.    quomodo  tc:Ie- 

dans  I  Eglite  ,  ne  1  ont  expltquee  ?laj  luminana  u 
dans  leurs  Merits  tils  fcront  en  cela  ^^"^^ 
beaucoup  plus  loiiables ,  que  s'ils  rum  VVkmaio* 
s'anmfoitnt  a  inventet  eux  m ernes  *cm  «  iis  lau~ 

•  .  it,        #-  demafiequen- 

queique  interpretation  nouvclle,  &  turrquam  fi 
ils  evitcront  k  danger  qu  il  y  ade  v*  a  fc  dicun* 
s  embafaiicr  *  &  de  tomber   dans  nedumquando. 
Terreuc ,,  lors  ou'orv  veut  fotti*  ^c?ant"abf»h*l4 
quclque  difficult^  par  les  lumkres  convcn4t°ej2cZ  - 
de  fon  propec  cfprit^  <Un«- 

Nous  voyons  que  fes  Saints  Peres 
&  DqOk  w&de  I  Eg)tf&  oat  to&pucs 


exata 
ne  eany 


H-  Traite*  Premier 
fait  profeflion  de  ne  s'eloigner  en 
ricn  de  la  Tradition  ,  &  de  fe  con- 
former  aux  fen ti  mens  de  ccux  qui 
•  les  avoicnt  precedez  ,  fans  vouloi 
rien  etablir  de  nouveau  ,  hi  s'atta- 
chcr  a  leur  propre  fens. 

La  preuve  de  cctte  verite  paroit 
aflcz  dans  la  conduitedeS.  Leon, 
de  faint  Jerome,  &  de  S.  Gregoirc 
VII.  Pape  3  marquee  dans  la  de- 
mande  prccedentc  *  commc  audi 
dans  les  paroles  du  Pape  Gclafe,dans 
celles  de  faint  Bernard  ,  &  de  fains 
Antonin  ,  rapportees  ci  -  devant. 
Ncanmoins  je  ne  puis  m'empechcr 
d* a j outer  a  cela  1'exempie  de  faint 
Auguftin  ,  qui  fuit  fidelement  les 
decifions  des  Saints  Peres  dans  Ce% 
differens  ouvrages  :  mais  cetce  con* 
duite  parole  plus  particulierement 
dans  ies  Livres  qu'il  a  compofea 
contre  Julien ;  c  eft  dans  cet  ouvragc 
qu'iis'appuieincefTammcnt  furlaii* 
torit£  de  S.  Cyprien,  de  S.  Am- 
broifc  >  de  S.  Jerome ,  de  S.  Jean 
Chryfoftome  ,  de  S.  Gregoirc  de 
Nazianzc  >  de  S.  Bazile ,  de  S.  Hi-* 
laire ,  &  de  plufieurs  autres  Peres 
de  TEglifc.  Ce  font-li  Ces  plus  for- 
t.^u&uji.iib.i.xct  armes  :  Je  marche  ,  dit  ce  faint 
»*tr*1*ii*n*m.  Do&eur,  fiu les  traces  do  ces  grands 


de  laMoraleen  gen.ChJ.i^ 
hommes ,  tc  n'ai  point  d'autres  fen-  i|Ioro«  & 
utnens  que  les  lews,  jc.uens  ce  quod  rauiuc* 
qu'ils  on:  tenu  ,  je  preche  ce  qu'ils  fentio*  4UQd 
on f  preche  >  &  ainu  rout  le  mondc  quod  predicant 
voir  affez  ,  que  ceux  qui  mc  char-  p1**^-*  iui«  • 
gent  ouvertement  d  injures  ,  n  one  me  apenom  ja- 
pas  de  meillcurs  femimens  pour  ces  ?a  »  c?°vifiQ  * 
grands  Saints  ,  quot-qu  lis  ne  les  quidem ,  fed  fc. 
ofent  pas  fairc  paroitre.  Jc  roe  fer- ™ilc,^*bcre  ^ 
virai ,  comme  je  I  ai  promis  9  dit-il  /it  **»  «■;&,*. 
enfuite  ,  des  fentences  des  EVcqucs  J^TZ  £* 
Catholiques  qui  nous  ont  precede  *  thoiicorum  qui 
pour  refuter  &  pour  detruire  toutes  *™ ^Ml 
les  vaines  fubtilitez,&  tous  les  ar-  feiucnms^uaC 
gumenspeu  folidcs,  dont  vous  fakes  ff&'J'i. 

parade.  congruemes,po- 

Tous  les  autres  faints  Dodeurs  ^g^ 
ont  renu  la  meme  conduite  >  qui  eft  mas,  &  6agiii»> 
prefcrite  dans  un  Canon  du  huitit-  S^^.'St 
me  Concile  general ,  oft  il  eft  dtt,  ««  &  nitidm, 
que  fi  nous  voulons  nous  Eloigner  de  f'S^1* COIU 
route  forte  d'erreur,  8c  marcher  tou-  cm*l  c*nn*nt. 
jours  dans  la  voic  royale  &  divine  £%£?£*' 
de  la  veritc  &  dela  juftice,  &  hut  Can-  u 
que  nous  fuivions  fans  cefle  les  De-  gl^qrucc  *™  1% 
crcts  des  Saints  Peres ,  8c  que  nous  jutou*  viam  a. 
les  regardions  comme  des  flambeaui  a  tcncAmus  > 
qui  nous  6clairent  inccflamment  j  fandorum  Pa- 

1      t      _  t     t  r  a*,      txum  decreta  vc» 

&  dont  la  lumiere  ne  ic^uroit  etre  iurirKxuna* 
ctcinte.  Il  feut  que  nousr  prenions  qu*dam  fcmpeiv 

\      r  \     r  .i  que  lucernes  fa* 

garde  ius  toutes  chafes  >  comme  a  isfequend* 

Cunt, 


r£     Traite'  Premie* 
<w.  umtvi-  eft  dit dans unConcilc  dc  Limoges  2 
io  j  4.  de  nc  ncn  taire  obferver  aux  peuples 

Obfcrvandum  quc  |a  foj.  fc  D^      &  non  paS  nos 
equidem  nobis     T     f.  .  ©      t  i  if  * 

magoopereeft  traditions ,  Sc  dc  ne  Ics  obliger  2- 
ante  omnia ,  &  pratiqucr  que  cc  qui  fe  trou vc  ap- 

iuper  omnia,uti  r       /lr       7  .  )    1.    .  r 

mandatum  Dei,  puy6   lUt  1  aUtOHte  divine  ,  nC  fHTC- 

&  nonnoftras  4fumaDt  pas  dc  leur  enfeigner  ,  ni  dc 
puio  obfervan.  leur  preicrire  jamais  nen  de  notre 

^hi7andrfcnp&  Pr°Prf  <%"  »  ni  4Ui  M  ff?"  C°m' 

tttrarunidivina-  pris  dans  les  preceptes  divins,  OU 
fUUu«t0ft«uL  *«  <xfo™iznccs  des  Saints  Peres. 
mus  agendum.  Ainfi  nous  devons  conclurc  avec 
Stnfe  faiot  Hoonifibf  Papc,  qu'il  n'eft 
tra  pncipcum    rien  de  plus  important  pout  lc  la- 

^L^mV  l«  »  $*  de  fuj.vrc  fidelcmcnt  1*  re- 
trum,quodab  gle  de  notre  roi  ,  &  de  ne  s  dot- 

So^re0  >?"*!  8ncr  cn  aucunc  manicre  des  ordon- 
bcrc  pf sfuma.  nances  >  Sc  des  fencimens  des  Saints 

mas.  P#»n»e 

Can.   Prima  (a.   * CrC*'        „  »         '  *       * 

1*181^.^.1.  ex     7.  D.  Comment  ejf-ce  que  fe  ter* 

%^lkUM  eft  v^noitnt  W'foi*  I**  cas  doutenx  , 
ua*  fidei  regu-  &  let  quejUons  difficile s  taucbant  Us 

!K  «£is'  ■*»  *  ?"  {Hrvtnomt   d*m  l'E~ 

J atrum  nullaie-  f  /i/2  ? 

mi*A  deviate  »•     ••«.  • 

a.  Dan*  ces  rencontres  on  avotf 
recours  aux  Evcqucs  y  a  qui  Dieu 
communique  one  grace  particulierc 
pout  decider  desdifficuhez  qui  re- 
gardent  la  conduice  des  araes  •,  2c 
ft  le  cas  pacoiffoit  extraordinaire  * 
fEYeqpc  aucndoit  dc  le  rcfoudiy 
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dans  un  Synode  Diocefain  oik  tous 
les  Prctrcs  etoient  obliges    dc    fe 
trouver ,  comme  nous  voyons  dans  £ * ^JT/?! 
un  Concile  affemblc   a  Rome   par  can.  40. 
faint  Leon  IV.  Pape :  Nous  ordon-  £2Kfo£ 
110ns  ,  die  cc  Concile  ,  que  les  Pre-  baptiftenis  vei, 
ttcs  qui  font  deftine*  pour  fervir  ^oraTo^, 
J  Eglife  en  divers  lieux ,  foit  dans  ©rdmamur ,  in. 
das  Baptiftaires ,  ou  des  Paroiffes ,  £™j£  '™» 
ou  dans  quelques  Eglifes  que  ce  foit,  concilium  Dioe. 

ayent  a  fe  trouver  inceflamment  au  occurmeC°pi  re- 
concile Diocefain  de  leur  Eveque  cundam  fanao- 
conformSment  aux  Decrees  des  SS.  ™?j£™JZm 
Peres.  C'eft  dans  ces  Synodes  que  mus. 
les  Prerres  devoient  rendre  compte    c§»tu.  sAMa$. 
de  la  conduite  qu'ils  gardoicnt  dans  l;**"'811* 
l'adminiftration  du  Bapteme  &des  aUu%$  patri- 
aurres  Sacremens  ,  comme  nous  lc  ^s  kftklM™^ 
lifons  dans  un  Concile  d' Aries.  Et  ad  concilium 
c'eft- li  oA  ils  demandoient  la  re-  ^erEiB^0rati0- 
folucion  des  cas  difficiles  qui  fur-fuo  reddanc> 
venoient  dans  leurs  Paroifles :  mais  iualit£5  .fufccP- 

ri  n.       i      .    .  ,        tumofficmra, 

ulaquemonecoit  importante,  qu  on  veibaptifmum 
ne  crut  pas  qu'il  fut  a  propos  dc  la  ^brcnt*  ^  9* 
decider  dans  un  Synode  Diocefain,  Bis  in  anno  sy- 
onlarefervoit  pour  un  Concile  Pro-  «odui  Epifcopa. 

.       •   1      c        >rn  1  >        rum  fiat,  &  in- 

vmeiai.  Ec  c  eft  pour   cela   qu  un  ter  fc  dogmata 
des  Canons  attribuez  aux  Apotres  J^f&j* *^ 
ordonne  d'aiTembler  deux  fois  cha-  tes.Ecciefiattica* 
que  annee  un  Concile   Provincial  5°?"nln'fias 

5  difponant. 

lies  Eveques*  pour  y   trailer    des  cmii.uk**. 
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*-"hs-»fi»*r  doemes  dc  notre  Religion  ,  &  re- 

tn  Coo.  Habea-   r    o  .       i        i/r    &i  • 

tur.  dtfi.ix.  ioudrc  routes  les  difhcultez  qui  peu- 
Habcacut  femd  vcnt  furvcnir  dansTEgiife.Le  erand  * 

Concilium  ante  .,       t  ;    ,  &  —  &       . 

dies  quadrage.  Concile  dc  Niece  avoit.  aufli  voulu 
h0?&  Z2TJ;  qu>o»  en  afTemblat  deux  ,  dont   lc 

bus,  u  quae  fum,    *         .  .         .  *  .       . 

fimuUacibus      premier  devoic   commenccr  quel-* 

ssrssr  q°e «mps  av*nt  le  Car«m«»  «f * 

&  foicmne  Deo  que  1  on  y  put  terminer  toutes  les 

££££*  *fPutes  &  h  dij£entlons •  *.<•' 

agatuc  circa  preparer  ainu  a  offrir  a  Dicu  un 
temporaAmum-  j^,,,,  foicmne!  qui  luj  ffit  agrcable. 

anal.  *4ntud>.  Lp  Iccond.  devoir  fe  tcnir  environ ' 
ZL^oZtT  le  temps  del' Aut&mne.  Nous-avons 

t««.  propter.  a       r»  /*       t      «%  /r»      «  i        t 

*</?.  18 .  cru  >  duent  les  Peres  aflcrablcz  dans 

*fSS?J%  le  Concile  dIAntioche  ,  que  pour 
&  qua?  exiftum,  terminer'  toutes  les  affaires  Eccle- 

SIKfu   '&£<!««.  &  Pour  iuser  tous  Ie? 

fjrfficerc  vifum  di  fferends  qui*bettvenc  furvenir  -9  ii 
;* bfiLgui«pro-  fufELfoic  qu\n  aflembUt  reus  les 
vincias  Epifco.  aits  deux  Conciles  dans  chaque  Pra- 

fiumfier^"      v.ince  *  &   P°™  *vi«*  4^  fcs  Con- 

ciles  ne  fe  terminaiTenc  auparavant 

qu'on  cut  decide  toutes  les  difficui- 

_    ..  ,  A       tez  furvenues   dans  la    Province  , 

C§nctl.  *Arvtrm  t    .  1     r  1    ■     1 

M»/ejt.4»».5j5.  qui  regardoient  leiaiut  des  ames  : 
*£•  »\     _        Le  premier  Concile  de  Clermont  en 

Quocies  fecun     A     *  .  1      r     > 

dumftatucapa  Auvergne  ordonne  ,  que  lorlquon 
trum  ranaa  sy.  a  affemble  un  Concile  ,  conforme- 

nodus    congre-  _  it*  1  «« 

gatur ,  nuiius  ment  aux  Decrets  des  Peres  y  nul  E- 
Epifcoporum  a  Veque  ne-  doit  propofer  aucune  au- 

hquatu  pnas  ^    rr  •  r      r 

caufamfuggcre.  tre  attaire,  avant  que  toutes  celies 


DE  LA  MORALIEN  GEN.Ch.I.I? 

qui   regardent  la  reformation    des  re  a"J«t,qulm 

*  >i»   i  r  •  fL      i  ea  quae  ad  emeu- 

mceurs ,  1  observation  cxacte  des  re-  dacioncm  vit*, 
clcs  dc  PEglife  •  &  les  divers  rcme-  ad  **«»*«* 

g       •  o         *•  .  rcgulac,  adam- 

des  done  on  doit  le  fcrvir  pour  gue-  mx  remedia 
rir  les  ames .  nc  foienc  encicrement  P"tincnt  *  *n£- 
terminees.  Le  faint  Concile  de  Ni-  ami  m/iei*- 
cee  aflfembl6  par  unc  providence nmm  *"'  *°>' in 
toute  particulterc  de  Dicu,  difent  sangum ,  & 
les  Eveques  qui  tenoient  celui  de  ^t  ™°~  g£ 
Trofly  dans  le  Diocefe  de  SoifTons,  nerahcer  &  line 
ordonne  generalement ,  &  fansau-  ^^p,J°r^ 
cune  exception  >  que  lorfque  tous  les  cepkconciiium, 
Ev&quesd'une  Province  font  aflcm*  ^ul°^$p> 
blez  *  on  decide  les  queftions  necef-  prorinci*  con. 
iaircs  ,  &  que  les  Metropolitans  ,  £ft,S 
aum-bien  que  les  autres  Eveques,  nes  necefiiri*, 

obfervent  &  fuiveqt  fidelement  *t^™£IU^^Ia, 
.  tout  ce  que  le  Concile  aura  trouve  pUcuetit  m 
bon  d'ordonner  j  «&  ce.s  Prelats  af-  ^ITI'^ 
iemblez  nousr  marquent  aflez  de  cropoiitani 
quelle  manicrc  il  faut  decider  les  ^JfS&J? 
dimculrez  qui  lurviennent ,  lorfqu  -  pi ,  ita  t?mcnut 
fls  difer/rqu  on  doit  rechercher  avec  J^S^SS! 
fqi'n  le  fentiment  de  Tantiquit6  fur  autotiws  ic^ai- 
toutes les  queftions  qu'on  peut  pro- ratar* 

pofer. 

Enfin  dans  les  cas  les  plus  diffict- 
les  &  les  plus  confiderables_,  on  a- 
voir  recours  au  Papc  -,  il  les  termi- 
noit >  ou  par  lui  memc ,  ou  dans  un 
Concile.  11  faut,  dit  iePapc  Pelage 


io      Traits'  Premier 
,  Jtf'i *'«  \fyft.  ^crivanc  a  plufieurs  Eveques ,   que 

%.  reft rt*rt* Can.  ,%  r  c  a        it 

Muitw.  dip,  17. 1  on  propoieau  Saint  Siege  Apofto- 
Maiorcs  &  dif-  [jqUe    Jcs  qUcftjons  les  plus  impor* 

ficiles    quaeftio-       *  •     *  11  •  /•    r    i-/r*    -i       1 

ncs ,  ut  fanaa    tantes  a  &  celles  qut  (ant  di males  i 

^km^S^.9  rcfoudre  > c>cft  ainfi  que  Ie  Concilc 
tudoexig.c ,  ad  deNicee  Paordonne  ,  &  la  louablc 
fedem  Apoitoii-  coutume  introduce  dans  PEelife  y 

cam  femper  re-     ,  «.  ,       _    A  ~   ?     * 

fctanmr.  oblige  tous  les  Eveques.  Saint  In- 

innuxntius  i.  noCent  I.  r6pondant  a  un  Eveque  • 
Mirarinon  Pof  qui  1  avoir  confulte  fur  divers  cas 
fumus ,  diicaio de  confidence  :  Nous  n'avons  pas 
inftiruta  ma,©,  lieu  de  nous  etonner ,  lui  dioil y  de 
rum>omniaquc  voirque  vous  fuiviez  les  Decrets  des 

qua  pofluiu  ah-  .  *     _  •  r  . 

Quam  recipue  anciens  Peres ,  8c  que  nous  confide- 
Jubitationcm ,  rantcomme  votre  Chef ,  &  commc 

adnof,qua(iad       .    .        .  .  J-       •  1   /•        a 

caput  aique  axi  celui  qui  remplit  uneaigtiue  lupre- 
apicem  Epifco-  me  £MS  1'Epifcopat ,  vous  remet- 

patus  referre,  uc  v      A         \t    >rr  1  n 

confuita  videii-  nez  a  notre  decihon  toutes  les  quel-* 
cet  fedes  Apor.  tions  difficilcs  &  doureufes ,  afin 

tohca,  ex  ipfis  r  .  .  -r 

rebus  dubiis  cer.  que  refol vant  ces  doutes ,  nous  puil- 

dend^ro-^  ^°nS  Prefi:rirc  CC   quc   ^on  ^ait  &*- 

cunciec.  re  en  toute  feurcre  dans  ces  rencon- 

SSfc^i-11" trc$-  Ail\fi  nous  fatisfaifons  agrea- 
mus  &  diic&io.  blement  a  vos  demandes  >  &  nous 

rrrStnoTfi  apP'OUVOIlS    folt    V&tre    ptOCcd6    , 

approbamus.  voyant  que  vous  obicrvez  ndele- 
fJZZuH:  i\*r  mcnc  k*  ordonnances  des  Canons. 

Exupenum  SpiJ-  a  n  *  J 

cop.ThsiofaKum ,  Et  ce  meme  rape  repqndant  aux 
fonfJiVnfitibi,  difficultez  qui  lui  avoicnt  fet6  pro- 
frater  chaiiffi.  poftes  par  Exupere  Evequede  Tou- 
^%zcJ t0  !oufe  :  Comme  vous  m'avez  conful- 
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ti ,  mon  trescher  frcrc  ,  lui  dit-il .  ".naq^quc  fen* 
pour  f^avoir  mon  lenumcnt  lur  di-  inteiiigenti* 
vers  cas  ,  jc  vous  rcponds  ce  que  j'en  me**  qu*Ifont 


penfe  felon  1'etenduS  de  mes  lumie-  <jUOd  fcq 
res ,  &  je  ne  dis  que  ce  qu'une  rai-  du?  *«i  4°«n« 

n       r     J.  ,  *  ,       \  ratio  perfuade- 

fon  lenfible  peutnous  perluader  ,ou  rcc,?d  amor icas 
cequc  l'autorite  nous  montre  devoir  }fa»oni«  °ftf*- 

a     *     .    /•  /•  i  t     _,        dsret,  vel  c*fto% 

cere  amu  >  ou  enfin  ce  dont  la  Tra-  aiu  feri«  icm. 
dkion ,  &  la  pratique  de  plufieurs  g£JJJ  %mo£ 
fieclcs  nous  doit  con vaincrc  :  Nous  dem  dilcaio  cua 
reconnoiflons  avec  jo'ie,  continue  iDfti""um  fecu* 

r .       _  K  f       .  ,    r  ca  prudentmm  t 

ce  xainr  Pape ,  que  votre  charite  fe  ad  fedem  Apof. 
conformant  a  la  conduite  des  per-  c°!  "m  "»"« 

r  t  .  .      |  main  it ,  quid  de 

lonnes  prudentes,  a  mieux  aimc  at*-  lebusdubiiicaf- 
tendre  fe  jugement  du  Siege  Aoofto-  $£  ggfc 
lique ,  pour  fcavoir  ce  qu'on  devoit  furpatjone  pra> 
faire  dans  des  cas  douteux  &  diffi-  ^t^" 
ciles  a  refoudrc  *  que  de  (aire  ob-  finguiii  ojxioe- 
ierver  par  uns  pr6fomption  time- IC' 
raire  vos  propres  femiipens  fur  ces 
tnatieres. 

LePape  Alexandre  HI.  repon-    r      . 
dant  a  l'Archevfeque  de  Sens ,  qui  rtf,n?tu. 
Tavoit  confulri:  Comme  Dieu  ars,<:urt*oman* 
voulu  t  lui  dit-il  dans  une  decretale  mum   Eccicfia- 
inferee  dans  le  Droit  Canonique , ""?'  difponen. 

,,_    ,.r   _  rA    ,  *      '  te Domino,  ma* 

que  i  Egfcfe  Romanic  rut  la  mere  &  tec  eft  &  magi. 
la  maitrcfle  de  routes  les  Egiifes  i  J;?-1"*11?* 
aufli  la  Providence  divine  nous  defi* ,  free  im- 
aiairt  itabli  pour  gouverner  cette  %$fcJZ$Z** 
Eglife ,  qucjque  indignes  que  nous  frovidema. 
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ptcfidemu,    en  foions,nous  fommes  obligezdc 

prout  Dominus     t  %       \  n 

nobis  mm  ftra-  repondre  a  tous  ceux  qui  nous  cop- 
vcrit  ,confuita-  fuJccnr    {clon  les  lumicrcs  que  Dieu 

tiombus  tcfjpon-  '  .  *    - 

dcre  cogimur    nous  communique ,  &  nous  devons 

finguibrum  ,  &  decider  par  n6rre  vigilance  Apofto- 

ubu,  Apofto  hquc  lescholes  qui  parol  (lent  dou- 

lic*  c.rcumfpc-  teUfcs# 

demu  deciara.      La  plus  grande  partie  da  Droit 
K#  Canonique  eft  compose  des  repon- 

fes  qu'ont  faites  les  Papes  en  divers 
fiecles  ,  fur  les  cas  difficiles  ,  que 
les  Eveques  de  toutes  les  Provinces 
du  monde  ,  mais  fur  tous  ceux  de 
France ,  leur  propofoienr. 
f **nk  ^»»V  Nous  voions  meme  *  que  Ie  Car- 
Tifi.iifiu'   dinal  de  Bourbon  Archcveque  de 

Rouen  &  Legat  d*  Avignon  ,  prefi- 
dantaun  Concile  Provincial  qu'il 
avoir  afifcmble ,  &  apprehendant  de 
fc  trompcr  en  fuivant  Ces  propres 
fentimens,  ouceux  de  fesSuftragans 
dans  la  decifion  de  plufieurs  cas  dif- 
ficiles ,  les  envoi'a  au  Pape  Grcgoire 
Xlll.en  lefuppliant  de  lui  dire  de 
quelle  raanicre  on  devoit  fe  gouver- 
ner  dans  ces  rencontres/ 

Cecte  conduite  obfervee  fi  regu- 
lieremenc  dans  TEglife  nous  donne 
lieu  de  gemir,  voiant  que  divers 
Ecrivains  particuliers  ,  &  (ans  au- 
cunc  autorice  dans  TEglife  >  n  one 
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point  fait  de  difficulte  dans  ces  der- 
niers  temps  >  de  decider  par  leur  pro- 
pre  efpric  un  grand  nombre  de  quef- 
tions  ,  fans  s  attacher  a  fuivre  avec 
fidelity  les  fentimens  des  Saints  Pe- 
res &  les  ordonnances  des  faints  Ca- 
nons ,  ce  qui  les  a  prccipitcz  dans 
un  egarernenr  qui  a  cte  pernicieux 
au  falut  de  beaucoup  de  Chretiens. 

8.  D.  Quelles  font  le$  difpofitiont 
Jans  lefquelles  doit  etre  un  Chretien 
lorfc/uU  va  trouver  qutlque  Dotteur 
fourle  wnfnlter  Jur  qiidque  difficalti 
de  confbience  ? 

JR.  Il  doit  avoir  intention d  ap- 
prendre  de  lui  quelle  eft  la  voie  qui 
cbnduit  au  Ciel ,  qui  nous  eft  mar- 
quee dans  l'Ecricure  -  faint?  &   la 
Tradition :  &  pourcela  prier  Dieu 
qu'il  ne  permetre  pas  qu'on  le  fafte 
marcher  par  la  voie  large  qui  con- 
duit a  la  perdition  ;  ct  qui  n'arrive  *Aexinivt  vih 
que  trop  fouvent  dans  ce  temps  que  "ntZ"'*** 
les  opinions  relachees  trouvent  fa-  *4  Septembn*. 
cilement  des  partifans ,  meme  parmi  ttm^t  ^Sm^ 
les  Dire&eurs  :  ce  qui  obligca  le  l?a-  f*iu«"»t  quam 

pe  Alexandre  VII.  de  condamner  Dcus^ujulvcr! 
4J-  proportions  qui  itoient  foute-  ba  'n  *«mum 
nues  par  pluficurs  Cafuiftes.  C'eft  ^cndcfiniav^ain 

DOUrqUOi  ,   dit   Ce  Pape ,  pour  em-  animarum  per. 

f  ccher  qu  u  n  arrive  jamais  qu  on  feu  vciius  pet- 
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vmi   cont-ngc-  &*&  &  >  ou  P°™  m  ^UX  dire,  quoil 

tec,  idem  sane  nc  renverfc  pour  la  perte  des  ames  , 
?%Za*£  k  chemin  du  falut  qui  eft  Cx  etroit , 
duat  »b  c jufmo.  comme  Dieu  memel'a  declare ,  lui 

tS^v^  <&  cft  ,a  verit6  f°uveraine »  &  dont' 

icur  ad  perduia  les  paroles  demeurent  6ternellement. 

SSteli' Sci.  Lcmeme  tres-Saint  Pere  voulaot 
tudineinreaaap  par  la  folicitude  Eloigner  les  oiiail- 

femitam  ereca-  Jcf        .  ^  fom  confi£es     Jc  cc$  ch^ 

D-cnf"  »  mins  largcs  &  fpacreux  qui  me- 
%*£*£&.  writ  a  li  perdition  ,  &  les  fairc' 
Long*  abfint  a  entrcr  dans  la  voie  droite ,  Sec. 
?„tS£ieSc!£  Et  1c  grand  S.  Charles  anim6 
fuunt  puiviilos  d^n  2cle  Apoftolique  avertit  toutes 
manuT"'^^0  les  perfonnes  que  Dieu  avoir  com- 
cium  cervicaiia  mites  a  fa  conduite  ,  de  ne  Ce  laiflcr 
vUerf^ansUTi  P*s  feduireaux  difcours  de  ces  per- 
capiend^t  ani-  fonncs  qui  mcttent  des  couflinets 

™\to\JSL  f°us  le  c°udc ,  &  desoreillers  fous 
num  vocibus ,  la  tete  de  tout  le  monde ,  pour  fur- 
ST^mno:  prendre  &  perdre  les  ames.  Ccrtes 
faiiere*  ftudem ,  H$  tachent  de  nous  tromper  nous- 
M*  pIpT-  ^etnes ,  par  leurs  paroles  douccs  & 
los  noftros  de  flateufes,  &  de  tromper  no*  peu- 
SnbonumUm  pics  avcc  nous  ,  en  faifanr  patfer  1c 
malum  ,&  ma  bjcn  pour  mal ,  &  le  mal  pour  bien. 
I^uieTeus,0  O  mon  pcuple  !  quipourra  racontcr 
quit  potecic  om  Jcs  maux  qui  t'environncnt  &  qui  te 
un^ucV" te  prcflcnt  de  toutes  parts  ?  Et  ccpen- 
munt ,  enume  Jjant  ccs  perfonnes  ont  la  hardieffe 
irAXV^dct'eloigncideU  voicde  falut,  pat 

leuts 


I 
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feurs  complaifanccs  &  leurs  flatenes.  m'nifti  *  {*,t,.n"1 
O  mon  peupie  i  ceux  qui  te  dilent  nibus  loogiut  j 
keurcux  parmi  tant  dc  raaux  te  trom-  •Mueere.-pop«. 

„  *        ,  •«  le  meus .  qui   cc 

Eent ,  &  vculent  miner  ia  voic  par  in  tanta  maio* 
iquelle  tu  dois  marcher.  ««  ">»«"<>iie 

Et  ie  Bicn-  heurcux   Jean  de  la  ipfi;tedecipiuat, 
Croix  a  dit  dans  {es  Sentences ,  que  *  viam  ^^ 
*  fi  quelqu  un  nous  veut  perluader  de  dopant. 
luivre  une  do&rine  relachec  ,  nous  B  %*"•  *  cJm§ 
nele  dcvons  pome  croire,  quand  7i. 
metne  il  la  confirmeroit  par  des  mi-  fl  Vlt  tihi  Pcr- 

r  *  fuadete  concrar ' 

T3C1CS.  doarini  lazam  , 

Ainfi  ceux  qui  vculent  veritaWe-  f"1"1*  m}"ct 

r         *   ,  •!/•'*  am  connt«* 

ment  prererer  *  comme  us  y  font  mcc,cinoncro 
obligez,  le  falut  dc  leurs  ames  a  tou-  da£  Higm  m 
tes  chofes,doivent  fur  tout  eviter  de  Htmii.  1 1. 
recourir  a  des  Confcfleurs  ou  a  des  y£*\  jfr$£l9 
Dire&eurs  accommodans    &   fla-  mum  talis  viti 
teurs.  C'eft pour  eela que  faint  Jero-  £/*  co^'nt 
me  drt ,  que  le  Sage  doit  aller  chez  uc  adducac  ad 
ceux  qui  lui  fcront  connoitre   &  le  ,acrxmas :  <iui 
reprendrontdelestauteSj  &  le  por-  pria  iug«epec- 
teront  a  pleurer  fes  pechez  :  quil  cSAl*j**on fac 
doit  eviterd  aller  chez  ceux  qui  fla-  ciriae>ubi  do- 
km  &  ttompent  ceux  qui  tWrefc  f^"".* 
lent  aeux  ;  chez  ceux  qui  nc  travail-  converfionem 
lent  pas  pour  con  yertir  les  pecheurs,  ^fos^u*' 
mais   pour  en   etre  applaudis     &  &  laudcm. 
loiiez. 

En  (in  il  faut  que  des  Chretiens 
ibigneux  de  leur  falut  faflent  refle- 
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Jem**  c*f.  €.     x*on  aux  paroles  marquees  dans  le 
i**c  dicit  do.  Prophctc  Jeremie.  Void  cc  que  die 

.  minus :  ftate  lu«  |      CL .        ....        a      **  r      \ 

per  vus,  &  vi-  le  aeigneur  •  Arretez-vous  iur  lcs 
^te.&wcerro-chenjjns,  voiez  &  informez-vous 

gace  de  feoutis   «  ..  .  it        />    t 

a^ciquis ,  qu«  des  voies  ancicnncs ,  quelle  eft  U 
(it  via  bona ,  &  bonne,    fuivez-la,  &  vous  rrou- 

•ambulace  mea.  j  ,  ^,  A 

&  invemecis  r/-  verez  le  repos  de  vos  ames.  C  eft 
^uiem  aaimtbui  dans  ce  feul  cherain  marqu£  dans 

1  Evangue  que  nous  pouvons  ecre 
en  (isret& ,  Sc  it  nous  n'y  marchons 
en  effct ,  il  nous  fcrvira  de  peu  au. 
jour  du  Jugemenc  d'alleguer  que 
f  nous  avons  cru  d'&tre  dans  le  bon. 

chemin ,  &  que  nous  avons  trouvc 

des  ConfefTeurs  qui  s'accommodane 

a  nocre  cupidit£  fee r etc  ,  nous  one 

die  que  nous  y  pouvions   ecre  eti 

fureti  fur  leur  parole.  Le  Procu- 

gAn.Mto    *eur  vous  adonne  cette  aflurance, 

*•»»/»  it.       die  fame   Auguftin  -,  mais   dequoi 

Jcclt?£ 5L  vous  peur-elle  fervir  fi  le  Perc  dc 

curator ,  <r»d  famillc   ne  1  accepte  pas  }  Jc   luis 

xv^fa^iiai  fi  Procurcur ,  je  fuis  fcrvircur  :  vous 

xionaccrptct  »    voudriez  que  je  vous diflc  de  vivre 

*%Xl™l  *  v6crc  modc  >  &  <iuc  Dieunc  vous 
dicam  tibi,  vive  condamncra  pas  pour  ceia  :  cette 

2SLV»on  prance  ne  vous  fcroit  donnte 
yecdet.secunta.  que  pat  1c  Procurcur  ,  &  etle  np 
,em  ***&    vous  ferviroit  de  rien.  Plm  a  Dial 


curatot 


nihil  vai«t  fecu- que  le  fouvcrain  Maitrc  vous  mic 
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tie  la  crainte  I  car  i'atfurance  da  ^omit**  fccurjw 
Malt  re  eft  bonne, encore  bicnque  ego ce (oiiicuum 
je  ne  le  voululfe  pas  ••  mais  la  mienne  tac«cm.DomiEi 
lie  iert  de  nen ,  s  u  ne  le  veur.  Ainli,  Vai«t ,  eciam  fi 
mes  Frcres ,  il  n'y  a  de  veritable  f u-  n?"f  ♦***  *«* 

,  *  '  ts  nihiWalct,  fi  illc 

rcre  pour  vous  &  pour  moi ,  qua  noiucru.Qu* eft 
icoutcr  attentivement  &  avec  ap-  pU/ac™csfcvc^rit^ 
plication  les  coifomandcmens  de  no-  rci  rcfhl,  mfc 
ere  divin  Maitre ,  &  a  attendre  ft-  £t^£,/ttfl* 
delement  fes  promefles.  D'autanc  ccrq;  aud.amV^ 
plus  qu'il  nous  avertit  dans  l'Evan-  *?«>»»<&  &U« 

r.f      *  r  ,  ,    .    liter  expeae* 

gile  9  quell  un  aveugle  en  conduit  mus? 

un  aurrc  ,  ils  rombcronc  tous  deux  H"th*  "*•  '  u 

j         -         #    .    .  Gapcuiautcm 

cans  le  precipice*  G  c*co  ducacnm 

9.  D,  Comment  pout  on  difcerner  ?**%'*>  *"*• 
un  bon  Diremwr  ann  mtnvais  ,  qui  duoc, 
no  fert  ytfa  charger  les  nines  do  nm- 
veanx  fecboz, ,  an  Hen  do  les  Mchar- 
gor  ,  qui  bien  loin  do  los  convortir%  em. 
pechc  leur  veritable  converfion  f 
•  R.  Les  faux  Dire&eurs  one  porti 
de  tous  temps  un  grand  prejudice  I 
TEg/ife :  &  nous  voYons  que  T  A- 
potre  faint  Paul  exhorte  les  Fideles,  •Adxm.at*. 
de  prendre  garde  a  ceux  qui  caufent  JJ^,1^ 
parmi  cux  des  divifions  &  des  fcan-  obfcrvctis  eos 
dales  contre  la  dodrine  au'ils  ont^i4SanC, 
apprise  de  lui ,  &  d'eviter  leur  com-  p«tcr  doarin* 
pagnie-  11  leur  marque  enfuite  !cs  ^T/fadunf  J 
rooiens  de  lesconnoitre  ,  en  difant  &t4eciinace  ab 
que  ccs  fortes  de  gens  ne  fervent  ^odi^m  cht* 

Bij 
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it     Taajtb*  Premjer. 

toS^""  f°iM  JmwCh*i«t  N6tt«-Sei- 
^iiwit ,  fed  fuo  gneur  ,mais  ne  foiigent  qu'a  fc  fa- 
Zffi.,  tjsfairc,  &  i  joiiir  Ics  commoditer 
*  bencdidioncs  de  la  vie*  ne  techcrchaht  dans  le  mi- 

iMS^:d*niftct*5He  I'avantage  qu'ils  eti  ti-: 

cent ;  e'eft  pour  cela  que  pat  des  pa- 
roles douces  &c  flarcufes  ils  (eduilenc 
les  ames  des  iitnplcs. 

Z44 T+muh. ai  Le  meme  Apotrc  dit en un  autrfc 
Bx  his  -cnim  cndroit,  que  les  faux  Dirc&eurs  font 

Sunt  qui  pene-  .  *,.  i    •/•      "  j         I 

trmt  domos  &  ceux  qui  s  lncroduifent  dans  les  mai~ 
capuvas  ducunfr  fons  fc  quj  trainentaprk  eux  com* 

miilierculas  one-  •  i      r        -  i  £       J 

lataspcvatis ,  S*e  captives  des  femmes  chareees  dc 
qux  ducjiijtw:    pechez  ,  #  ppfled£es  de  cUverfcs 

paiiions. 

Lc  cara&cre  des  Dire&eurs  inte- 
teflez  3  eft  de  s'iiyinuer  par  tout ,  de 
penetrer  les  fecrets  ,  &  les  intercts 
des  families,  d'y  prendre  autorite 
par  leurs  artifices ,  de  fe  rendre  mal- 
tres  de  Tefprit  des  femmes ,  de  les 
flaterdans  leurs  inclinations ,  &  de 
faire  trophee  d'un  grand  nombre  de 
jdevots  &  de  devotfcs. 

Au  contraire  les  bons  Dirc&curs 
ne  cherchent  dans  Jeur  miniftere 
que  la  gloire  de  Dicu  &  le  falut  des 
rmes  de  ceux  qui  s'adreflent  a  eux  : 
com  me  ils  ne  fe  cherchcnc  pas  eux- 
memes,  &  qu'ils  n'ont  aucune  for- 
ge d'imcrec  en  vuc  ,  ils  ne  font  pas 
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dtfficulte  de  dire  toutes  les  vericezr 
xrcccflaires  a  leurs  Pcnircns  ,  &  dc 
les  conduire  pat  la  voie  etroite,  qui 
nous  eft  fi  exprefTement  marquee 
dans rEvangile,&  qui  feule  con- 
duit au  faluc  °,  ils  les  traicent  avec 
beaucoup  dc  douceur  &  de  patien- 
ce ,  mais  fans  les  flatter  dans  leurs 
mau» ,  &  fans  permettrequ'ilss'en- 
dorment  a  Tombre  d'une  faufTe  paix, 
ou  qu'ils  abufent  des  Sacremens  y  en 
1  ne  travail  Ian  t  pas  avec  application  a 
prevenir  le  penchant  de  leurs  maa- 
vaifes  habitudes* 

i  o .  D.  T  ajt-il  de  la  difference  entre 
Ttbligatimde  la  confeieme  y  &  V obli- 
gation des  preceptes  ? 

A*  llyagrandc  difference,  puif- 
qu'ileft  certain  que  Ton  peut  man-! 
quer  contre  la  confeience ,  fans  man- 
qucr  eontrc  les  preceptes  ,  comme  il 
ic  vok  par  le  Canon  ,  Omnes  2  J.  f. 
1.  qui  expliquecepaflage  de  1*  Ap&-  C4».emnes  iU 
ire  ?  Tout  ce  qui  n'efl  pas  de  la  Foi  efi  f ^  quod 
feche  :  Tout  ce  que  nous  faifons  comraconfcien- 
centre  le  temoignage  d*  notre  con-  ??££*? 
icience,  dit  ce  Canon,  n'eft  qu  a  no*  *Ambn/i*&tr  in. 
tre  condamnation.  Et  l'Auteur  defr^^c^f0^ 
Commentaires  fur  faint  Panl  attri- non  eft  ex  fide , 
buezi  faint  Ambroife  cxpliquant  *X£"m  '*** 
ces  paroles  de  TApotrc  que  nous  vc-  omne^aod  fit* 


J.O       Trait**  PitiwriiR: 

fc^iiifeaedcfe  ftonS  ^  rapoorter  >  dit  que  toutce 

ft  bonum,  fi  ta-        ,         r  •  •    ~>       /*  •  •     i     r  • 

idca  bod  fie  ex  qu  on  rait  3  quoiqti  en  loi  &  de  for 
*4eaid  eft,  8^  f0jt  unc  bonne   oeuvre y  nean- 

t ia.n,  ut  fciii.ccc  moms  (1  on  le  fatt  contre  la  conl- 
StT^    ««**  ,  c  eft-  a-  dire  >  contre  te  fend- 

malum ,  pecca-  «    i>      .    .  * 

tun  eft.  inenc  &  r  opinion  qu  on  en  a ,  en 

force  qu'on  cro'te  faite  raal  ,  e'eft  un 
peche..  La  no  erne  cbofe  eft  rapportee 
dans  le  Chaparc  >  Per  tuts  littcras. 
Dtftmopia. 

».tt.i.  19.7*.      On  pent  auffi  manqoer  contre  lex 
mt.i.i*«rp.     prcceptcSy  fans  manquer  contre  la 

SI  fit  talia  igno-  r      r\  0        f        *.  ,.    r.    m 

xamiaaus  om-  conference*  &  eel  a  arrive**  dK  faint 
miao  fit  inw  Thomas  x  Ibrfque    Fignorance  eft 

luatana,  five  N  r  ; *    .      \         .0  .    r 

quia  eft  invind-  tout- a  rait  mvoTontaire  :  ce  qui  ie 
Wis , aye  aula  f^t  !»  qUand onna pas pu fcavoir  : 

eft  ejus  quod         -  *,  ,         z  11     \A  •    '    J 

fcire  non  tone-  *  .  quand  on  n  a  pas  etc  oblige  da 
tut,  talis  igno-  frayoir  :  car  en  ccs  deux  cas  1'ieno* 

ffaatia  omnmo      *  n  >  r  •     1  *  r  »* 

ttcuiat  4  pecca-  ranee  excufe  tout-a  rate  de  peche.  Err 
***  quoi  faint  Thomas  n'a  pas  voulu 

parlcr  des  preceptesdu  droit  naturct 
&  divin ,  eorarnc  nous  ferons  voir 
dans  la  fuitc. 
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Chapitke  II. 

De$  regks  gentries  fur  cottnoltrg 
yudnd  §n  vutnfHt  centre  U  cotif 
fclence  oh  eontre  Us  freetptes. 

i.  Dera.  f^V'efl-ce  que  la  cent 

X.  La  confeience  n'&ant  que  U*','/9*''99 
fcicncc  du  cccur  ,  commc  die  faint  confeiemia  ell 
-Antonin,  cllc  pent  Sere  difinie  ,  uric  ^JJJE* 
lumiere  intctieurc  >  qui  nous  diftc  confci*nt'aqua* 
fc  nous  raontre  ce  que  nous  devons  f.^  •"**»• 
faire  ,  ou  £viter  pour  agir  avec  droi-  *>-  Tb.  i.  t*ru 
tore.  Cette  definition  eft  tireede  S.  \g*m%l%m* 

Thomas,  Dicitur    con- 

2.    D.  Cmmmfi  divift  U  tm.  £*?&£!&. 
fdence?  quod  per  aof- 

r»      tI      »  t  r  »    tram    confeica- 

a.   It  n  y  a  que  deux  fortes  de  nam  judicamu* 
Confcience  ,  aufquelles  fe  reduifent  •"qatd  cfl*  ?• 
toutcs  les  autres.  L  une  veritable  >  no*  *%i'Hvn, 
qui  nous  moncre  au  jufte  nos  obli- 
gations $  {'autre  fauffe  ou  erron£e  , 
qui  nous  enfeigne  les  chofes  autre-, 
merit  qu'elles  ne  font* 

$.  D.  S^ eft.ee  que  U  confticnu 
veritable  f 

X.  C'cft  cclle  qui  eftconforme 
aux  preceptes  ,  &  qui  nous  porte  i 

aa  •  •  • 
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faire  ce  que  les  preceptes  dcmandent 

<!e  nous. 

4.   D.  Qgefl.ce  qu*  la  eonfcicncc 
trronie  oh  fdujfc  } 
•    if.  C'eft  unc  lumiere  interieure  > 

3ui  nous  porce  a  faire  ce  qui  eft 
efendu  par  les  preceptes  ,  nous 
faifant  croire  &u  il  n'eft  pas  dcr 
fendin 

j.    D.  Pcuuonftovrt  la  confcicncc 
trronit? 

<&  Il  eft  premierement  certain  ; 
qu'on  ne  peut  jamais  agir  contre  les 
lumtcres  de  la  confcience  >  bicn  qu'- 
elle  foit  erron£e -y  nous  propofant 
eomme  une  chofc  mauvaife ,  ce  qui 

*.  rh.  qu$4  lib  fer°ft  bon  cn  foi  >  parcc  que  ,  com- 
9-q.  7.  *•  *• »»  me  dit  faint  Thomas  ,.  Perrcur  qui 
E^orvcr6  quo  &k  qu'oncroit  fetre  pech6  mortcl 
creditur  ciTe      ce  qui  ne  Tcft  pas  y  nous  oblige  fous 

Z?«A,  p*y*  *>r"  raottck  EVa  raifo.a 

ex  confcicmia  qu'il  en  donne  3  eft  ,  que  lorfque  U 
JSllJX  raifon  ou  la  confcience  nous  pro- 
jd.  Th.i.  %.  q  pofe  une  chofc  comme  mauvaife> 
i«1^;S2i *a  volonti  fc  portant  i  cettechofe, 
proponiturira-  eft  rendue  vicicufe  ,  voulant  ce  qui 
vZnlXtt  «<*  «al  non  pas  vetitableraent  cq 
iiiud fcaur , ac- foi ,  mais.  par  accident,   i   caufc 

257ft5  ^uc  la  ra*on  'u8e  *»•  c'eft  un 

proponatnr   ut  Hial :  Conime  parexemple  >  de  croi- 

«  aSilfc  W  J  E  S  V  S  C  H  R  '  S  T   >  C'eft  UDC 
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bonne  chofe,  &  neceflairea  falut;  turin  hoc  fob 

.     -  ,        ,  r  N         *    *  ratione  mail  ; 

mars  raroionte  ne  le  porte  a  ccla,  Undc  voluntas 
qu'cnrdK  qu'il  lui  eft  propote  par  cri<  mal*  •  V 
la  ration.  C  eft  pourquoi  li  la  rai-  quide*  id  quod 
fbn  lui  propofoit  que  e'eft  un  mal  Jftl?*Iu.m  Pcr  . 

•  .**»■>%  .     r  fe ,  fed  id  quod 

decroireen  Jesus-Lhrist  ,  Kbeft  malum  per 
la  volontfrf'y  portoit ,  ellc  s'y.por-  ^XnV" 
teroit  en  tanr  que  mal  3  &  pat  con.  ration**  :  ficuc 
feouent  ellc  pecheroit  feifant  une  ircdMCAin  chli" 
chole  qui  d  cilc-meme  eltr  tres.  bonum ,  &  ne* 
fainte.  Et  e'eftee  qu'on  appelle  pe-  "&*****  &- 

t  1         *    /•  •     rr         1  .       lutem  i  fed  vo- 

eher  contre  la  conlcience  ,  bien  luntas  non  fer- 
qu'on  ne  peche  pas  contre  les  pre*  J "ujJJ,^ '  £j£ 

€eptC5.  £  ratione  propo* 

*.  D  Aft  peebc-t-on  jamais  en  fu*  nil?r:  »ndc  fi* 

•  r.  '  ^        ratione    propo* 

vam  Us  Inmieres  at  ta  conference  cr-  natururmaiunv 

fOnie?  voluntas  ftrecuc 

"  in  hoc   ut  ma*- 

a.  Comme  nous  avons  prefup^  lum }  non  am* 
poft  qu'on  pcut  pechec  en  deux  ma-  ^^"fc 
nieresy  ou  contre   la  conlcience^ quia  eft  malum. 
eu  contre  le  prcceptc ,  H  arrive  bien  JJ't^SU* 
fbuvent  ;  que  quoi  qu'on  ne  man*  rations. 
que  pas  contre  la  confeience ,  ncan- 
moins  parce  qu'elle  eft  erronec  y  8c 
qu'on  veuten  quelque  fa$on  cette 
crrcur ,  comme  nous   expliqueron* 
dans  la  fuite  ,   Ton  peche:  contre  le: 
prcceptc.  Saint  Bernard  parlc  forte-    ?•  *m*i*  f- 
xnent   dans  une  lcttre ,  ou  plutot**  Hug^m  * 
dans  unTraic£  adrefl£  aHugues  de^?*^*?*^ 

faint  Victor  x  contre  un  DoSteat^fna^! 


£4       Traitb*  Premw^ 
Vis  *«*■«£*■•  qU{  avaficoic  tcraerairemcnr.  •  qu*bi» 

©onus  paucis  &    *  *  ,  * 

xnamkihs^na-  ne pouvoit  pas  pecher  par  ijporar>- 

*iteftum    men-  ce#  £j  fatJC     Jit    ec   fant   p^     qUft 

iik.  i«  forfuan    je  me  tetve  de  quelques  temoignar 

HUfft^cc«r°«  8es  n^wfe^8  dc  1  Ecrinwrc ,  poue 
SUraum  >    rcfoter  cctte  fauffetc  manifefte.Peufc. 

aum^uampto  -gtre  qufi  CC1UJ  quj  ^gute  qu*on  n# 
(iiis  ignorant)  i£  *  ,        *  *  , 

dcprecatut ,  fed  pent  pas  pecker  par  ignorance  >  n  a 
*°lia*  *roP*?c-  ianiais  prie  I>ieu  qiril  lui  pardon* 

t;ar&  irnd.cc  dc-  r~K  r  T.  E~ 

pr^c^tcm  &  nac  ks  pecrtez  d  ignorance  i  pcut- 
dicc«Kni:Peii- Atre  femoque-til  da  Propherequi 

me*  3c  igaoran^  tatf  cctte  Pnerea  Dieu.  i  Seignent  % 
u^8.B3casnQmc-^  ^^  Convener  point  das  fkutts  d* 

Fotfta* fie  re-  *»*  leunejji  ^m de  mes  pechez  a  igno*. 

r^t^T. «*«  *  E*  P^-atrc  quit  ofefa  WS- 
peccato  igno^  sner  le  proccde  de  Dku  racmc  *qui 
S^agE  exigedans  le  Leviriqueune  fatisfeo 
tantia.nmiquam  tion  pour  tes  pechcz  d'ignorancc*, 

Sfffil f  ift  Si  I'ignotancc  neft  jamais  un  pe- 
in,.  Epift.  ad     chc ,,  pourquoi  eft  ce  que  S.  Paul! 

fcSio&?  *criYaM  aux  Hcbteoi,  die  que  le 

naciiio  fcmci:     {cul  grand  Pontifc  cntroit  une  foi& 

SSS1  teiJST  ft™  <k™  fc  fecond  Tabernacle  * 
uon  fine  f^ngu  -  noa  fins  y  porter  da  fang  qu'ilof* 
£^o  a,?  *  &°ir  pourfes  ignorances,  &  pour 

popuii  ignoran-  cclleS    djU  pCUple  ?  S  it    Xkf  ,Z  point 

t^SSTSL  &  P«fc»  dlgnoraiwe  ,  it  faut  done 
ikmcft,npn  dire  que  fainc  Paul  nc  pechoicpas 
SL^'  «*  pcrfecutant  1'Eglifc  dc  Dicu  ^ 
perfeqntu*  eft     puifqu'il  etoit  d^DS  L'ignorance  k 

S^ta^b '  d»nsTiuaed«lk4  til  otfaifoit  joint 
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de  mal *  lorfqu*  ii  etoit  un  blafphc-  t™l£™Zz« 
znatcur  ,  un  perfccutcur ,  &  un  ou~  ncnsin  mcrcdu. 

tragcux  ennemi  de  l'Eglife  ;  qu'il  JJVLfebac  "** 
w'avoit  que  des  menaces  a  la  bou-  quod  crat  biaf. 
che,  &  ne  tefpitoit  que  1c  fang  des  &*££, 
Difeiples  du  Seigneur  ,  puifqu'il  ne  mmeiiorus; 
kfaifoit  que  par  un  zele  extract-  ?£dn™f& 
dmaire  pour  Ics  traditions  de  fes  &  c*di«  in  Dif. 
Peres.  Le  grand  Ap6tre  ne  devoir  ffi"  • 
done  pas  dire  ,  Dien  m'a  frit  mifcri-  quippe  abun~ 

""*  *  «B*lJfc&  ,  >'ai  ete  recom*  ^r^ 
peme ,  puirque  ion  ignorance  le  ren-  ternarum  fua- 
.  doir  exempt  de  pech?,  &  que  d'ail-  'Znlt^ 
feurs  Con  rele  mcritoit  une  recom-  dtcere:  »»yi«»r~ 
penfe.  St' Ion  ncpeche  jamais  par  JT.fcftSSL 
ignorance  ,  pourquoi  eft  -  cc   que  dcn*  r«««p*  *•- . 
sous  blamonsccux  qui  fecnt  mou*  2oSS5ur*p£i- 
rir  Its  Apotres  >  puifque  now-  feu-  "to  reddebac 
menc  ils  ne  penfoient  pas  de  feire  ^&^S«hSj 
mal  ei*  cela  \  mais  que  racme  ils  remunerabiiem. 

••   .      ..    j      r  •  i    c        •£  indicabat.  Si  ixn 

crotoicnt  de  faire   un  Sacrifice  a*  quanVj  ign©raaJ 
greable  a  Dicu  *  Ce  fcroic  en  vain  tiammquam. 
que  Notfe-  Seigneur  auroit  pric  fur  crg^cau&ii?^ 
Ik  Croix  pour  fes  Bburreaux: ',  puif-  adverfus  ©ccifo- 
qu'ii  dit  lui  -  memc  ,  qu'ils  ne  fja-IS^f^iSam* 
voient  pas   ce  qu'ils  faifoicnt .,  8c q^n»o»  &- 

9.  .  >    .«  *    f,    .  •       V*      lum  malum  ettc 

qu  amir  ite  ne  pecnoient  points  Ce9snercierum  imcr_ 
patiTages*,,  conclut  faint  Bernard*,  ncfi«rc  mos ,  fed* 
fcnt~ils  pas  fuffifans. ,  pcup  feirCjd l£7ciJa0ar^ 
connoiitre  a  tout  k  mondfc  •  que*"1*."  r««  obs 
fem  q{U>  ne  cxoic  gasquon  imiflCftic.B*9lj,fc4> 
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«s"i^rn"ro  pecher  par  ignorance  ,  eftbi-m&ntr 
diis  orafcac  cm-  enfcveli  dans  les  tenebrcs  d'une  pro- 

Jfcf "36-.  fondc  ignorance  J  ^ 

tibus,i>fo  tcitc ,     7.  D.  Quandeft-cc  que  Pott  peche 

quid ,  faceicm  &  w  rHiVAnt  fa  confcience  erronee  ? 

ita  nequaquam       J  J 

pcccanubtts  a.  Je  rcpons  avec  faint  Thomas^ 

«5.,,£i.~9ac  1>on  pcc*c  en  fuivant  Ucon~ 

parei ,  in  quan-  Science,  erronee ,  lorfque  Ferreur  eft* 
™£"ne&£  volontaire.  Ce qui  arrive  premicre- 
qui  ignorarc  pec-  menc  lorfque  la  volont£  eftbicn  ai- 

^Tp^'Jno-  &  d'ignorer.ou  pour  pouvoir  er- 
rantiam  ?  cuter  ion  peche  ,  ou  pour  n'etre  pas 
f.\n. u*,\na>%.  cmpechcc de Ic fairc  Secondemenr,- 
ignotancia  eit  Fignorance  eft  volontaire  ,.  lorfque 
$r?not  Vdcp'm  ignore  cequ'il  eft  oblig* 
modo  quta  a<Sns  de  fjavoir ,  aiant  neglige  de  Tap- 

,Va0r7gnoiIn.ftl"  P™^-  Tous  ceux  quHgtiorent ,- 
tiam  i  ficm  cum  dit  le  Canon ,  nc  font  pas  exempts* 

^?t7vdguTreax!  <*e  P**te  *  wais  celui^  feul  peut 
cufationcm  pec  gtrc  excuft  du  peche  qui  n'a  pas  eu* 

urno^mr'aht  «f»  d^pprendrc  ce  qu'U  lZ^ 

tura  peccando.  port* 

yoiumariacjus  In  confeienct  excufe  de Id  tranjgrejfion^ 

can.  Non  om*  £#  Quand*  l'lgnorancc  eft  invo- 
Non^is'qui  fontairc,  comtiie  lorfque  quelquW 
ignorat  wjtmu-  ignore  quel  que  ckconftancede  quel- 
f  iVdfcVrak  q«e  a(5te  ,.  qu'H  n'etoit  par  oWig6  de- 
Gioflaj  a  pecca  fcavoir  ,  &  qu'enfuiteil  fatt  ce  auil 

&t£fafi  tt-awokpas  &k,VUcfcr,«  coonoifw 
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fence  de  cettc   circonftancc  :   Par  P«n*><lui  {^.°* 

ii/-.  «       >  /     dilceret  non  ia- 

exempie ,  iortque  quelqu  un  apres  venu. 
avoir  pra  toutcs  les  precautions  rai-    P-  Th-ilnd' 

r         11  *  ••  Ignorantia  ve- 

ionnabics  ,  &  ne  crorant  pas  que  r6  non  eft  ve- 
per/bnne  pa  flat  dans  la  rue ,  jetteuner1?11"."  >  cimi 

S/    t  r       1  11      I  ..    ••         i_  aliqois  homo 

Jiccbe  r  avec  laquelle  it  cue  un  horn-  ignora<  aiiquam 

me  qui  pzffok*  CAC,uulftanii!!l 

Ainh  I  ignorance excuie au  peche  cenebacur  fciref 
lorfqufelieeft  invincible,  e'eft-a-di-  &cxtocftaiTf 
re  lorlqu  on  n  a  pas  pu  ecre  mftruic  feceret  fi  force : 
Se  la  vcriri  de  fes  ©blieations  -,   8c  ^f^TI! 

It        »  r  i      r    5>  ii     r  diligcnuS  adhn. 

cllc  nexcufe  pas  lorlqu  elk  le  peur  bitanciciensaju 
vaincte  ,.  c*c<U-dire  ,  knfqu'il  n  a  ^^^ 
dlpendu  que  de  nous  d'etre  inftruits^  jicit  fagiccam 
&  que  nous  n  avons  ete  trompcz  que  ££g£\t 
par  nocre  negligence*  talis  igneramia 

,.  D.  £««  £  m  qne  Pignortnc*  —  ^- 
^*«f  *f  r*  mvmcibU  r  tCi, 

if.  Il  y  a  deux  fortes  d'ignoranccr 
Tune  de  droit ,  l'autre  de  fait.  L'i~ 
gnorance  de  droit ,  e'eft  lorfqu'on 
ignore  les  preceptes.  Par  exemplc  y 
ne  fgavoit  pas  qu'il  eft  defendu  de  ' 

manger  de  la  chair  le  Vendrcdi>c'eft 
une  ignorance  de  droit.  L*ignorancc 
de  fait,  lorfquc  connoiflant  fore 
bien  le  preccptc  ,  on  ignore  que  ce 
qu'on  fait  (ok  contrc  le  preceptc.  Pat 
exemple  fi.  ffachant  qu'il  eft  defen- 
du de  monger  de  la  chair  le  Ven- 
dredi  >  ouca  mange  >.  croiant  que 
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ce  foic  du  poiflon  ;  cette  ignorance 
n'cft  pas  de  droit  >  raais  de  ftit.  Co- 
la fuppofe  ,.  jc  r£ponds  que Tigno- 
ranee  de  droit  n'cxcufc  pf  efquc  ja- 
mais ,  parce  que  fouvent  ce  droit  eft 
une  cho(e  que  nous  fbrames  obliges 
de  fijavoir.  Mais  Tignorancc  de 
fait  pent  -  etre  invincible.  C'eft 
pout  cela  qu  on  peut  manquer  ait 
faic  fans   etre   coupabBe  ,.  comme 

^^Tgnoran>rfqu,Qnignor5  lc  &it  »  &ns  qu'it 
Kia  <tet*g*iisjM~y  ait  de  not  re  taute  ;  ce  qui   fait 

XVr'anuaf*.  <l«generakmcnt  parknt  Fignoran- 
&» ,  non  juris  ee  du  fait  excufe  y  8c  nbn  pas  celle  da 
excufat.  jToit  ^  eQ^,^  fa  fe  p^  Boniface: 

VIII.  dans  la  regie  Ignorantia. 

io.  I>.  £> nand  eft- cefuei' ignoran- 
ce du  droit  ft  pent  v  a  mere  y  &  **  ex- 
cufe pas  de  pecbi  >  &  quand  eft  ce  qu- 
elle eft  invincible  &  imocente  .* 

R.  Avant  que  dc  r6pondre  a  cette 
derirande  >  il  faut  prcfupofer  qull  y 
a  deux  fortes  de  droit :  le  premier  eft: 
fc  droit  naturel :  le  fecond  eft  le  droit 
pofitif  #  lcquel  peut  etre  divife  en? 
droit  politic  divin ,  &  en  droit  poft- 
tif  butnain.  Le  droit  naturel  eft  defi** 
2).  Tbi  i .  *.  ^  ai  par  S.  Thomas  une  participation 

pl\£  namrX  <*c  ,a  loi  ^erncllc  dans  la  creature 
nihil  aJmd  eft  raifonnable-,  e'eft-a  dire,  unelumie* 

&&23Z.  *  dcktatfbaiutuixlle,  E* H**k 
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fc  nous  difcernons  lc  bien  d'avec  lie  in  rat'on*l{:    „ 

crcatura  ,  quail 


maL  L'ignoranee  du  droit  naturcl  Lmcnranoni* 
eft  peche  dans  cous  ccux  qui  out  fit-  °a!uralis  <*uo 
(age  de  la  ration  ,  comrac  dtt  iainc  quid  fix  bonum. 
Ambroife  *  rappone  dans  lc  Canon  *  ^ui£  m*luni- 

<-*     ,  *    9  \S  y     ,.  ,  C*».  Turbaiur. 

THrbamr  y  c eft  a- dire,  quonpeuc  ,  ^.4. 
eraWir  pout  regie  generate ,  que  l'i-  w*****   >u- 
gnorance  deccux  qm  agilienc  con-  nibm  aduiris 
we  le- droit  naturei   nc  les.  excise  ^mnabilis  cft- 
pas  entiereraent    d«  peche  ,  quoi>  „*#  nt****. 

Ju'elle  le  diminue  rcette  ignorance* 4*  •  v*le»tin*mm 
it  faint  Auguftin  *  n'excufe  perfon-  ignonatia  nc. 
ne  en  facon  quelle  l'cropechc  d'etre  ™inem j?c  excM- 

k    M/     /*        li  r  .        n     ~  .    fac  ut  fcmpitcr* 

orulc  cternellement ,  mats  ellerau  noigne  non  ar* 
peut-ctre  qu'on    foufFre    un   pcu :deac,fedforca& 

moins  rorlqu  on  a  peche  par  rgno<-  dcau 
xance. 

Et  quoi-qtton  puifTe  dire  ,  que 
dans  cctendroit  faint  Auguftin  nc 
parte  proprement  que  del'i  gnorance 
a  l^gatd  des  choies  de  la  Foi  >  nean~ 
moins  les  principes  dece  Saint  ont 
h,  meme  force  pour  les  points  qui 
tegardent  les  moeurs ;  d'autant  plus  s.  *»$-  '«*•«* 

*f.i     i.        .i.i      •  »-i    r  A    r    Opens impcrftBH 

2u  ll  dit  ailleurs ,  qu  li  raut  nccef-  Jh  XQ6. 
lircmenr   que  cclui-li  peche   qui  Nc«*fc  *ft  «* 

,      ,\.  ,    «    vrj.  »    .  pcccct  a  quo  ig- 

ignore  la  juitice  >  c  eit-  a*dire  ,  qut  norsuur  juftitUk. 
ignore  quccc  qu'il  fait  foitdefendu-  s  ^'^l1*' 
pac  La  loi  naturelle  ,  &  que  lc  pech^^/4 
d'igporancc  eft  volontaire  en  ce  qtf-  J^tmt. 
ca  veut  1  a&ion  >  quoi:-  qu  on  ne.  noo  voiunuct. 
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peccati  ;..;quod  yCiiiHe  pas  1c  pechc  :  MbnUfriMB 

tamen  factum  .  */•«•*  i  • 

pcccatum  fuit  volontatefach  j  mn  vwntatc  peccan, 
s   4»g.  E?*/t  fo  tfajofite,quepourtantcetteac-. 

si  ^uis  bonum  tion  eft  un  pechc; 
ISSTSlw         Srquclqu'un,  die  encore  1cm  feme 
eft,hocpucanrio  Saint  ,croit  qu'une  a&ton,  qui  eft 
eX7™"f  mauvaiie.eft  bonne .  H  peche  dan* 
peccataignoran-  eette  crcance  :  &  il  en  eft  de  meme 

5uifqucUbenc0fic-  dc  tous  lcs  Pcchc*  ^ignorance  qu'onr 
ri  Dutatxquod  commet ,  en  croiant  de  bien  faire  * 

Sfr^Vrt.  i -j,  lorfquxn  effbt  on  feit  mal. 

4f«».  Ger/*n  Ub  T  .  f 

4«  vitaftmtuaii,     Tout  le  raonde  demeure  d  accord  >- 

cfn^'efe*^f  «W«  Chancelier  Gcrfon , 
tenua ,  nuiiam  qu  il  n  y  peut  point  avoir  d  ignorant 
S^S«  invincible  touchant  la  loi  de 
dere  ignoran.  Dieu ,  qui  eft  contenue  dans  le  De- 
mm  invincibi-  caioguc  %  dont  les  preceptcs  appar- 

tiennenc  au  droit  natureU&  la  raifon 

9i\arl.Uncorf.  eft  ,  felon  faint  Thomas,  quenoas 

signamra  ctt  avons  tou  jours  en  nous  -  meme  at- 

fuper  nos  lumen  r         i      1        •  a         • 

▼ttUuVmi  do-  Icz  de  lumtere  pour  connoicre  lcs 
mine,  quod  per-  precr  ptcs  naturels  ,  &  nous  ne  les 

nnec  ad  natura    F  *  > 

lem  legem ,  qua?  ignorons  que  parcc  que  nous  n  a- 
mhiiaiiud  eft ,  vons  pas  eu    foin  d'examiner  tous 

quam    imprcflio  i  .. 

divini  luoiinis  l«s  moicnsque  nous  avions  en  nous- 
in  rational      memes  pour  les  connoicre  •,  cc  qui 

doit  au  moins  s  entendre  des  pre* 
.  miers  principes  plus  connus  de  la 
loi  nacurelle,  &  des  conclufions 
qui  ne  font  pas  beaucoup  eloignees 
des  premiers  principes ,  comrae  di$ 
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faint  Thomas  dans  la  2.  partie ,   f  u.  s* T^  &$d '* 

54.  art.e.mcorp.   CcftdCS  prccep- Direrf*  opinio- 

tcs  du  droit  natutcl  ,  que  cc  Saint  ?\,*a?nil?_ 
Doeteur  emend  parler ,  lorfqu  11  die  fiquidem  dob 
que  fi  les  Do&eurs  qui  ont  inter-  ^kb™*** 
pret£  la  fainte  Ecricure ,  tk nncnt  des  mores ,  abfque 
opinions  conrraires ,  pourvu  qu'elles  £%££!£ 
ne  foient  pas  furdes  matieres  qui  re-  nionem  fcqui 
gatdent  lxfoi  &  les  bonnes  mceurs,  ££"£££ 
on  pcut  fuivre  fans  danger  une  de  cum  quod  apo- 
ccs  opinions   quelle  qu'ellc  foit  s*^1^14 
car  e'eft  dans  ccs  fortes  de  cas  qu'a  vnufquifqm  /» 

lieu  ce  que  ditl'Aptee  :  Que  «^£g*£nj£ 
tun  abende  mi  fin  fins  5  maisaucon-  penmem  ad  fi- 
trairedans  les  chofes  qui  tegardent^*  ^Z 
la  foi ,-  ou  les  bonnes  moeurs ,  on  ucufatur  fi  r«» 
»'eft  pas  excuft  depeche ,  lorfqu'on  t^^t 
fuir  une  opinion  erronee  de  quelquc  cujus  magifhi  * 

tx     a  *'  i  in  talibus  enim. 

Do&eur  ;  parce  que  dans  ccs  ma-  ig0OtMM  ^ 
ticres  Pignorance  n'excufepas.         excufat. 

lime  fembleauffi  que  faint  Tho- 
mas parte  de  la  loi  naturelle,  lorf-  $»uuy.%.*rt. 
qu'il  dit  ailieuts  ,  que  toutes  les  fois  J,^  quod     . 
qu'on  agit  contte  la  loi ,  on  fait  mal  >  mr  centra  Fe- 
&  qu'on  n'eft  pas  excuftde  peche  ,  **££ • 
encore  bien  qu'on  ag  He  felon  les  cufatur  per  hoc 
himieresde  la  conference.  Etquand^d^f^ 
meme  ilpourroit  arrivcr  dans  quel-  tian. 
que  cas  extraordinaire  qu'il  n'y  cue 
point  de  not  re  fame  dans  cctte  igno* 
tance.  y  ncanraoins  comme  cela  k~ 
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roic  to  u  jours  trcs  rare  &  crcs-  diffici- 
le a  difcerner ,  nous  devrions  tou- 
jour s  dans  la  pratique  juger  ,  que 
nous  avons  manque  lots  qu'eneflfee 
nous  avons  fait  quelque  chofe  con* 
traire  au  droit  nature*. 

L 'ignorance  da  droit  pofitif  tant 
divin  qu,bumain>  e'eft  V ignorance 
des  Loix  8c  obligations  que  Diets 
nous  a  impofce* ,  ou  rEglife  >  oil 
qtielqu'autre  Superieur  legitime. 

ii«  D.  Quandcft-ce  gut  Pignoranct 
da  droit  pifttifdivin  &  hmnain  ex- 
**fe *  °*  <pt*nicft-ct  quelle  nUxeufe 

1>.Th.'u  *.  tf.      R.  Il  feut  dire  avec  faint  Tho^ 

&Xd  ££»»»«!«  ^tC^ic  rignoranc*  eft 
fcicnti*errctcr-  volontaire  >  ou  dire&emenc ,  e  eft- 

X*£S*%  W»«  *  quand  nous  avons  Youltt 

propter  BcgU-  ignorer  *  ou  indire&emem ,  c  eft-a* 
ESSES"  #"  .  q«and  nous  avxms.  neglige  dcr 
^uod  quis  fcirc  fcavoir  Ics  chores  aufquelles   nous 

ffSSSSS;  ««*  oblige.  ,  elle  .  *e,cufe  pas  & 
yd  confeientis  n  empeche  pas  que  la  volonre  qui  le 
^n'vohmi  *<>i*forme  £  cctte  confeience  crro- 
coocordans  ra-  nee  ne  foil  mauvaife*  Que  fi  au  coiv 

0.^:1  nf  «««  <w«  ignorance  n'eft  pas  vo- 
ranci  He  maU.     lontaire  >  parce  que  nous  n'avons  pur 

SfSJfeiX  fiptvoit  qn'one  cbofe  futdefendue  , 
luntarium ,  pro-  ne  l'etant  que  pat  le  droit  pofitif  >  & 
SS^SSw  ^U  acn"edans  cctte  erreur  aucune 


~**L. 
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forte  de  negligence,  alors  cette  igno*  cjfcnmfhwto 
ranee  excufe  du  peche,  &  tan  que  giigemia,  tunc 
la  volonti  qui  feconforme  a  cette tals cnor rati0~ 
conference  erronec  ,  eft  lonocente.     ti*  extufat ,  ut 

12.    D.    JQ^/^  tffitrtnee    dtV$?JS-  voluntas     con- 
_  •     7^^^  n      ♦  t    cordans  ration* 

#*W  4W#r  4V^«  fife   "  *glr  >  f  **  I*  errant!  no*  §* 

hmiere  de  U  etnfeitnee  eft  einforme  i  nala. 
U  veriti  >  *fin  de  ne point  manqutr  en 
U  faivAnt  ? 

R.  Je  reponds  avec  faint  Antonm> 
iju'il  fuffir  que  nous  aions  une  cer* 
tirade  morale  de  la  bonte  de  notre 
a&ion. 

13.  D.  En  fk*i  confifte  cettt  certitudj 
m*r*le  ? 

Jf.  Le  m&me  faint  Antonin  dit,  d.^»*»i**»v 
que  h  certitude  morale  ne  depend  J*  *'' 10'  u 

5 as  d'unc  connorflance  ividente  &  N^andum  ft- 
emonftrarivc,  mais  fcukment  d'u-  1"°^  ^uod 
neconnoi dance  probable  ,  qui  nous  ceniwdo  qu* 
portea  fuivre  plutot  un  fentiment  S"  moraii  % 
que  Ic  Cbntraire  :  ce  qui  fuppofenoncft,  eenim- 

J*a.  1     c     j  fc  j      i»      doevidemix* 

toujours  que  le  Fondement  de  1  o-  fca  probabilit 
pinio»  que  nous  fuivons  dans   la«>njeaur». 
pratique  ,  foit  fi  fort  &  fi  bien  6ta-  t%;%/4n,'it"a* 
bli,  qu*il  ne  nous  reftc  point  de  Nonenkn  con- 
doure  rauonnabic,  ntdc  juftc  era  in-  moraii*  ex  e?i- 
te  >que  nous  puifftons  nous  trom-  demia  demonf. 

i  t     •         o-        •  {£     tntioms   *  fed 

per  dans  ce  cboix ,  &  agir  en  effet  ez  probabii.bus 
contre  quelquc  precepte.  Et  ileft  bon  conjeaarisgrof- 

.  *         *      r    r  ,r     A  in  6c  figurabili- 

dc  rcmarqucr  que  faint  Antonin  par-  bus ,  ma&.s,  ad. 
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■nam  partem      ]am  cn  cct  cndroit  pour  lcs  fcrUpU^ 

2 item  ad  aliam  -  .,  ,     C.    f    .        A       r 

:habcntibus.    Jeux  5  comme  il  le  die  lui-memc  ,  a 

■  affc&e  en  qiielque  manicre    de  fe 

fervirde  termes propres  pourdifli- 
per  les  terreurs  paniques  dont  ils  font 
fouvent  tourmentez  >  &  confiderant 
que  ces  fortes  de  perfonnes  ne  croient 
prefqiic  jamais  d'avoir  une  verita* 
certitude  morale  de  la  bonte  de. 
leurs  actions  ,  il  a  tache  de  la  leur 
rend  re  audi  facile  qu'il  a  pu  ,  pout 
s'accommoder  a  leur  foibleftc.  Co 
qu'il  eft  bon  d'obferver  >  pour  en- 
trer  dans  le  veritable  (entimenc.  dc 
€t  feint  Dodcur  fur  tou  re  cct  rem  a- 
tiere.  Pour  concevoiu  roicux  cettc 
diffieulte  >  nous  pouvons  confide-* 
rer  la  confidence  dany-trois  6tatsdi£ 
ferens :  ou  lorfqu'ellc  a  des  lumic- 
tes  pour  fe.  convairicre  interieure- 
menr ,  &  que  probaftfementellc  jug© 
quelle  n'eft  pas  rromp£c>  &  e'eft 
ceqifon  appelle  confeience  proba- 
ble :.  ou  lorfqu'eltc  n*i  pas  des  lu~ 
xnieres  fi  claircs ,  mais  qu'elle  fe 
trouve  balancec  entre  de  differentes 
idees  ou  opinions  qui  fe  prefentenr*, 
fans  pouvoir  juger  laquelle  eft  la* 
meilleurc  •,  &  e'eft  ce  qu'on  appelle 
confeience  douteufe  :  ou  enfin,  lorf- 
qjiaiant  des  lumieres  affcz  forces. 


be  iaMor.  en  gen.  Ch.  11,4'f 
pour  la  convaincre  ,  &  la  porter  £ 
agir  dc  telle  manicre ,  il  lui  refte 
pourtant  des  craintes  &  des  apprc- 
henfions  ,  quoi  que  fans  £ondemcnt> 
&  fans  fujet ;  &  c'cft  ce  qu  on  ap- 
pellc  conscience  fcrupuleute.  Nous 
examinerons  ces  trois  etacs  en  parti- 
oulicr. 


■*■■»■■»"*■ 


Chapitre  IIL 
J)e  U  Cenfckncc  proMU. 

x.  Dera.  {~\V*eftm  &  <}He  I*  con- 
Vc  faience  probable  ? 
JP.  La  confcicnce  probable ,  com- 
me  nous  venons  dc  dire  aptis  faint  p>  *A*t.t.p*m 
Antonin,  eft  une  conviction  inte-  ^  ^  V0£ 
rieure  ,  qui  vient  de  la  certitude  furgit  ccnimdo 
morale  que  nous  avons  de  la  bont£  JCnttIISdcmona 
de  notre  a<5tion  caufee  par  des  con-  trationis ,  fed 
jedures  probables,  qui  nous  portent  "nfcau^sgt^A 

f)lutot  a  une  a&ion  qu'a  celle  qui  &,&  figurabUj* 
ui  eft  contraire  >  &  qui  nous  donne  £"*£,  "^m  9 
fojet  de  croirc ,  que  notre  confeien-  quam  ad  aiiam 
ec  n'eft  pas  dans  Terreur.  CettedS-  'c  habcmibus' 
$nition  eft  la  meme  ,  que   cetlc  £ •  »•  *K*  <• 

^%  .         ■  *    ^  ,,      fallows  cap.  1. 

quapporte  faint  Thomas  ,  que  lo-  probabiiiadi- 
pinion  probable  eft  cellc  qui  pwott  SJSZ 
f  die  a  tous  les  hommes  ou  a  la  piu-  vd  piunbus,  vd 
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fepicndibus,  auc  part  i'entr'cux ,  ou  bien  aux  fagei, 

omnibus  vcl        *       x  j»fcir  •  r      .. 

ft«cipui$  &  raa*  ou  a  ceux  d  entrQ  lcs  (ages  qui  lont 
time  notis.       ]cs  p]u$  cftimez.  C'eft  a  dire  ,  que 

f  opinion  probable  eft  cclle  qui  apres 
que  nous  avons  bien  examine  cous 
Us  motifs  que  nous  avons  de  Pern- 
bra  (Tec ,  nous  paroit  plus  conforme 
•aux  preceptes,  qu'aucune  autre.  11 
faut  avoiicr  que  cette  definition  eft 
fcien  differcntc  de  cclle  que  divers 
Auteurs  nouveaux  tachent  d'ctablir  * 
&  qu'clle  detruit  en  quelque  ma- 
lucre  pluficucs  de  leurs  fencimens , 
en  ne  fat  fane  poinr  de  cas  de  l'o- 
pinion  moins  probable,  ni  de  celle, 
quinViant  qu'une  egale  probabilite 
avec  la  contraire,  doit  ecre  plutoc 
confideree  dans  la  pratique  comrae 
douteufeque  comme  probable.  Mais 
j'ai  cru ,  que  cbnfiderant  les  cho- 
fes  par  rapport  a  la  pratique ,  cette 
definition  que  faint  Thomas  a  ti- 
M*»t«M.t-t&£Ati&otc$  6toit'plus  jufte,  & 

railoit  tmepx  connoitre  d  abord  cc 
que  c'eft  que  la  probability  verita- 
bje  &  la  confeience  probable  ,  que 
celles  qui  fe  reduifent  a  dire  que 
1  opinion  probable  eft  cclle  qui  eft 
appuiee  fur  quelque  fondemenr  fo- 
lidc  ,  ou  qui  eft  capable  de  perfua- 
dcr  un  hommc  prudent  \  puifqu'en 
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cflfcc  ce  fondemcnt  dans  la  pratique 
He  peut  £trc  con  fid  etc  commc  foli- 
de ,  ni  comrae  digne  de  convaincre 
un  Viommc  prudent ,  s'il  eft  en  con- 
currence  d'un  autre  fondemcnt  ega- 
leoient  ou  plus  folide  qui  le  portc 
I  adherer  a  Topinion  contraire  ,  fur 
tout  s'agiflant  du  falut  kernel. 

2.  D.  Eft-**  t  oh  jours  tnf ewe  tide 
tonfeience  lor  fan  on  agit  felon  U  proba- 
Witi  ? 

iP.  Pour  rcpondre  clairement  & 
folidement  a  cctte  demandc  ,  qui  eft 
de  la  derniere  importance  ,  &  qui 
fair  les  plus  grandes  difficultcz  de 
la  Morale ,  if  faut  prcfuppofcr,  que 
nous  pouvonsconfiderer  la  confeien- 
ce  ,  ou  l'opinion  probable  en  trois 
etats  diffcrens.  Le  premier  eft.,  lorf- 
que  nous  confidcrons  1 'opinion  pro- 
bableappuiee  fur  desfondemens  tels 
que  ceux  que  nous  venons  de  mar- 
quer ,  fans  avoir  aucune  raifon ,  ni 
aucuncautorite,  qui  nous  puifledon- 
ncr  lieu  de  douter  que  1  opinion  que 
nous  fuivons  n'eft  pas  veritable.  Le 
fecond  eft  ,  lorfque  Topinion  pro- 
bable eft  en  concurrence  de  raifons, 
ou  d'autorirez  egalement  fortes  pour 
l'opinion  contraire :  &  qu'ainfi  elle 
eft  en  concurence  avec  une  opinio* 
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^gatement  probable.  Le  troifiemc 
eft)  Jorfque Topinion  probable  eft 
com  battue  par  des  raifons ,  ou  par 
des  autoritcz  plus  fortes ,  &  qu'elle 
rft  parconfequent  en  concurrence 
avec  une  plus  probable. 


Chapitre  IV. 

Slue  faut-il  fairo  quani  on  eft  dam 
une  opinion  oh  confeience  probable  , 
<jhi  n' eft  comb attue  par  aucunepro- 
bablliti  eontraire  t 

U  Denu  T7  Sum  affkri  de  no  point 
JOjpechercoMrefa  confeien- 
ce en  fnivant  une  opinion  probable  9 
qui  ri  eft  combattui  par  anenne  probabU 
lite  contraire  f 

R.  \\  eft  Evident  par  ce  que  nous 
avons  rapporte  de  S.  Thomas  &  de 
S.  Antonin  ,  que lorfqu  tine  opinion 
eft  tellemenr  probable  que  nous  ne 
voi'ons  que  des  raifons  ,  ou  des  au- 
to rice  z  pour  rappuTct  *  fans  que  rien 
fe  prcfentequi  detruifc  nos  raifons  , 
ou  qui  affoiblifle  les  autoritez  ,  on 
ne  pechera  point  contre  fa  conferen- 
ce en  fuivint  cette  opinion  :  tc  la 
caifon  eft ,  <jue  comme  nous  avons 

4i| 
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die  avec    faint    Antonin  >  il  fuffit  2>,^,M">- 
4  avoir  unc  certitude  morale  dcla^'c/nituioqui 
bonte  denrotre  a&ion  pour  etre  ex*  "quhuur  in 
-ompt  de  pcch6.  Or  if  eft  evident  ,  ™JnTft  wnkii 
quecelui  qui  a  une  opinion  probable  doevidemiar/ed. 

Jli_       **  J     r         a*  piobabilis   coft» 

de  la  bonce  de  ion  action,  a  cette  cer-  JcOm*. 
titude  morale  >  puifque  cette  certi- 
tude n'exige  pas  une  demonftration 
qui  nous  prouve  cviderament  la  vc- 
rite ,  mats  feulement  les  moiens 
probables ,  qui  nous  portent  pi  in  6 1 
a  une  opinion  qu'a  la  contraire.  Oft 
eft  done  _aflur£  dene pecher  pas  con- 
tre  fa  consciences  lorfque  fuivant 
une  opinion  probable  ,  l'on  ne  trou- 
•ve  rien  qui  puifte  nous  porter  a  fuivre 
-celle  qui  lui  eft  eppofee* 

a  D.  Si  quelqu* an  ignorant  It  droit 
nature  I  &  divi*  ,  fe  eroioit  oblige  a  une 
chefi  9fH*  eft  entierement  contraire  a  ce 
droit  yferoit.ilexcuJe*n  fuivant  cem  s.  n.  r.t-f-r#» 
opinion  quiljufe  probable  f  art*  *  **  »>?• 

*  t>    t      /         1  r>       ^l  Si  ratio  erraai 

.  -A.  J c  rcponds  avec  faint  Thomas  >  didbat  quod 
qu'il  ne  fcroit  pas  excufe ,  parce  que  homo  "nc"« 

4  .  r        i      i,.         r  *,     ad  uxorcm  alec- 

cette  erreur  vient  de  1  ignorance  de  riu$  acccdcrc  9 


laloi  naturcHc  ,  qu'il  eft  oblige  dfcvol"nta'con" 

r  r*     i        >V         n  °  cordans  huic  ra* 

fcavoir.  Et  laranoneit,  que  nous,  cionf  en  ami  eft 
navons  jamais  urte  opinion  vcrita-  maIa»  «°q«od 

«  «  J        i     f  i      i      r         .     n  error  iftc  prove- 


ii  *        till  •     a.  error  iitc  prove- 

blcmcnt  probable  de  ce  qui  eft  con-  nit  ex  igocran- 
traireaux  preceptes  naturels  spare©"*16*1'13" 

t  ..  rA.      r  \  quam  fcice  cene» 

quaiant  toujouts  en  nous  rva qa«e$tur. 

T*m*7.  C 
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raticz  de  lumicrc  pour  les  connokre  ; 
ft  nous  cuffions  voulu  nous  fervir  de 
cctte  luroiere  &  dcs  moycns  qu'elle 

p.^tnt.  i.  p.  nous  ^onnc  pour  dccouvrir  la  veri* 
ifr.j.  cAf.  io.  $.  t6  ,  elle  nous  auroit  plut6t  potcez  1 

'certitude  mo-  ^uivrc  ce  <lui  &oit  conforme  auac 
fahsconfuigic    preceptes  >  que  ce  qui  y  £roit  con- 

:onfeS',lbttS  *t*™  >  &  que  pour  avoir  une  opi~ 
groins  &  Kgu  Dion  probable  felon  ce  que  nous  a*- 
K:tf  »°!«  4k  dc  Saint  Antonin  ,  il  fane 
ouim  ad  alum quayanc  recherche  les  moycns  que 
fc  iubcncibai.   ;B0US  avon5  jc  connoitte  la  vcrit6  , 

il  nous  ayent  potti  a  iuivre  ce  qui 
Boas  paroifloit  plus  probable.  Ainfi 
£  nous  venons  a  croirc  dans  la  pra- 
tique ,  que  quclquc  opinion  contrai- 
rc  au  droit  nacurel  foir  plus  proba- 
ble ,  il  y  a  coAjours  en  celade  no- 
frc  faute  >  8c  cecte  err  cur  vjent  dun 
iveuglemcnr  qui  eft  volontaire  en 
.^-  -  ■  i  >quclque  manicre ,  8c  ne  pcut  crre 
$xcule  cntieretnent ,  felon  ce  que 
nous  a  von?  ditci-deflus  aptes  fainc 
Auguftin  &  S-  Thomas  chap-  a. 

}•  D.  Si  dam  I 'ignorance  du  droit 
natural  &  divin  qutUftfm  croit  etre 
oblige  dbfaire  une  cktft  qui  fe  irouve 
it  re  cmtraire  a  ce  droit ,  &  que  cepen* 
dant  Upeche  en  Ufaifant  \  il  s'enfuit 
done  qtiilfcroit  dans  la  necejfiti depe- 
cber.  Car  d'weoti  Une  pent  fas  agir 


centre  ccqucfa  confeicme Ihi  diUe -,  & 
de  V autre  il  peche  *ujfi  en  fuivaHt 
V erreur  defa  confeitme. 

R.  Saint  Thomas  r£potid  i  cette  19. -«  *.  *«*  Jl 
difficult*  quMls'6toit  propose,  en  ^Tyfi?- 
ces termes  :  Que commc dans  les  Syl-  itici  unoincon* 

Jogifme, ,  lorfqu'on  fuppofc  un  in-  %£*&* 
convenient  >  il  en  tint  un  autre ,  il  en  fequmca  in  mo< 
arrive  de  mime  dans  la  morale.  Par  ^~  £ 
exemple  ,  fuppole  qu  un  homme  iuo ,  ex  neceffi*. 
foit  dans  la  difpofuion  d'agir  par  J^C 
vainegloire  dans  les  chofes  qui  lui  ticoquddaiiquu 
font  ^obligation  il  peche  >  foil  ^  XT 
qu'il  agilie  >  foit  qu'il  n  agine  pas  S  prop  a  inanem 
parce  que  s*il  agit ,  e'eft  par  un  mo   ^H^. 

.  tif  de  vaine  gloire ,  qtti  rend  fon  nctur ,  five  di* 
adion  mauvaife  *  s'il  n'agit  pas  ,  il  *£&*?£ 
ometde  faire  une  chofe  a  laquelle  men  eft  prrpie* 

.il  eft  oblige  ,  mais  il  n'eft  pas  nean-  %£££* 
moins  dans  la  neceffitc  de  pecher  j  maiam  «Umitte* 

.parce  quit  peut  quitter  Ta  mauvaife  £*  Sj^S 
intention.  Ainfi  eelui  qui  erre  d  une  tationisveiconf- 
erreur  qui  n'excufe  pas  de  peche ,  il  ff  J?"jp 

f  peche  quoi-qu'il  falTe  >    fans   &trc  ramianonexcu* 

'  pourtant  dans  laneceffit*  de  pecher,  ^id  &J£ 

.  parte  qui] peut  quitter  fon  erreur  >  tur malum  in 

:  &  cue  fon  ignorance  n'eft  pas  invip-  ^"a  L™ 
-cible  :  d'o*i  il  s'enftiit  felon  faint  p«pi«us,  quia 
Thomas  ,  que  la  raifon  pour  la-  £&?/"«£ 
^quelle  l'ignorance  du  droit, naturel  »gnorantia  fie 

,*'c*cu(cpas,  eft  quelle  fe  pcus  ££  * t°t 

Cij 
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*aincre,  &  par  confcquent  eft  v«t 
lontaice  (in  qudquc  manierc. 


/     I  L  J 


Chapitrb    V, 

Ce  qjiil  f am  fair e  lorfque  Vtfmion  fr*~ 
table  fe  troHve  en  concnrrencc  av& 
me  igdement  probable. 

I .  Dem,  T    ^Oflnion  qui  eft  une  fois 
jLjprobab/e ,  eft-elle   toft* 
jourt  probable  ? 

D.jba.u  ?•     ^.  Si  felon  la  definition  que  noils 
$it.  i.e.  io.  §.  10.  avons  raportec  de  faint  Thomas ,  & 

Kon  cnim  con-    «     r     a  •         u       •    •  .111 

furgit  ccrtitudo  de  b.  Antonin  y  1  opinion  probable 
morahs  ej  cvi-  eft  unc  certitude  morale  que  nous 

denti  a  demonf-  111  t    1       a         -1  « . 

tradonis  /  fed  avons  dela bonte  de  notre  action ', 
ex  probabiiibus  cau{gc  par  des  conjeaures  proba- 

$s&  figyrabii-  bles  ,  qui  nous  portent  plurot  a  une 
bus ,  magis  ad  ^ion  qu^  la  contraire  j  il  eft  6vi- 

unam   partem  $    f  *  ,  .    .  .    , 

,qu4tn  ad  aliam  dent ,  qu  une  opinion  >  qui  eroit 
£ fcabcruibus.    j>robablc  ,  parce  quelle   paroifloit 

la  plus  con  forme  aux  'preceptes  , 
peuc  dans  la  fiiite  du  temps  h'£tre 
plus  probable  5  fepouvant  faire,  que 
cfcluiqui  voyoit  desraifons,  &  des 
autoritez  qui  le  convainquoknt  fuf- 
fifamment ,  pour  iui  faire  juger  qu'il 
avoit  unc  certitude ,  non  pas  phyfi- 
<jue,  mais  morale  >  xleU  bont6  dg 


/cm  a  (ft  ion  ,  trouve  des  raifons  &  des 
aucoricez  contraircs  k  celles  qui  l'a- 
voicnc  potic  a  croire  que  ['opinion  „ 
qu'ii/wvok  ,  ecoitmoralemcnt  cer- 
taiiae ,  &  qui  lui  donnent  un  fondc- 
mencfuftrfant  pout  croire  que  l'opi- 
nion  quil  eftimoic  probable,  lorf. 
qu'il  ne  voyoit  ricn  qui  le  port  at  i 
croire  le  contraire  >  ceflc  d^trc  pro- 
bable. L'cxperienee  ordinaire  nou» 
fait  connoJrre  cctte  verit£  :  car  il  n'y 
a  pcrfonnc  qui  nc  f<jache  qu'unc 
chofc  qu'il  avoit  crue  moralemcne 
certaipe  dans  un  temps  y  &  en  de  cer- 
% aines  circonftances ,  tui  paroit  en- 
folds douteufc  fur  de  neuvelleslu- 
Boieres,  otr  circonftances ,  &  \cn6n 
fauflclorfiju'il  vrcne  a  etremieux  6- 
claire  :  e'eft  done  one  grande  erreur 
en  mafierc  de  morale  ,  de  croire  que 
ce  qui  eft  uric  fois  probable  >  le  loit 
toujours. 

ft.  IX  *Ww  opinion  probtble  en  con* 
QKTrcncc  Anne  igalement  frobable  g 
perd-elle  fa  probabilite  ? 

f  II  tabic  que  l'on  pewrroir  <fr  *  *£*£ 
re  y  qu  elle  la  perd  en  quelque  ma-*  imdicaus  no- 
»fcrc  dans  la  pratique ,  parte  qVellc  ££?2L- 
devienc  douteufe,  &  ne  doit  pro*  diaioms  re  ha- 
prement  etie  plus  confideree  que  J^f^I 
famine  telle.  Ce  qui  fc  prouvc  par  non  tnagts  inCa: 

C  uj, 


|4        TfcATTB*  Prfmtbr; 
wmt  in  umm  faint  Thomas  >qui  die  que  notrecnM 
Sfc&« Zc.  tendement  fe  po«c  direrfement   X 
aum  movenuu,  eonfetKit  a  clfcs  proportions  contra* 
^dba",dPMu:  diaoircs.  Gat  quelque&is  il  a'cft  pas 

feustanonesnon  portC  plutQt    a   foiVM  UnC     Opinion 

JSra^  <iue la  conttatte  ,  ou  pottr  nayoir 
aquaiitatem  pas  de  motifs  fuffifans,  commedani 
ZSTXZ  **  chofes  proUematiques,  dans  lef- 
que  partem ,  &  que  lies  nous  n'avon*  pas  des  raifons 
£*JS£T  convakiquantcs  v,ou  icaufc  .qjrtl  * 

des  motifs  qui  lut  perfuadent  cgalc- 
ment  Tune  &  l'aucre  opinion  >  5C 
e'eft  la  difpofition  dc  cefui  qui  eft 
dans  lc  douce  r^'o&il  s'enfuit,  felon 
ce  grand  Do&eur*,  que  nous  fonr* 
mes  dans  lc  doutc  tomes  tes  foifc 
qy^  nousavons  des  motifs  qui  nous 
perfuadent  igalcment  deux  opinions 
contraircs  v  &  que  par  coniequenfc 
wnc opinion  probable,  qui  eft  cells- 
qui  eft  appuKc  de  quelqucs  motif* 
probables  ,  en~concui?rence  d'une- 
•galemcnt  ptobable  *  c  eft-i-dire  » 
qui  eft  appu&e  fur  des  motifs  aufll 
forts  >  devient  douteufe ,  &  nc  doU 
plus  cjtre  coflfiderec  daas  la  pratique 
t  .  que  cornme  telle. 

J..  D.  Comment  fe  fkut*it  com  for* 
J  ur  lerjtjh'm  je  trd4*ve  entre  deux  ofi- 

mens  egalement  probables  \. 

&»  EUws  cct  6tat  *  ok  Ton  eft,  obli* 


*i  lA  Mor.  em  gen.Ch.V.  ff 

gfed'agirindifpenfablcment ,  ou  on 
xie  reft  pas  Si  l'onpeut  fedifpenfer 
^agfr9.fl  nc  feut  pas  agir.  Ce  qui  *  ^;fft 
fc  prouvc  par  fairit  Antonin  qui  dk  ,  ;«m. 
que  ie  dbute  probable    eft   lorfquc  $^cEfi£ 
Uous  avons  de$  raifbns   qui  nous  ii«c  rationes 
perfuadent  igaleraenr  deux  opinions  ™* IJJSTiK 
contraifes  >  &  alors  ce  feroit    un  s0*1"*  *  p**- 
grand  peche  d'agir  dans  ce  douce ,  "^otMxTiafr. 
quand  e'eft  une  matiere  de   pechc  iubo,  u*  eft 
rnortel.    Que  fi_au  contraire  on  eft  mona  * 
ablige  d'agir ,  il  ne  faut  plus  s'ap- 
purer  fur  la  probability  ,  puifqu'it 
n'y  en  a  point  pour  lor$  de  verita- 
ble dans  fa  pratiqu*  V  maisil  faun 
fuivr<j  la  plus  a  Auric,  ^rant  certain 
que  tourcs  les  fois  que  nous  fora- 
toes  dans  Ic  dbute  9   nous  fommes 
ebltgcz  de  fuivre  l'opinion  la  plus 
aflame  >  commc  il  eft  dit  dans  le 
cBap.  Ad  Muditntltm  >  de  bimieidh  c*p.  Ad  tudfeaf 
.  wlinttri*.  Ce  que  S.  Anton  in  prou-  l*m  »***»w 
ve  dans  la  premiere  partie  r  ou  apres  in  dubiis  mtioc 
avoir  rapporte  ces  paroles  de  1  Ec-  Tja^  d«p«cia; 
cleliaftiqucchapitre  3.  Celui  iws9i^*\u£££l£. 
Pofe  a*  ftrd ,  ftrir*  5  il  ajoute  que  S.  <*?*•  •"*'  P"*- 
Thomas*  &  lesaurres  dilent,que  in  iiio.  £«/#/.  t. 
celui  qui  fair  une  ehofedont  on  peurLHince?  W* 

J~   -      r     »  a  i_z  1  beams  Thomas 

dourer  he  eft  un  peche  raortel  ou&a!ii,dicunt 
non  ,  peche  mortcllcment  y  parce  q"6^^  *ai*: 
qa'ii  s'exgoie  au  peril  d  un  peche  labium  Vuvm 


f6      Traite1  Pre  Mint 
^cc^mor1  ^mottd  >  & ainfilotfoue dans  qucN 

talker,  quia  pc*  que  m*tiere  d&  moral*  if  fe  troUVC 

-££u  "&£  «•«  opinions  contraires,  ibfemVc 
ergo  in  aliquaquc  cclui  qui  firit  Popinion  la  plus 
Twv'tTxt1 '  fcirge ,  ft  met  en  danger  de  commet- 
contraria:  op  -  tre  un  peche  mortel ,  parce  qu'il  agit 
:?S  opX  «**«  le  dome,  l'opinion  qu'il  fuit 
.niiatior.i».vi*  ,  pour  ant  ctre  faufle  ,  &  la  contraire 
i^cw  p«kutoP0^-vcri*able :  A  quoi  il  ripond  que  ce- 
jnoKaii,  quia   lui  qui  fait  line  chofc  dans  1c  doutc 

cLmpoffi^°iiu  ftc>cft  un  pech6  mortel,  peche  mor- 
opiniocflcfaifa,  tellcment,  tant  qu'il  demeure  dan* 

&  contraria  vc-.         «  •  »*t    r»  • 

w:  fed  ad  ho*  cedoute,  quoi-que  <e  qu  ll  fait  nc 
zerpondetur ,  f&jtpas  ea  foiun peche  mortel  y  ce 
^ui  agk  fltentc*  dtiuh  confidant  en  ce  que  l'on  a  au- 
id  de  quo  dub -j  t^nt  de  rations  otii  d'aurorkez  pour 

tat  efle  mortale.  r  .  m  .    .  t      r 

permanente  dui  fuivre  unc  opinion  que  pour  embral~ 
kitatione  mor^  fcr  l'opinion  contraire  ,  enforte  que- 

ta liter    peccat .  r>  §      \  *  v 

ctiamfi  iliud  in-  nous  lommes-  egalement  portez    a 

fenonefletmor-.totttcslcsJCU3B  5  ctoA  il  s'enfttit  OUC 

tale  ,  fumendo  r  «         r  .        A  .  «  * 

,  propria  &.ftriGe  felon  faint  .Ant0*11**- >  on  peche  mor- 
'  tubitaiionem ,  tcUcmcnt  lor  fountain  entre   deux 

prout  rati  ones  .    .  •  /      1 

Suit  acque  pon-  opinions  concraires  egalement  pro- 
deiante*  ad  u-  babies.  y  aa  fuit  l'opinion  la   plus, 


tramque  parte*  ,  . 

sec  magis   qujs  large. 


decimat  ad  uni,      gc  \t  papc  Eugene  rappottfc  dans 

quam  adaliam.  -      ^  *t  •        J     cL     r  i*l 

cap.  juvenij  le  Canon  ptvenis  y  de  SponfaltbHS  %, 
jtspoofdMms.    fuppofc  comme  un  principc  incon- 

Quia  igitur  in       rr  1  r    1     /*     1 

his  quz  dubia  tellable  9  que  dans  lescholesdouteU'- 
Cunt  quod  CCr-  {cs  ^  nous  deV0ns  toujours  fuivre  ce. 

4^s  Ttinctc  dc.  qui  eft  plus  (ear,  Auflilc  Papc  la- 


fcc/mi*. 
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hoccnt  HI-  &ant  confute  fur  unc  .c%  ^nicB" 
qucftton  impottante  dans  laquelle  b^it**. 
on  pouvoit  trouver  dcs  raifons  plau-  *™  ™.  £*  du" 
fibles,  aufli-bicn  pour  J  Affirmative  quod  mt.u/cft 
que  pour  la  negative,  ditquc,  tout  l^^t#e^"aAt 
confidere ,  iljuge ,  que  dans  un  tel 
cas  ,  qui  petit  etre  rcgarde  comme 
douteux,  iLfaut  fuivre  le  parti  le 
plus  a  (Tare. 

.  11  efrauffi&ridenc ,  felon  S.  Tho-  *-.**• 
inas  ,.que  lorlqu  on  ie  trouve  entrc  l%  m.  i$t 
deux  opinions  cealcment  probables,.  *lic.  ^j  **1 
on  eft  oblige  de  futvre  la  plus  leu  re.  tacionem  indu- 
ct (  ditec  PereJ  w  *  caufe  dcc*at  «?«'«*•• 
&*  tentramtc  aes  opinions  ,  f/r  forte  a  a  manence  du- 
ifoaiier  i'iJ  */?  Prr/ww  d' avoir  pin  Clears  "uiL01?  ?IuJc^ 

•       ,.       ,       J  J        ,     .  t     J  Prarbendas    ha* 

jsrebendes ,,  &*  y«;  440;  re  *0**f*  en  bet,  pcricubCc- 
prend  Plufienrs ,/,  w«  dantUdanger  ;3g^. 
d*ptcher>  &  pareonfequent  peche :  &  cat:  utpotcma- 

la  raifon  qu'it  en  donnc  eft, .^feE^JST 
prtfert hh  bien  tempore!  a  fon  propre  lc ,  quim  pro- 

#/*/.  G'eft  ceque.  nous  pouvons  priam*UuCflw' 

dire  de  tous  ceux,  qui  etant  entrc 

deux,  opinions  egalemcnt  probables-, , 

ne  fuivent  pas- la  plus  a  (Jure  e  :  etant 

certain  que  ce  qui  leur  fait.ipfefcrcr 

iine opinion  a  l'aut re  ,.  eft  quails  ah- 

menr  mieux  contenter  leur  cupidity, 

que  de  travaillera  leur  falut. .  . 

.   Et  faint  Antonin  expliquanc  eette  **  «**■*  1>P***' 

*g|<Ldc- Droit  x.S%€^Jf^^dMgpt£i^^ 


5*      TuAns'  Pabmibic 

Htulb  monalis  fa  t>echer  mortclltmcnt  yceft  fit  ire  u  ft 
St^ioriaie0:  pechemortel :  &  dememeaufli quand: 

ceaiua**'*  d?  °n  ^C' UflC  ckofe  dans  lc  doute  fi 
inictere 'cenum  Cxft  Utl  peche  mortcl 'ydlt,  (\UQCc\zi 

•udd  fu  morca.  foft  $ 'entendre  lorfqucce  que  nous. 

k :  fcd  intelligi-  r    1.1    ^  • 

tm damcaic  eft  raifons  eft  probablcmetit  incertain  , 
ll^T^r  •„*  Ccft-i-dirc,  quil  n'eft  qu  autantou 

probab.lttcr  in  .  '  J.  f  T 

certura  ,  eft  que  morns  probable  que  le  concraire  >, 

Srfi!25,  ficZ* *,ors  cclui  qui  *&  dans  cette  incer- 

vel  magis  :  tunc     .       .  n         ft 

cuim  iiiud.quod  tttude  eft  coupable  d  un  peche  mor- 

&™\7u?  *»■•■«  qui- nc  ftroic  mi  s'il  fuivoic 
pi,  alicet  non.  1  opinion  la  plus  probable. 

^itvitlitj*!  ^ous  Pouvons  ajoucet  a  routes  ccs; 
*fym*  4.j*n*tu  autoritez:  ccile-  du  Reverendiffimc 
HJ£Z  1L  V*K  MutiM  Vitellefcus  General  de 
***i/  TV*.  Fa  Compagnic  de  J  esus,  lequel  dans. 
fexTct  «™  fate  qu'iUcrivir  i.toii«l»Su- 
wre  rementi*,in  p£rieursde  cette  Compagnic  ,.  lcur 

SS£*S*b  *»»«  P1"6"1"  ^i*  >  dont  le  <P* 
tibus^pius.  in-  triirae  eft,  que  quclquos»  uns  de  1* 

SidipHfcuZ  Soci«6  fuivcm  des  opinion*  trop  li- 
dtac  ipfi  ever  bres  dans  les  c ho fes  qui  regardent 
™&*?a™£,  k*m«urs  5  que  non-feulement  il  j 
upiv^rfat  infig  a-  dangec  qu  us  ne  detruifent  la  So« 

r^£^  ««*  >. «»«»»  mSrae  q^l*  *a£poi> 
itaque  ft«dio-    rent  detrcs-g  rands  prejudices  a  l'E~ 

5o«mT^  llfautdonc    que 

buntve/minime  £$.  Sup£cieur  s    prenncnc  un  grand; 

noLraTnddicc.  &*«  *  q*ie  ceux  qui  enfeignent  ou< 
tu>  femeniiarum  qui  ecrivent*  ne  fe  fervent  jamais  da* 

SmhJt  «?c  *&  ***■  dc  a"e  fa*on  dc  Ea  c= 


ler  dans  Ic  choix  qu'ils  feronc  des  w/'"/  •  "J** 
•pinions :  On  peuru  ioutcmr ;  cllc  adcasfcnuntitg 
eft  probable  -,  il  y  a  des  Autcuw  *cce4am  *  V" 
qui  la  foutiennent.  Mais  qu  aucon*  graviorum,  ma* 
traire  Us  fuivene  Ics  opinions  qui  i^"  "o**- 

iDnclCSpIUS    ieureSy-qUl    lOnt  iOU*  fuffragis  fane 

tenuis  pw  dfcs  Auccurs  plus  graves  JS'mo. 
&  de  plus  grand*'  aucorite  §  qui  ubus  conducme 
.conduifent  davantage  aux  bonnes  ™«£ !  ^"*t^ 
moeuts  ,  qui  peuvent  nourrir  la  akre,&  prodeffc 
pic*  ft  puffin,  non  pas  dkruirc  ^S°^ 

4.  D.  NofepoutM  put falre tju^nno 
opinion  douteufe  dam  1+  Thcorie  , 
joit  pourtam  probable  dans  la  prati* 
que  :  &  qu  ainfi  duns  le  caspropo* 
si ,  quol-  que  la  concurrence  de  pro* 
Juhiliti'  rende  domeufe  dans  la  Tbeo» 
tie  deux  opinions  igalement  probables §p 
mmme  none  venom  de  prouver  \ncan- 
moms  dans  la  pratiane  Func  des  deux 
foit  igalement  probable  r  en  forte  y *'-  . 
en  puifie Us  fuivreen ftureii  de oothi 
fdence? 

R.  It  eflfvrai  quune  opinion  dou*- 
teufe  dans- la  Thcorie  peoc  etre  pro- 
bable dans  la  pratique  ,  (i  dans  la- 
pratique  il'  fe  trouve  quelque  cir- 
eonftance  qui  leve  le  douce ,  &  qui* 
fefle  que  par  de  nouveltes  liimieres* 
Ifeineme  oginion  qui  de  probata 
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£toi£  devenue  douteufe ,  devienne; 
dc  douteufc  probable.  Mais  s'iln'y 
a:  point  de  nouvelles  cifconftances; 
ni  de  nouvelles  lumieres  qui  levent 
Ite  doutc>  rbpiiiion  reftc  toujours 
dbuteufe  ;  &  pat  confequent-  on  eft 
obligi  dc  fuivre  Ik  plus<  a(Tur6e  * 
comme  nous  avons  dit.  G'eft  une 
trrcur  grofficre  de  dire ,  que  bicn. 

Sue  dans  la  fpcculation  nous  fuf- 
ons  en  dbutc  de  la  bonce  d'unc 
a&ion  v  pat  exemple  ,,s'il  eft  permis 
de*  peind're  un  jour  dc  Fete,  nous 
puimons  neanmoins  dans  lapraii- 

3ue  fa  ire  la  chofe  dont  nous  avions. 
oute  dans  la  /peculation,  fans  qu'it 
y  act  auoune  ckconftance  dans  la 
pratique  differeme  dfc  celled  que 
nous  avions  examinees  dans  laTheo- 
fie  :-  ce-  qui  eft  manifeftcment  con*- 
traire  aux  aucoritez  de  faint  Tho- 
mas &  dc  faint  Atnonin  ,  que  nous, 
tily.llp.'ux?'  venous  derapporter.  Car  faint  An- 
$.  ip.  oonin  difc  3  que  lorfque  dans  la  Mo- 

Ciuiu  crgo>  in  *-  K    .      . 


aiiq^a  materia  rale  it  y  a«  deux  opinions  contrai- 

morali  fum   va    r€S      ccJuj  qilj  fujt  J'opiniott'  la  plus 

opinioncs  ,..  iiic  -J^ge  y  iemble  s/expoler  au;  peril  dc 
quiadhaeretopi.  nccher   mortcliemenC',  parcc  qu'it 

nioni  lauoris.         a   i  11  -  r      l 

vi*,,  vi4euir  fc  eft  dans  le  doutc  :  &  par  conlequent 
oxponcrc   peti  jj  vcut  qUC  Je  doute  dans  la  pratif- 

<iuia.in4iu>ip/  qua  vxenne  owl  doutc  qu>oa,a.  eu  dc 
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ta  yeriti  de  l'opinion  dans  la  /pecu- 
lation >  &  qu  ainft  ce  qlii-cfrdou* 
teux  dans  la-  (peculation , .  foic  cou* 
jours  douteur  dans  la  pratique ,  fi*> 
ec  n'cft  que,  dans  1*  pratique  il  ar- 
rive quelque circonftance  qui  fails 
3ue  Isl  chafe  nc  foit  plus  douteufe 
ans  la  (peculation-  Pan  exemple,, 
ft  nous  ftsppefoQS*  qp'tl  foic  <k>u«- 
teux.  dans  la  /peculation  ,  sal  eft 
permis  de  peindcc  un  jour  de  Ffete  >, 
U  (era*  vrai  dcdire,  qvie  celui  qui 
.peine*  un  joufr  de  Eere  eft  dans  le 
aoute~  j,fi  cc  n'eft  qu'iL  furvicnne 
quelque  oircpnftance  dans  la  pratih 
que  (  comme  parcxcmple  une  ex> 
Wemc neceffire }  qui  fafle  que ce  qui: 
■itok  douteux  ne  lefoit  plus  k  caufe 
dc  cctic  circonftan  ce.  - 

5  •  JD .  Le  grand  nombre  d?Autenr$ 
qw  fo&tieniteni  qu&dc  deux  opinions  i- 
galtmcvt  probables  onpeutfuivre,  ctlle 
qycVon  vem  y.ptut-Ufervir  de  circon* 
flame  fn ffifante pour  rmdre  prohibit 
dans  la  pratique  ce  qyi  itoit  douteux 
dans  U  [peculation? 

JR.  Tout  cenombre  d'Auteurs  ne 
•fgauroit  nous  mcttre  en  feurete  de 
•confeience ,.,  lorfquc.  de  deux*  opir 
nions  cealenlenc  probables  ,  nous 
ibiyxm$i*  mains  affu£C£>:£arccquiC», 


€l\      TkACTB**  Pit  h  mi  frit 
eoratne  nous  avons dcja  prouve,  \t 
eft   certain  qu'alors  nous  foramen 
dans  le  dbute  ,  puifque  nous  avons 
autant  do  raifons  pour  une  opinion- 
que    pour  la  contraire.  G'eft  unc 
ahofe  incontestable  &  determince 
par  plufieurs  Canons  St  plufieurs 
faints  Peres  ,  que  dans  le  dbute  nous 
devons  fuivrc  le  plus affure.Et  com- 
me  lefentiment  de  quelquesDoc* 
teurs  ne  ffauroit  ftire  une  opinion 
probable  contre    la  determination: 
Mprefle  dc  l'EglHe *  en  quoi  tous  le*: 
Sedfcareurs   de    la  probabilite  con- 
viennenc  *,  il  s'enfuit  auffi  neceflaire* 
ment,  que  le  fentiment  dc  tousccs. 
Dodeuts  qui  neus  di'icnc  que  nou& 
pouvonsfuivre  cellc  qtie  nous  von*  . 
drons,  ne  peur  pas  nous- mettre  en 
fcu|et£  de  conference.. 

Oiitre  que  lfoptnion  dc  ccs  Dbc~ 
teurs,  qu'onpourroi*  appellor  Pro- 
fiabiliftes ,  eft  combattuc  par  beau- 
coup  d'autresv  dont  il  faut  encore 
plus  confidcrer  le  poids&  Tautorite 
que  lenombre  Sic  que  dUillturs  ne 
pouvant  dourer  que  ces  Probability 
tes  n'aientcrt6  dans' plufieurs  opi- 
nions de  morale  qui  opt  kit  enmi- 
te  Gondamnics  par  IcS.  Siege,  nous 
awns  fujft  de  nous  defier  de  lpurt 


B*F  L JfcKfoR.  IN  GE*.  CH.  V.  ^J3 

fiimieres  dans  cettc  queftion  >,  qui 
pcut  etre  Gonfider&e  comme  le  pritv- 
cipc  le  plus  general  &  le  plus-import 
tantde  route  la  do&rine  des  maeurs, 
&  celui  done  ils  one  tire  de  plus 
&u(Ies  &  plus  pemicieufes  confer 
quences  v  ce  qui  dans  la,  pratique  di*- 
minue*  bcaucoup  l'autorito  qu'il* 
goutfroient  avoir  d'ailieurs* 

6..  D„  Ne  fourroit-on  pas  repon~ 
dre  *  ha  regit  du  Droit,  que  nous  „  D""}"1''  If* 
avons  rapportee  ^  que  dans-  It  dome  *  j. 
mmdivhnh  fuivn r  7 'opinion  la  pint ' w\nJ5fl^2?" 
ajfurit  rpar  une  autre  regie  du  Droit  cb  conditio  &>£. 
danvlaquHle  il  eft  dit  ,  que  lorfqm  fidctttis- 
le  droit  des  parties  eft  egal  ,.  il  faut 
didder  en  faveur  de  celui  qui  eft  en- 
fefieffion  v  &  par  conftquent  thorn* 
me  etant  en  pofteffton  de  fa  libertl^ 
il  pem  ckoifir  ly  opinion  qu9U  vondra^ 
UrfqiiU  n'dpas  des  motifs  plus  forts- 
pour  un  fentiment  que  pour  le  con* 
traire  ? 

K.  Cettc  regie  dli  Droit  que  notf* 
avons  rapportee  dans  la  demande  ^ 
to'a  lieu  que  lorfqu'ilVagit  de  jugcr 
a  qui  doit  appartenir  quelque  bicn;; 
Sc  nous  pouvons  dire  que  la  poflef*- 
fion  fait  ordinaitcmenc  pencher  lk» 
balance  >  lorfque  les  raifons  font 
igales  de  part  &  d'autre ,  &  qpain* 


fi  cllc  ore  le  doute ,  &  portc  a  decfc 
der en  favour  decelui  qui  poflcde, 
parcc  qu'etle  produit  line  jufteprc— 
fbmption  ,  que  le  poflefleur  d  une 
terrc  en  eft  levctitable  marcrc.  Car 
ordinairemem  onn'acquiert  lapoC- 
leffion  qu'avec  la  proprietc,  &Von 
ne  fe  depirt  pas  de  la  proprictc  fans 
fe  d6pouiller  de  la  poffeffiori.  Mais 
on  ne  pan  pas  6 tend  re  cecte  regie 
aux  autres  queftions  j  &  Yen  fervir 
lorfquon  eft  en  douce  fi  quclque 
a&ioneftxontre  la  lot  de  Dieujou  fi 
olle  y  eft  conforme  •,  parce  que  prc^ 
mierement  ii  eft  faux  qu'unhomme 
puifle  etre  en  pofleflion  de  fa  liber • 
vb  au  prejudice  dune  loi  qui  etoit 
&ablie  avant  qu'il  fAt  aumonde,  & 
qui  pa*  confequent  obligeoic  necef- 
fakement  tous  les  hommes  auffi»tot 
qu'ils  feroicnt-  parvenus  a  l'age  de 
raifon.  Ainfi  cecce  efpece  de  pof* 
ffcffion  ne  peuc  6tre  qu'en  faveur  de 
U  lot  concre  la  libcrtc ;  outre  que  la 
>ofleffion  pretendue  de  la  liberte  ne 
z>rme  point  tie  preemption  con* 
tre  la  loi  &  centre  ^obligation  que 
Ton  a  d'y  ob6i'r  •>  au  lieu  que  la  pok 
fcfllon  veritable  &  rtelle  d'une  cho- 
fc  donne  lieu  de  croirc  qu'on  en  eft 
&vxai  maiire  :.&{>ar  confequent  la. 


Vb  t xMoti.  *h  eiM.  Ch.  \T.  ff 
regie  rapport^  dans  l^demande  nc- 
f^auroit  s'appliquer  au  doute  dans 
lequeL  ocreft  ,  ft  loft  peat  r  ou  fi  I'on      Cdp.  Ad  *w> 
nepeutpasen  conference  faire  quel-  dient,*/*  />.*»>- 
que  aftion  ,  puuque  mgme  la  lot  !n  dubits  femu 
marquee  dans  une  Decretaledu  Papc  tamdebemus  e- 
Clement  III.  nous  oblige  dc  fuivre  *  s?Tklm!°in  "7 
forfque nous  fommesdans  le doute,  ^-«- n-  *•  *• 
l'ooini'oh  que  nous'  jugeons  la  plus  ''oBuTaiiquid 
afturee  -9  d  autant  plus  que  felon  le  commmit  vd 
ientiment  unanimc  desConcilcs,des  dublucefl'c  qU° 
Peres  ,  ic  memedes  Theologiens^  mortak  peoca- 
A  n'eft  pas  permis  d'agir  dans  le  m^ta^rVdiC 
doute  y  pttt&vfr  cclui  qui  fait  unc  crimini  fc  CQB* 
-choie  qufil  doute  cere  pech6  tnor-  mutcni% 
tel  9  peche  mortellernent ,  parce  qu'rl 
Vcxpofc  au  danger  dc  faire  un  pechfe 
jnortel  rcommcdic  faint  Thomas..      GuUMmMsp** 
Lotfque  nous  douton*  fi  quelque  ;**&/&£• 
action  eft  permife  9  ou  non  s  le  leul    sidubmmeft^ 
doutq „  die  Guillaume  de  Paris ,  eft  an^%faandtt. 
une  certitude  8c  une  determination  biecas  certitude 
wpreflTe,  qui  nous  doit  convainctc*  *£$%£ 
que  nous  ne  pouvons  faire  cette  ac-  cuidubio  no»  u* 
tion  fans  pechk  <*** 


m 
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C  Hi  PIT  H  2     Vf. 

S$ge  faut-ilfaireUrfytttla  cbnfcUnctfe 
trmve  emrtdcHxopim  ns  dent  Vun# 
eft  plus  prebtblc  quel*  autre? 


r.  D:n&   r    OrfqututH  opinlen  pro* 


fable  (e  tronvt  en  con*' 
furrencet avec  urn  pirn *  probable ',  pent- 
trnfurtse  la  mohts  probable? 

Riponfi.  Ii  feut  da*is  la  concur- 
rence dutte  opinion  moim  probable 
avec  la  plus  probable  ,  luiv*eindif~ 
pcnfablement  la  plus-  probable  r  fi 
cc  n'eftque  la* 'moins  probable  fut 
Ik  piui  feute  ,  nbus  60'gnant  da- 
vanrage  du<  peche,  ounous  portant 
a  une  plus  grande    pirfecSSon  >  ail- 
quel  cas  on  la  poutroit  fuivre ,  quo* 
qu'il  femble  qu'on  n*y  (bit-pas  obli- 
gee. Certe  verity  fc  prouve  par  tour 
ceu  que  nous  avons  die  pour  (aire 
voir   qtie  dans,  la  concurrence  de 
deux  opinions  qui  nous  paroiflent 
igalement  probables ,  nous  forames 
obligez  de  fuivre  telle  des  deux  qui 
oft  la  plus  aflRirec ,  puifqu'ileft  evi- 
dent ,  que  fi  cela  eft ,  comme  nous* 
Karons*  prouyfe  *,  on  eft  encore  plu* 


B-B'IA  MdK.  FN  €?¥».  CH.  VtSf 

4troitemcnt  oblig£  de  rejetcer  una 

opinion  moihs  probable   &  moinr 

fture,  pour  enfiiivre  unc  autre  qui* 

eft  plus  probable  8c  plus  feure  :  mais< 

eutre  ccla  on  peuc  apporter  diver* 

fcs  autoritez  des  faints  Peres  8c  de* 

Canons-  pour  con  firmer  certe  veritfr 

fi  importante,  quoique  la  dodtinc 

de  la  probability  aianc  Ate  nou  velle-~ 

ment  introduce  dans   TEg^ife ,  iE 

ftmble  qa'il  fuffitoic  de  dire  pour  la; 

detruire ,  qu'elie  n'eft  fondec    fur 

aucune  auto  rite  de  I'Ecriture  &  de 

la  Tradition  ,,  8C  qu'ainfi  on  doit  It) 

rejetcer;  d'autant  plus  que  fa  nou* 

*eaut6  nous   devroit  apparemment: 

rncttrc  dans  l'impuiflance  de  trott* 

ver  des  faints  Petes  8c  des  Canons* 

qui   la  condamne,   puifqu'ils   font: 

tous  ptiis  anciens  que  certe  dedri- 

ne.  Nous  trouvons  neanmoins  que 

faint  Jean  Chry foftome  I*a  condim* 

n&e  en  quelque  maniere  des.  le  qua* 

trie  me  uccle,&  qu'il  nous  a  fair  con* 

noferc  que  dans  Le  contours  dedeux* 

opinions ,  nous   etions  obligez'  dft 

fuivrc  ccllfc  qui  eft  ea  meme  rems 

&  plus  probable  &  plusfeure,   lors -  ^ 

quil  a  dit  :  Ss  ay  ant  a-  acbeter  tm  mtU  „% 

bath.vohsdjerchez.cbe?  tousles  Mar.  ^atth  n. 

tha&ds^  &  vow  achetexjic,  celni  <jh*  Cmptutu$ ,  gy* 


i 


ft     Traitb*  pRBicrrt* 

tttttttum  ncgo.  ygHS  iytnd  de  meilleures  itoffes  &  Ik 
rum^&ubi *^&m9**ittw.  worth*  :  Combien  a  fins  fir* 
liores  vcftes  ir-  $g  raifon  devetrVOHf  vent  informer  dt 

veneris.  &  pre-  ,      — .    „    .  /» .        •     "       %\ 

ho  viliori ,  .ab  *Mtf  les  Do  clours yfOUrffaVOir  C]Hcll$ 

iiio  comparas :  4A  fa  writable  opinion  oh  la  corrom- 

an  non  oportet   *  .,        ^        r  .   '  -  .  ,. 

popuium  circui-  fu*  \  &  enfmte  furore  eelte  fH$  vow 
re  omnt*Do&c>.pare}trs    fa  pfaf  writable  ?  Et  de 

res,  &  inquirere  '  ,  r      a        /  r       \ 

ubi  fincera  vo  pcur  qu  on  ne  put  repondrc  a  une 
nundamr^  TE*wotirt  fi  prkife ,  quelle  ncft que 
ubicormp^i&.dc.confcil  y  &  non  pas  de  prece- 

KtalrSE  Ptc > il  avoic  dit Plus  h**  »  q»c  «»» 
nemum  ?         qui  nc  fuivent  pas  ccs  maxiftics  (one 

itiexcu  fables  dans  leurs  erreurs  *,  & 
la  raifon  en  eft ,  parcc  que  l'ignor 
rance  n'excufe  que  lerfqu'on  a  fi*jt 
touc  ce  qu'bn  a  pa  pout  trouver  & 
pour  (uivrc  la  verite.  Or  on  nc  peul- 
pas  dire ,  que  celui  qui  fuit  une  opi- 
nion qui  lur  paroit  moins  proba~ 
ble  ,  ait. fait  tour  ce  qu'il  a  pu  pour 
agir  conformement  a  la  verite >  puif- 
que  l'opinion  la  moins  probable  eft 
celle  qui  nous  paroit  moins  confer-* 
me  a  la  meme  vcritfe.  On  n&peuc 
pas  non  plus  r£pondre  a  cette  auto- 
*it6  de  fame  Chry  foftome,  en  difanr 

Ju'il  jpariok  de  eeux  qui  ercoient 
ans  la  foi  :  puifque ,  comme  nous; 
avons  dit  dans  Ie  Chapkre  II.  H- 
gnorance  n'cxcufe  que  lorfquejle; 
tft  invincible ,  e'eft-  a  dire  qiioa* 


fait  torn  ce  qu'on  jupfi  pour  com-  f 

lioitrc  la  vcrit^  ,  foit  -qu'eUe  foit 
dans  les  matiercs  -qui  regardent  les 
moeurs ,  ou  dan*  eel  les  qui  regar- 
dent la  fot. 

•  £t  lc  Pape  Clement  V.  dans  la  des'T^w** 
Clementine  De  furnma  Trinittte  &  rnm>. ,  *  Fi</# 
jFide. Catholic^  parlant  de  deux  opi-  ^il  "*"  *"  * 
nioas^ont  rover  Cfccs ,  a  caufequ'il  y  opinionem   <H 

•     i     <x^    e±  13  -a    /    n     \*         candam  tamqu* 

avoitdesDoctcurs  dun  cote  &d  au-  probabiiioiem 
tre  :  Nous  avons4ugeavec  i'appro-  &  diaisfanao* 
•banon  du   Sacre  Concile ,  die  ce  rum  Theoiog* 
Pape,  .queiious  devions  fuivre  lama8*  confo- 

^    r     j    j*     .    .  9  .J      n  *     nam  &  concor- 

leconde  opuuon ,  parcequ  elleeft  la  a  m ,  facio  ap. 
plus  probable 9  &  quelle  paroit  ia probanweoneii 

plus  conrorme  aux  cents  des  lames  eiigendam. 
Peres ,  &  aux  fentimens  des  The- 
Jogiens  modevnes.  D'ou  nous  pou- 
Yons^conciure,  que  puifque  lePape 
a  dit  dans  le  Concile  General  de 
Vienne ,  que  dans  le  concours  de 
deux  opinions  ondevoit  fuivre  cellc 
<jui  ctoit  la.  plus  probable  ,  on  nc 
ijauroits'cndifpenfer  dans  la  pratb- 
quc  fans  rifquer  Ton  falut  etcrneK 

Cequi  k  prouvc  auffi  par  faint    o.Ths$u*di 
Thomas  ,  qui  dit ,  qu'il  eft  necef-  *• *"*  ij. 
faire ,.  afin  que  celui  qui  fuit  uneopi-  c^i.cmiJ^ 
nion,  foitexcufe  de peche  ,  qu'il  nc  comrario,  n«c 

^.  •  rr    I  *  ce.titudincmi 

tjrouvc  rien  qui  puiflc  le  porter    a  fed  lament 
jCXokc  que  ce  quil  fait  foit  sontrai-  ii«n<Uro  ^^ 
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iadoncm  indu.  re  a^  prcceptes  :  or  eft-il  qucte* 

citur  contranc-  f    .         .  V  •  •    •  1     i  i 

tatcopimonum,  Jul  qui  luit  une  opinion  probable,, 
&  lie  fi  mancmc  en  con^urreace  d?unc  plus  proba* 

dubitatione  plu-      ,  r     .  r  r 

res    pribendas  \blc.5  non-leulemept  trouve  quelque 

habct,  pcnculot:J10^^uj   fe  portc  £  ,Crojrc  ~m  ^ 

fc  committit :  or  l.  r  m  l 

fie  procuidubiorquil  hit  eft  contraire  aux  preccp- 

peccat  ,  utpotc  ,lcs  mais  mAme  jj  ,y  dcs  motj-£ 
pnagu  amans  be        .7.         r,  7  >.i     r  • 

ncitcium  tempo-  xjui  lui  perfuadent  que  ce  qu  il  a  tart 
fe^ePm :  eftdeffendu  s  qui  font  plus  forts  que 
iutexcomiams  ne fontceire  quite  portent  a  croire 

&nibdttubi»n  *P"A  *g"  conformement  a  la  verie£ 
tionem  adduci-  ou  precepte  II  eftdonc  evident,  fe- 
*urj«ff,!;cfenon  Ion  S.  Thomas ,  que  nous ne fom- 

commit  tit  ie  /•/-!*/•• 

difcrimini ,  nee  tnes  pas  en  leurete  de  conlcience 
fccc*«.  lorfque  nous  furvons  une  opinion 

probable  en  concurrence  dune  plus 
x> .  jinu  i .  p art*  probable. 

tit^.cap.  io.  $.  Ccttc  -veritfc  fc  prouve  aufli  par 
cum  bona  con- Taint  Antonin9qui  a  enfeignefi  clai- 
r«entia  poteft    Tement  Popinion   que  nous  foute- 

quistenere  unam  rt    *•    *       *       i 

partem  alicujus  tenons  en  phmeurs  endroits  ,  que 

opinionis  ,     &  ,c«eft   une   C^Q^  £tonnamc    dc   voir 
fecundum    cam        ,.,    r  .  .  r  A 

opetati  exciuro  qu  ll^lc  trouve  des  Auteursqm  lou- 

faltenjfcandalo;  fcnans  jnu9on    p)eut  fuivre   Une  opi- 

quaefcilicetpais     .  \LI     r  ,,r 

habeat  pto  fe  mon  probable  en  concurrence  d  une 
BoitbUeiuoOo   p|us   proljablc  ,  ont  bien  oft  ap- 

.ie$,   dummedo  r   ##      r  *  .  r 

talis  opinio  non  puier  leurs  ientimens  de  1  autorite 
fit  cont/aauto  ^  cc  Saint ,  (bus  pretextc  de  quel- 

ritatem   exprel-  >  r  T. 

ram  scnptuiae    ques  conleils  qu  il  donne  aux  (cm- 

[ird««X:  PuIeu^  bj.en  q«e  dans  la  premiere 
.(ioncmEccic    paxuc  de  la  Soinrae  t  oo  il  tcaicc  d* 
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propos  dj£liber6   la   difficult   que  >'iCatWk*,& 

*       *■         .  .1  j./-       i   ./•  *•  .        quod    enam  ex 

IIOUS  agtfCmS^  ll  dlle  plUtieurS  -fins  ,  ?ontranecaccta- 

3u'afin  que  nous  foyons  en  feureti  hum-opini  num 
e  confidence  v  lorlque  no»s   now  addubitandum. 
treuvons  entre  deux  opinions    op-  fcd  j»onam  fiw 
pofees  ,al  eft  ncceflaire   que  ccllc  crCduiiiatcm 
que  nous  fuivons  ne  foit  pas  con-  forn\et  dc .«° 
traire  a  I'autoriti  «prefle  de  IE-  ?anqnamC  dc 
criture-fantc,  ni  contre  la  determi-  probabiluwi 
nation  deTEglifc  Cacholique  \  com-  parlc* 
me  audi  que  celui  qui  agit  ne  foit 
pas  flotrant  &  incettain  dans  le  dou- 
te  entre  ies  opinions    contraires  ., 
nuts  qu'il  foit  perfuade  <]ue  celip  . 

qu'il  fuiteft  la  plus  probable,  & 
qu'il  etablifle  fur  cela  la  regie  de  fit 
confcicncc. 

Et  dans  le  meme  endroit  un  peu 
plus  haut,  ayant  demande  fi  celua  dun.    * '    m 
quieftendouteacaufede  lajcontra-  ,  *;  q»»»  <J»Wt«e 
*  riete  des  opinions ,  peut  en  luivte  modum  fewpu. 
une  en  feurcte  de  confcicnce  ;  il  rt-  li  »  fic  «g- n<*° 

j        >    ...  a  ,.,      .       i       contra  tal- du- 

pondquoui,  pourv^i  quil  ait  des  biunmonpeccu 
raifons  plus  probables  qui  leportertf  duma^a6r" 
a  luivre  plutot  \  opinion  qua  em-  ,Us  DoetorU ,  & 
brafle  ,  que  la  contraire.  habet  ration* 

-.    ,     *   .r  A  pr«babj;s  pro 

Et  la  railon  en  eft  3  comme  nous  iPfa  magis  qudm 
avonsdit  apres  S.  Thomas  &    S,  P«>0JPP°fi<* 
.Antonin  ,  qu'afin  qu'une  opinion 
foit  veritablement  probable ,  il  eft 
Ncceflaire  qu'ellc  ibit  appui'ejQ  4? 


«noti£s,  qui  pousconvainquetit  mo* 
calement  qa  elleeft  plus  conforme  an 
jprecepte  que  l&contrake  ,  &  qui  par 
confequcnt  nous  fa  (Tent  connoicre 
xjue  les  deuces  que  Ton  pern  former 
,au  oontraire  font  fort  legers ,  &  no 
peuvent  raifonnaUement  etreconfir 
derez  que  comtne  dcs  icrupules  mal 
fondez* 

z.  D.  Si  nous  it  ions  ribligez  de  fd- 
wre  toujour*  C  opinion  la  plus  proba^ 
hie  y  il  frmble  que  nous  ne  ferions  ja- 
mais en  feureti  de  conference  3  iuint 
sou  jours  xn  doute  $  four  ff avoir  fi 
nous  avons  fait  tout  nitre  poffible  # 
four  •coonohre  quelle  opinion  itoit  la 
pins  probable  •  &  par  confequent  il 
femble  qu'il  faut  dirt  ,  poureviter 
tons  les  remords  de  confidence  >  qUil 
tft  permit  9  lor  fan  on  rencontre  des 
opinions  contraires  fofaenuis  par  de 
graves  Auteurs  ,  dt  fuivnc  cello  c/u'en 
voudta,  bien  quelle  nous  parol fe  la' 
fnoins probable  f 

R>  1  left  certain  que  tants'en  faut 
que  ce  fait  mettre  les  FidelLes  dans 
des  fcrupulcs  jcontinuels  9  en  difanc 
qu'on  eft  oblige  de  fuivrc  Topinion 
la  plus  probable ,  qu'au  contraire 
e'eft  1q  moyen  d'otcr  tous  les  fcrur- 
:J#iles  >  comrae  di{  le  Pape  dans  lit 

Clementine 


<*) 


bi  la  Mo*.  hmgem.Cm.  VI. 7 j 
Clementine  Exhi ,  de  Vtrhvrmnfi-  cumentln*  t*u 

gnificatittoe  5 1>4 '  il  eft  dit  que  dans  j»,>J/,£7  " 
les  chofes  qui  regardent  norre  fa-.  inhi«q**k- 
hit ,  pour  eviter  les   rcraords    de  rCrP,cunt  ad  vi- 
ce nfcience,  nous  devons  tou  jours  undol  3ravc,„ 

y  .         1        f        ^  •.  '         .  r  morfus    conf- 


/iifvre  le  plus  feat.  Et  pour  ce  qui  cicniic,* 
eft  die  dans  la  demande.  que  le  fcru-  curi?r  ** 


pule  de  confidence  ptoviendroit  dc 
cequ'on  douteroic  ft  on  a  apport6 
totttes  les  diligences  necefTaires  pour 
connottre  quelle  opinion  eft  la  plus 
probable :  je  dis  que  comme  il  nj 
a  pcrfonnequi  nefoicd' accord,  que 
Ierfquc  nous  avons  quelque  diffi- 
culte  de  confclence  ,  nous  fommes 
obligez  dapporter  la  memc   dili- 
gence pour  nous  en  eclaireir  que  fe- 
r  of  run  hommc  prudent  dans  une  af- 
faire considerable;  ainfi  lorfque  nous 
fbmmcsentre  deux  opinions  proba- 
bles y  nous  devons  apporter  la  me-' 
me  diligence  pour  fgauoir  quelle  eft 
la  plus  probable ,  ce  qui  fuffit  pour 
nous  mcttre  en  feurete  de  confeien- 
ce.  C'eft  la  memc  regie  que  tous 
leS/Do&eurs  prefcrivent  pour  exa- 
miner fa  confeience  avant  que  de 
fe  confeflcr  ;  puifqu'ils   font    tous 
d  accord  qu'une  perfonne  qui  doic  - 
fe  confeflcr  ,  doit  mettre  autant  de 
femps  8c  de  foin  pour  examiner  Cx 
Tom  J.  D 


ars  fe- 
eft 
nenda. 
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confciencc,  que  fcroic  un  hommc 
prudent  dans  une  affaire  confidera- 
blc  ;apr6s  quoi,  il  p'ya  jamais  en 
perfonnc  qui  fc  foit  encore  avife  dc 
dire  que  cette  regie  qui  eft  admifc 
par  rous  les  Do&eurs ,  caufat  de 
continuels  fcmpule^  de  copfcience 
a  cous  les  fide  les  far  ce  qu'ils  pout- 
roieat  tou jours;  cere  en  dpuce  fla- 
grant que  de  fe  confeffer ,  lis  auroient 
apporte  touce  la  diligence  neceffaire 
pour  bien  examiner  leur  conscience. 
Ainfi  il  eft  Veritable  que  celui  qui 
doute  quel  fentiment  il  doit  fuivre  p 
eft  oblige.en;  confidence  d'apporter 
toute la  diligence  quapporteroit  up. 
horn  me  prudent  dans  une  affaire 
considerable ,  pour  connoitre  quelle 
opinion  eft  la  plus  probable  *,  &  a- 
pr6s  cela  il  eft  en  (eurete  de  con- 
science y  s'il  fuit  celle  qui  lui  paroit 
la  plus  probable.  Et  memc  il  fern- 
ble  que  lorfqu'il  ne  s'agtt  que  d'un 
preceptc  pofitif ,  il  ne  pecheroit  pas 
encore  bien  qu'il  fe  trompac ,  &  que 
l'opinton  qu'il  jtige  la  plus  proba- 
ble fur  faurfc. 

3.  D.  JWeft-on  pas  en  fnrete  de 
eenfcUnce  Corfqu'on  agit  avec  pru- 
dence ?  pourquol  done  ne  poarra-t'on 
f*s  fmvre  nne  opinion  probable ,  bien 
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epCcllt  foit  en  concurrence  avec  U 
pins  profab/e9  fuppo/c  que  cefoit  te 
fintiment  dt  phificurs  perfonnes  pru- 
dent es  ? 

*  X.  Celtti  qui  fuit  utic  opinion 
probable  en  concurrence  cTune  plus1 
probable  ,  n'agit  point  avec  pru- 
•dcnce  ;  fetant  certain  que  pour  agir 
avec  prudence  >  il  faut  avoir  an 
mains  une  certitude  morale  de  la* 
bontfc  de  nor  re  a&ion  :  cette  certi- 
tude ne  pcut  pas  fe  rencontrer  dans 
«lui  qui  fuit  une  opinion  probable, 
i^acbant  que  la  contraire  eft  plus 
probable,  comme  il  a  ete  fuffifam- 
ment  prouve  ci-de(Tus.  C'eft  pour 
•cela  que  quand  on  dit  que  celui-la 
-agit  avec  prudence  y  qui  fuit  le  con- 
feil  d'un  homme  prudent,  il  faut' 
tliftinguer  :  car,ouil  ft'y  a  point  de; 
fentimens  contra  ires  appui'efc  pat 
des  motifs  plus  confider a bles  ,  &  en1 
cc  cas  il  eft  vrai  qu'il  agit  avec  pru- 
dence ,  ayant  cetrc  certitude  morale 
de  la  bont6  de  fon  a&ion  :  mais  s'ii 
ft  ptefente  des  raifon$:&  des  auto-1 
£xtez  plus  !Confiderafble*>  qui  luf 
faflent  voir  que  Topinion  contrai- 
re eft  plus  probable  ,  alo'rs  il  h'agi- 
roit  plus  avec  prudence ,  n'ayant-plu? 
cette  certitude  morale ;  maft  au  con^ 
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ttaire  ayant  fondemcnt  de    croite 
qtte  l'opinion  qu'il  avoic  crue  ve* 
titablc  ,  eft  pi  mot  fauflfe  que  veri- 
table. 

Mais  rien  ne  nous  doit  mieux 
convaincre  de  la  fauflete  de  ce  prin- 
cipe  ,  quon agit  avec  prudence  lorf. 
qu'on  fuic  un  opinion  probable 
quelle  qu'elle  foit  ,  meme  en  con- 
currence d'une  plus  probable  >  que 
les  fuires  funeftes  quil  produiroit 
infailliblement.  Nous  voyons  que 
dans  ces  temps  les  opinions  les  plus 
ridicules  &  les  moins  raifonnables 
ont  paru  probables  a  un  grand  nom- 
bre  d'Autcurs  ,  8c  par  confequent  i, 
ceux  qui  les  ont  fuivies , parce quils. 
les  creioient  do&es  ,  pieux  Sc  gra- 
ves ;  cependant  le  faint  Siege  a  deja 
condamn6  it 2.  deuces  opinions  re- 
lachees ,  dont .  la  pluparc  etoient 
concraires  au  droit  naturel  \  elles 
ont  ete  declarees  fcandaleufes  Sc 
pernicieufes  dans  la  pratique.  Nean* 
moins  fi  le  principe  des  probability 
tes  etoit  vrai  >  il  faudroit  ncceffairc- 
ment  demeurer  d'accord  ,  que  ces 
proportions  non  -  (eulement  n'c- 
toient  pas  pernicieufes  dans  la  pra- 
tique, mais  au  concraire  qu'elles 
fctpicni;  *v*ntag$ufe$  &   aflurees  £ 


E 
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farce  que  fi  celui  qui  fuic  une  opi- 
nion qui  Iui  paroic  probable  >  agic 
prudemmenr,  Be  fi  celui  qui  agic 
prudemment  agic  feuretnenc  ,  & 
ar  confequent  ne  pechc  pas  felon 
es  principes  de  la  probabilke  ;  il 
faudroic  conclure  que  ceux  qui  fui- 
voicnt  ccs  opinions,  qu'ils  croioicnt 
probables,  cotnme  fctant  fondles 
for  Tautortci  de  bon  nombred'Au- 
teurs  r^putcz  graves ,  ne  pechoienc 

5 as  ,  &  qu'ainfi  le  droit  nacurel  tC 
ivin  qui  oblige  les  autrcs  hommes  , 
n'obligeoit  plus  ceux  qui  fuivoienc 
ces  fortes  d'opinions  qui  lui  etoient 
contraircs ,  &  que  les  Papes  Ale- 
xandre VII.  &  Innocent  X  I.  qui 
one'  condamne  ccs  propofitions  > 
one  impofe  une  nouvelle  obliga- 
tion \  beaucoup  de  perfonnes  d'ob* 
fctver  des  preccptes  que  its  opi- 
nions qn'ils  croi'oient  probables  Icf 
avoicnt  difpenfez  d'obferver,  ce 
qui  eft  tout -a- fait  abfurde  :  car  le 
probabilifme  auroic  permis  par  ce 
moyen  de  violer  impunlment  & 
fans  aucua  peche  les  loix  naturellcs  , 
divines  &  humaincs  ,  de  fatre  inno- 
cemment  des  ufures  8c  des  (imp- 
nics ,  &  de  commettre  des  injufti- 

pes  ,  des  parjures  ,  its  caloranies  » 

^^  •  •  • 
Duj 
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des  meurtres  >  des  larcins ,    &  ptii- 

iieurs  autres  crimes  y  fans  fe  rendre 

crimitiel  dcvantDietf  >  parcequ'oa 

croioit  tout  cela  probable 

J;AlLt%    Saint  Auguftin  fori  vane  contra 

toscap.16.         les  Acadcrmciens  qui  ecoient     de 

qu'quaogdc?Uif' glands  Probabiliftes ,  a  prevu  que- 

probabiic  vide,  la  probability    entratnoic  par  une 


tur  ,  non 


ncc  «rracD.  idig£  ^itc  nccefliirc  toutes  ce$  confequen- 
tur  audiens  Ado-  ccs  audi  abfurdes.  que  pernicieufes. 

S£S"SSS5.p»  Philofop'hcs  aoJoient  quece- 
uxoris  aliens  lui  qui  agifloit  felon  une  opinion- 
a£m%>&  qu'il  eftimoir  probable ,  ne  pechoic 
non  tibi  eflepro- point,  £es  Psobahiliftes  font  dans: 
cut"  doUiefcen^  1c  m£mc  fentiroept.  Mais  qu'eftce 
ac  iiH  probabi-  que  faint  Auguftin  en  coaclut }  1 1 
lxeftaiien1,amprcri  tait  voir  que  ficette  propofition  eft 
babiii  vivimus ,.  veritable  >  route  forte  de  crimes  peUf 
adminiftrkaUteftl  Vent  devenir  permis.  \Jn  jsune  horn- 
remrubiicam ,  me ,  -dit  ce  faint  Do&eur  9  entendant 
^^TnCSn°eVffe  patler  de  cette  opinion  ,  t^chera,  <fe 
^cien^im,  a     corrorppre  la  pudicit6  delafemmet 

dulterabu  ereu  "i»      ^      ••    a%    •  5l    . *'  '       —     *-  — 

Uiejuvcmscen  A  autrui.  Qu  eft-cc  que  vous  pou- 
jugem  a.ienan.  ye2  i;£pondre  a  cela  >.  fi  ce  n'eft  que 

Scd  vos  me   jc-  *  ^  ><i  r   .  f 

cari  arh.trami.  vous  ne  croiez  pas  qu  ll  loit  proba- 
nijhbet  dcicrate  bleraent  permis.  dc  comraettre    un 

per  omne  div  -       i    •  *    ...    .       *        .  L 

num,  nefcire  me  adukere  ?  Mais    ce  jfunc  hotnme 

prorfus  quomc  ~  crojc   qUC  ce}a  €ft  probable    V    &  it 
do  illc  peccave-  .*  r         i    '.  '       * 

ririfiquifquisid  nous  revons  rous  condune  par  ce. 
egeri  quod  pr^.  qUj  paroir  p-obable-aux  autres  plu~ 

babile  videdr ,    \     l  *•  .  A     L 

son  peccai.  a  a-  tot  que  par  ce  qpi  nous  parou  pro*. 
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table  a  nous-mfimcj  vous  nc  de-  «°  dc  ^i?** 
n\z%  pas  prendre  le  loin  de  la  re-  facriicgii$,om- 
publiquc ,   pais-  an*  Epicure   a  cm  "ibufque  omm- 

rf      *  ir     .      *        \  no    flagi:iis  auc 

qu  on  fie  devoit  pas  s  en  mettre  en  fjCinonbus,qu* 
peine  AmGT  ce  feune  hommc  com-  Pauc**  v"bis*  •* 
mcttra  cet  adultere  ,  qu  11  croitlm  vms ,  apudfa- 
Strc  probablement  permis.  Vous  l^1^^^ 
croiez  peut-Stre  ,  continue  le  m£-  tUr ;  quomodo 
me  faint  Attguftin ,  que  je  ne  parle  enin»  non. facc- 

-•    .       r       *>  71    .  J  r  rent  quod  pro* 

pas  lcnculcment  s  mais  )e  vous  purs  babiicvKum eft? 
jurer  par  tout  cc  qu'il  y  a  de divin,  ^^jjj pn™ 
que  jene  f<jautois  comprendre  com-  babiUteipcrfua. 
went  eft-ee  que  cet  horn  me  a  pech6  dcri  p°"c.»  Xtm 

•l  ,    .         r  .  gant  orauonem 

en  commcttant  cet  adultere  qu  iJ  catiiin* ,  qui 
crotofctoi-Stre  probablement  per- Patri*   Parric|; 

•    ■      A     a-  fi      1.  rt    .  dium ,  quo  uno 

■  mis,  s  11  eft  vrai  de  dire  que  celui  cominemurom- 
qui  foit  une  opinion  probable  dans  ^fi"1"* 'ifiud 
fa  pratique  ne  pccRepas.  Il  en  elf  de  cftcapitai^niud 
meme  des  homicides  ,  des  facriie-  fo^oiofom  , 
ges  y  des  patricides  &  geircrale-  cuique  metuen. 
mem  dc  tousles  crimes  qu'on  pour-  dut?,q «\d neS* 

3  r        f    oranc  u  nacc  ra> 

rotr  commettre  ou  penfer  ;pui(qu--  do  probabihs 
on  entreprend  quelquefois    de   fcs  "j^^ 
juftiner  par  quelques  raifons  y  me-  fi*m  fit  cfle  fa- 
me  devant  des  Juges  trcs-fages  &  *ft^ 
tres-fjavans.  Gar  pourquoi  eft-  ce  ns,fedetiamfi- 

»^_ C ^ ■  1* im  ne  erroris  vitu* 


qu'on  ne  fera  pas  ce^que Toncroit  rnm 

/  ..%r.  %#.*  »        peratione   com- 

etre  prob'abie  *  Mars  parce    qu  on  mittacur. 
pourroit   r£pondre  que  ces  crimes 
ne  peuvent  jamais*  paroirre  proba- 
bles >  que  ceux  qui  ne  croient  pas  , 

D«  •  •  • 
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pourfuit  ce  fainc  Do&eur ,  que  Toti 
puifle  perfuader  a  quelqu'un  que 
ccs  crimes  font  probablement  per- 
mis-  3  lifent  la  harangue  de  Cacili- 
na ,  dans  laqueile  il  pcrfuada  a  beau- 
coup  de  Romains  qu'ils  pouvoient 
confpirer  concieleur  patrie,  &  com- 
mcttre  ainfi  un  crime  qui  renfcrme 
en  foi  tous  les  autres  crimes.  En  fin  il 
termine  ce  raifooneraeqr  ,en  difant> 
que  cecte  opinion  de  la  probability 
eft  tres-  pernicicufe,  &  que  tous 
les  gens  de  Wen  dotvent  s'en  de- 
fier  >  parce  que  ft  Ton  etablifloic 
une  fois  cette  maxime ,  qu'un  cha- 
cun  pcuc  faire  ce  qu'il  juge  etre  pro* 
bablement  permis  ,  on  commettroit 
toute  force  de  mechancctez  fans  au- 
cunehome. 

Cette  conclufion  de  faint  Augti- 
ftin  nes'cft  que/trop  vcrifiee  dans 
les  proportions  tout-  a-  fait  fiirprc- 
names  que  divers  Cafuiftes  de  ce 
fiecle  one  cru  probables  &  feures  en 
confeience ,  a  la  faveur  de  la  do&ri- 
ne  de  la  probability  ,  que  cer  admi- 
rable, Do&eur  avoit  condamn£e 
avec  cant  de  force ,  dans  le  com- 
mencement du  cinquicmc  fiecle  >  & 
qu'on  a  voulu  renouveller  dans  ce- 
Juiciau  grand  fcandak  de  1'EgUCe. 
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Mais  lc  faint  Siege  y  a  tcmetib   *>«"'»>*  W 
tfn  condanmant  lc  principal  tonde-  e^fn^tUnn 
ttitnt  dts  ^robabfliftcs  ,  contcnu  *•  *«Mi*7*i 
dans  h  proposition  conguc  en  ces 
termes. 

j~  Prbpofition  condamnee.  '  r-  fnpfa* 
Gentralmcnt  hrfiut  faifant  qmU  G*™™{m  duBk 
fue  chop  muf  mm  *ffnyon$  fur  une  probabihute , 
prohtnlitifoit  txtrinfane  %  fin  intrin^  t\  ££?£  * 
fiqne  %  pourkgtre  quelle  foxt ,  ponrvit -q«antumv«  tc 
fit  elle  ne  forte  pas  des  homes  de  la  probibiiiiatis  fiv 
probabiiiti  „  &  *«  J  *£}([<>**  touiours  prn-  nibus  non  ««- 

*,  *  ^  *  *  tur  ,  confifi  all- 

aemmmtr  quid  agimus , 

On  ne  diradonc  plus  que  cefut  f™/cr  Pr»dc*r 
qui  nut  une  opinion  probable  >  mc- 
me  en  concurrence  d'unc  plus  pro-- 
bable  &  plus  afluree ,  agit  toujour? 
prudemment  ,  &  par  confeqjent 
fens  peche  v  que  toutes  les  opinions 
probables  font  6galement  afluries  % 
dc  que  pourvft  que  nous  croi'ions> 
qu'une  opinion  eft  veritablement 
probable  ,  nous  ne  rifquons  rien  en* 
la  fuivant.  Car  a  moins  que  de  vou- 
loir  s'arveugler  ,.  on  voh  a(Fcz  que 
Notre  faint  Pere  le  Pape  a  dccid& 
en  condamnant  cette  propofition  ,, 
que  Ton  n'agit  p*s  toujours  pru- 
demment lorfqu  on  fuit  une  opi- 
nion probable  &  qui  ne  fort  pas 
diss  Umixes  dc  la  p:   babilite.  Ene£r 

Bv 


9 1      Tr  a  x  t  e  \  Pre  M?rcrc 
fee  e'eft  une  grande  imprudence,  de 
fuivre  une  opinion  qa  on  Groic  pro- 
bable 8c  moms  feure  ,  en  concur-. 

• 

tience  d'une  contrairc-  qu  on   croic 
cgalement  probable  &  plus  afluree^ 
Mais  l'imprudence  eft  pqcorc  plus 
exceflive,  lorfqu-op  ycuc  fuivre  une 
opinion  que  l'bn  crpit, moms*  pro* 
bable  &  moins  feure,  en   concur- 
rence d'unc  plus  probable    &  plus 
afluree.  Ainft  nous  avons  lieu  d'ef- 
perer  y,  que  Ton  ne  voudra  plus  fe~ 
fier  fur    la  certitude  imaginaire  de 
Fade  que  les  Pjrobabiliftes   appek 
lojent  refiichi  ^par  le  moyen  duquel 
lis  faifoiencceraifonnemenr  :  Lors 
qu'on    a  git  prudemment,  on  agit 
avec  certitude  de  la  bonte  de  (on 
addon  :  or  eft  -  il  quecelui  qui  agit 
avec  une  opinion  qu'il.  croit  pro« 
liable  *  agit  tdujours  prudemment: 
doncques  celui  qui  fuit  une  opinion: 
probable  >.agir  avec  certitude  de  la 
bonte  de  fon  adion  >  car  cet  a&e 
refiichi  ne  f^auroit  produire  aucune 
certitude ,  depuis  que  le  faint  Siege 
x  fait  connoitre  aux  Probabiliftes  * 
que  Ton  n'agiflbit  pas  toujours  pru* 
demment  >    lorfqu'on  fuivoit.  une: 
opinion  probable, 
%  D*  EQ-U  gins  probable  de£uu 
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vrJe  la  plnraliti  des  Ah  tears,   que  Ic 
merite  &  la  probiti  $ 

R*  Nous  devons  toujours  prefe- 
rcr  les  Auteurs  les  plus  confiderables 
aun  plus  grand  nombre  d' Auteurs 
communs  :•  fur  tout  Ci  ces  premiers 
apparent  leurs  fentimens  de  qucl- 
ques  autoricez  des  Peres  ou  des  Con- 
cilcs*  Ge  qui  fe  pr&uve  par  ce  qui 
eft  dit  dans  la  Preface  du  Concile 
'  de  Con/lance  >  dans  laquelle  lc^  cwdimm  r#«. 
Peres  du  Concile  ont  voulu  nous  ftan"enfe '*  tr4" 

m  i  ,  r        fatttne. 

»  donner  une  regie  gencrale,  pour  15a*    cum  piemm* 
voir  comment  nous  nous   devons  ?uc  infcbus  du- 

,      r  bus  ad    ucram- 

comportcr  ,  lorfque  nous  trouvons  quc  partem  ra» 
des  raifons    ic  des  autorirez  pour  li?.n"  pi««»*-- 

c  a        •       1  .    .  /.    r      .#  adducanmr  ad 

•  loutemr  des  opinions  contraires.  //  toiimdasiicesfe 
arrive  (oHvent  (  dit  lc  Concile  y  qne  contentloviCS  > 
dans  Us  chofis  doHteufes  on   appme- niiut  vctcrum- 
plufieun  raifons  de  part  &  d *  autre ,  antorituAqw 

*-.'     ,  J  •  ..    „        ab  ami  quo  fadav* 

&  alors  pour  ne  pas  errer  yt.tl  faut  kgimr  fanftorft; 
fuivr*  les  antoriuz.  des  Ancient.  <£*dchBici?  ***. 
ce  que  Its  fatntt  Peres  em  deftm  far  fcriptum efr:  m* 
cette  matieres  yc'eftainfi  que  rEcri-1™0^?™?' 
tnre  nous  lenfetgne  dam  /r  8.  *#*^-&dii»gpmer  in- 
de  Job  ,  mil  eft  dit :  Interro**?  &i-v"eftl«»  ^'S' 
Ahciens ,  dr  examwez*  ex*ctemenr%  fcirerum/m. 
*e  ***  Us  Peres  oMenfehni.L*m&  tctt0^  Patrcr 

7  ,     .  Jo  tuos ,  &  annun*  • 

mi  £00/*  eft  aujji  ecnte  dans  Ic  Den~  uabuntcibi  ma. 
teromme  chapitre  hi.  Heft  facile  dt  ^™/  * 
jlous  convaincre  de  cette  veriti  par.  £>**;#r.  **•- 
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le  jugemcnt  ordinaire  que  nous  far- 
fons  des  perfonnes.  Car  tout  Ie 
raonde  f<jait  qu'on  a  plus  de  creancer 
a  un  efpric  d'une  force  exrraordinai* 
re »  qu*i  beau  coup  d'ef pries  com* 
nmns  9  &  qu'on  donne  plus  de  foi  $ 
un  fcul  hommc  d'auoriti  qu'a  plu- 
fieurs  perfonnes  de  la  lie  du  peuple. 
Mais  on  a  d'autant  plus  de  raifon 
de  ne  s'arrecer  pas  beaucoup  au 
nombrc  des  Autcurs  y  que  ceux  qui 
ont  un  peu  lu  lesCafuiftes  nouveaux 
f$avent  y  quotdinairement  iis  ne 
font  que  ie  copier  les  uns  les  autres 
fans  ie  meet  re  beaucoup  eivpcinc 
d'examiner  fi  leurs  fentimen*  font 
appuyez  fur  les  vetirablcs  regies  de 
la.  Morale  f  qui  fontrEcriture  &  1* 
Tradition  ;  &  qu'ils  fc  contentent 
fouvenc  d'allegucr  pour  route  rai- 
fon ,  qu'un  autre  CaGiirc  nouveau 
a.  cru  cette  opinion  probable.  Ec 
par  confequent  leur  nombr*  pc  doit 
pas  parolcrc  fort  confiderabk  i  ceux. 
qui  cherchentla  verite ,  ni  preva«*. 
loir  fiir  rautoritfe  d'un  feul  faint  Pe» 
*iv  Auffi,  nous  voyons  que  Notre, 
faint.  Perc  le  Pape  Innocent  Xi.  a 
condamnediverlcs  opinions  de  Mo- 
J»le  *  quoi  qu'clies  fuflent   foutc* 

uies  par  uaefoujede  Ca&iftes  noa- 
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veaux  3  &  oue  ldur  grand  nbmbre 
n'a  fern  qu'a  fairc  cennortre  au  S. 
Siege  la  neccflite  dans  laquclle  il-fe 
trouvoit  de  condamner  hautemcnc 
cjcs  opinions  fir  pernicieu  fes  ,  gc 
qui  etoieat  fuivies  par  tant  d^cri- 
vains. 

j*  D«  PuiffHe  nous  fommes  obliges 
cntrc  deux  opinions  y  de  fuivre  Up  K$ 
probable  \fowrqHoi  ne  fommes-nous  pa* 
vbligcK  de  fuivre  Is  plus  aftaree? 

&  La  raifon  pourquoi  nous  ne 
fommes  pas  oblige*  de  fuivre  Topi* 
nion  la  plus  afTmce,  &qu'ilfuffic 
pour  la  bonti  de  notre  a&ion  ,  que 
nous  fuivions  la  plus  probable  -,  c  eft 
premicrement,  parce  que ,  com  me 
nous  avons  prouve  par  fainc  Anto- 
nin  f  dans  les  regies  que  nous  avons> 
apportees,  pour  conmoirre    quanefc. 
on    manque  contre   la  conference*, 
u  concrete  preccpte  )  ilfuffita— 
fin  de  ne  manquer  pas  concre  la 
confeience  ,.  qu  avant    que   d  agir 
nous  ayons  une  certitude  morale  de 
la  bont£  de  notre  adion  ,  laquellc         k 
ne  depend   pas  d'une  connoiffancc; 
evidence,    mais    (eulement    d'une; 
connoifiance   probable,  qui    nous* 
pbrte  a  fuivre  pluiot  un  lenriment 
que  lccontraire.  Or  quand  nou&fufe 


i 

•a. 

•v    .'I 


) 


vons  la  plus  probable  nous  avoni? 

eette  certitude  morale ,  puifquel'o- 

pinion  la  plus  probable  eft  cclle  qui 

eft  apprise  par  des  motifs  plus  forts- 

qui  nous  portent  a  la  fiiivre  plutot 

que  l'aurre  :  nous  fommes5  done  en 

ieurete  de  confeience  ,  en  fuivant  la 

plus  probable ,  &  H  n'eft  pas  necef- 

faire  de  fuivre  la  plus  aflur£e.  Se- 

condemenr,  parce  quef  comme  die 

can.  Nonom-  fe  Canon  Non  omms  >quc  nous  avons 

Kon  omnis7q  i  rapport£  ci  deflus,  &  faint  TKomas 

ignorat  immu-  en  pluficurs  endroits  ) Tignorance 

His  efta  poena  .  r     i  \L  i       F  •         » 

(  id  eft  -lit  au  excufe  de  pechetouteslesroisquon 

dofla,  k  pecca-  a  fait  tout  ce  qu'on  a  pu  pour  con- 
to)  lllecnimpo-        a        i  .  /  .«/*      t\ 

teft  excufari  a  noicre  la  verite:  orif  lemble  que  ce- 
pana,  qui  quod  li|j  qui  fait  lopinion  la  plus  proba*- 

difccrcc  non  in*  L  i        r-    ^      -  r  /riA 

rcnu.  ble,a  fait  tout  ion  poflible  pour  con* 

nortrc  la  verit6 .,,  &  agir  conform^- 
ment  au  ptcccpte ,  puifqu  apres  avoir 
pris  toutcs  les  precautions  necclfai- 
res ,  il  a  feir  cc  qu'ii  a  cru  fcrre  plus 
veritable  :  1'opinion  la  plus  probable 
ctant  celle  qui  nous  paroit  la  plus 
CDnforme  au  precepie  :  ik  eft  done 
excufede  peche  contrc  fa  confeience, 
en  iuivam  la  plus  probable ,  bien 
qu'il  ne  fuive  pas  la  plus  affuree  qui 
ne  lui  paroit  pas  probable.  On  ptut 
&  sAnu  i.  part,  ajoucer  a  ces  raifons  ce  que  dit  faint 
j/'ioi^  10#    Amanin ;  que  lorfqu'on  doutc  dc  la, 


vera* 
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verite  du  precepte  ,,on  nc  pechc  pas,s,c  a?cnJt0, con*' 
pourvu\quon  ait  de  plus  rones  rai*-  non  pcccat, dum . 
fon^  qui  nous  portent  a  fuivre  Topi-  adh««  opinio. 

*    :  **    ■  t_      rr         /     9  rt    \     ni  alicujus  Do- 

nion  que  nous  cmbraflons  r  c  eft-  a-  aoris ,  &  habet 
dire,  pourvu  qu'on  fiiive   la  plus  r*tiones  rroj>*- 

l   1*1      i  •  1>       •    •        *  I       biles  pro  ipia  B, 

probable  /quoi-quc  1  ojptnion  a  la-  magis  quam 
quelle  on  s'eft  determine  ne  fe  trou-  Pro  °pp°fit* 
vat  pas  veritable.  Ce  qui  ie  doit  tou-  fa  opinio  quam 
jpur^entendrc^.feloncequiaetedit te^  non  cfl** 
ci-deflusch^purei.  lorfqu'il  s'agit 
du  droitpofitif ;  puifque  les  a&ions- 
fiitcs  par  ignorance  contre  le  droit, 
nature!  *  nedoivent  pas  crrc  entie* 
rement    excufees  ,  cette  ignorance; 
erant  en    quelque  maniere  volon- 
take. 

^6*  D.  Srd  efi  perms  dc  fuivre  Com 
pinion  la  morns  affkree ,  en  laijfantla 
plus  ajfitrie  ,  ponrqitoine  pourra.t-om 
pas  fuivrc  larnoim  probable  ,  enlaif- 
fant  la  plus  probable  ? 

R.  La  rat  Ton  de  cela  eft,  parce  que; 
la  moins  afluree  en  concurrence  de 
la  plus  afliiree  eft  tou  jours  aflurcc,en> 
ce  que  la  moins  afluree  eft  fondea 
fur  la  plus  probable  :  &  par  confe- 
quent  en  la  fuivant  nous  faifons  ce 
que  nous  croions  etre  plus  confer- 
me  a  la  verire  du  precepre  :  &  ainfc 
nous  fommes  exempts    de   pec  he 
£  quand  meme  nous  ierions  en  erg 


rcirr)  ay  ant  fait  tout  not  re  poflibfe 
jfour  conno&re  ta  vcrite  ,  comme 
nous:  avons  prouv£daris  la  r£ponfe 
a  la  demaftde  pr£cedente.  Mais  art 
cbntrafre  Popituott  morns  probable 
en  concurrence  de  la  plus  probable  , 
ndn-fealement  nra  pas  cerrc  certitu- 
de morale;  mais  memc  die  perct 
fi  probability  ,  comme  nous  avon* 
prouve  ci-deffus  *>  parce  que  fe  trou- 
vant  oppofec  a  une  qui  paroft  plus- 
veritable  ,  elle  devient  vrai-fembla- 
blemcnr  fauflc  r  fa  raifon  eft  ,  que* 
la  veritf  6rant  indivifible ,  en  m  erne- 
temps  qureltb  paroft  d'un  cote  ,  le 
menfonge  fe  rrouve  de  l'autre ,  & 
tout  ce  qui  eft  oppofe  a  ce  qui  parol* 
veritable ,.  eft  de  neceflitfe  vrai-fem- 
Hablcment  faux  :  Sc  par  confequent 
celui  qui  fuit  l'opinion  probable  en 
concurrence  d'une  plus  probable  » 
neft  pas  exempt  depechfe  ?  n'ayanc 
pas  fait  toutce  qu'il  a  pu  pour  con- 
noitre  Fa  vertte  du  precepte ,  &  pour 
avoir  une  certitude  morale  de  la 
boni6  de  fon  atftion  t  puifqu'il  a 
bien  voulu  fe  fervirdu  moyen  qu'il 
eroioit  £tre  moins  conforme  a  la 
vcriiedu  precepte  fuivant  Topinion 
ta  moins  probable  ;  quoi  qu'il  eut 
pfr  avoir  un  moyen  plus  convain* 


di  iaMor,  en  geh.Ch.  VI.  $9 
quant  de  la  veritedu  pteccpte,en  fui- 
vant  la  plus  probable* 

7.  D.  Quelle  difference  y  A~uilcn- 
trt  r opinion  U  pins  frobtblc,  &  Is 
plus  ajfkric  i 

&.  Toute  la  difference  eft  que  To* 
pinion  la  plus  probable  eft  celle  qui 
nous  paroic  la  plus  conforsne  a  la 
veritfe  du  precepte  >  &  l'opinion  la 
plus  affuree  eft  celle  qui  nous  eloi- 

fne  plus  du  pech6  >  nous  conduifant 
une  plus  grande  perfection  :  d'oi. 
il  s'enfuit  qu'il  peut  feeilement  ar« 
river  dans  li  pratique  >  que  lopi- 
nion  la  plus  probable  fera  la  moins 
affuree  \  ce  qui  arrive  routes  les  fois 
que  la  moins  probable  tend  a  une 
plus  grande  perfc&ion  ,  &  eft  pac 
confequenr  la  plus  affuree.  Pat 
cxemple ,  dans  tous  les  cas  dans  let 
quels  on  demande  fi  une  perfonne 
eft  obligee  a  reftiruer  ou  a  farre  Pali-; 
tndne  5  ceft  toujours  l'opinion  la 
plus  affuree  dereftituer  ,  &  de  fairc 
x'aum6ne3parce  qu'elle  nous  eloign* 
plus  du  peche  ,  bien  que  la  comraire 
puifie&tre  plus  probable  y  ayant  de 
plus  fortes  raifons  cm  des  autoritez* 
qui  nous  perfuadent  que  dabs  lecai 
propofe  on  n'eft  pas  oblig6  a  refti- 
tuer  *  ni  a  frire  Paumoaa* 


%.  D.  Comment  eft.ce  ft*  on  dolt 
fe  determiner  dam  la  pratique' y  lorf- 
qnril  sragh  do  ehoifir  entre  deux  opt. 
nions  con  tr aire  t  celt*  que  l*on  doit 
ffiivre  ? 

K.  II  eft  fouvent  aflez  tna:I-aif6  cfe 
connoitre  quelle  dies  deux  opinions 
eft  veritablemcnt  la  plus  probable , 
.&  par  confequent  la  plus  conforme 
$  la  veriti  du  precepte ;  &  nous  de- 
mons beaucoup  apprehcndcr  que  la 
snalheureufe  inclination  air  marl  que 
nous  avons  tiree  die  n&re  premier 
Pere ,  Sc  que  nous  avons   augmen- 
ts par  nos  propres  pechez,  ne  nous 
faflc  trouver  les  raifons  dc  Ffcpinioti 
qui  farorHIS  nfitre  eoncupifeence  * 
plus  fortes jquoi-qu'elles  nc  lc  foient 

fascnefer,  &  que  nous  he  torn* 
ions  par  notre  faute  dans  1'avcu- 
•glemenc  &  dans  le  pechi  •,  ainfi  lor C- 
<quW  fe  trouve  entre  deux  opinions 
contraires,  dont  Tune  die  quune 
tellr action  eft  licitc ,  &  rautrequ'- 
elle  eft  illicite  ,  a  moins  qu'apres- 
avoir  demandc  a  Dieu  par  une  prie- 
re  fervenPe,  qu'il  eclaire  notre  en~ 
tendement,  &  avoir  tarhe  de  fe 
depouillcr  des  fenrimens  du  vieit 
Bomme  ,  ott.  ne  d£couvre  par  foi* 
meme  oa  par  le  raoyen  dun  Dfc 
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&eur  vcritablemcnt  f<javant ,  pieux,. 
8c  dfefintcrefffey  que  l'opinion  qui 
dtt  que  cette  action  eft  licire>  eft  no- 
tablemcnt  plus  probable  >  on  doit 
fc  dcret  miner  a  fuivre  l'aucre  >  qui 
eft  plus  a(Iur£e ,  parce  qu'elle  nous 
•£loigne  davantagc  du  peche  ;  &  par 
confequent  fi  les  raifons  de  Topi* 
nion  ,  qui  die  que  cette  a&ion  eft 
•petmife,  ne  font  pas  aflez  fortes 
pour  ditruire  les  fondemens  &  les 
motifs  de  Topinion  contraire  y  Sc 
ou'on  ait  ainu  un  legitime  (u  jet  de 
fc  d£fier  de  la  bonte  de  cette  aftion : 
commc  il  s'agit  du  falut  eterncl  % 
que  d'ailleurs  nous  avons  beau- 
coup  de  penchant  a  nous  flatter* 
&    que  memc    les  Dircdtcur*    fe- 

rrtent  plus  facilement  a  repondre 
ceux  qui  les  confultent  ,    felotr 
leurs  fouhaits ,  qu'a  leur  dire  des 
cbofes  qui    Cedent  contraires  a  ce 
qu'ils  auroicnt  inclination  de    fai- 
ce  3  on  doit  fuivre  Topinion  la  plus- 
afluree  >  d'aurant   plus   que  ceux: 
qui  confultent  un  Diredeur  ,   lui 
expJfX}uent  ordinal  rement  avecplus 
de  clart6   &  de  force  les  circonf- 
eances  &  les  raifons  qui  kur  peu* 
vent  etre  favorables ,  ou  du  moins; 
4'obligent  a  y  faire  plus  detention: 


>i\      Traite*  pREHmif 
I  qu'a  celles  qui  leur  Tone  contraire?. 

i  ll  (emble  que  le  f$avant  Cardinal 

Bellarmin  a   ete  convaincu   qu'il 
falloic  necelTairement  obferver  cetre 
conduite  dans  la    pratique  ,    lors 
jteiUrminus  in  qu'ecrivant  a  TEveque  de  Thcanc 
EpTrZl.  U  fon  neveu ,  il  condamne  ouverce- 
si  quit  relit  in  mem  la  do&rine  des  noureaux  Pro- 
Sim  caiik>Cc«c,  babiliftes  %  qui  fe  croient  en  fearer  e 
is  omnino  debet  de  coniciencc  ,  pourvt*  qu'ils  foi- 

cenam  verita*  •    •  t     t  r  a 

tem  iaquicne ,  vent  une  opinion  probable ,  meme 
&  non  « fpiw  en  concurrence  d'unc  plus  proba~ 
&  l^cdii  blc.  Celui ,  die  cc  Cardinal  ,  qui 
cant,  aut  fa-  Veut  mettre  fori  falut  en  afliirance, 
cmuudo  no"1  do«  chcrehes  uniqtfement  la  veritfe 
poffit  ad  liqui-  certaine ,  8c  flc  pas  s'arteter  a  cc 
dc^t^ran^no  '  flue  beaucoup  dc  perfonnes  difent  on 
•utiorcm  partem  font  dans  cc  temps  :  quefi  apres 

fequi ,  &  nulla      „  .^  *        i  i    *     _  •„'       ..*-. 

lationc.nui  us  avoir  recherche  cette  vente  avec 
imperio,  nulla  foin  ,  il  ne  decouvre  pas  claire- 

lau^ropoHiA0,  ment  &  certainement  oi  ellc  fe 
ad  minu,  tu-  '  trouvc ,  il  doit  alors  foivre  le  parti 
cihart "a^ut  le  plus  feur  5  &  nuHeraifon,  nuile 
cnim ide  fumma  auroritfe ,  nuile  utilise  temporellene 

tc»e«aCtraaa.  doivent  le  porter  a  prendre  le  che-, 
tur  i  &faaiii.    min  le  moins  feur  ,  parce  au'il  s'a- 

fcienc  amC  erro.  gic  du  falut  eternel ,  e'eft  a-  dire  , 
neam  exempio  jc  fe  fojJe  affaire  ifhportante   que 

alioTum   indue  a  »«i     »•  •         i 

re ,  &  eomodo,  nous  ayons ,  &  qu  il  n  y  a  ncn  de 
confeienti*  non  pluS  facile  ,  que  de  s'eneager  dans 

femordente  .  ad  r  r  -        *  >      &  °r  • 

cum  locum  <Uf.  une  conicicncc  crronce  en  luivaac 
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l'-excmpte  des  autres  >  &  dc  fe  prfe.  cendcre  *  «w 

.    .       *  •    r     r  *•    i     vermis  non  mo* 

cipitcr  amli ,  lans  aucun  remors  de  ritur,& ignis 
conference  dans  cc  terrible  licuoft  le  nonextinmicttr. 
vcr  qui  ronge  ceux  qui  $y  trou vent 
ne  meurt  point ,  &  ou  le  feu  ne  s'£- 
teint  jamais 

C'eft  dans  ce  ttieme  cfprit  que  GdiriH  PMg§m 
le  Cardinal  Paieocc  ,  Archeveque  fc*d .d*f*cri 
dc  Bologne  ,  qui  cut  1'avintagc  £25*^*- 
d'etre  ami  particuiier  de  faint  Char-  p**  5.  <i**ft.i%. 
les  ,  &  qui  ticha  dc  1'imiccr  dans  -ft  £?££: 
la  conduire  de  (on  Dioccfc  ,  dit  minibus ,  nimi- 
dans  un  excellent  Livre  qu'ila  com-  buT,  five  dt°fi- 
poft  fur  les  Consultations  du  facr6  a««  ipibrum ho- , 
Confiftoire  du  Pape  :  quclorfqu'il  i™ta"is?«fiu 
s  agit  des  anions  (lurQaines  ,  u  en  j?  d*bcmus » *t 
efret  elles  font  douteufes ,  c'cfl>&i-  t\"Zm haknt^ 
dire .  s*il  y  a  fujet  dc  douter  fi  elles  &  animus  in  his. 

r  t  «     /•       a        dijudicandis   ia. 

font  per  miles  ou  non ,  &  fi  notre  CODtratia$  pac- 
cfprit  eft  balance   par  les  raifons  «s  diarahitur , . 

^  l  .  r  lr  m  Lemper  in  ratio* 

Comraire?  qui  fe  prefentent  de  part  rem  partem ,  a . 
&  daqtrei  nous  devons  toujours,  ?.  ^^J  cl*V 
felon  le  fentiment  des  faints  Peres,  iJ^S^iiaJ 
choifir  le  plus  aflure  s'il  y  a  quel-  ™infc  iu"a 

,  *    ,  ,  ,     '      ,  *  fan&orum  Pa- 

que  danger  de  tomber  dans  le  pe-  crum  rememii  t 
ch£  ch  fuivant  le  fentiment  con^  M^mu»- 
traire-  Jenentens  pas  pirler ,  dic-il  Non'loquimut 
enfuite  ,  du  jugement  quil faut  por-  ^/^Ss^ii  - 
ter  des  anions  d'autrui  ,  mais  de  nis,fed  de  ju! 
celui  qu'un  chacun  doit  iaipc  dc  dici0 p°i  4«ift 
fes  propres  actions ,  cu  egard  au  fais  facerc  debet 


$6      Trait**  Premier 

sates?  pfi?nne  rfe?*-,*" le  Rre- 

ri?.  quam  fc  u  rendiiiime  P.  Thyrfus  Gonzales  > 
2£-3g£  General dclaCompagniedcUsus  } 
tramaiienam/a.  apres  avoir  fuivi  1  opinion  de  Pro- 
SK  b»biMes  ,  comme  if  le  <Ut  lui-m*- 
niTi  ci  prudemi  me,  1  agenereulemenc  abandonnee, 

52n£fe^  dans  un  Livrc  <Fil  a  fait  imprimcr 
ta,&icgi arter-  £  Rome  fous  Icticrcdc  Fondement 

fcuC,°utim  Vf-  *  *•  7?«frj*  iWor*/*  ,  oh  Traiti 
renfumdircaum  Theohgicjue  dti  droit  ufagc  des  opi- 

EuZSSK  »'»»>  F°b*V«> 

biapplicec  legem 

arternam  ,  tanquam  regulam  primaitam  tod  us  honeftatis  y  cui  ac- 
tionem huraanz  conformari  debene,  ut  honeftae  fint. 
Ibidem  DiJJirt,  1 1  •  §.  1 5  »*»  utuU. 

•  Pro  oppofita       c*cft  dans  ce  Trait6  qu'il  avance 

ntillus  cuaiur      ,  i     .  ./  ./■*  i 

cardiaaiis  fan.  pourune  huiticme .  railon  concre  les 
a*  Ecciefi»,nQ.  probabiliftesrelachez,  qu'on  nectte 

ftramaucem  ce  _,      ,.      ,  '  *  , 

nucruntcjuin-  aucun  Cardinal  pour  eux  ,  &  qu  au 
2"cT?rjr*amiffi  contraire  cinq  Cardinaux  celebres 

«oi  Tncologi  f#  "*^«.  _    ti 

Cardmaies,  ni.  Theologicns  ,  Cajctan  y  Bellarmtn, 
Si?m^cw'.  Palavicin  ,  Laurea   &  d'Aguirre , 

mus  M  Beilarrai"  .   ,    .     i       r  _      ©  ' 

nus,pajavicinus,  ont  etc  de  ion  lentiraent,  &  que  plu- 
Laucea^Aguir.  fours  autres  le  fuivent  tous  les  jours 

rejeamque  quo-    .  ,       r       ,  ' 

tidic  ahi  Emi-   dans  les  iacrees  Congregations. 

nenciflimi     fee- 

tanctir  infacrii.  Coogregatioaibm. 

£>#r;.  i  j.  $.  Jf/  N*.  74,  7<,  (fr*  77» 

ordinaiis  sfor-       H  rapporte  enfuitcs  les  paroles  du 

tia   Lalavicmus  ^     j.     V^»    •  *        tir     i     ** 

inTomodcaai.  Cardinal  Cajetan  ,  &  cellesdu  Car- 
bus  buraanis.  dinal  Bcllarmin ,  que  nous  avons  in- 
axticuioi4.do.  ierecsci-devanr,  Num.  8.  Quant 

au 
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jto  Cardinal  Palavicin  ,  le  Pcrc  Gc-  «rit  cafa  fate* 

.     |.  ».i  r   a  >         ua  coifimuni  in- 

ncral  die ,  qu  11  avoit  loutenu  qu  un  tcr  uodores  hu- 
liommc  peuc  dans  fes  a&ions  fuivre  j«**™t».,Pofl« 

.  %  .  rr     >         a  *-t  nomin€  in  ope- 

ttne  opinion  moms  aflurec,  &  qu  ll  randofequi  Tea. 
trroir  moms  vraifemblable  ,  pourvu  "nriamminfrt 

-qu'il  fjacfcc  qu'elie  eft  en  foi  abfolu-  m^'veriSmt- 
jnent  probable,  &  abandonner  km ,  dummod© 
cellc  qui  eit  plus  aflurec  ,  &  qui  lui  aWbiute4  proba- 
mroic  plus  vraifemblable.  ^ikn,'r,el1^ ta- 

Mais  que ce grand  homme apres  niimitiorc ...» 
avoir   micux    confidere  la  chofe,  cortcrum  Em*. 

,  .      r  m\  nenciflinius   litt 

changea  de  icntimenc  ,  comme  n  Vn ,  poitea  re 
conte  par  pluficurs  dc  fes  Lett  res;  mtX™  confide* 

«    -i       r  -      i  r  l  /  r  i        \     r  .     rati /en  centum 

&  il  avotcablolumcm  rclolu  de  fai-  mut.vic  ,ut  aj* 
re  quelquc  ccrit   pour  y  retra&cr  P.arete  *I  ^"i1** 

f  J.        »■  r       r       >  •    .  CJU$  EpiItolii.Ec 

pubhquemenc  fa  premiere  opinion,  omnind  ftacue. 
comme  il  parou  ,  dic-il ,  pir  le  t£-  ««,  fcriRtionep 

J      n  \i-    V       w      •     allStta  frcerem 

moignage  du  Fere  Nicolas  Marie  qua  prion?  fuam 
Palavicin  de  nocre  Cornpaenie  ,  qui  *n"""apuMc* 
m  envoya  cette  ateltationde  la  main  teftamseftp.NU 
le  29.  Mars  1691.  UEminentMm*  coiausMaiia  Pa, 
Cardinal  Pa'avicm  me  dit  environ  socictati$,olin» 
un  an  avant  fa  mort ,  qu'il  avoit  en-  in  coI,e5io  *°* 
tierement  refolu  de  laijscr  m  Ecrit  Thcolegi*  Sco- 
dans  leatiti  il    vonloit  retrailer   ce  ™lc*/toka:oh 

>'-i  •      r«*         J         t     r-  j      Modern  eode 

qn  il  avott  foutenu  dans  le  Lwre  des  coiiegio  Pr«fe- 
AZles  humains ;  fcavoir ,  aiion  pou-  ^lGcnc!ah*8 
voit  fuivre  dans  la  pratique  nne  opt-  /lea  veto  ex  no. 
nion  Moins  proMte  &  mains  a/fr-  "L?,  vTik00-' 
rff  9  en  abandonnant  la  plus  vroba*  \^v.$  porniten- 
bl«  t  9hs»  commt  il  crotoit  *bfi-  '£%S£t 
Tomt  L  E 


J 


3$      Traite*  Premier 

Sen&l  Officii     folumwt  qnun  cIcachti  it  oh  oblige   d& 

^S^ique  fib*  I*  fintmm  tfd  cmoit  arc 
iuLaciibris.cdi  veritable^  &  ctiion  m  pouvoit  pas  fuL 

lis  notusls  a  me  #  .        '    .  '  «   •'         » 

4ic  hociog^tm ,  V^  4**'  I4f?*to4iw  W*  oftnwn  ft  on 

quod  Cqunur     4*wo«  *.T*  ftfrff. 

«cttimooJa ,  ma-      ^^  •  i  r»      • 

nuptopna  fctip-  Ob  peut;  tuet  de  cctte  retractation ,. 
wm  mihi  tradi-  pourfuin  lc  P.  <2enpral ,  un  puiflant 
1*91..  €sv*tntif-  argumentpour  pcouvcr  que  l  opinion 

^"Id'T^pli    *noc^el^e  que. nous,  foutenons ,  eft 
woww.  fire  plus  probable  &  veritable.  Car  fi 
*".'*  "***"*. di-  un  erafld  homme  d'un  efprit  fi  fubtil 
/*«i»  uiinquere.  oC  u  prorond ,  qui  avoir  toujours 
pftWripurim.  {^ivi  £  fajt  imptimcr  Topinioncon^ 

inltnatbutAyu*  rave ,  1  aabandonnee  &  1  a  voulu 
fmpfcr*ti»  fi^  rttracter  etant  convaincupar  la  for-. 
•>/ ,  *r»v*.  /»#  <;e  des  preuves  opolecs ;  c  eitun  lignq 
fmewpiamtraBt-  de  la  fauflete  de  cettc  opinion  qu'oa 
miZufribakiiem  appeile  douc? ,  &  qu  i!a  quntee ,  & 
4r minus  $m*w.  je  la  verite  de  Topinion  modcr&e 

welt  3  a     pnb&bt.        ,.t  \       ret  * 

Hon :  %m\fOn  jt  qu  ri  a  emhraflee. 
mmvmm—jfk,  Lc  Cardinal  d'Aguirrc  m'a  fou- 
t^Jf/^?/r»'  vent  affaire  ,  que  la  ra£mc  chofc  lui 
44>iuxm  num. £to'lz  ajrrivce  qij'au  Cardinal  Pala- 
wrtrnJupHpff*  vicin  *,  puilqu  apres  avoir  iuivi  pen- 
uiutenm  confor  jant  phjfieujs  annees  le  fentimene 

^mi»  /*m*  #  de  ceux  qui  permettent  I  ulage  dc 

.faifam.  h#      fopiniou  Dipins  probable ,  &  raoins 

I**  p*Uvicm$     aliuree  dans  le  concours  dune  plus 

*jf*>»*i>*t  c*r-  aflfuj^c     &  nUi  paroic  plus  proba-i 

Ita^cnusP.Ni  We ,  ou  plus  vrai  icmblable  a  cclui 

SSS^i^  4«i»gjt»  faDS  c^rc^  en  douce  dc  U 
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vcrite  dc  cefcntiment  :  S'ecant  en-  «««*»• 'OMfc 

ir  .  i.       /    \  ii#      j     j         fc      ,       r  autemCardinaht 

fuitc  applique  al  etude  decetre  quel-  paiavictnm  die 
*ron  ,  il  avoit  rrbuve  ce  meme  fen-  4 J"™*11  ■'**** 

,r  +  .  |       re,    «     unde   illam    re- 

finient  faux*  ic  avoic  embrafle  la  traftau&nem  fe. 
*Io(9:rine  conttairc  qui  Jui  paroiffoit  <=»«  cardmaiis 

certains  rd  ?.  Nicoiaus , 

xjui  iioc  teftimo- 
nium  dedit,ple*  oblit  in  Coll  eg  io  Romano  15 .  Dcccmbfls  anni  proli- 
ne pracceTiti  1*51.  Hint:  validum  con  ficitur  argtimcn.um  ptomajo- 
ri  pcobabilitate,  &  vericarcfententiar  modcratx ,  quam  defendimut* 
Si  cnim  tamus  vir,  tarn  fubtili  be  piofundo  ingenio  prarditus,  qal 
dockinambenignam  Temper  fecutus  fuerat,&  typis  yu  Iga  vera  t,  earn 
de(eruit>pub}ic«re  cta&aturus,  vi&us  pondere  aigamemorum  ,  quasi 
contra  illam  militant ;  lignum  hoc  eft  falfaatis  fententiae  benignar  , 
quam  defertfk,  &  veritatis  fentencia:  modetatar,  qaam  amplexus  elK 

le  meme  fimintfniflime  CarcK-    i™**  "J«r 
*al  d  Aguirreamis  par  ecnt  cequ  il  quenubus.Quod 
m'avoit  fouvenc  afTur£  de  vive  voix,  *"idilCaidi"arl* 

^  ,  .,  1    **%     r        Palavicroia,&fi. 

&  on  lepeut  voir  dans  la  Preface  bi  accidiffe  f*p« 
fur  les  tomes  des  Conciles  d'Efpa-  mihlA<? ?m* eft 

.  c  .  t  a:ainali$  dc 

gne :  car  apres  avoir  rale  une  Ion-  Aguirre.  pri&i 
$uc  Iffte  des  Aureurs ,  &  des  EvS-  ^£2^3 
ques  qui  ont  combatu  dans  ce  fiecle  fentemiam  be. 
1  opinio*  des  Probabiliftes  ,  il  con-  ?*£"L£.  uJ* 

-    r..  i        .,.  /     j |     .     ,,     I,c,t?  Opinion* 

tmue  avec  une  humilite  admirable  minus  probabi- 
<hns  un  fi  gratid  perfonnage  en  tout*  KjJ^JS* 
maniere ,  en  ces  tcrmes  :  Ayant  etffc  ris&  operand 
inftruit  parces  illufTrcs  Evcques ,  &  gfSSSfc. 
par  divers  Ecrivains ,  je  commensal  ris,  nihil  ambit 
*pres  duelques  annces  dc  donter  dc  fZ?  ^X 
cotte  tiircte ,  que  plufieurfr  autrcs  q«ama»imum 
n«a$  promettojent  dans  l'uftgc  de  ££r,K 
toutes  (ones  d'opinions  probables-,  dk>,  croft***. 


ib©    Traite'  Premier 
affe  Mnenlt ,  car  auparavant,  me  laiflant  entral- 

&  ojpolui  doc-  l  r       •  •  •  r 

cdnim,  uc  fibi  ner  au  lentimenc  commun  >  qui  tor* 
ecrtam  ampiwus  mojc  unc  efpeccde  prejuge  ,  jc  me 

T.hcoi.  s.  Anfei-  repofois  mollemcnt  fur  le  Probabi- 
mi.Difp.  j./sea,  lifmc  jcommc  fur  un  doux  oreiller, 

mihi  accidit  aii-  &  j  avoue  ingenuement ,  que  la  plu- 

ImWfec vcrbw  Part  ^u  tcmPs  Jc  nc  m'appliquois 
conteftatus  eft  qu'a  examiner  fi  quel  que  opinion 
Bwinewiffiyat   £tojc  probab!e  ,  au  lieu  de  recher- 

Cardinajis  de  A-     -         £      .,     ^     *  ,        -  ,, 

guirc,  idipfumcber  h  elje  ccoit  veritable,  Cardes 
liuriscsfigfcam  quc  je  m»a(rurois  <fe   la  probabilite 

in  Prstauone  ad  ^f      *r  ,  r 

Tbmosconciiio-  a  un  lentiment ,  je  ne  doutois  pow% 
rum   nfpaniap.   jc  je  pouVoir  fuivre  dans  la  prati- 

longum  catalo-  que,  ou  le  confeiller  aux  aurrcs.  Je 
gomcomexuit  CGmmencai  done  dexarainer  avee 
Bpifcopoium ,    plus  de  loin  cettc  queltion  des  1  an 

2eni  Mm*  pr™  l^U  *  JC  16s  &  rC,fis  P'11^"  Au* 

babiiiitarum  in  tears  nouveaux  ,  qui  one  traite  £ 
hocfecuioimpu- f  nds  ccttfi  aifficulte.  Tedfcouvris 

gaarunt,  fubdit  ,     J  . 

p.*.  n.  )i-  ^  dans  cettc  etude  ,  qu  on  met  to  it  (on 

iisp^antiffimis  f y        Jans    un  J  <}angcr        lorf^ 

JEptfcop$s&  Serif-      \        r.       .      o  it       &       r-n    • 

*•«*»*  I**;* »«-  qu  on  luivoic  ou  que  I  on  conleilloic 
*^**TL  auxautres  !e  Probabilifme,  oul'ufa- 

pfi  anntscapt  to-  .    #  » 

Hun  d*fec*rii+  ged  unc  opinion  moms  probable  ra* 

tof'timM  2ri  vorable  i  la  libert£,dans  le  concQurs 
foiuekantmr  in  d'une  plus  probable  favorable  ail 
»/u  •/»»;»0*"i     precepte.  Te  fus  auffi    entieremenc 

*»ar»m  Itbet pro*  r      C     A'        -\         L      •     J  a  IT 

Milium,  e*  uf  per iuade  qu  a  en  etoit  dc  meme>Iorf- 
r/Sr,^;  que  les  deuxopinions  font  6galemen* 
pr*j»dmo  abd*<-  probables,  bu  peu  s'en  faut :  car  pour 
m^X^  *ot$  la  phofc  demeure  veritat>leWoj 


tit  laMcsr.***  GiN.Cfc.  VI.ic5t 
darts  le  Aomk  \8c  il  eft  tout  -  a  -  hit  ™\  ~M*"f* 
incertain  ,  ft  notre  action  oil  notre  rumque  nudt*m 
omiflion  eft  contraire  ou  non  a  la  ™"?Je^%%^ 
lai  kernel  le  >  quelque  diftin&ion  er*t  >n  cx*mmtn- 
que  trouvent  pluficurs  nou veaux  Au-  '«f  "J£/^J|£ 
rcurs  :  entre  un  doute  fpecuhtif  u,qu*m * i»vt/i 
&  un  doute  pratique  •,  car  pluficufs  %%£/£& 
autres  depuis  trente  ans  en  5a.  y  one  •»**  pnk*Liiit*« 
tres-doaeraentcombattu  &  rcjettfe  Ztfllf'nfil 
cette  diftin&ion  ,  ou  differencepr6-/ii//i^  \*  i>r*x$ 
tenduedanslecasprefent.  Or  darts  ^h*"' **' 
les  doutes  qui  regardent  le  (alut  eter-  iutptnmmat** 
ml  ,  toutes  les  Loix  conviennent  'Jt'Z'.'Zt'Z 
quil  taut  choifir  1  opinion  la  plus  .*/!.«/?»«  »w* 
aflur^e  5  &  la  prudence  auffi-Wen  '^£j£** 
que  la  loide  la  chatite  divine,  que  t/ur.mis  ^mtfa 
Iious  devons  pratiquer  dans  ce  qui  ^™^^V 
imporce  a  notre  propre  falut  ou  a  unmverfum  hie 
ctlui  du  procharn ,  nous  lc  font  con-  $£fZ7JZ 
noicre  manifeftement.  fittm:Dtfnimr 

Et  ernes  il  n'ya  pas  d'homme  ft-  J^XE 


*m  c*n» 


ge  qui  neglige  tellemenc  fa  propre /*#«**•»< 
vie,  quilvtmlleufer  dune  viande^/l/w,  ^  Jkr 
oud'un  remede  qui  n'eft  que  proba-  *f»<»j**ii*n  •&• 
bleraent   bon  ,  lorfqu'il  eft  egale*  LX7/«™C«> 
rocnt  ou  plus  probable  que  cemetnc  uiw*i%%  »»««*• 
remede  eft  nurfible  &  mortel  •,  e'eflr  ffi£7Z%Z 
pourquoi,  pour  ne  fe meccrc  pas  dans  r:n:i*  /"*«/*•'. 
un  danger  dc  mort  probable  ou  plus  ,«>/,/,«*/„„»,. 
probable ,  cet  homme  (age  choifit  f f  mtntpn* 
na  autre  remede  qu  il  s  allure  etre  aratcr.  *u£t$ 

^^    •  •  • 


*or    Tit  awe*  Premier 
<*im*dhmres    falutaire  >  &  non  nuifible.    Il  en  efe 
W**/*,*  .v  je  m^rac  i  r£oard  des  btens,ou  de 

*eti*  iveiemifli*  1  honneur.  Comment  eft-ce  done 
JSUSTwwIT  qu'on  peut  expofer  ainfi  la  vie  de 
4*idqmd pierce  i'ame  &  le  falut  eternel,  qui  font  de& 
f«<mfsfrmfi  ^  Ghofes  bien  plus  precieufes ,  au  dan-. 
Qnbmm  ftccHU-  ger  probable  des  opinions  les  plus. 
**m&  Pr»a>-  fel^ch^es  ?  &  les  reflexions ,  ou  les, 
diRpStimem.  j^gemensreflechisiur  l  autonte  des. 
TI'JIZZT  *«»  *  femblent  etre  inutilcs  ,  ou. 

nam  pratfentem  >       » *  r   n?  r  t* 

jinrimi *hi km-  netre  pas  iuffifans  pour  former  uiv 
$$!'£%:  jagcmc« inoralcmcnt certain,  quo* 
46&iffim* '  njece-  peuc  pratiquer  fatis  peche  une  opi- 

ZtJ^/'eL.  *io"  dbuce  j Aq«andil  s'agitdes  biens, 
uhts  ad  *f*am  dc  lame  plucor   que  de  ceux    du; 

$&.&:«*?•■.  lotfq«c  l'opinipn  fevcrecft; 
partem. jttrtidu-  egalemcnt: ,  ou  mieux  etablie :  puit- 

?£'a£JZ?Z:  V°  h ;  volonte  ne  peut  pas  comman- 
tisdivM*d$pn~  dcr  a  I  entendementde  croire.  vcntar 
&%^T  ble  ,ou  certain  movement  3>  parun, 
#*..  jugemeat    reflechi  ,,  cs   qu'il  juge^ 

£S^1  ftux  ou  douteux ,  ou  moins  probar 
»?i  ita  ne£n#t>  ut  ble  par  un  jygement  propte  &  diK 

ant  pksrmaa  .fo-  vrCi.. 

/*m  ynbabditer     Ainfi*  ces  reflexions  ncpourroient 

{S£tt5: tout  au  p1os  arc  H<w  * &  ^rc  dc 

ffbbaHiittr  pn-  quclque  consideration  ,  que  lorf- 
feS£  q«'un,  hommc  fcavam  &  prudent: 
£u*n  ne  expc-  sgiffant  avee  une  droitc  intention  de 
0%££m*!1  '  plaire  a  Dicu  ,  oudc  ne  i'offenfer 
vrimh  mtrtis ,  t  pac    &  ne  fe  UyTajit  entjaijner.  sUnr 
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cune  prevention  ,  paffion  ou  pro-  •»*«»^*«*y*' 
m ,  recherche  ioigneuiemcnt  la  ven-  /*r*  jc^a*  *>** 
t6  >  feloft  le  cas  dont  il  s'agit ,  dan*  ™f^""* 
Toutes  fes  ckcoh Iran ccs  :  car  Iors  ^#ra  *flhqm*+ 
qu'ily a des opinions contrai res  fou-  *•' ,cmtrg*  ?T 
tenues  par  des  tcnvains  Catholi-  in^uma,  u*jk 
qucs,  fcavans  &  picux.fi  apres  avoir  ££>£  «£ 
examine  la  chore  on  trouveque  l  a-  <//.  />«>«><•  #/.<- 
pinion  raoins  fevere  eft  beaucoup-  'iT*"^?^ 
tnicux  ronaee  que  cellequtclt plus  *<?««,/>«>#. 
fevcre ,  foirpar  I'autorice  Sc  le  nom-  a'!£l\£"„? 

k  *  -        *  f  *  /-  tutittttin  alien*  ^ 

Die  des  Autcurs  *  loit  pair  laraifon,  vUtntur  />«></</* 

&  que  d'ailleurs  oh  reponde  pleino- j^ET >£ 
tnent  aux    argumens    contrairel  :.  ««*  «w.«/ir#r 
Jans  ce  ca*  il    femble  qu'en  pcac^Z^t 
Former    uh  jugefnent    moraiement  tiffinimis-bafrr 
terrain  ,  que  cette  opinion  moinsfe-  ilUfTJil?* 
Vere  eft  veritable*  &  qu'il  eft  permis  n»&mc»T}ins>**+ 
ie  s'en  fervir  dans  la  pratique  *.  o»  ftj^  *,* 
toeptiftr  Topinion   contraire    plus  «»t  »»*&$  urga, 

itroite,  fccroitequ'clfc  vient  I'an  ZZTZ'Z 
fcrupule  raal  fond£.  Car  fuppoft  pewdi  *«»£«*»• 
toeme  miecerte  opinion  douce  fur  ^$^ 
en  efEr  taufle  3celui  qui  la  pratique-  ram  >*ut  cen*m 
roit  dans  ce  cas  y  ne  fc  rendroit  pas-  T^t"^?* 
coupaWe  d'un  pechi  au  moins  con-  *ntmAtfatfm» . 
fidefable ,  etant  excufe  par  fa  droire  ZfiS*!? 
intention  ,  fa  bonne  foi3  &  fon  igno-  $«*"  reflexi** 
fance  venieHe  qui  ne  vient  que  do  mump9jrJt  hMm 
Vitifttmite  humaine  :  Que  fi  ^prcs  ■••■»*  /•*»»».  & 

itac  diligentc  recherche  ,  an  trouv-c-^wV.^iS*- 

•^  • • »  • 
E-iiij, 


i©4      Tratte*  Premier 
itnt,  rttt*  in-  que  Topinion  la  plus  fevere  aautant 

Untune  placendt    I  •  t     «      J     *•       t  a 

vto  >  amipfum  de  poids  &  de  rondement ,  ou  me- 
nonofcndenjtt,    mc  plus  que  la  contrairc,  &  qu'ainfi 

w.pajffimeautH-  dans  la  (peculation  on  toit  en  doute 
tihtateabduaus,  fe  lavcritede   ta  cliofe  ,  pour  lors: 

dili&enterinqmrit  r  *■   x  t% 

vsrTtattmpn  on  ne  peuc  par  one  eipece  dercric- 
guaiitau  m*t ■.-  xjon  former  un  iugement  morale- 

<unfi*ntus,q**n-  ment  certain  *que  1  opinion  douce  eft 

d*occHrmntinvi:  veritable  &  permife  dans  fa  prati- 
es m  c$n trart*  opt-  *  •    /+•  m-tl  r-         1  i  r* 

n»ne,  inter  &„-  que.  Ainu  ll  taut  dans  untel  casie 
fures  cathoiicos  garder  de  cettc  opinion  douce ,  & 
fojt  n*>  ex*™ t-  s  attacner  a  la  contraire  plus  afluree 
yum  invMimt  fc  plus  conforme  au  preccpte. 

UntentiAm  bent-        « V    /•       *•  i  V  /    i 

gn*n%  hnge  y  aC  ll  lemble  que  ja  ete  la  pratique 
gmUm  pr*v*ure  conftante  des  laints  Peres  ,  des  fou- 
t*»*«cnr«*«<£  verains  Pontires  y  &  des  Theolo* 
Kumtn  patron*  £,*cns  celcbres  par  leur  fcfence  &  pat 

liMy&piene  ref-  leur  pietc,  depuis  recommencement 
t§»den acumen-  fe Yfalifc  jufques environ  la  fin tlut 
demrpofefirma-  uecle  pafle ,  dans  lequel  temps  oa 
u  judicium  mo-  coramenca  de  s*imaginer  *  que  pat 

Ttliter  tertum  de  *  *  ,  .  n       •  • 

iLtmveriute,&  le  moyen  decertaines  reflexions  m- 
ttejn»,my  aut    connues  aux  Ancicns  ,  on  pouvoit 

mbtl  curare  rtgt-  r  .  r  .      t  *  r  . 

Wi«t»m  4/iVwm  luivre  avec  ieurete.  de  cotuciencc 
%pi.xommtVei    jaIW  [a  pratique  ,  uric  opinion  pro* 

tarn  repHt«re  •J^f.f|  r       .   *      •.  r.  \         r 

umexi/^nifew-  oable  3  quoique  la  contraire  plus  le- 

tulo.  Dateemm    yerc      f^c    £gafcmCnt     probable  x    Ott 

lententu  tiu  be  meme  plus  probable,  CarlesAn- 
*'^."r'  'J**fnt  ciens  ,  apres  avoir  examine  tes  qucf- 

£*  in  re ,    agent     .  '       r   .  *    r 

ac.uftmu-Tipec-  tions  avec  iom  en  recourant  au  ie- 
«4i/0  .fkitemgrt-  Qmx%  fe  fa  priqrc ,  auflS.-  bica  qu'i 


ffff  tA-MoRlM  (JEN.  CK.  Vl.IOf 

celui  de  Tctudc,  fuivoicnt  toujour*  *+•**•***£*** 
ce  qui  leur  paroilioic  veritable  ou  rdmi*mvtnui*im 
moralcxhent  certain  :  &  quoiqueles  ex  *»firmit*teh»r 
faints  Peres  &  les  Dodcurs  cuflent  ft/i  diUgtnum 


nxmtm  tn*- 


de    differences   opinions    fur    plu-  "wrf"**™ 
fieurs  queftions  de  Morale  ;•  nean*  «*/?**•>-«»  *$**•- 
moins  routes  lcs>  perfonnes   picufes  /e  r»**9  *»*?•• 
&  prudent??   luivoient  dans  leuts  ,<.  />/«»</«  t*nn- 
propres  a&ions  ,   ou-  confeilloient ■rTr§*J^^!mmr 
aux  autres  ce  qu  ils  jugeoienrventa-  »#»  f*cm  »ui 
Wc,    o^i  du  moins  beaucoup  plus  *#•**•&»"*' 
conforme  aux  facrez  Canons  y  a  la  m/iw  **»»»  4* 
*aifon,&  al'6quke*caron  ne  croioit  ^TujTiZ.: 
pas  qu'un  homme  mortel ,  infirme  ^*rr  *b(ttnt*+ 
&  fujet  U'ignorance,  ffit  oblig6  I  *- t&£ 

W Cn  plus.  &*dh*re»dum 

Kques  id ,  continue  Ic  Pcre  G«  ^'^/'nf. 
aeral ,  j'ai  rapportt  les  propres  pa*-  vtda»rt$$ijfepra^ 
roles  da  Cardinal  d'Aguirrc  ,  qui  ZSZJZ, 
nous  font  voir  les  motifs  qui  Ton*  Pwttjhtm ,  & 
port^fe  retratffcrde  Popinion  dou-  ^«?$Z 
ec  qu'ilavoit  aupara vane  fui vie. G'eft  t+figmmm  *•**«.- 
unc  preuve  &  un^  grand  argument  %fi^J]£ 
de  la-verite  de  notre  opinion  f.qti«-»«»)m7*««rf»' 
perfonne  ne  t'a  jamais  abandonn**  ^7S^ 
apres  l'avoir  une  fbis  enbralT6e«  Au'4*""*^'^^ 
contraire  nous  voyons  rous  les  jours  u^iis^  Jim- 
pluficurs  perfonnes  qui  quittent  Tor  '* °rin»»is  **/***- 
pinion  contraire  qu  on  appelle  dou-  hdis.ln*?nb*~ 
ce  ,  &  cmbraffent  la*  notre  apr&s  MUrit  f?  refi^ 
awit  confided  les  fondfemens  ties-  ™q£n^Z£ 


f&#     Thame*  Premier* 

ipMm  vttim  folidcs .«    fur  IcfqueU  elle  eft   am> 

*W"*  poft'nm        Le  Cardinal  de  Iiaurea,  celebre; 
*•»,•**,«,,,,«  par  un  grand  nombrc  dc  fgavans. 
#"f ?"**?'"*'*>  Ouvrages  qu-il  a  mis  au  jour,  e(fc 
^X^r/^«fr-.au^  contraire  au  Probabilifme  ;  Sc 
t^n  Etifcet  ttf  enfin  le  Cardinal  d?  Aguirre ,  apr£$ ■» 
je>^«i  «i^i  avoir  aflure  que  les  Cardinau*  fin-. 
*W*«*9»*«/i-  vent  tou  jours  dans  les  facr£es  Con- 
$»*flines momm  gregauons  les  lentimens  les  plus  at-- 
<$*frent%*nuf7  forcz  ,  ou  dii  moins  cciix  qui  font 
fy$*tmfa.  k$  p'us  probables  8c  les  plus  con- 
**1E*?f*w'-    paroles  a  laverite  ,.conclut  avec  ccs; 
#•*/>•;?  if>i,     tcrmes.;  C  a  toujour  etc  I  cfprit  de 
«p*  <x*min, }mr  Y Ei'life,  quia  paru  tant  dans  les  Sou* 
***,f4tt<m  ir</e  verajns  Pomires,Jes  Gardtnaux*  oC 
wformiu, ; c*n*-  lfcs  Evequcs  qui  ont  mis  au  jour  les; 

*j  <fr-  'q*itah.,    Canons  des  Goncilfcs  y  que  dans  ceux-.. 
^.^.^..qUiont  tachedc  les  imicer  par  Y&- 
%rk*T,J"?'  clardeleiir  (cicnce  &  deleur  pict& 
mvuii,  %njirn» ,  ^jiffi  nous  avons  vuavec  quel  zelc,. 
*#*•<«.   ^z,^^  quelle  erudiuon  &  quelle  conftance 
*&££*' '«»  plufieurs  Eveques  d'une.grande  r£- 
'"  '   '**,    puration,.  donr  quclques    unsfont; 
mores*  d'autres  font  encore  en  vie » , 
one  reprimfelesiclachemensduPro*— 
babililrnc  ,.deppis  environ  le  com* 
meneement  du  Pojiftca*  d'Akxaa? 
4re.VII.. 

1)3Ao*tU CjntceiuiJ&u.us  Aguiree,  .  lobis  expoaens  moiiv*  ,  qui*. 


0 
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fecutus  tuera  .  Hoc  fauc  clt  ir.agnum  argum^nium  vet ltatis  noflr* » 
feme  mix  ,quodnuUus  earn  deieruic ,  poftquara  fctncl  illam  itrple- 
xus  eft,  &  iu  oppofitanvabrit.  Eradverio  quotidie  vidcnnis  fcnten. 
tiam  beoignaoi  deferences,  qui  pcius  earn  tenuerancs  fc  noftrara  am- 
pl;dentcs.  durti  folidinrmaconfidcra'ium  fundamenta,  quibus  niti* 
tur.  £c  idcirco;  quia-poft  Decreta  A>exatidri  V-ll.  &  lnnocencii 
5cl.-concra  opinion**  bucas  ,  Theologi  piofundius  hanc  cootrovcr- 
fiam  exaimnaiunt,  quocidie  crefcit  nu.ntrus  eoiuna,  qui  ad  u'urn  li- 
eicum  opiaionis  minus  tuur-requiiuuc*  quod  ilia  fit  probabilior*  tea  • 
▼ttHimiKor  opetanti,  &■  decreleit  nameru*  cotum  ,  qui  cum  <  art* 
npefo  Aocetot ,  Xkcts  efle  ,  quod  opinio  favens  libertati  lie  in  fe  pi  o« 
babilis  9  ut  omnes  poiEnc  llld  hcuc  uti  ,  quaiavis  ipfii  appascac  mi*  • 
Jihs  verifimtftt  ,  quam  oppolica  favens  prci-ep**. 

Ibidem  f .  •  i  *.  num.  i  *o*  Quid  fentiac  Eminent iflfmus  Cardina- 
lis  de  Lautea  Ordinis  S.  Francifci,  idee  nftabit  legend  eiuduiffimunv 
•fra&acuro  de  Redoufu  opmionum  probabiliunv,  qucm  anno  : f tft« 
«dicHt  m  lueem  U&iTomo  z  in  j.  6?ntcnt.  difp  xi.  agens  de  mu- 
jserfbus  prudenciatart  4*  com  rove rfiam  hanc  ■  copiose  cc  dt&itii^.&i 
ttaftac.  Bctmm  ■  141.  haoc  ftatutc  conclusion  em    Quart  do  aiujutd- 
mgAifonm' eft,  mjegedetermmatum  ,  fed  tft  fub+pntone  t  j*nc  tncoum 
mrfu  opinionir  probabiltr-  pro  una  parte  ,  ejr  probabworis  pro  alia  »  pru+> 
denria  difcat  ,f$lum  probabttrorem  tjfe  e  vgendam  .  uumquam  vera  mi* 
mm  probabiitm.  Bfi  Setti  t  utfupra  >  &  D  Thema  ^H$dltb.  8,  art.  1 }  « . 
ColHgitur  etiam  ex  D  -  Bonaventur*  »   &  aliisaudkcendU  \n  prthitio~- 
nibtu>    M*c  condn/u  probatur  plunbus  modit  ,  *  prion  ,  46  ab/urdu  »< 
uk  exewoplo »  ab  Automate  t  H*c ibi ;  &  ftacim  omnibus  h;s  mediif 
conclufionem  probat.  £t  in  4.  probarione  tic  arguit.   guando > optnto 
*/!  «**6i«  »nt*:f  cum  tft  dqnalit  pendens  mm  aha  ,  pmdentia  diUat » 
veimemtrameltgtndam  y  vet  tMtitrem  y /i  uportei  tperart.   Efga  multht 
minus  y  anond*  concumt  prcbabtlis  <  turn  probatilivri  -,  p»unt  earn  di* 
*$k*re  y  feu  -debit  diStart  pfbabilwrefn  c]M*nd*  ejf  i  at  tor. . 

Ibidem  num..  ioj.  Cardinali»  de  Aguirre  in    1'rolcgo  ad  Tbmot 

Goncilibrum  Hif)>ani«  ,  num-  14.  fubjungn.   Verum  proUxus  ejjjpn  , 

fi,9mnts  Dirmnot  Cardiuales  PfbabiUfmi  illtm  l**t  inimncs  v  C  i»J 

tmrmo',  out  fait  em  palam*-  probabtlitrtem  je*ttntiaittm   tenates  >tam 

faStity  quam    fcriptis  • ,  jam    vita  fun &*s    numerar*  velltm.  •  Ihtwt 

tarn  multos  -ewumdem  ,  aMi  u/^tte-mod*  fanEht-rti  ,  >  ut  *  do&rmJLin- 

figni  fl*ru*runt ,  vixendd  invemetur  *ttquis  >  qm  fitter  (enferit  \  aup 

aScuertt.  Imo  &  exits  ,  qui  mtdo  fuperfiita  fuut  , .tarn  intra,  t  qnam 

toctra  VAftm  p**ft*nti  pietate  ,  ^r  erudition*  \mfptcuir « ,  ,4t-  reri  'OHi 

ChriJiiaM  n%t\t ,  quorum  judicut  ,    4r  (entantia  tftbt  frequenter  col  «- 

9«''t>  ,  4c  v*riir  congreffibus  tnn*reft**rt  >  nemo  eft  (  Quantum  capia  )  a»i 

r^^>  w  Theeria  ?  quam  in  prate*  n%n  ten'ent  •,  feeptend  m  o*,hi»o~eji 

femeotiam  tutiorem,  velfaltem  lobge-  ventre m-ac pnbabtlurvm.^Atqui 

foiacrts  hifce  CmgrtgatvLntbus  quottditeccurrunt  mnumera  caufa-t  qua- 

fttm  decijfo  *x  facra  Co  ithirum  Cenombotj  ftndtt.  Vb'i*utem>  van* 

tmmm  ouurrttnt  fwtmi* ,' jlla  9mn:n»*prdfcriup,  ^u*+mmk*0*km 

Bvjj 


xo£    Traite*  Premier 

indk  cenfideratis  %  tuttor  videtur  %  ant  juri  9  &  gqmtatt  co«fir/»ior, 

tiimirttm  hk fuit/emper fptntus  Ecclefi*  %  tarn  m  Pont t fie t bus  T^ma* 
mtnis  %  C*fdinalibm  ,.  Epifctpts  » qHotqvt  Cannes  CtnaliorHm  edidt* 
mnt  tqn*m  in  its  ,  qui  pietatts  >  &  doftnnd  Unde  illos  ufqmt  mod* 
imitAU  funt.XJndc  ab  initio  fere  Pontificacus  laadati.A  lexandri  Vll. 
mirum  eft  quozelo,  qui  erudiiione ,  &  conftantia  quahr  plariroi 
Ipifcopi  prxftaxuifHim  nominh,  partem  vica  fun&l  x.par um  fupcrfti^ 
w  s  ^  Pcobabililjamm  luxm  ian&em  ccpieilerim. 

Le  Reverend  Peire  Jean  Francois* 
Malatra  de  la  Compagnie  de  J esws- 
fiiivanc  le  £cntmicnx  ae  fon  Gene- 
ral dans  le*  Livrc  qu'il  a  intitule  r 
fpecimtn  Theologia  Moralis  ,./i.  i.  q*, 
7*  n.  407.  die,  jQwd  c  duabns opi* 
nionibus  inter  fi  contrariis  >  licitum  non 
eft  fequi  minus  probabihm  y  mintiftjHC 

tut  am  9fin  fuodeod'em  redit  y  non  licet 
fetjui  opinionem  minks  probabilem  pro- 
Hkertate  y  reliUk  probabiUore  pro  lege  1 
§i  videlicet v,  qui  agnsfck  rnagisttttam' 
tffe  magis  probabilem  ^  &  un  peu  a«^ 
©res  :  Ednabus  opinionibus  contrariis 
:  <fr  oecjul  probabilibus  ynon  licet  fe<jtu 
minus  tatam  \  fid  eft  obligatiofiqHendi 
tutiorem. 

9*  D;  Comment  dbit  fi  comport  cr 
eelui  qui  fi  trouve  entre  deux  pechezr 
fit  epii  eft-  contraint  db  faire  ll tin  o& 
P attire  ;  u  qui  ne  pent  arriver  que. 
par  ane  confidence  erronit ,  parce  que 
nous  ne  fimmes  jamais  neceffitez.  dk 
aommettre  attain  pechi  1 Par  exemple^ 
jfc  ate  gcrfinnc  ajjtnt  jpri  d-tn.  m*: 


»f  laMor.  en  gen,Ch.VT,i<w 
un  autre  ,   la  confciehce  lui  diffoit  ^ 
fu'il  ne  Ic  tue  pas  TU  comrmet  nn  par* 
jure  >  &  que  s*  it  le  tui  y  il  comrnct  un 
homicide  f 

R*  Datns  cctrc  neccffitc ,  il  fcroit 
oblige  de  ftrivrc  ce  qui  eft  dit  dans 
fc  Coneilcde  Totede  rapport*  dans  fy*"0**1*- 
le  Canon  Dub' mala  t  Bien  que  nous    Duo  mala  Hcte 
devious  exalftmenr  eviter  toute  forte  °Tf  •cauii*?t 

*         ##11  i       /*  •       me  pt*ca- 

ae  pechex  ail  le  Concile  \fintanmoms  venda,  tamcn  fi 
noushionscontraintsaenfaireun  des^H  »"'?* 

,  ,.       J  .  . ,     ta§,  urmm  ex  bis» 

deux  %nous  femmes  oblvgez.  de  nousdi-  perpetrare  com* 
terminer  a  cdui  auquel  nous  croyons }  Xdm*^**? 
avoir  morn?  de  mat.  Ce  que  S.  Gre-  quodmtnori  no» 
goiretfansfes  Morales  prouve  par  »£*«"•■* 
on  exemple  fenfible.  7~0«r  de  mime  x  z>.  Gi^r  nUtw 
dirce  grand  Papc  ,  f««  celni  qm  ft  %c^:  Nctvf 
trouve:  entouri  de  murailles  y  dans'  un  siommnonul* 
Km  Jkpf  U  eft  oKgi  de  s'enfnir  ,  ^ZlVtZS- 
cberche  a  defcendre  par  Cendroit  oh  patet,  minora 
U  voit  U  muraille  ptustajfe  y  ok  par  |^f^0u!p«i 
cenfequentil  y  a  morns  dt  danoer  v  de  murorum  undi. 

mmm^  -J  A  que  ambitu   nt" 

memc  guana  nous  nous  voyons   con-  ft,giat  ciauduur- 
traints  a- fair*  quelque  peche  y  (  par  «w  ft  infuganr 
#»*  canfcience  erronee  )  mus  fommes  brevior  mum*. 
obtige^de  commcttrt  U  moindre^,        iavcaiwu. 


<£*& 
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e  h  a.p  in  re  vn;. 

de  U  conference  dwtcufc. 

v.Xfem .  .{*VVand  'ej}>  ce  que  lacotu* 
\Jfcience  efl  doutcufe  } 

tFTh^.u.d*     •*•  taiconfciciicccft  domeufe,fe~ 
veritAte.  *r*  i.  Ion  faint  Thomas  .  lbrfqu'etant  eri- 

6w  refpeau  par- we  deux?  proportions*  con trai res  ,> 
twin  conctadic^  fcntendemenc  n'incline  pas  plus  a 

ttonis  fe    habet  t j  ■  »*>|*      ^        v  r     i    t*/       !• 

diveifimodc  :    l<une  q»  a  1  autre ,  a*  caulc  de  I  cgali- 
qaandoqucca.m  t£  des  motifs  qui  fe  trouvent  des 

won  magis  inch-   j    _  a  *.         i  \ 

iwtar  i»>uBam  deax  cotefe  j  qui  ne  Je  portent  pas  a*. 
^«irainai»ainJ  fconfenrir  a  une  opinion  plutot  qu'i. 

propter  apcrtam  t  *■  i  ± 

m^kKAtcmco  lacontraire. 

ittm^u*mo  x,    D#-    Lo'fljue  U  confcUnce  fe 

5^panem**&'  *r*»v*  d*n$  cet  hat -de  dome ,  Comment: 
»#a  «K  «iai>kan.  y*  faut-il  comforter? 

AfQ  u  /?,  Comme  nous  avons  deja  die: 

ci-deffus  :  fi  on  eft  en  lifcert6  d'agir 
c*p.K&  audfeB-  ou  de  n'agir  pas,  on  eft  oblig£  de  s*ab— 
timm.Dt  tomia-  ftenir  de  Ta6Hon  •  parce  qu'en  agif- 
in  dabiisw   **nt ,  on  le  met  dans  le.  danger  de. 
tior  viaeft-eli-  pecher  :  (i  au  contrairc  on  eft  darff- 
&n  a*  la  neceflitc  d'agir  ,  on  eft  oblige  dc 

fuivre  l'opinion  la  plus  affuree.^. 
comme  nous  avons  prouv 6  partes* 
regies  du  Canon.  C'eft  ce  que  faint: 
Auguftin  a  die  cxprcfifcment  icti^ 


to  ii  aKA  o^.bn'oen*  CH-Vir.iri*. 
vant  contre  les  Donatiftcs.  Cc  faint    S.^*i.i&-tu 
Dodcurftippofcqu'un  de  ceshere-  dm! c%.  i,< 
tiques  petite  a  renrrct  dans-1'Eglife  Lsi  dubiuni  .}**'- 

s»l  •     ir  ^    t.i  ..    i/.     ~    ,.«, beret,  non  illic 

•Catholique  j-.au  ii  avouc  deja  quil  (3pud  Donauf- 
eftafliireque  i  dnnepeurfansaucun  ^)>cftcaccipi,, 
peche   recevoir  lc  Bapteroc    dans  ilCa  rcc-taccipi 
ccttc  Eglife  ,.  8c  quil  doute  fi  Ton  .««cumhab«eir 

it  Wen  dele  recevoir  chez  Its  Do*  ICtin  nbus  ad. 
natiftes.,Surquoi  !e  meme  S.  Augir  ^utempeni- 

in  dtt ,  que  s  il  doutoit ,  $  il  y  a  pe-  folo  quod  certis 
che  de  recevoir  ce  Sacrcmcnt  par*  inceitapi*pone- 
ittt  ceu*  de  certe  fc&c  >.  erant  d  ail-     hid.  cap.  j» 
kurs  allure  qu  on  fait  bien  dc  le    Acdpete  it*. 

-     J  i»t<    i-r    r>     L    1-  que  in  parteDo* 

recevoir  dans  1  Eelue  Gathohque  ,.nati,fi.iocer- 
il  pecheroit    grievement  ,A\  fetantiw,nefteflfePJCi-' 
dans  cette  dilpoimon ,  li-lc  tailoit  bitet ceuum en% 
Baptifer  cberles  Donatiftcs,  quand  Fueccatu.m-  n0P 

r         ..  .*  ibi  potius  accu- 

meme  ii  ne  commcrtrou  point  en  pcrc,ubi  certont 

celt  d'autre  foute  que  de  preferer  eftnon,cfle***- 

rincertain  au  certain  dans  les  cho- 

fcs  qai  regardent  le  ialut.  Si  done  f , 

die  enfutre.  ce  faint  Do&eur  ,  il  eft. 

in  certain  ,  s'il  y  a  pechi  de  rccevoit^ 

!e  Baprethe  de  cvx  qui  fui  vent'  la 

Ft#e  dc  Donat  3  qui  peutdouterqut: 

oe  nc  (oit  affurcment  un  pccb^ctele.' 

recevoir  plutot  parroi  eux  que  dans 

liEglifc  Catholique,  oitTontftccr* 

tain,  qu'il  n'y  a  point  de  pechidt* 

U  recevoir  ?  Nous  voyons que  faint, 

yfcigiftin  condampc  darvs  cet.  cm- 


r  n     Tfc  aite*  P  it  t  mtK 

droit  ecu x  quidifcnt  que  lorfqu'on 
eft  entre  deux  opinions  cgalement 
probables^dont  Tune  dit  qu  une  telle 
adioncftdefendue^  &  l'autre  qu'el- 
Ic  eft  pcrmife  >  on  peuc  fiiivrc  dans 
la  pratique  celle  de  ces  deux  opi- 
nions ,  qui  eft  la  moins  aiTuree  pout 
Ie  falut  v  cat  dans  le  cas  propole  ce- 
Donatifte  etoit  entrc  deux  opinions- 
igalemcnt  probables*  dont  l'unediv 
foitqail  6toit  permis  de  rccevoir  le 
Bapteme  chez  les  Donatiftes  ,  puif- 
$.  jug%ihii.t).  que  les  Catholiqucs  mcmes  demeir- 

•SSLfa!  ro"™  ^accord ,  que  le  BaptSme 
BajHiimura^on  adminiftrt  par  ces  heretiques  ctoit 
TOcipi,.  valide.  L  autre  diloit  qu  enGore  bien< 

que  ce  Bapteme  fut  valide,  on  ne 
le  pouvoit  recevoir  fanspeche^  par- 
ce  qu'en  cela  on  communiquoit  au 
fchifme  des  Donatiftes,  Ainfi  ,  felon 
le  fentiment  des  Probabilities ,  cet 
homme  pouvoit  dire  par  le  fccours 
d'unade  reflechi;  Celui  qui  fuitune, 
opinion  qu'il  croit  probable ,  mcme 
en  concurrence  d'une  autre  opinion 
crgalement  probable  Sc  plus  (eure  ^  i 
agit  prudemmcnt&  fanspech&:  oc 
eft-il  que  jecroi  qu'il  eft  probable* 
went  permis  de  recevoir  le.  Bapte- 
me chez  les  Donatiftes ,  quoi  qu'il 
fcicaufti  ptobablc  que  cela  ac  fi| 


•I 
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pcut  fairc  fans  peche,  doncques  j'a>- 
girai  prudcmmcnt  &  fans  pcchc  en 
recevantlc  Bapteme  chez  les  Dona- 
tiftcs.  Ccr  argument  ecoic  convain- 
quant  felon  lies  principes  des  Pro- 
babiliftes.  Mais  comme  ces  princi- 
pes font  faux,  faint  Auguftin  nc 
laiflc  pas  de  condamner  celui  ,  qui 
flans  de  pareilles  difpofitions  rece?- 
•vroit  le  Bapceme  chez  les  Donatiftes. 
par  cettc  feule  raifon  y  qu'il  prefer 
lcoit  le  certain  a  Tincertain  dans 
les  chofes  qui  concernent  le  falut*. 
Et  Ton  ne  peut  pas  dire  ,  pour  elu* 
der  cette  autorire  de  S.  Auguftin  , 
qu'il  s'agiflbit  d'un  Sacrcraent,& 
que  les  Probabilities  difent  com- 
muneraent  que  dans  leur  adminik 
(ration  on  eft  ollige  de  prefrrcrle 
certain  a  Tinccrtain  y  &  de  fuivre 
L' opinion  la  plus  afturee  en  concur- 
rence d'unc  contraire ,  qu'on  croit 
probable.  Car  cette  reftri&ion  qu*- 
on  dome  a  la  probability  n'a  liciv 
que  lorfqu'il  s'agit  de  la  matiere  % 
oa  de  la  forme  des  Sacremens  „ 
done  le  defaut  les  rend  nuls  &  irir 
validei;mais  les  Probabilities  n'onl 
jamais  dtt  ,  que  Ton  ne  peut  pas. 
luivre  une  opinion  probable,  lorfr 
qu'il  s'agit  de  f^aVcrir  y  s'il  eft  ge&- 
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mis  ou  non  de  rcccvoir  un  Sacre* 
inent  drun  miniftrc  qui  fans  difS- 
culte  le  peat  conferer  validement  i 
tti  effct ,  s'il  le  difoicnt  >  its  ne  rai- 
fonncrolent  pasr  felon  teurs  princi- 
pes ;  car  lorfqu'on  demande  s'il  eft 
permis  ou  non  de  recevoir  un  Sa- 
crement  d'un  hommc  qui  le  peat  ad- 
miniftrer  validement ,  cette  qucftiotv 
fegardc  la  matiere  dies  preccptcs ,  & 
Don  pas  celie  des  Sacrcmens.  Ot 
ilans  le  cas  propofe  par  faint  Ait- 
guftin  ,  le  Dohatifte  ne  doutoit  pa* 
tjuele  Bapreme  nefut  valide  »  loit 
qu'ohkrc^utparmi  les  Donatiftcs  ± 
ouparmi  les  Catholiques  ,  puifqufc: 
Its  Catholiques difoient  qaele  Bap*- 
teme  des  Donatift'es  etoit  valide  * 
mais  qu'on  ne  le  pouvoit  recevoifc 
parmi  eux  fibs  peche  :  atnff  Yotp 
duuoit  feulement  dans  cc  ca£  s'il  6W 
toit  permis ,  ou  fton  ,*de  recevoir  le:  * 
Bapr&mecher  les  Donatiftcs ,  e'eft- 
i-dire  ,  s'il  y  avoit  quelque  frccepte 
qui  defcndit  de  recevoir  le  Bapteme 
autre  parr  que  daflsl'Egtife  Catholi- 
quc-  Et  it  eft  Evident  q;ac  cc  dourc 
negarde  les  ptccepres  ,  &  non  pas 
ifes  Saeremens  ,  puifqivil  ne  s'agtt 
ni  dc  !cur  matiere  ,  ni  dc  leur  forme** 
m  dc  leur  validity.    Par  confeqjicac 
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Ibrfque  faint  Auguftin  dir,en  par- 
hint  de  cc  prtccpte  de  recevoir  les 
Sacrcmcnsdans  V  Eglifc  Gatholique, 
qu'on  ne/ijauroit  prcfcrcr  fans  pech£ 
1c  certain  a  Pincertain  ;  il  nous  fait 
vonnokre  qu'on  doit  dire  la  meme 
chofe  a  Regard  des  autres  prcceptcs  : 
cc  qui  eft  cpautant  phis  clair  >    que 
Jfc  railon  dont  il  fc  fert  regarde  ge- 
eeralement  tous  les  prccepres  (ans: 
aucunc  exception  >  puifqu'il  dir,  que 
selui  qui  prefere  Tincertain  au  cer- 
tain dans  les  chofes  qui  regardcntle 
felutde  Pame^peche  grievement.On     g  ^u    v% 
eft  done  oblige  ,  felon  la  do&rinc  de  c*p.  \      ' 
feint  Auguftin,  lorfquon  eft  entrc :J"J^!?"ift*- 

eux;  opinions  egalcment  probables,.  pcuincnubur, 
de  faivre  dans  la  pratique  celle  qui  gi'JStt 
eft  Japfus  aflurce  pour  le  falut ,  c  eftr  u££*petwu. 
a- dire  celle  qui  nous  eloigne  le  plus, 
Jupechc. 

On  peur  voir  fur  cela  ce  que  j'afc 
tilt  Tome  4„  Trait6  £»  du  Manage  K 
vhap.  10  num.  17 .  ou  le  Lt&eut- 
pourra*  trouver  un  argument  contret 
^opinion  de  la  probabilite  qui  pa.* 
eoit  convaincant :  il  eft  tire,  de  Tau^ 
toritedes  Papestuce  III  lnnocctttr 
1H.  &  Clement  III.  &  de  celle  dcr 
$.  Thomas  &  de  S.  Bonaventute 
daol  U  deciflgn  d'mi  caj  qui  gatoit 
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cxpres  dans  cectc  matiere. 

3.  D,  Slonne  connoiffoit  pas  quelle 
des  deux  opinions  dout  cafes  eft  la  plus 
ajfuree  y  que  dcvroit~on  /aire  ? 

R.  Dans  cec  ctat  rl  nc  faut  pas 
confulter  fes  inter ets  ,  ni  fes  inclina- 
tions ,  fi  Ton  veut  tviter  le  peche  ; 
xnais  il  fauc  fuivre  ce  qui  nous  pa- 
role plus  conforme  aux  regies  que 
I'Eglife  &  nos  autres  Supcrieuts 
nous  prefcrivent ,  &  fe  determiner 
a  fuivre  le  confeil  d'un  Diredteur 
fjayant  >  picux  &  definterefTe. 


Chapitre    VIIL 

Do  la  confclencefcrupHlcufe. 

Xp.sAni.  t.  p*n.  \m  Denu  f"\V%eft.ce  quele  fcrupukr 
»it  3  c.  10. §.?  i     ■  .   /   .     /.      '      r 


QV'eft 
d,la 


scrupulut  eft  V£  d*  la  confetence  s 

vaeiiiatio  qu*.     JR.  Stint  Antonindit  que  e'eft  unr 

dam  confurcens  .  /v  1  •    r. 

cum  formidint    cra*nte  caufee  par  des   conjectures 
ex  aliquibus      foibles  &  Weres ,  qui  tend  Tame 

eoniccturis    de-  .  .         »  -it  t-  •    v 

biiibw  &  incei-  weerrame  &  vacillante.  En  quoi  le 
•**  fcrupule  eft  different  du  dome  ;  car 

le  fcrupule  eft  une  craimc  fans  foiv- 
dement  &  fans  raifon:  qui  n'empe- 
che  pas  que  Kefprit  n'ait  afflz  cfc 
kuaierc  pour  fe  dicermincr  >  5c  px* 


a 
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gcr  que  I'oppofe  du  fcrupule  eft  plus 
probable  :  le  doute  au  contraire  eft 
une  jufte  craintc  ,  &  bicn  fondle  , 
qui  partage  fi  ford'efprit ,  qu'ilne 
trouve  pas  plus  de  probability  d'un 
core  que  de  Paurre  ,  ou  du  moins 
qii'il  decouvre  fi  peu  dc  difference, 

u'il  lui  refte  toujours  un  jufte  fujqc 

e  craindre. 

*.  D.  QutfcM  tiffin  dans  Icfcrn- 
fhle  f 

R.  On  peut  fc  determiner  nonob-  £  ^n,t  ,?ff* 

r  tit.}  €  10.  $.io* 

ftant     tOUS     les    ICrupUieS   ,    pourvU  Ex  his  igicur  ft- 

qu'on  fuive  I'opinion  qui  eft  con-  S«<tur,  qudd  in 

~{  ,         f  111  num.inisagibili« 

ftamment  la  plus  probable,  paixe  b.s qusPiantam 
que  ,comme  dit  lememe  Saint,  afin  ^bcnVri€^ 
que  notre  action  ioit  bonne  ,  11  n  eit  ceie,&  wpcricn. 
©asneceflairequenousen  aYons  une  li*>Cu&Qtt  taljf 
certitude  qui  iie  nous  laiiie  aucun  non  femperfcru, 
fcrupule  ,-mais  il  fuffit  qu'elle  (bit  Pu,os  °™cf aJr 

•      r  '  ^        .  r  jiciac  #  fed  fuffir 

plus  torte  que  tous  les  motirs  que  cit  ut  contemn 
nous  pourrions  avoir  dedouter:  &  n**>  *  fuP"c* 
felon  le  Pape  Innocent  UK  dans  le  can.  it><p\fitiu 
Canon  Inquifitioni ,  loifque  la  con-  ni*  defe"'\E?» 

r  i  'J  .     «  1  *     fmmmntcdttmts. 

science  par  des  conjectures  legercs  Sc  si  qui*  habec 
temeraires  ,  nous  dide  qu'il  ne  nous  «m{c;«««n  « 
cit  pas  pcrmis  de  taire  quelquecho-  &  lemerari*} 
fc  ,  nous  devons  quitter  le  doute  ,  £"fcicnli*  JcW* 
enlumnt  lelentimentde  notrePafr  duiitacij  cxpb- 
to*  ,  e'eft-i-dire  ,  qucquand  on  a  ft**"* 
quelque  fcrupule ,  qui  vient  de  quel-  ciicpotciU^cic, 
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>que  legerc  apparcnce ,  il  fuffit  de  Ife- 
dire  a  celui  qui  a  1c  foin  de  not  re 
xonfcience ,  &  de  furvre  fon  feint*- 
me<ir. 

J'ai  cru  qu'en  finiflantcettema- 
tierede  la  probabilrte  ,jeferoisune 
•chofc  tres-urilc  pour  rinftru&ion 
&  pour  Tediiication  du  Ledeur  ,  d 
j'inferois  tine  Ordonnance  plein* 
d'une  folide  erudition,  que  fit  con- 
tre  l'Apologfedes  Cafciiftes,  &  les 
erreurs  dc  la  probabilice ,  utf  Ev£- 
xjuedc  France,  illuftre  par  un  grand 
nombre  de  picux  &  fijavansouvra- 
jjes  qu  il  a  donnez  au  pubHc. 

Ordonnance  dt  MonftlgmurV  Ev$* 
qttedeVcnce, 

AntoineCodeau  par  la  gface  dc 
Dieu  &  du  faint  Siege  Apoftolique, 
Evequede  Vence,  atous  les'Prieurs* 
Vicaircs  ,  Curcz  &  Conftffeurs  de 
notre  Diocefe:  Salut  &  benedi&ion. 
tn  Notre  Seigneur. 

Comme  nous  voionsavecunc  ex* 
trerne  douleur,  que  la  Corruption 
dcs  mceurs  augmente  tous  les  jours* 
parmi  les  Chretiens  ,  &  que  n-cii* 
feulcment  les  pecheurs  ne  font  au- 
cunc  re  flexion  fur  les  crimes  <tan$> 
lefquels  ils  paffent leur  vie ,  tnais  qinei 
par  un  aveuglement  deplorable  Jf> 
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en  raeconnoiflent  la  difformite  ,  8c 

;[uc  fouvent  ils  s'eftimenr  innoccns  , 
orfqu'ils  font,  trcs-coupables  de- 
vant  Dku  5  n&re  plus  grand  foin  , 
&  nofre  plus  ardent de(it«ft  d'arrS- 
ter  lecoursde  ce  mal ,  &  de  gucric 
ccs  maJades  qui  aimcnc  leurs  mala- 
dies ,  ou  qui  fe  flattent  d'uiK  fant£ 
<L>nt  ils  font  bicn  cloignez. 

Or  jnous  avons  reconnu  que  ce 
malbeur  arrivok  dans  le  Chriftianif- 
nic,  non-fculcment  par  la  corrup- 
tion de  la  co  ncu  pi  fee  nee,  done  les 
hommts  naiflent  infe&ez  ,  ou  par 
la  fedu&iondu  Prince  du  ficcle,  qui 
3k  les  ricbefles,  les  plaifirs  &  les  hoti- 
neurs  enrrefes  mains  pourcorrom* 
pre  les  fideles  ,  &  les  derourner  de 
Dieu  ;  maisqu'il  venoit  encore  de 
ceux  qui  font  les  Mcdecins  des  conf- 
ciences  *  je  veux  dire  des  Confcf* 
feurs  y  qui  mancjuent   dc  1  jmiere 
pour  lagucrifon  desames,  ou  qui  la 
puifem  dans  les  Cafuiftes  modernes* 
aulieude  la  puHerdans  les  divine* 
Ecritures  ,  dans  les  Conciles ,  dans- 
les  faints  Peres,  &  dans  les  do&eur* 
anciens.  Car  ccs'nouvcaux  Auteur* 
par  un  zele   qui  n'eft  pas  felon  1* 
fciencc  ,  voulanr  facilitcr  aux  Chre- 
tiens robfervatipp  des  Command?* 


i 
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tnensde  Dieu  &  lcchcmin  du  Ciclf 
ont  tellement  affoibli,  &  fi  mal- 
fecurcufcment  altere  les  maximes  de 
I'livangilc ,  Sc  la  fainte  pratique  dc 
r-Egli(e,qail  n'y  a prefque  plus  au- 
cune  partic  dc  la  Morale  Chretien- 
tie,  dans  iaquclle  its  n*aienc  intro- 
cUiitd'etranges  corruptions. 

II  n'y  a  point de doutcque comrnc 
J'E  s  v  sC  h  r  i  s  t  a  determine  cc 
que  nous  devons  croirc ,  il  a  auffi  de* 
termine  ce  que  nous  devons  faire.  It 
ft  nomme  la  voie  par  laquelle  nous 
devons  marcher,  commeil  fcnom-. 
me  la  verirc  que  nous  devons  fui vre  \ 
&  il  paroic  dans  PEvangile  qu'il  aeu 
autanr  de  foin  de  nous  inffruire  fuc 
Its  mceurs ,  <jue  fur  la  do&rine  de  la 
Foi.  Il  n'a  pas  feulement  dit :  Celni 
qui  ne crura  pas  ,fera  condamne  ^  mais 
il  a  dit  auffi,  que  four  entrer  dans  U 
vie  il  font  garder  les  Commandemem .11 
temoigneque  dans  (on  jugement  le 
principal  fujet  de  la  condamnation 
des  Chretiens  fcra  de  n'avoir  pas  pra- 
tique les  oeuvresde  mifericorde.  Et 
en  (in  il  a  commence  a  faire  y  &  puis 
il  aenfeigne  $  &  la  premiere  choft 
qu'fl  a  enfeignee  ,  aet£  de  foire-  pe- 
nitence. II  eft  vrai quel* Apotce  des 
Nations  expliquc  dans  ks  Epjcres 

les 
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lestny  (teres  de  la  Religion ,  maisil 
ny  prend  pas  moins  de  foin  d*inf- 
ttuire  ceux  a  <jui  il  tcrit  fur  leur  ma*' 
niere  de  vivre  9  afin  que  leurs  mceurs 
repondent  I  tafaintete  deieur  crearw 
oc,  &  que  ic  nom  du  Seigneur  ne  foic 
pas blafphem6  paries  infidelcs.  Les 
faints  Peres  ont  fiiivi  la  me  me  me- 
thod 5  &  ils  parlent  fi  clairemenr  SC 
£  affirmarivement  des  principaux  de- 
voirs desvrais  fiddles  >  qu'il  ne  fauc 
que  les  lire  pour  y  apprendre  leurs 
resolutions  ,  iefqueiles   ils   puifene 
dans  les  divines  Ecricures  &  fa  Tra- 
dition de  TEglife  ,  comme  dans  une 
fource  trcs-putc  ,  qui  coule  toujour* 
d  line  mtmc  force  ,  &  qui  n'eit  point 
fujette  a  fecorrompre.Ecquoi-qu  ils 
ayent  quelquefois  douce  de  quelque 
point  de  morale  ,  (  car  on  ne  nie  pas 
generalement  qu'il  n'y  ait  point  do- 
pinions  probables  ,  bien  qu'il  y  en 
ait  beau  coup  moins  que  les  Cafuiftes 
ne  s'imaginent }  on  ne  trouve  nean- 
moins  dans  leuis  ecrics  aucune  tra* 
ce  de  cectc  imagination  ,  que  le  vrai 
&  le  faux  nous  conduifent  au  Ciel 
avec  un  egale  fcurete. 

Comment  done  les  nouveaux  Ca- 
fuiftes peuvent-ils  faire  de  la  Mora- 
le Chtetienne#  qui  doit  etre  inebran- 
TemcJ.  F 


Tkaitb*  Premie*. 
lable  en  fes  preeeptes  ,  une  fe&ecfe 
PyrrhoaLens  &d>Academiciens,o& 
non-feulctnent  il  y  a  oui  &/w»,mais; 
ou  Ic  ^hV  &  le  non  font  egalement 
fcurs :  oft  U  meme  fon&ioa  eft  pc- 
che  &  ne  Teft  pas  >  ou  ne  l'cft  plus 
dcpuis  qu*un  nouvjeau    Dodeur  a 
ictit  quelle  etoic  permife  ;  ou  enfia 
liefprtt  humain  fe  joue  malheureufe- 
ment  de  la  verile  &  du  faluc  des  a- 
mes  pat  la  pernicieufc  do&rine  de  la 
probability  2 

C'eft  fans  doute  une    invention 

clonfclc  Pere  du  racnfonge  s'eft  fervi 

dans  ces  demters  temps  pour  eludec 

(toitces  les  maximes   de  l'Evangile, 

&pour  rendre  Thomme  charnei  l'ar- 

bkrcdcs  veritez  Chretiennes  ,  &  de 

fan  proprc  falut.  Car  au  lieu  que  IE- 

vangile  nous  aflure  qu'il  n'y  a  que 

ia  verite  qui  nous  puifle  delivrcr  : 

Vtritas  liberabk  vos  >  que  nous   ne 

feront  pas  jugez  fur  la  parole  des 

homraes>mais  fur  la  parole  de  Dieu : 

Sermo  qncm  locHtusfum  vobis ,  if  ft  vos 

jH.iicabii  in  novijjlmo  die  ;  &  qu'ainfi 

quiconque  fuic  un  condu&cur  aveu- 

gle,  fok  que  ce  foit  fa  proprc  raifon, 

ibit  que  ce  foit  cellc  d'un  autre  ,  ne 

pcut  manquer  de  tomber  dans  Ic  pre- 

^ijpicc :  Au  Ueu  ^ue  fain*  Tboma? 
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&  tous  lcs  vrais  Tbeologiens  enfci- 
^gnent ,  qac  !*Ioi  de  Dicu  eft  la  regie 
-immuafctede  nora&ions  .,  &c  qu  line 

srfiion  qui  lui  efl!  contra  ire  ne  parti- 

ere  que  muvatifc  ;  aa  Heu  que  reus 
•ces  memcsThcologictrs  conviennene 
^jae  Is  confidence  monee ,  e'eft-i- 
<5irc,  ccHe  qui  fuit  one  opinion  faufle 

fcconoraire  i  la  vcrirt ,  n'e*cuftf 

point  tmtierement  de  pech£  dans  lcs 

ichdfeicle  droit naturel  :  Errer  1**'-%J\' &*' * 

<tjk  feccktum  mortal*,  confeientisnf 
urn  excufat  k  toto  ylmt forth  a  tanto  y 
4k  farnt  Thomas.  Ces  nouveau*! 
Do&eats  ail  conttamrctablttTent  unef 
stgie  tout  oppefee  ,  qui  eft  qu'il 
tumporte  pas  qtielesopinions  foient 
urates  ou  fauflTcs  en  foi  ,  mats  qu'ifc 
fuffit  qu'elles  foient  probablcSjc'eft-J 
sUdire  ,■  eomfae  Us  s'expliquent  eu*> 
raetnai,qu'elles  parbiHenc  probable* 
£  ceufc  qai  Its  appr'ouvent^  &  qti*- 
eUcs  foient  appuifcs  de  qiielque  raj-^ 
fon  9  on  de  Vautorite  de  aucflquetf 
Do&eurs  •  car  i Is  ne  demanaent  que 
Tun  ou  i  aiitre  ,  akcrfir*  prohtbltirat  'cap.%m$alThfH 
fitffidt.  lleft  vrai  qu'ils  ajo{Lttnt/tafe».f.-i|t% 
4|nelqoefois ,  qu'il  faiit  que  ce$  ral- 
tens  feient  folides  *  &?  qu-utie  op!-* 
aionpour  etrejugee  probable  ne  doi; 

F  1  j 
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Jws  itrc  coiuraire  a  l'Ecriture  &  I 
aTradttion  :  tnais  cc  ne  font  que  des 
piegcs  qu  ils  tcndent  a  la  fimplicite 
dc$  ignorans  ,  pour  les  tromper  par 
ccs  illufions  &  ccs  Equivoques  •,  puiC . 
que  par  ccs  raifons  folides  ils  n'en- 
tend$nt  point  des  raifons  qui  foient 
veritables  #  £tant  impoflible  d'en 
trouvcr  pour  appuier  des  opinions, 
faufles^comme  le  font  ncceflairement 
uncgrandc  partic  des  opinions  pro- 
bables ,  qui  font  toutcs  oppo fees  les 
lines  aux  autres :  mais  ils  entendenc 
feulcment  des  raifons  qui  par oi (Tent 
tonnes  a  ccux  qui  les  avancent ,  ce 
qui  eft  infeparable  de  toute   forte 
4'erreur  ,  n  y  ayanc   perfonne  qui 
foutienne  des  erteurs  ,  qui  ne  cro'te 
*voir  de  bonnes  raifons  pour  ks  foi*~ 
ccnir* 

.  Ils  nepretendent  pas  non  plus  qu'il 
faille  qu'en  effet  les  opinions  des  Ca- 
ifuiftes  ne  foient  pas  contraircs  aux 

Srincipes  *)c  l'Ecriture  &  dcla  Tra- 
ition  y  ce  qui  excluroit  toutcs  les 
opinions  fauflcs  \  tnais  feulement 
queceuxqui  les  foudennent  ne  les 
y  croi'ent  pas  conjtraires  :  &  quand 
on  les  ycroiroic  raemc  contraires, 
|l  fu#t  felon eu? qu'il y  ?it 4'wJtrcf 
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Cafuiftcsqui  en  jugent  autreraettts    y*Ppnf*ui 
parce  qa  dors  felon  Vafqufcs  ,  San-  i.i^. 
chez,  Efcobar,  on  doit  fc  pcrfuadcr,  '»••**•  #«•*•  *■ 
que  ce qui nousparolt  convarocant 
fie  Fcft  pas  en  effet ,  &  qu'un  autre  y 
troovera  des  (blurions  &  des  r£pon~ 
fes.  Ainfi  felon  ces  Cafiiiftes ,  pout 
fendreune  opinion  pleinemenf  feu  re 
en  conscience ,  il  fuffit  que  celai  qui 
la  trouvc  conformc  1  fes  inclinations 
St  perfiiade  for  quel  que  apparence  de 
raifon ,  ou  meme  contre  fa  ptoprcr 
raifon , .  &  far  l'autorit6  des  autres  , 
qu'elle  eft  probable,  &  n'eft  pas  hi* 
demment  teufle. 

*  Par- la  la  raifon  humaine  >  toure 
aveugle  &  toute  corrompac  qu'elle 
eft ,  pafle  pour  la  regie  feure  des  ac- 
tions des  Chretiens  ,  a  laquelle  it 
faut  due  Dieu  meme  fe  conformc 
dans  (on  jugement  ,  en  declarant  in- 
nocens  ceux  que  fa  loi  condamne*  8c 
que  la  probability  abfour.  Et  on  don* 
nc  a  des  Auteurs  inconnus  &  fans  a- 
veu  utie  efpece  d'infailfibifite  biert 
differentc  de  celle  que  tous  les  Ca- 
tholiquesreconnoiuent  dans  l'Eglifc 
univerfelle.  Car  au  lieu  que  te  ton- 
dement  que  nous  avons  quel'Eglife 
nc  nous  peut  troraper ,  eft  que  J  bsus- 
Ghki.st  lui  ay  ant  promts  I'affil* 

Fiij  , 


>rtf    T-nArTE*  Pjumifk* 
$mce  de  foil  Efprit  j  die  ne  peut  ft. 
rromper  eilc-memc  ,  nf  dans  la  Foi ,, 
ni  dan*  les  regies  des  moeurs  $  ces 
Auteurs  avoiiantaucontraire  qu'il* 
font  fujets  a  ftillir  ,  #  que  dans  les 
opinions  probables  its  n'ont  aucune 
affurancc  de  la  verite  ,  fcipemc  qu'- 
jlrant  oppofez  les  unsaux  autres  ,  il  y 
$n  a  necciTaircment  plufieurs  qui  fc 
trompent  jils  prcte^dcnt  neanmoins 
par  une  abfurdite  incroiabJe  ,  que 
B'etant  pas  des  guides   infailliblcs- 
pour  montrer  le  chemipde  la  verite,, 
|1$  ioqt  des  guides  ini^llifrks  popt 
aller  au  RoTaume  de  ]a  verite  ,  qgy 
eft  le  Ciei  )  qu'ils  conduifenc  aufli- 
fcien  les   ames  lrfrfbu'ils  s  cgarent x 
iptt  forfqa'it*  ne  s  egarem  pas,  8c 
que  la  frufletc  dans  leut  bouche  n'eft 
as  tnoins  feure  ,  que  la  verite  dim 
a  bouche  de  J isus -Ch hist  ,  de* 
^potres,  &  des  Peres* 

Mais  nous  pouvons  juftement  de- 
Blander  a  ces.  Cafuiftes ,  qui  leur  a 
donne  cette  an  to  rite  ,  &  ftir  quoi  ils. 
fondenrce  privilege-  fi  rx  raordinai-* 
te  ,  que  ni  lies  Papes. ,  ni  les  Peres  ne 
fc  {bntj  jamais  attribue :  eux  que  I'E* 
glifefouffrc  fculement  fans  les  ap- 
jrouvcr  en  aucune  force,  &  qu'elle 

*£  foutfic  go*  meroc  >.  gui%e  d* 
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temps  en  reoips  lesPapes,  les  Evfi- 
qucs,&  ks  Fatufeczde  Thetifogieeft 
cenforent q^ekjues-cins  avecune  ri- 
gucur  qui  *6mmgnc  affez  que  kiirs 
©pinions  ne  foot  pas  la  db&rine  de 
rfipoitfe  da  Fife  de  Ditu  %  qui  eft 
fans  rache  8c  fans  ride ,  auffifeien  en 
te '  qu'eilc  efifcigftc  rouchafct  t*§ 
inteur*  ,  qtrcft  cc  qu'ellc  enfeign* 
touchanr  ia  for* 

L  orighK  &  fo  «*ufe  de  toas  ce$ 
d£regferoens  eft ,  que  t'taftt  ptt  fii** 
Ad  par  fear  prkicipe  general ,  que  k 
verirf&oiHnattfeJfs  ne  fe  font  petet 
l&i*  en  peinede  fa  redkrefter ;  &  ahv 
If  eft  laijfane  Its  fonrces  ferkablc* 
d*oft  elle  fc  doit  riret ,  dui fcfttl'E* 
criturc&  la  Tradition  de  1'Eglife  ^ 
St  les  rentable*  tnoiens  pour  la  trout 
*er  y  out  fcftt  fa  priere  ,  &  1'^tudt 
kurabfe  &  exa&edt  TanriquicS  :  fl* 
ft  (but  6vapore&  dan*  leurs  penftes* 
ill  one  ^rablr  routes  leurs  rtfohition* 
noo  fur  la  pier  re  de  l'Evangtlt  qui  eft 
inebratiiaWe  ,  ttiais  for  Taatorkai  dfr 
certain)  Auteurs  nouveaux  ,  for  de* 
laifoimetnetrc  kum&rin*j8c  for  un  fau* 
principe  de  condescendence  a  Pifl  fit- 
xnitt  des  hommes  y  ce  €jat  leut  fifit 
toujour*  embracer  les  opinion*  k* 
flu*  relieves  >  &  tocher  d  elargj* 

*  ""*  wm     •  •  •  • 

^  F  tuji 


*a&  Traite*  Premier 
Je  chemin  du  Ciel  par  de  nouvelIe3 
probabilitcz.  Mais  leur  charitc  eft 
iuffi  faufle  >  que  leur  fcience  eft  pea 
idairee.  Carquoi  qu'il  foic  vraique 
la  charite  cnfeigne  k  compaffion  > 
-elle.  n'enfcigne  pas  le  rcnvctfement 
de  toutes  les  regies.  11  faut  aider  les 
Jiommes  a  fe  fauver  ,  ma  is  il  tie  faut 

{>as  leur  faire  prendre  un  chemin  qui 
es  eloigne  du  (alur ,  fous  pretexte  de 
les  y  conduire.  Ce  chemin  n'eft  pa* 
moins vieux  que  l'Evangile  \  &  celui 
qui  en  veuc  trouver  un  houvcau,  qui 
/oic  facile  &  commode,  fc  trompe  le 
premier,  &  trompe  ceux donr  il  veut 
ctre  le  guide  :  parce  que  J.  C.  a  pro- 
nonce  de  fa  bouche  ,  q ne  la  vote  qui 
piene  a  la  vie  efietroise  ,  &  que  celle  qui 
tncnek  la  mort  eft  Urge  >  que  pen  de 
ferfotmes  vwchent  par  la  premiere  y  & 
gue.  la  fault  marche  par  lafeeonde.   &. 

Luc  remarquequ'iidifoitatous ;  Et 
die  that  ad  omnes  :  Si  qaelquHn  vent 
venir  apres  tnot  >  qnil  rcmnce  a  foi- 
mime  ,  &  portejacroix  tons  les  j ears* 
.  Il  ledUoic  done  aufli  a  nous  ,  &  il 
lie  nous  a  pas  moins  obligez  que 
les  Chretiens  des  premiers  hecles  de 
fnarcher  par  la  voie  etroite ,  &  de 
mener  unc  vie  crucifies  ,  &  not* 
pas  voltfpmeufe^dcUoate,  &  rooile* 
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comme  les  nouveaux    Cafuiftes  lc: 

permettent ,  aflbibhfFant a  l'obliga- 

lion  die  ie&ner*  &  en    prefcrivant  *f^'n-W1^ 

une  matnere qui  n  eft  point  pentble,  ». j  1,40,4 f  ,* *, 

nt  par  confequenr  point  penitente  r  %?*£  ££ 

lie  °  defendant  point  de  manger  5c  Um. 

&c  boire  pour  ie  plaifir  du  gout  feu-  b  A**  ^  *** 

lemenc ,  contre  la  nature  de    cctte 

a  ft  ton,  &  lepteceptc  de  l'Apocre, 

qui  veut  que ,  foit  que  les  fiddles. 

boivent ,  foit  quils  mangent  r  foit 

u'ils  feffent  quel  que  autre  chofe> 

s  fa  (lent  tout  au  nom  de  Notre* 
Seigneur  Jisus-Christ  ,  dc  pour  c  Apt.  p.  <•« 
Ja  gloire  de  Dieu , <  laiffanr  les  pe*  !""**"** 
cheurs  dans  les  ocean ons  prochaf-  fomme  du  ;*» 
nes  du  pecfe*  1  *  permettant  de  met  t^Jn.MM 
ceuz  qui  nous  donnent  to  d&raenti,  ".  1.  <*  7.  c.  ** 
ou qui  nous,  difent  des  injures  T   ou  \Lf*liib% *** 
qut  emportent  notre  bten  ,.  lorfqu  - 
jtsVenfutent*  pourvu  que  la  ehofef^^  in^ 
fort  de  prix  v  *  ou  qui   nous  vcu- *""*./>.  *../.-  st 

lent  donner  un  coup  de  baton  ,  our  T,  7."£  l.  *7ov 
on  foufflet  T  ou  qui  attaquent  notre  itf*tdij*jp.  k 
lonnear  par  des  calotnnies  1  t  en-  £/£*?*„.  T.  #*£ 
ieignant  les  ftrviccurs  a  d£rober  <•  * •** «**-/«*» v 
Jeurs  maitrct ,  julqu  a  la:  concurrent  g  M**»x/im.duF 
ce  de  la  taxe  qu'ils  mettcnt  a  icurs  £"**.  p* «*"•• 
lktairesv&  ouvrant  la  porte  a  1'ufufr  &*%£*"  l#4* 
* c  &  a  la  (krionie  pat  des  dtftinc-  w*K  £♦*<*►*** 
jtoniiiiUcuks  &  dc$   dtxedionjs 


*» — -  ■ 
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knaginaircs  d'intention. 

Mais  parce  que  ne  propofant  ccs« 
arrears  que  comme  probables  ,  les 
fiommcs  ir  euflfcnr  pas  eu  unc  aflTcz- 
grande  liberie  de  les  fuivrc ,  s'ils  fe 
feifTcnr  gt6  obiigcz  dc  prefcrer  ce 

jai  eft  dc  plus  probable  &  de  plus. 
ir&  ce  qui  L'eft  moms,  puifque  les 
opinions  contraires  £  tous  ces  rela- 
chemens  font  roujours  les-  plus  pro~ 
babtes  &  Jes  plus  feu  res  yils  one  en* 
«ore  CDtrepris  dc  roroprecette  bar- 
rier* ,  qui  auroit  pu  arret  cr  la  cupi- 
ike  des  hommcs ,  en  fctabliflant  un 
principe  tout  coAtraire,  Sc  qu'ils 
avoiient  avoir   cte    eombattu  -  par- 
lous les  anciens  Theologicns,  qui  efir 
qu'on  pcur fuivrc  l'opinion la  moins 
fcurc  &  h  moins  probable ,  en  laif- 
fint  la  plus  probable  &  la  plus  feu-* 
se :  que  les  Confefleurs  font,  obligez 
lit  juger  leucs  penicens  felon  '  cettc 
fcufle  regie,  Sc  que  les  Cafuiftes  peu- 
venrrepondre  felon  les  opinions  des 
ausres  >t  encore    mrils   les    croient 
feiiflis,  lor  fquelfcs  font  plus  fa  vo- 
cables a  ceux  qui  les  confultcnt. 

II  ne  s'agit  pas  ici  dc  fijavoir  5  fi  un) 
ftomtne  qui  fe  defie  de  (a  propre  lu- 
miere  peufc changer  d'opinion  ,  .&  la 

fitftrntrrciiocUe  d!un wtrc^or  fou* 


'wt  r  aMoh.ih  genCh.  VI  IT.i  jr 
fuivant  les  regies  de  la  prudence* 
Chreticime  ,  ilic  croit  plus  eclair^- 
que  lui :  ce  qui  ne  fe  peut  fans  diffi- 
cult^ *qnand  on  agit  avec  uneimen-* 
rioirpuce  r  &  qu'on  ne  cherche  que 
fe  mice  vparcc  que  la  deference  rat* 
ibtmsbb  que  Ton  a  pour  cette  per* 
ftmneplus  6clair6e ,  faic  juger  alor* 
i  norrc  cfprit  que  (on  opinion  eft  gluff 
probable  que  la  n  otrc. 
.  Mais  la  queftion  eft  de  f$avoir  *  & 
no  fiomme  qui  apr6s  avoir  pefe  tou*- 
tes  lc*  raifons  &  toutes  les  autoritcz> 
demeure  dans  ce  fentiment  eomme- 
plus  probable  ,■  qu'une  a&ion  n'effe 
pas  perrmfc  felon  laloide  Dieu  >  £» 
peut  neanmoins  faire  en  confeknee  i> 
parccqu'il  y  a  quelqu'autre  raifon  8c 
quclauc  autoritfe  qui  femble  prouver 
qu'elie  eft  permifc  >  quoi  qn'ii  lie* 
juge  moins  condderables  que  celles; 
qui  lui  momrent  qu'elie  eft  defrndue^ 
C  eft  ce  qu enfeigncnt  ccs  Gafuiftes  »  . fT^fS 
mtam propria  opmwnt  ttnquAm  frtlm~i  k^>»»  ^ 
tiUhrirettnt*  \  &  e'eft  ce  que  lefeiil  '^  ******* 
6ns  commun  fait  juger  d'a&mT  & 
sous  les  hommes  d'efprit,  ne  ft  pott**- 
*otr  feire  fans  t  rah  it  ft  confcienct? 
Car  lorfque  notre  efprit  eft  partag& 
«n  diverfes  raifons  &  autetitetfjron* 
Jwunqjui  gcif^dcnt^utfe*  otefip 

Bvjj 


13*  TkAiTE*  Premt*»T 
cftconttalreala  LoideDieu,  &  Tes* 
autres  qu'elle  n'y  eft  pas  qontraire  y 
it  fauc  ncceffairement  ou  qu'il  demeu*- 
re  dans  ledoute  ,  sil  les  juge  cga!esy 
anquel  cas  felon  cecte  parole  d'uro 
k  vk^udtoffii*  fige  Parcn  ,   Re3i  pracipium  ,  f«i 

vetMnLqaicqiuun  agere  quod  dubites  <£- 
quttm  fit  an  miquwn -y  Ec  felon  cette 
tegle  du  droit  Canoniquc  y  in  dnbiit 
tntiorptrs  cligend*  ,  il  ne  nous  eft  pa* 

5 if rmis  de  fai  re  cette  a&ion  :  ou  ft 
esraifons  qui  nous  font  croire  que* 
la  chofc  eft  defendue ,  nous  paroif- 
fent  plus  forces  &  plus  probables ,  it 
eft  impoffiblc  que  noire  jugement  r 
c*cft-a-dire  noire  con fciencc  ne  s'y 
conforme  v  &  par  confequent  nous 
ne  la  pouvons  faire  qu'en  agifTant 
conrre  lc  jugement  de  not  re  con* 
fcience  t  ce  que  tout  lc  mondc  avoue 
etre  defendu,  quand  memo  nor  re 
cortfeience  feroit  erronec. 
c  Quefi  ton  rcpond  ,  commc  font 
ces. Cafuiftci,  que celui  qui  fait  unc- 
'  ;  *  chafe  qu'il  croit  plus  ptobableraent 

fecc  defendne,  fe  forme  une  con* 
icierce  particuliere  >  par  iaqiu  lie  it 
itit  q(J  permis  d'agir  ae  la  force  ,c'efl? 
praprxenent  ie  racme  choic,  que  (h 
Ckfr&fioit  t  qu'il  n'agit  pas  centre  Iht 
cg^siicicnce^  paxce  qu  it  cjoiuju'it  lui 


eft  permiscfagif  concre  fa  confeicn- 
ceroubienqifritn'agit  pas  concre  fir 
conference  >  parce  qu'itn'a  point  de* 
confeience.  Car  (1  Ton  pafle  pour 
n 'avoir  aucune  Religion  ,  lerfque 
Von  en  a  plufieurs  ,  jc  ne  voif  pas* 
quelle  con&ience  peut  avoir  ui» 
homme  qui  a  fant  de  confidences, 
qu'H  en  change  quand  il  lui  plafe 
tans  changer  de  fentiment  >  &  fan* 
aucune  nouveHe  lumiere  ;  qui  s'cre 
forme  de  diverfes  fefon  qu'il  hii  eft 
phis  avantageux  pour  fes  interets  8C 
fes  paffions  ,  &  qui  chtrchanr  dan* 
ks>  divtrfc*  opinions  des  Cafuifte* 
ce  qui  &voriie  fa  capidhe  ,  prend? 
platfir  a  s'aveugler  for-meme  r  &  h 
Jbivrc  dans  la:  pratique  ce  que  fa  pro* 
pre  lumiere  Kit  fait  juger  fore  con* 
traife  sr  h  Loi  de  Dieu,  Eloignons- 
nous  done  y  mc$  freres ,  de  ccs  £tran»- 
ges  egaremens  r  cherchons  la  Loii 
'de  Dicudc  tout  notre  coeur  :  m6di- 
tons-U  le  jour  &  la  nuit  r  &  ne 
crotons  pas  pouvoir  trouver  de  feu—, 
tete  y  que  dans  la  pratique*  de  ce 
qu'elle  nous  ordonne.  Que  s'il  nous* 
arrive  quelque  douce*  eonfulcons  n&- 
trc  confeieace  ,  &  gardons-  nous  bicro 
dc  feire  ce  que  nous  jugerons  plu* 
yobafalcment  eite  gtch^  lU'dice 
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que  tous  les  Saints  nous  one  en(efc» 
gne  par  leur  excmplc ,  Sc  par  leurs* 
ccrits:&  vous  pouvez  voir  ccs  veri- 
tez  capitales  renfermecs  excel  lcra> 
ment  dans  un  paflage  de  S.  Tho- 
mas ,ou  s'etant  prqpoft  cettequef- 
&rb  $**di%  s.  tion  qui  partagcoic  les  Do&eurs  da 
*•  lh  fon  temps ,  s'il  eroit  permis  d'avoir 

plufkurs  Prebendcs  ,  il  ia  re  (but  en 
ces  termes  yVn  homme  fe  rend  con- 
fable  do  pecbi  on  deux  manures ,  ofc 
agifant  contro  la  Loi  dc  Dieu9.ou  Agif- 
[ant  contro  fa  conference  \comme s'ilfai- 
file  uno  attion  indiffirente  y  croyantquo 
ieft  un  grand  feche  ,  fin  quil  con- 
mi  fie  certainement  ft  il  fait  ma!,  fife 
fu'ilenah  unc  opinion  melee  de  doute.. 
Ge  qui  fi  fait  contro  la  Lot  de  Die* 
tft  toujour*  mastvais  „  &  neft  point* 
oxecufc  ^encort rqu'il foit  contre  la  con* 
/Science  >  commecequi  eft  contre  la  con- 
ffience  eft  mauvais  %  encore  qu'il  nefiit' 
gas  contre  la  Loi  de  Dicu*  Quand  done 
ily  a  deux  opinions  ccntraircs  touch  ant 
la  memo  vhofe ,  H  fam  neceffaircment- 
qneVHitt foit  wait  y.&  que  I  autre  joit 
fittifie.  Ainfi  o*  V  opinion  dtsDoQeurs* 
qui  tiennent  t/u'il  eft  defindu  d'avoir 
fflufieurs  Prlbendeseft  veritable  >  &  fi: 
eda  tft  ,  ceiui  fuiagh  contre  cette  epi~ 
nmimritakk  y&  far  copfe^um  <m~> 


•  FLAMoR.FN  CKN.CH.VlIT.lJfF 

pre  la  Lot  de  Dicn  ,  rfeft  Point  txcufir 
de  pechey  encore  fieil  n'agiffepts  ccntre- 
ft  confeiencepu  cette  opinion  ejkfaufie,, 
&  il  eft fermisfilen  Dien  tC avoir  pi*- 
/sears  Pribcndes :  &  tiers  ilftm  diftin- 
£*er9.  Car  ctlui  qui  Is/kit,  oturoit  qu- 
elle n*cft  parvrai*  y  &  alnfi  il  peche  „ 
kreaufe  qitil  agit  non  pas  centre  la 
Ui9mais  centre  ft  conscience  •.  eu  fa? 
confeience  ne  /kit  pas  wj figment  con- 
traire  „  mats  il  cftfeuUhtnt  en  dome  ;; 
&  tandit  que  ce  doutt 'fahfifte  tnfon  efi* 
prit  r  U  pecbci'ilretientpiafieurs  Pri- 
bendes ^a  caufe  qnU  s'oxpofe  ah  peril 
d*  pecker,  &  qtfilaimemicuxUbtim 
tempore  I  que  le  faint  defon  ame%  Que 
iilria  aucundonte,  il  ne  s'expofepeimr 
em  danger  etejfen/er  Die*  »  &  p*r  een~ 
ftquent  Une  peche  point, 

€es  paroles  font  fi  claircs  y8c  .de* 
cidettt  (L  ncttemem  qu'une  opinion; 

&ufle,quoi  quejugceprobable,n'e*v 
cufe  point  de  peche  3  &  qu^il  n'eft 
point  permis  de  faire  ce  qui  eft4  licitc/ 
en  foi  5  lbrfqu'on  douce  s  ileftlicite^ 
qu'on  nc  f^auroit  aflez  admirer  LV 
veuglemetu  deceux  qui  alleguenoce: 
pauage  pour  kablir  la  dtf&rine  de  U* 
grebtbiluc..  * 

Alexandre  de  Hales  toncluc ,  que, 
auand  ua  ixommc  doutc  $'il  s  a  fi  wh 
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»fc  cn  un  concordat  qu'il  vcut  feiref 
jKmr'un  Benefice  y  Sc  que  quclques- 
Do<5teurs  tiennent  Taifirmative  y 
i'autrcs  fa  negative  >  il  ne  doit  pas 
pafler  un  tot  concordat,  pour  ne  s'e x- 
jpofer  point  au  danger  dfe  commcttre 
un  pech£. 

Adricnr  qui  fut  un  des  grands 
Theologiens  de  fon  temps  ,  &  qui- 
te vit  elevc  firr  Ieficge  de  S.  Pierre 
pour  fa  doftrroe  &  pour  fa  picte,  eft 
dememefentiment,  qu'il  n'eft  paar 
permis  de  faivre  ^opinion  la  moras 
feure,  6c  laiffer  hi  plus  feure. 

Le  CardinarCajetan  dans  fa  Son> 
me  enfeigne  la  m&me  dodrrine ,  8£ 
fl  eft  fuivi  des  racilleurs  Theolo- 

fiens ,  dont  il  feroit  trop:  ennuyeux 
e  rapporrer  idles  auroritez.  Jerae 
comente  de  dire  avee  faint  An* 
guftm  imloplHrtdiccre  de  re  tantA^ 
fHta  melim  tarn  CQrnmitto  fidelium 
gemhlbus  9  quim  fermonibm  mtu.  Eiv 
efftt  les  dfcreglemens  de  Pefprit  hu^~ 
main  dktis  les  Cafuiftes  modern es- 
font  plus  digties  de  larmes  que  do 
refutation  ;  &  il  vaut  mieux  em- 
plofer Its  prieres  ,que  les  difputts  „ 
afin  qu'ils  ne  fe  perdent  pas  ,.  oiu 
qiite  ne  pendent  pas  les  autres  pair 
Mc  da*pnablc  grefompcio*  ;    f*h± 
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cum  iflis  non  tern  difputationtbus  > 
qiikm  orationibus  eft  agendum ,  plus 
eis  fine  dubitdtione  praflanws  ,  Ji  ut 
eorrigantur  eremns ,  ne  cum  tenth  in* 
gtnih  vel  pereant ,  vet  Alios  perdant 
frsfuMptiwe  dtmnabtti. 

C'eft  £  quoi  je  vous  exliorre ,  reef 
tres-chcrs  frcrcs  %  que  votre  charite 
en  vers  eux  ▼cms  porte  a  fes  plaindre, 
&  que  votre  charite  envers  vous- 
tnemes  vous  porte  a  les  £viter.  Ec 
poiir  vous  moins  tromper  dans  le 
difcernement  des  opinions  ,  graver 
Jans  voire  efprit  cette  maxime  ge- 
nerate\  par  laquelle  vous  dcmele- 
rcz  la  ptupart  des  cas  de  conference 
qui  vous  pcuvent  arriver.  Le  Chre- 
tien- eft  une  hornme  nouveaii  ,  qut 
a  depcfiillc  le  vicil  hornme  dans  le 
Bapteme  ;  il  faut  qu'il  ait  les  pen^ 
fics  6c  les  anions  du  nouvel  horn- 
me. Qjsand  done  on  vous  propofe 
quelque  a&ion  ,  regardcz  a  qui  elle 
eft  conforme  ,  ou  ,ux  (enrimens  di* 
yieit  Adam  ,  ou  aux  ftnrimcns  di* 
nouveati.  S'ifs  font  du  premier,  i*a 
ne  valent  rten,  quoi  qu^on  les  vciiil- 
fc  d^guifet  par  des  diftin&ions  fub- 
riles,  &  des  detours  d'intention,  quit 
he  font  que  des  excufts  dc  pech^v 
iiiez   a^ec  foin  &  avec  humilixe 


t j*  TaA^^r,  PfciMiE  it 
lc  nouvcau   Teftament ,  ou  nfitrcf 
Seigneur  pat  fes  exemples  8c   par 
£s  paroles ,  &  les  Apotres  a:pr£slui* 
CA&igncnt  aux  fi  del  les  la  condukcr 
^u'ils  doivent  fuivre  cFttne  fa^on 
elaire >  fimple ,  &  rerrvplie  d'une  on- 
#ion  cclefte.  Joignez  a  cette  fc6tu~ 
re  4  fi  vous  en  &es  capable**  celle 
des  livrcs  des  Saints  Peres  qui  trai- 
tent  dcs  maeurs  ,  comme  font  leur* 
Horaelies  &  leurs  Epitres  :  mais  li-r 
fcz-les  avecua  efprit  deBifcipieSrSC 
non  pas  de  cenfeurs  orgueilleux  ou* 
curieur  ,  qui  y  cbcrchent  de    quofc 
appuycr  leurs  opinion;  preoccupies*. 
Soyez  outre  cefca  parfeitement  dt^ 
fintcreflez  de  tout  dcfir  de  domina- 
tion   fur  les  efprits  ,  d'amitie ,  de 
gloirc»d'honncur,  de  commodites 
temporelles  •,  &  chercher  non   pos- 
ies chofes  qjii   vous  font  propres  * 
tmis  1'honneur  de  EMeu ,  &  le  fo- 
lut  dcs  arnes  qui  vous  font  commi- 
ts. N'allez  jamais  viftcenvos  rcfo- 
lucions ;  mais  confidcrez  murement 
les  chofes. Recourez  a  la  priereifc 
dans  les  difficultez   confultcz-nous* 
avee  confiance.  L'Evequc  eft  le  Ca* 
fiiifte  nede  fon  Diocelc  ,  puifqu'ifc 
en  eft  le  Pafteur  \  Sc  nous  efperon* 
&  k  mifericoide  de  Dicu,<jfuLflcm% 
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dormera  dans  loccafion  lcs  lumie~ 

tcs  dont  nous  aurons  befoin  pour 
*aus  r£pondre.  En  fin  fuivez  cctce 
▼oie   done  parlc  faint   Auguftin  * 
yifcm  «ito    Dots    &    Frophetumm* 
frtfkgi*  x.  &  jufbtpti  homixis  S*era~ 
acute  y  &.jif$flolmm  tefiimouie  y  fir 
Marty  mm  /anguine ,  &  gentium  oc- 
£Mp4tio me.  wumivit  :  &  non  pas  ccttc: 
Yoie  qu'ont  trac&  de  nouveaux  an* 
taixs  far  de  faufles  lumieres  qui  les; 
•nt  tromper  y  &  qui*  n'ont  aucunc 
aocorite  que  leur  imagination  chi- 
tneriquc  &  crror*ee.  Deficz-vous  de- 
les guides ,.  qui  airacnt  micux  avoir 
♦eaucoup  de  gens  a  leur  Alice ,  que 
tl'eo  bk»  eonduirc  un  petit  nombrej: 
t£c  graven  dans  vos  occurs  ces  paroles. 
4u  Prophecc  :•  Hue  dicit  Dor*ifius%: 
£*H  fitf*r  vias  &  videtc  ,  &  inttrrem 
>£4te  defemitis  tntiyuis  ,  qua  fit  vi* 
%on*  ^  &  ambulate  in  eam  1 1  ne  vous. 
*envofe  point  a  desvoies  nouvclles* 
fa  nouvcaute  eft  (ufpe6te  en  matiere 
decreases  -,  &  vincent  de  Eerins* 
fe  donne  pour  une  marque  indubr-* 
♦able  d'erreur  :-  Anmntwe  aliquidi 
€hrifti*ni$  Catholicity  f. rater  id  qued* 
icceperunt  y  nnmquam  licuii ,  »*/£• 
quam  licet  ,  nunqnam .  lieehit.  Tcrtufc 
Jfca  avant  hxl  avoir  dk: JBrind^ */** 
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tas  veritati>  novitMS  mendaeitati  de~ 

futata  eft.  Or  cettc  regie  d'amiquite 
tie  convicnt  pas  moins  a  la  do&rine 
des  moeurs  ,  qu'i  la  do&rine  des 
ftiyfteres  de  la  Foi.  Car  tousdeux 
one  un  meme  principe  d'autorire  ir- 
revocable ,  qui  eft  l'EcritUre-faintc 
&  la  Tradition  de  I'Eglifc  \  &  la  Foi 
veritable  eft  celle  qui  opere  ,  &  qui 
eft  opetee  par  la  charite. 

Dans  la  dcrniere  Aflemblee  da 
Clerge  teriue  a-  Paris  en  Tannec 
i^56.!es  Cureade  laVillc  deRotiea 
que  Monfeigneur  leur  Archcvequc 
y avoir envoicz  ,  &  ceux  de  Paris, 
prefentcrent  un  extrait  de  plufieurs 
propolmons  tirees  de  quelquts  Ca>~ 
iu;ites  modernes  ,  afin  qu'il  lui  plat 
de  les  examiner  ik  lecture  en  fit  hor- 
teur  a  rous  ceux  qui  Temendirenr, 
&  nous  fumes  fur  le  point  de  nous 
toucher  les  or  ei  lies ,  comme  avoicn* 
fait  autrefois  les  Peres  du  Concile 
de  Nicee  pour  n*cnrendre  pas  les 
blafph&mcs  du  Livre  d'Arius.  Cha» 
cun  fotenflamme  de  zele  pour  re~ 
primer  l'audace  de  ces  malheureux 
ecrivains  »  qui  corrompent  (I  etran- 
gement  les  maximes  les  plus  faintes 
de  lEvangile^Sc  introduifent  una 
morale  >  donr  d'hooaecea  Paycag 
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aut&tent  honte,  &  de  bons  Turcs  fc- 
rdicntfcandalifcz.Maiscomme  l'A£ 
femfeUe  fe  ttouf  oit  fur  la  fin, &  qu  il 
ttoittmpoffiUc  de  lire  tous  les  Au* 
tears  alfeguez,afin  de  prononcer  un 
jagementavecconnoiflance  >  &  fans 
aucunc  preoccupation ,  on  s'avifa  fur 
la  proportion  de  Monfieur  l'Abb6 
<$e  Cyron  Chancelicr  de  l'Univcrfi* 
ti  deTouloufe,&  nerfonnage  de  fija- 
voir  6c  de  pietfc ,  de  fktre  imprimer 
aur  d&pens  duClergt  les  inftru&ionf 
de  S.CharlesBorrom6e,Cardinal  & 
Atchcveoue  de  Milan,  aux  Confcf- 
fcurs  de  ion  Diocefe ;  &  on  jugea 
qu'en  attendant  que  les  Pr6lats  puf* 
lent  pourvoir  i  un  raal  fi  pre  (Tan t  par 
des  cenfures  juridiques  ,cc  it  vre  pour- 
roitfervir  4e  quelque  digue  pour op* 
pofcr  au  torrent  des  mauvaifes  opU 
nions,qut  ruinoienr  la  morale  Chr6- 
tienne.C'eft  l'ouvrage  que  nous  voof 
merrons     prefentemenr    encre    les 
mains,  &que  nous  vous  con  jurons  dc 
lire  foigneufement ,  &  de  pratique* 
fidellement.Nous  les  avion*  d£jain* 
fer&es  dans  n<xs  Sratuts  Synodaux3at| 
mains  pour  la  plus  grande  partie  ; 
mais  ayant  itk  autorifees  par  rant  de 
grands  £v£ques  qui  en  out  ordonn$ 
U  publication ,  nous  vous  les  don? 


cnons  dc  nouveau  >  comme  plus  for- 
tes encore ,  que  quand  dies  n'avoient 
Tappui  que  de  nocre  autof  it£.  Vous 
y  t rouvercz line condukc fa intc a le- 
gard  despechcurs ,  qui  rend  a  les  ti- 
ler de  leurs  mauvaifes  habitudes  >  & 
non  pas  a  lesy  encrctenir :  qui  les  fe- 
parc  des  occafions  pt  ochaines  ou  its 
ie  perdent :  qui  leur  See  les  excufes 
fnvoles  dom  ils  ont  acco&mm6  de 
-defencke  leurs  rechutes  :  aui  leur  e*- 
jplique  lincerement  ce  qu'ils  doivctit 
a  Dieu,  aeux  memes,  &  a  leur  pro- 
chain  felon  les  regies  de  l'Evangile  * 
&  non  pas  felon  les  intcrcts  8c  leg 
rnouvcraetis  dc  leurs  convoitifesd6- 
jeglees*  qui  les  met  dans  la  veritable 
voic  de  la  penitence  par  unc  feverit£» 
difcrctre  &  raifonnable*  &enfia 
/qui  vous  tend  de  fidelles  difpenfa- 
teurs  du  Sang  de  J*  C  &  vous  fait 
Juges  de  vos  penitens ,  comme  ii 
vous  a  etablis  ,  &  non  pas  leurs  ef- 
2  Theol  claves,  comme  les  nouveau*  Cafui* 
'idor  p*rt.  i.  m  ftes  veulent  que  vous  le  foyez  ,  efl 
£?•**•  t**'  vous  obligcant  de  donner  Tabfolu* 

tion  a  ccux  la  mfimes ,  en  qui  vous 
nc  vcrrez  aucune  efperance  d'aman-* 
dement ,  &  de  fuivre  leur  opinou 
errontc  centre  v 6 ere  propre  jugc* 
ftBent  £t  comre  voire  con&ienjot. 


b% iaMor.ek  gbn.Ch.VIH.t4J 
II  vous  pourra  peut-ctre  tombcr 
«ntre  les  mains  un  Livre  intku!£  , 
Aflogxt  pur  Us  Cafuifhs  contrt  Us 
talomntts  d$s  Jan  fences  ;   fur  qupi 
ttous  formnes  ofeligez  de  vous  aver- 
*ir  9  que  iorfque  nous  pensions  que 
la  publication  des  iirftrudions    dtf 
faint  Charles  devoit  arreterle  court 
ides  dangereufes  opinions  des   Ca-> 
futftes  modernes  9  ce  pernicieux  ou- 
trage a  para  pour  con  firmer  toute* 
les  erreurs  qui  fe  trouvent  dans  leurt 
Livres  ,  &  pour  eriger  commc  une 
-efpecc  de  tropbec  fur  (a  veritfc. 

A  peine  fur- i I  public,  que  rout 
•ccux  qui  le  iureat  en  con^urenc 
«ne  etraage  indignation-  En  effet 
fon  Auceur  femblc  s'etre  £tudie  i 
ramaffer  toutes  les  ordures  ,  toutes 
les  extravagances ,  cous  Les  defauts 
de  jugement ,  &  toutes  les  corrup- 
tions qui  font  repandues  dans   les 
JtSafiriftes  recent*  &  il  les  defend  avec 
tant  de  bardieflV,  qu'il  y  a  fujet  dfc 
gemir  devant  Dieu  d  un  fi  prodi~ 
;ieux  aveuglement ,  dont  on  peut 
lien  dire  ce  que  faint  Auguftui  dit 
de  celui  des  grands  pecheurs  :  Sp*r» 
gens  p senates  ccecitatcs  fnper  illicit  as 
fufiajitatei.  Le  ftile  en  eft  bas  ,    Ip 
jtfiifQnuemcnt  pucrilp,  lei   pjeuypf 
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foibles  9  la  falfification  dcs  Peres 
alieguez  tres-impudcnte,  &  les  con- 
clusions faufles  &dangereufcs.Dans 
tout  le  corps  de  l'ouvragc  on  fent 
tin  air  cnvcnimc  de  fureur  contre  les 
defenfeurs  de  la  morale  Chretienne, 
qu'il  tacbe  de  rendre  odieux  en 
leur  donnant  le  nom  d'heretiques. 
Car  ceux  qu'il  veuc  faire  pafler  pour 
tels  ,  font  ks  Curez  de  Paris ,  de 
Roiicn  &  des  plus  grandes  Villes  dtt 
Royaume.  Ce  (onr  de  tres-  faints 
Eveques  ,  de  tres-vettucux  Pretres, 
de  tres  bons  Rcligieux  ,    qui    font 

J>rofe(Iion  publique  de  condamnec 
cscinq  proportions  que  lePapea 
condamn^es ,  &  de  rendre  *au  (aint 
Siege  tous  les  devoirs  &  foumif- 
fions  que  de  bons  &  obei  (Tans  Ca- 
tholiques  lui  doivent  rendre^  Moti* 
fcigneur  PEveque  d'Qrlcans  a  le 
premier  levi  T&endart  contre  ce 
malheureux  Livre  par  une  cenfure 
digne  de  fon  zclc  pour  la  defenfe 
4e  la  verite,  Tbonneur  de  1'Eglifc  & 
le  falut  des  ames-,  Mefleigneurs  les 
Arcbeveques  de  Sens  ,  de  Roiicn  & 
de  Bourges  ,  $c  MefTugneurs  Ics 
Evfcquesde  Bcauvais,  d*  Angers ,  de 
Nevcrs,  d* Alet,  de  Cotpinge,de  P*-* 
paiez  ,  de  JJazas  >  dc  Coufcran* ,  de 

Thule> 
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Thulc,cTjivreux,de  Lizieux3deChl- 
Ions  fur  Mama  &  de  Cahors.  Mcf- 
(ieurs  les  Grands  Vicai  res  de  Mon- 
fcigncar  le  Cardinal  de  Rets  Arche- 
veque  de  Paris  ,  &  la  Facuiti  de 
Theologie  decette  grande  VilIe,ont 
aufli  t£moign6  par  lcurs  Cenfures 
do&es&  judkrieules  l'horreurqu'ils 
avoient  des  mauvaifes  maximcs  que 
cette  Apologie  avoit  entrepris  de 
dJfendrc.  Encore  qu'apr&s  leurs  ju- 
gemens ,  le  notre  foit  d'une  fort  pe- 
'  tite  consideration ,  toutefois  nous 
avons  cru  cere  obligez  de  nous  join- 
dre  a  leur  zele  ,  pour  n'ctrc  pas  ac- 
cufcz  de  demeurer  muets,  tandis 
que  le  loup  rode  autour  de  la  ber- 

Serie  pourdevorer  lesbrebis.  Nous 
eclarons  done  avee  cux  ,  <3c  dans 
f  efprit  de  Tunit6  Epifcopale ,  qu'a- 
prfes  avoir  lu  diligemment  &  foi- 
gneufement  examin£  le  Livre  intim- 
lb  jifologk  pour  les  Cafuiftes  3  &cm 
nous  Tavons  trouve  contraire  aur 
maximcs  de  l'Evangile,  aux  exem- 
ples  de  Jesus-Christ,  i  la  doc- 
trine des  Apotres  ,  aux  opinions 
des  faints  Peres  ,  aux  decifions  de 
l'Eglife ,  a  la  feurete  de  la  vie  &  de 
Thonneurdes  Princes ,  de  lcurs  Mi* 
oiftres  &  des  Magiftrats  ,  au  repos 
Tmt  /fl  fi 
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<Jes  families,  enfin  au  bon  ordre  de 
la  fociece  civile,  a  caufe  d'un  tres- 
grand  nombre  dc  propofitions  fauf- 
feSj  temcraires,  dangercufes,  er- 
ronees  &  fcandaleuies  qu'il  entre- 
prend  de  foutenir *,  &  comme  tel 
nous  le  condamnons  ,  &  defendons 
de  le  lire  ,  &  de  le  retenir ,  le  ven- 
dre  &  lediftribuer  dans  nocre  Dio- 
cefe  a  tous  ceux  que  Dicu  a  corn- 
mis  a  nor  re  folicitude  paftorale.  Ec 
fi  quelques-uns  de  nos  Prieurs,  Cu- 
rez  ,  Vicaires,  ou  Precres  Pavoient 
en  leur  pofleffion  ,  nous  ne  leur  per- 
metcons  dt  le  retenir,  que  pour  y 
apprendre  les  raaximes  qu'ils  doi- 
ventfuir,  &  que  nous  leur  defen- 
dons tres  -  etroicement  de  foivrc  en 
la  dire&ion  desconfeiences.  La  pre- 
feme  Ordonnance  a  ete  pub!iee 
dans  le  Synode  tenu  en  la  Ville  dc 
Vcnce  lefixiemc  jour  de  Mai  1659. 
&  enregiftree  au  Greffe ,  pour  y  a- 
voir  rccours  lorique  befoin  fera. 

Extrait  du  Grrffi  fpirituel  da 
I'Evechi  de  Vencc  ,  /*  1©. 
May  1659.  far  moi  N** 
t*ire  &  Grefficrm 

d'Eguigue, 
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Chapitre    IX. 

*    ■ 

Du  peche  en  General. 

%.  Dem.  f^kV'ejt  ce  que  It  peche  z>.  n>.  1.  2.  v 

\J tn  general?  *!■«•*.  i.f»«ip. 

-m     -       ^>Ti  t  a  O    nis    aftuf 

'    a.  Le  peche  en  general  peuc  etre  voluntary  eft 
t&fini ,  une  adion  volontaire  par  ma?u,$  ?"  h°? 

«  lf  /1    .  r,     quod  rcccdic  Mb 

laquelle  nous    nous   eloignons    de  ©rdme  rauonis. 
tiotre  regie,  agiflant  contre  ics  lu-  &  lcSis  *tcin* 
mieres  de  la  nature ,  de  la  raifon, 
&  de  la  loi  &ernelle.  Cette  defini- 
tion eft  tir6c  de  fainc  Thomas. 

•  La  loide  Dicu  commandant  H'o- 
fceir  aux  Superieurs  ,  il  s'enfuit  de 
cecte  definition  ,  qu'on  peche,  lorf- 
qu'on  agit  contre  les  loix  Ecclcfia- 
ftiq.ies  &  politiques. 

i.D  En  cembicn  de manures  pent- 
tn  pecher  ? 

•  H.  Le  pech*  fe  commet  de  trois  £^  *££* 
manieres  :  ou  par  ignorance  >  ou  par  di>f-  *• 
mfirmue  ,  ou  par  malice ,  comme  il  a.tm.mtur  pec 
eft  dit  dam  le  Canon .  ?*  um :  na««  aut 

•  *.  D.  Comment  peche.t-onparlgno-  Smafe^Sc 
ranee?  ftuvtio,idcft 

/A    Saint  Thomas  dit  que  1  igno-  Crat..r  % 

ranee  eft  la  caufe  du  peche   toutes    D  Th  ••*  •*• 
les  tois  que  nous  pechons  pour  n  a-  jguoiamia  ^a« 

Gij 


/ 
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fhidio    faperari  vojr  paS    {%&     cc  qUe     nous    etionS 

<3«e  obxdinvin-  obligez  dc  fgavoir ,  I  ayanc  pu  ap- 
xibiiisjicKoiet)  prendre". 

cacum?Sitan-  4-  D.  Comment  eft-ce  qt*on  peeks 
cummodo  vinci-  par  in  fir  mite  ? 

bilis/ifitcorum*        „  J  f  „.    -        .  ,    r 

qu£  quis  fcuc  -#•  Lcs  pechez  d  infirmite  lone 
"Sf^iV  CCttX  qui  viennent  de  nos  paffions  > 

Y7.art.i.in€o4.  qui  lont  les  lnhrmitezde  nosimes. 
Poieftautemdi-Cc  que  faint  Thomas  expliquc  par 
anima  ad  fimiii-  la  comparailon  du  corps.  Pe  la 
tudinc-  iBfirmi-  mgmc  maniere  ,  dit  ce  erand  Do- 

tatis    corporis  :  *  5 

dicitur  autcm  cceur  ,  que  le  corps  de  1  horn  me 
corpus  hominis  eft  appel|£  infirme ,  i'orfqiril  eft  af- 

qoando dcbiiita-  roibh ,  ou  empechc  d  agir  a  caule 
Jur in^Stfo"  du  dcreglement  de  quelquune  de 
ne  propria:  ope.  fes  parties  >  ou  comme  un  mem- 
Irl°±  ?n^r  bre  du  corps    eft  appelte   infirme 

aliquam  mordi-  -      r     ,.f       r  I  r 

nadonempamfi  lorfqu  il  ne  peut  pas  taire  ce  que  te« 
rXnTdl!  foit  un  membre  fain  ,  pat  exempJe  , 
chur  effc  infir.  lorfquc  I  ceil  ne  peut  pas  voir  clai- 

SM££ rcment  •»  &Hnfi  unc  r^1"16,^' 

c«c  operation    manqueroit    a  connoitre    quelque 

quando  nonpo.  vue ,  manqueroit  par  infirmite  v  d# 
fiteLlVm^: «cmc  Jorfquc lc pechevient  decc 
tes  corporis  di-  due  la  patfion  affoiblit  1  arae ,  dans 

~n"«,eqaa°ao  ^  puiflanceconcupifcible  &  irafci. 
nonfequumur    ble  3  la  portant  a  agir  contrcTor- 

SSftSSS  dre  d.c,a  »»/oii,  alots  nous  pechons 
iimc  dicuncureflc  par  infirmite,    C'eft  pour  cela  qus 

tnordinatas.qba'    f_   ---.L!    ~..«:    .*:«--       •      •      1       * 
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de  la  paffion,  eftappcllepcch6  d'in-  wrordiniraif* 
rmitc  ,  parce  qu  unc  Forte  tenta-  quando  exfra 

tion  entraJne  la  volonte ,  &  Tern-  °  diue,n  **"»- 
>echcen  queique  maniered  agir  le-  pfCibii$,  am 
on  toute  1  &tendue  defa  libcrt6.  Par  "ifciWii  ,  ai> 

exempfe,  nous  pouvons  dire  que  le  2ffiCi£lu?^  & 

pechfe  des  Aporres  qui  abandonnc-  per  hoc^mpedi- 

i      fc     *>      'r-.  i      r      >•!  f  •     mentum  pra»fta» 

rent  notre  Seigneur  lorfqu  ll  hirprts  (Ur  debit*  aai<* 
par  les  Juifs,  &  eeluide  S.  Pierre  nihominis,  di. 

3ui  le  renia  par  trots  fois ,  6toienr  elS«P  infirm!! 
espechezdinfi  rmitc  :  parce  que  la  »«• 
S'rande  crainee,  qui  s'ctoic  emparce  £"'7/;  *'  *** 
eleur  efprit,  Ics  empecha  de  con- 
jfiderer  la  grievete  de  la  faute  qti'il* 
afloienc  commettre  ,  &  fat  la  prin- 
cipal* caufe  de  leur  chute. 

5.  D,    Comment  pecbe-t-M  far 
malice  f 

-S.  On  peche  par  malice  tontefleff    „  _ 
01s  que  I  on  but  un  peche  de  pro-  79. art. i.  incoy. 
pos  detibetS ,  que  Ignorance ,  ou    Dicun™r  ^ 

*       1  .    1     A  A  mines  nonnuQ* 

queique  violence  paffion  ne   nouy  quam  ex  «erta 
pprte  pas  \  le  commettre ,  Sc  que  ce  ftIaiI"pe^*1* 
n'eft  proprement   que  notre  mau-  quad  fcientet 
vaife   volont£  qui   nous  engage  a  ™lum  d*** 
yioler  la  loide  Dieu  *,  Iorfque  voTanc 
bien  quil  j  a  peche  a  ce  que  nous 
faifons  *  notw  nc  laiflbns  pas  pour- 
tant  de  lc  vouloir  faire  pour  nou* 
contenrer.    Ec  ainfi  Ton  peut  dire 

que  pechcr  par  malice  >  e'eft  ehoific  ' ' 

G. « . 
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avec  cofinoi  fiance  ,  dc  proposdeli- 
bere ,  &  avec  unc  pleine  volonte  de 
faire  le  mab 

De-la  vient  qu'il  y  a  cette  diffe- 
rentre  entre  lc  peche  d'infirmite  &C 
le  pech6  de  malice  ,  que  quoiquc 
dans  le  peche  d'infirmite  il  y  ait  af- 
fe*  de  liberie  pour  rendre  la  perfon- 
ne  coupabtedans  fon  choix  xelle  eft 
pourtant  (i  fore  pre  flee  par  Ja  paf- 
fion  ,  cju'il  eft  certain  ,  que  la  paf- 
fion  a  plus  de  part  dans  l'adtion  qua. 
la  volonte  :  mais  au  contraire,  dans, 
le  .peche  de  malice ,  quoi  que  la  paC": 
fion  combatte  la  volontc,cela  nean- 
moins  fe  fait  fi  foiblement ,  que  la> 
volonte  eft  la  principalc  motrice  ,  & 
lion  pas  la  paffion  j  &  ainfi  Thorn- 
dans  le  dernier ,  agit  par  inclinatioa 
Sc  non  point  par  paffion. 

Nous    pouvons  apporter  pour 
exemple  des  pechez  4c  malice  >  cc- 

«**  4*  hi  de  Cain  ,  qui  tua  fon  frere  Abet 
dans  une  promenade* 

lik.be*  is.  H  femble  auffi  que  Saul  pechoie 
par  malice  ,  lorfqu'il  faifoit  tous 
fes  efforts  pour  exterminer  David  ,; 
quoi  -  qu'il  lui  eut  rendu  dc  trcs- 
grands  fqrvices. 

n  eaf%  x$.      Enfin  la  trahifon  de  Juda  fur  U& 

*•  sffroi'able  peche  dc  malice* 
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6.  D.  Lc  ptcii  qui  ft  comma  jar     D  Gr:g(>rtfs 
malice  efl  .  ilplm  qrandqut  eel  hi  qui  can.  sciendum. 

r  J  f    .     *  '  '.       de  Pamuhu*  K 

fe  cowntt  far  ignorance ,  ou  far  m-  ^..#  Xm     ?  * 

firmite}  Giavius    qui- 

n      »  1/1  i.  nt        "cm  «nfi«miia:c 

a.  Le  peche  de  malice  cit  plus  qu$m  jgnoran- 
grand  que  eclui  d'infirmite  ,  ou  d'i-  lia »  (ea na\uil° 
gnorance  ,  felon  S.  Gregoue  *,  &  la  fa  eft  maikia 
raifon  qu'en  donneS.  Thomas  eft,  quam infiimu*. 
que  lc  peche  eonmtant  pnncipale-  D.rh.  i.  ».?. 
merit  dans  un  a&e  de  la  volonte     ?8-*"-4  i»c*p. 

i«  1/1  i  /     l'cccatum  quod 

plus  la  volonte  a  de  part  au  peche,  eft  ex  ecru  ma* 
plus  le  peche  eft  grand :  or  quand  on  ,iti*,cft  r  av,uJ 

rL  1-1'xi.JL'        vpc"cato  ,    quod 

peche  par  malice ,  1  acre  du  peche  ne  eft  ex  paffione. 
vienr  purement  que  de  la  volonte*  &  ph^o  q»ia  dun 

,r  »•/*•/  peccatum   prm- 

quand  on  peche  par  inhrmite  ou  par  cipaiiier  in  vo- 
ignorance  ,  la  paffion  ,  ou  le  d£fiuc  i*»«cc»fift«* 

P  .  ff.       r  A  t    quanto  motus 

de  connoiilance  empeche  en  quel-  peccatreftmagit 
que  facon  la  volonte  dWir :  d'oftil  rt0.Prius  ™lun- 
s  en (utf  que  le  peche  de  malice  eft  Cacu  eft  gravius 
plus  grand  que  celui  qui  fe  commec  cftcns  Pii:ibus» 

*        ,&  *  * .     ~       .   *     ^."cum    autcm   ex 

par  ignorance ,  ou  par  inhrmite.  Ce  ceica  maiitia 
quf  doit  s'emendre  dans  la  mcmePcccatur»?lftiUI 

*       .  0      j  |  a  r  J     peccati    eft  m*« 

matiere  Sc  dans  la  mcmeeipece  de  giS  proprius  v 
peche.  Car  il  pourroit  arriver  qu'un  J.umrat!>  w* ( 

>r      i  #      i  .         r  i»»    r        •   /  fc,P"»n  maluu 

peche  d  ignorance  ou  d  inhrmite  mov«ur,quan 
dans  unc  matiere  plus  enorme  &  docc"urpa/n^ 
plus  confiderable  ,  fut  plus  grand  ex  quodam  ex- 
quun  peche  de  malice  dans  unema* iriDfec0  «npui& 

1  -i*ii  ad    peccandum. 

tiere  moindre  &  plus  legere.  undc  peccatum 

ex  hjc  ipfo  quod 
ex  m:liiia  apgr.ivatur  ,  &  tamo  magis  quanto  fuettt  vciicir.cmior 
n,ali:ia  ex  to  xeio  quod  ex  paflione  diaiinuimr  uiuo  raagisi  quaa» 
lq  paHio  iuaii  mag  .  yeheaicns. 

G  m  j. 
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7.  D.  Comment  fe  divife  le  peek ii 
R.  Generalement  parlant  le  peche 

*  ft  divife  en  mortel  ,  &  en  veniel. 

8.  X)*Qjteft~ce  que  lepeche  mortel? 

w  ««  z-v-  »  ■&  ke  peche mortel,  felon  S  Tho- 
no.  -ft.  4.  »»  mas  y  eft  celui  qui  derruit  la  chance 
^  ♦.,„,  «rtr  4>ar  laquelk  fame  eft  unic  a  Dieuv 

paccatura  mor-*r  1  t  »•/>         -  tw 

talc  propric  eft  C  eft  pour  ceia  qu  ilcftappelle  mor*. 

sWJ?. tcl » p««  iu*?'  fcParc  l'ame,  <** 

quamanknavi-  Dieu ,  qui  eft  fa  vie  >  comme  il  eft 

: c *»•  Rcffarci-        j^D.  ££#'*/?  <r*  f#*  lepeche  veniel ? 

VFj£  Tim~  *•  C'eft  felon  S.  Thomas  ,  celui 
cumenim pcus  qut  quoi-quildeplaile  a  Dieu,  ne 
aBi^crt^hlfe  fepare  pas  pourtant  de  nous ,  parco 
corpork  :  ficut  qu'il  ne  detruit  pas  la  charue  *  n'e- 
oonpUpotcft"ab-  *anc  P*5  contrairc  afamour  de  Dieu 

fente  animi  ,  ita  &  du  prochaHU 

¥iv«c  valet      ^w/?$  mortel  &  dit  veniel  1  &  comment 

dijlingue-t-on  Cun  &  Cantre? 
£u#»£jtf.ii-      R.S.  Auguftin  eclaire  comme  it 

^r*T  **'  &°it>  avouS  <*u'il  eft  raal  *lt  ** 
s/d^jz  fint  ip-  raarquer  pricifement  quels  font  le& 

trS^SSr  P«h«  venids,  &  quch  font  fe» 
^ervemionem  ad  mortcls.  11  eft  t  res -difficile  ,  dit  ce 
S.K  S.-  Detour,  de  f9avoir  quels  font 
amicotum  jneri- les  pechez  qui ,  bien  qu'ils  empe*^ 
;2;Sf  chent  i'entrfedu  Paradis ,  nous  font 
Scillimum  invc  neanmoins  pardonnez  par  le  meri- 

*^c4cfiaitc"  te  des  Saints  y  ccft  une.  chafe  fcea. 
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«Tangercufe  que  dc  le  decider; pour  Ef°Lcc«c  ufqn* 

•    .        »  .  *    a    .  ./•     ».    .  Ji  ad  hoc  tempus-, 

moi  je  nai  pu  julquici  ,  quelque  cumindciWrt. 
ibin  que  j'aiepris,  venir  aboutde  "™*.ad  eSwi1 
cetre  recherche  rSc  peut  -  etre  Dieu  v^ntfTnon  PpoI 
veurqu'Hs  foienr  cachez  ,  afin  qu'on  tui :  &  fonaffis 

1  I .  i  j        r  -         i     proptcrca  latent- 

Be  neglige  pas  de  prendre  loin  de  ne  tiadium  pro-,- 
fe  perfe&ionner  en  evitant  toures  ficicndi  ad  ora- 
fortes  dc  faures  :  parcc  que  fi  lWvlr.dTp^grcfcau 
fcavoit  quels  font  les  pechez  done  Qt?01"*™  fi  fci- 
nous  pouvons  demander ,  $c  obte-  cuaiiafamdeii- 


ibuv 


air  facilement  Ja  remiffion  par  Tin-  aa >  Pro  <iuil 

terceflfott-  des-juftes  9  nous  nenous  KmA?"™** 

appliquerions  pas  ales  evttcr  pour  p^au  vitar 

*  *      A.  -  *  */-  r»  •  ry        melioni  a  flu  mi 

acquenr  la  perfection  :  certe   ieu<-  pto ,  imeiceffi©* 
rere  auementcroit  notf c  lachcte  na~  £c  »nqn»«nci*ac 

ii    °     m  r    •  fperanda   juito- 

lurelic  ,.  &  nous  ne  renons   point  wm)  CJS  fecora* 
d'effort  pour  nous  debaraflcr     de  fe  obvolv"ct' 
parens  empechemens  par  la  prati*.  ties,  nee  evoiv* 
que  des   vertus    contraircs.    Mai*ialibl?$  *»pttc*r 

*  .  t      r        mentis  ulliuf 

coramc   nous  ignorons  quels  lont  vinutis  expedt* 
les  pechez  vcniels  ,  dc  jufques  i  quel"0-  -^ 
point  lei  faures  peuvent  etre  ve-  vcniaiis  imquu- 
niellcs ,  fur  tour  quand  on  y  tombe  utIrs  eti?™L 
iouvent  ,  nous  avons  plus  de  loin  de.  ratur  modus 
nous  avancer  dans  la  vertu ,  en  nous»P'°^*°^"f 
apphquant  a  1  orailon  avec  plusde dendi  oration^ 
ferveur  &  d'afliduic*. .  Quoi  qu**^^*1^ 
eti  foit  9  il  eft  certain  > .  comme    dio^.  ;»  £**•*-. 

eeft  plutot  par  1  clprit de  Dieuque^icvw&qu^gra- 
fac  ua  raifonnemem  huxnain  y  qu  mp™^***1*0** 
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Kumano,  fcdaiM  j0jc  jugcr    quels  font   lcs   grands; 

j&nd%judiciPo.n^  pechez  ,.&  quels,  font  les  pecheale-; 


gers. 


s.  *J»£.  uk.  t.  Nous  ne  devons  pas  dans  cette- 
%}enuimin  en.  recherche  nous  fcrvir  de  balances 
noq  afFccamus.  trompeufes ,  ou  nous  ne  pefions  que 

*NoLffcramu;  ce  4UC  nous  voulons ,  &  cotnme 
ftateras  doiofas  nous  voulons  ,  a  (Feu  rant  en  fuite  a; 

Soa/PvoiutuSU!  »6tre  fantaific  fc  commc  il  nous 
&  quomodo  vo-  plait ,  qu'un  tel  peche  eft  grief,  Sc 

b^o'noSo  d'"  qu'un  autre  eft  leger.  Mais  il.faur. 
ccmcs.hocgia- que  nousnous  fervions  delabalan- 

ve.  hoc  levecii  i  _     j     t-n-  *  r         i       J 

fed^afFeramus  ce  de  Dieu  meme  ,  rentermee  dans> 
diviiK,n*  fta:c-  la  fainte  Ecriture  commc  dans  unu 
ris  fanais ,  fan  trefor  dxvin  >  &  que  nous    pefions. 

quam de  thefau.  dans  cette  balance  qu'elle  eft  la  ^ta- 
ns Dommicis,&      •   /     1  i  i  a    a  ^ 

io  ilia  quid  fir  Vlte  "es  pechez  >  ou  plutot  que  nous; 
g'avms  appen  nc  pefions  pas  nous-m*emcs  ,  mais 
appendamu^red  ^hc  nous  nous  contentions  de  recon- 
&  Domi:  o   ap  noicre  lc  poids  que  Dieu  a  marque 

tenia  tecognoi-        ».i  *  *  * 

camiw.  <ju  lis  avoient. 

Auffi  la  premiere  regie  que  nous 
avons  pour  en  juger ,  fe  tire  de  1'E- 
criture- fainte  :  &  lorfque  nous  y 
lifons  qu'un  peche  excluc  du  Ro'iau- 
me  de  Oieur  qu'il  tuc  Tame ,  qu'il; 
donne  la  mort  aupecheur  ,  ou  quel- 
<jues  autrcs  expreffions  femblables* 
nous  en  devons  conclure  que  ce  pe- 
che eft  mortel  de  fa  nature.  Nous 
aYvQns  outre  cela  la   tradition  que 
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nous  devons  cherchcr  dans  les  fainrs 
Canons  ,  &  les  ecrits  des  faints  Pe- 
res *,  &  lorfque  nous  y  trouvons  , 
qu'un  peche  eft  mortel ,  ou  veniel, 
Boas  devons    le  confiderer  commc 
tel.  Neanmoins   il   faut  remarquer  D  Tbt  I§  %r  ^ 
qu'un  peche  mortel  de  fa   nature  48  art-  *•  »'» * 
peut  devenir  veniel ,  ou  a  caufe  de  "Quandoque  ■• 
la  legerete  dela  matiere,  oua  caufe  voluntas  pec- 

J-    \>:    JA1:L   -  .•  *     1  1  '     camis  fcrtur  fft- 

de  1  indeliberation   fle  la  volotue.  u  quod  in  ft 
Ce  qui  feroit  en  foi  peche  mortel,  cominct  quam* 

J~„»  *  »    j  •   r  •  dam    inordin** 

devient  done  veniel  prcmierement  (ionem ,  non  ta« 
a  caufe  de  la  leeeretc  de  la  marie-  men  connatw* 

l         i      1/      i        i     i  •        tur  dile&ioni 

re  :  par  exemple ,  de  derober  le  bien  Dti  &  Frox«mi  r 
d'aucrui ,  e'eft  de  fa  nature  un    pe-  ficiaKafumptc* 
enc  mortel  :  ce  nc  lera  neanmoms 
que   peche  veniel ,  fi  on  ne  deroba 
qu'une  chofe  de  tres-peu  d'impor- 
tance  ,  comme  la  valeur  dun  fol.  f^  TJ£  £•  *^  f* 
JEt  e'eft  felon  faint  Thomas  ,  parce  niud  quod  mo^ 
que  la  raifon  cftiroe  les  petirescho- Jj^J"*^ 
fes  comme  ricn  ;■&  par  confequent  mhii ;  &  idco  in* 
celiii  auquel  on  derobe  n'en  recoil  ift*^"^: 
aucun  5  ou  fort  peu  de  dommagc  r.  rcputac  fit>i  no- 
&  celui  qui  d6robe  a  fujet  de  croirc,  J^Xqu?1"" 
que  ce  qu'il  prend  n'eft  pas  tout-sU  accipit  poccft 
fait  contre  la  volome  du  maitre     >£Xto£l 
qui  n'auroic  pas  grand  fujet  de  fe  voiumate  ejus ,. 
plaindre  d'une  chofe  de  fi  peud'im-  ^"n*}* 
portance  >  e'eft  ce  qui  fait  que  le  pe<-  q«u  furtWe  htf- 
chc.  a'eft  que  veniei.  C'cft  pou*  cd*  SStSfiT 
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*Qteft  exeufim  a  que  cc  grand  Do&cur  conclut ,  que: 
ii  aucem  babeat  fr.  celui  qui  derobe  une  petite  choie  ,, 
Apimuminfcrcn.  ]g  fat  i  deflcin  de  porter  un  dom- 

di  nocumentum  r  .       ,  ,      N  *  r  t     . 

proximo ,  eciam  mage  conhderable  a  Ion  prochain  ,. 
in  taiibus  mini-  jj  pcche  mortellement.. 

mis   potcft   efle      *  r  ,        ,      r         .  r  .  f 

P£pcatttni,  moi-  La  leconde  choie  qui  fait  que  lai 
**k A  tratifgreffion:  du  precepre  n'eft  que 

*;>,  *»«.  1*  $•  3  peche  veniel ,  eft  I  lndchberation  dc. 
Aau5  mqttaiis  ja  volonte.  Celui ,  die  S,  Antonin  • 

cxgcnercfuo,cx         .    c  .  r  .     a   1     r  •  " 

co  quod  nou  fu  qui  tan  une  choie  qui  eft  de  101  pe* 
cxcpafcnfuiibc^^  mortel; ,  s'il  ne  la  Fait  pas  par - 
v.emaiis  reddi^  un  conientement  Iibre  &  partait,ifc 
****  ne  commetqu'un  peche  veniel. 

11.  Di  Lik  Itgtrai  de  U  mature 
i  fait-clle  toujour*  (ju'un.pechi* qui    d&> 

fa  nature,  fero  it  mortel  ^dtvitnne  ve* 
niett' 
*  ••  •    «&  II  ya  principafement  deux  for* 

/  Us  de   fujets  ,  ou  la  legeret6  de  la> 

xnatiere  ne  rend  pas  le  peche    ve- 
niel, mais  ouiil  eu  toujours  mortel,, 
quelque  legcre  que  (ok  la*  matiere*. 
••  Le  premier  eft  en  matiere  de  foi  >  urn 

Bianquement  contre  la  foi  ,  quelque 

legere  que  /bit  la  matiere ,.  eft  toiU 

y  jours  pcche  mortel ,  lorfqu'il  jra.un, 

t**rt. i.mlrf:  confentement  librc  &  patfait.  Ec  la 

2?' a- Sr™ali  £aifoB  <l*cn  donncS. /Thomas  eft,, 
wha$  prima  ,  que  Lobjcc  tormel  de  la foi  eft  la  pre-, 
S^Sftte1  naierc  vcrit6  qui  eft  Dicii  *,  &  pat 


SexaMok.kn  ein.Cii.lX'-  tj7 

tout  cc  quil  nous  propofc , nous nc  ft«fabtetha<ji 

*'  f         tr/-r  >  i    prima ;  fub  qittf 

ctoyons  pas  res  choles  entant  qu  cl-  nullum  faicum 
les  vicnncnc  de  Dieu  ^puifqail  nous  ftai*  Potcft    . 
oblige  de  croite  routes  les  veritez  de  .r/.  g  a,^. 
lafoi.  Le  fecondcascft  ,  a  l'Sgard    Q.«od  aiiquis 

,  .  „.  .      ,  P.       confenuacindo- 

des  matieres  d  impurete ;  une  dele-  icaationem  car. 
Aation  impure,  pour  lcgerc  que  foic  "j^g0* ^' 
la  matiere ,,  eft  toujourspechemor-  quod  .pic  con- 
tcl ,  lorfqu'elle  fe  fait  avec  une  par  fc™!fr  j?*™1 
raitc  deliberation  :  &  la  ration  qu  en  ejus  fit  inciina- 
donne  faint  Thomas  eft  ,  que  lorf-  tus  in  !orni": 
que  quelqu  un  trouve    quelque  de-  enim  ddeaaiur., 
legation  dans  une  matiere  d'irnpu-  #££*£ 
sete  j  cela  vient  de  ce  que  ion  el-  pecitui  ejus : 
prir  prend  plaific  a  sWtenir  dc**^-^. 
cholcs  qui  le  portent  a  la  fornica-  tioBcdigat, 
lion  ,    qui  eft  dc  fa  nature    pecbe- ■£*  £*^. 
roortel ;  o  ileft  certain  qu'etrebien*  lUr  bis  <ju*  ft- 

aifc  qpe  fon  efptii  fc  camplaife  *$£?£*? 
des   chofes  qui    portent   au  peche:iia>eftpcceaiiM»* 
mortel  ,c'eft  pecher  mortellement  t  m0"*lc* 
&  par  confequent  la  legerete  de.  1&> 
matiere  n'excufe  pas  do  peche  mor- 
tel ,  dans  co  qui  regarde-  Uimpu~ 
nete. 

Nous  pouvons  ajouter ,  que  dani* 
le   vice    d'impuretii  lorfqu'on  s'p 
complait,   quoiqu'cn    une  matiere 
kgere  ,  il  y  a  loujours  danger  qu'on 
lien  vienne  a,  l'a&e  confommfe:  e'eft1; 
gaur  cela  que  tome  ioiic  de  dele*- 


£ 


rj*      Traite*  PREMrE'ie 
itiextnder  yu.  Nation  avec  une  parfaite  delibera- 

$n    Bulla  edit*  ,  V  n         a  . 

anno  1666.  18.  tion  dans  cette  raaucre ,  eft  toujour* 
*£?""   L ,  .-  peche  mortel. 

Eft  prebabilis  *     ^  .   ,  A  /r, 

opinio ,  qu«  di-      Ccttc  vcnte  pcut  ctre  aufli    ap* 

venia?e  of  u'u™  Pux'^e  ^e  l'autoritfcdu  Pape  Alexan* 
habimm  ob  dc-  are  V I  I.  dans  la  dernicre  dcs  deux: 
leaationem  car   Bulles ,  par  lefquclles  H   condam- 

biicm,qoaeexof-  ne  qualantc  cinq  rropohtions ,  qui 

ciUufo°riturife"  k  trouvcnt  cn  cc  temps  dans  plu- 
confenfus  uic  -  fieurs  Cafuiftes  y  comme  dit  le  Pa- 
riotii  &  poiiu-  pe     car  la  quacri^me  de  ces  Pro- 

bonis.  *      /•   .  n    *  s~»    n 

Volitions  eft  :  C  eft  une  opinion  pro* 
fable  de  dire  que  c'eft  feulement  un 
peche  veniel  de  recevoir  un  baifer,  k 
caufe  du  plaifiy  charnel  &  fetiftble  qui 
ntifl  du  baifer  mime  ,  pourvfo.  qiiil 
tfy  ait  point  de  danger  de  confentir 
a  qnelcjut  chefe  de  plus  9  &  a  la  pol- 
lution. C'eft  done  une  propofition 
condamnee  par  1c  Pape  ,  que  de 
dire  qu'un  baifer  ne  foit  qu'un  pe- 
che veniel ,  lorfqu'on  le  fait  par  une 
delegation  charnelle ,  quoi  que  la 
maxiere  paroifle  aflez  legere,  & 
que  toutes  les  citconftances  que  met 
le  Pape  dans  la  propofition  qu'il 
condamne,  s'y  rencontrenti  e'eft- 
a  dire,  qu'il  n'y  ait  aucun  danger 
de  pollution  ou  de  confentement  a 
un  plus  grand  mal  :  d'ou  Ton  pcut 
keikmem  conclure ,.  que  dans  le% 
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pechezd'impuretela  legerete  dc  la 
maticre  ne  peuc  pas  rendre  le  peche, 
de  mortel,  veniel. 
'  H.  D.  L*  in  deliberation  de  la  vo~ 
lonti pent-tile  rendrele  peche  de  mor* 
ul  veniel ,  dans  la  maticre  d*irnpkrete\ 
&  dans  la  maticre  de  la  fry  ?  r-..qu6da«, 

£.  Le  peche  ne  venant  que  de  la  tcm.  if  .  j.  i. 

volonte  (  comme  il  eft  dit  dans  un^^tiiun. 
Canon  ptis  de  faint  Antonin,  )  ilearium  malum 

A_  _   •      _    »•!     »  •    ^j  tf  cft.ui  nullo  mo- 

certain  qu  ll  n  y  a  pointdeoeche  dopecc*iumar.. 

lorfqaii  n'y  a  point  de  volonte  >  &  fi  n<>n  fa  voiun. 
Hiemc  dans  les  matieres  les  plus  fa*  S?l!Si.  i./**.- 
cr£es,toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  point  »>•  *• '-  «•  «•  »• 
de  deliberation  ou  de  volonte,  il  n'y  nuum^beruT* 
a  point  de  peche  :  que  (i  la  delibe-  momm  voiuma* 

1 .  in         i.  r  •  l  i_  '  tis  .  iicut  innr« 

ration  neftqu  imparraite.,  le  peche  mitas,vci  via. 
ne  fcra  que  veniel.  Tout  ce  qui ■•iemia,aut  me- 
amomdnt  le  hbremouvement  de  tt-huj.,rmoai,  di- 
Volontc  (  dit  S.  Antonin  )  comme  minuuni  pecca* 

r  i       .     r  i*i  1     turn ,  &     dimi- 

iont  les  innrmitez  ,  la  violence,  Ia»nuuhc  voiuma- 
crainte .  ou  chofe  fcmblable  amoin-  riui":  *? ^at^ 

«   .     ■  tf  >    i  i  quod  li  aims  tic 

drit  le  peche  ,  patce  qu  alors  il  y  a^mnino  mvo- 
moins  de  volonte  \  e'eft  pour  ccla  ^manus,  *><>« 

1  a&c  elt  tout- a- rait  involon-.peCcatK 
taire,  il  n'y  aura  aucun  peche.  E?n  Th  '•.*•  f- 
5-  Thomas  enleigne  de  meme,  que  pouft  »d  q«od 
cc  qui  eft  de  fa  nature  pech£  mortel , cft  cr*^ecnJ!£ 
peut  a  caufe  de  I'indclibcration  de  la  nuic  propter 
volonte  n'etre  que  pech6  veniel.  Ec  impeifcaionem 

t  l       r  j   i    a     •        •         adu  ,qu«a  non 

far  conlcquent ,  une  delectation  im*  pcifcttcpcuingu 


?S6      TftArrEVpKExrnr« 

rftttjonem  ac-  purc  comme  nous  avons  dit  ,  qttftf- 
•umnon  fie  dc  que  Icgcrcqu  die  foit ,  eft  dc  lot  pe-; 
j^'i  £cd  chc  morteUmais  fi  cHc  eft  fans  li- 

berte  Sc  fens  deliberation , .if  n'jr  * 
nul  peche  :  que  s'il  y  a  une  delibe- 
ration ,  mais  imparfaite,  elle  fera  pc* 
che  veniel ,.  &  non  pas  raortcl.. 


Gh-a-fttr  e  XT. 

U*x  differences?  quife  trouvent  dan* 

les  fcchtT^ 

'v.  Derm  IP  N  combien  it  manure* 
Xltfem-onfecherl 
R.  I/bn  peut  pechcren  deur  ma* 
meres  *ou  par  une  a&ion  inreriett^ 
j» ,  ou  par  une  a&ion  exterieure. 

2*  D.  Commtnt  fecbe-Mn  f*r  m& 
aElion  intetieure  ? 

.£.  On  peche  interieurement  par 
penfec  en  deux  mankres  :  Premie— 
rement  en  s'arretant  volontairemenc: 
a  unemauvaHe  penf6e  ,.pour  le  feulS 
4>laifir  qu'elle  donnc^.co  qu'on  ap- 
pelle  merofiti* 

On  peche  en  fecond  lieu  par  utv 
defir  effe£fcif  d'executer-  ce  que  la; 
mauvaife  pen  fee  nous  fiiggere.  Si' 
!tt*c%'y»>  di£  S^Auguftia^rafiy 


fcE  iaMor,  in  gik.Ch.  X.  itfi 
porte  dans  le  Canon  ,  n'ayant  pas  te  iMm\*'1  *■'.?-*' 
pouvoir  de  cornmettre  un  adulccre    sicmeuam 
avcc  la  femmede  fon  prochain>  a»0VomiDgae 

t      ,   r       i     *   l  c  •  facuJtas  con- 

iieanmoins  le  dear  de  le  raire  ,  en-  cumbcndi  cum 
forte  qu*il  le  ferok  s'it  en  avoir  lc  coniusc  1al,CDa  * 

.        .1       n  it       j  a         tamen  planum 

pouvoir;  tl  eft  coupable  du  meme  fu  eum  aliqu© 

pechc  que  s'il  avoir  en  effet  commis  modocupeie  »& 

unadutere.  die  fadurum  , 

/     z.  D.  Comment  &  en  conbien  de  ™*  minus  reus 

fkfOM  pcsbM**n  par  une  moroute  r0  foao  dcpi* 
y?w/>/*  */*  malyc*eft-k-dire  ,  par  tme  hcndeieiuu  - 
fimple  compUifancc  quon  prend  a  l& 
fetijee  dn  mal\  en  negligtant  de    I* 
resetter  3  cjHouqHon  n'ait  point  lavo. 
lone  de  lefaire  ?  f  •  Th' ';  «' * 

R*  Saint  Thomas  repond  a  certc    Deficit aiiquw 

qucftion  en  ccs  termes.    Le  j>echc  paffiw™10?*. 
dune  delectation    morofe   (  ceft-a-pKciter.  uno 
dire^,  de  cerrc  complaifancc    qui  ^  e'xTuet 
empeebe  qu'on  tje  rejette  la  pen  lee  rationc provo- 
du  mal  )  fc  commet  en  deux  ma-  S^j.'SmS 
nieres  :  la  premiere  eft  ,   lorfqu  on  p>fccHiie.    Alio 

*        •       *  •  /•  ft  modo ,  quando 

sexcireaccs  mauvailcs  peniees  >  non  reprimit  a- 
comme  lorfqu*un  homme  excite  en  Hcnum  paflioni* 
foi  le  mouvement  de  la  colere  ou  de  3^™^  ,ctti 
la  concupifcence  :  La  feeonde  eft  r  poftquam  dtU 
Jorfqu'il  n'a  pas  foin  de  repoufler  mocurpaffionis' 
Us  mauvarfes  penfees  qui  lui  vien-  infurgem.eft  in, 

_      .  J   -„   l>   r~  •-  i        ordinatus .  nihu 

nen t  dans  1  efptit  ;   par  exemple  ,i0mimis  circa  iP* 
Jorfque  quelqu'un  apres  avoir  pris  tum  >mmoraiur, 

_     -j1         ».t       *  l        ./•  >/        &  ipfum non  ex* 

garde  qu  ll  a  une  nuuvaiic  genlee  x  pciilt ;  &  feeww 


i6i    Traite*  Premier 

dumhocdicittr  s'y  arr^encanmoins    &   s'en   cnrre- 

te  deleaver  s  tient ,  au  1'eu  de  ie rnettrc en  devoir 

•lie  in  rations    Je  Ja  ch,a{Ter. 

4.  D.  D'okfe  tire  la  difference  del 
pechez.  ? 

R.  Les  pechez  peuvent  ecre  diffe- 
rent en  deux  Faxons  ^  en  nombre  out 


eneipece. 


d.  rh  lib.  1.      S>  *>•   Comment  eft  ce  que  les  fe. 
Senttnutrmm.     che^font  different  en  nombre? 
^c'iwi-qttiriiur      ^-  Le  memc  S.  Thomas  die  que 


utrum 


voluntas  Ie  nombre  des  pechez  fe  prend  de 

&  a£his  exterior  1  t  •    i-»        •  i<         a  „  •    «.AM:»..MM 

fintdiverfa  p?c  w  multipltcatioir  des  acres  interieurs 
caca :  auc  intci-  de  la  volonte  moralement  interrom- 

li^itur  dc  vo-  .     i>     v  v    rx     n_      ~ 

iuncatc  conjun»P»»  :  douce  grand  Docteur  con- 
&*  aaai  exec  clut ..  que  lorfque  fa  volonte  de  pe- 
voiauuic  pr*.  cher *  &  I  a&e  vicieux,  font  lepater* 
cedente :  fi  de  enforce  que  Ton  ate  la  volonte  de 
opoacc  ^uod"  pecfier  dans  un  temps ,  par  exemple 
uaum  peccacwm  de  derobcr .  &  parce  qu'on  n'en  a 

fit  voluntas  in-      '      •  j.r/  *     *..„.,  J    X   1~ 

tctior&aaus     PaS  *a  comtnodite  y  on  attend  a  ie 


exterior 


: ,  quii  faire  quelque  temps  apr£s ,  comrac  le 
muliripWcata?011  lendemain  t  alors  il  y  a  deu*  pechez 
aaus.  si  autcm  diftindts  :  parce  qu'ily  a  deux  a&e*. 

de    voluntas       .  .  F   1  f      »' 

feparara  ,  (ic  eft  mteneurs  de  la  volonte. 

ai  ud  peccatum ,      £#   l>.  Comment  effce  que  le  pe* 

J^matifmuid0  *b*  ***»£*  d'efyece? 

pi.catur  .•  qUan.      ,£.   Saint  Thomas  rcfout  encore 

do  enim   a&um  i/r      i_/  i-r  1 

vplec  exteno-    cette  dimcultc  ,  en  dilant  ,  que  les 
Kra^eriamac-  pechez  font    difFerens   en  eipece  ,. 

cum  voluntatis*      r  i»    •  •        J  i_  /         ..   J.  1~ 

«cecac:&  ideo  0-  lorfque  1  objet  du  peche  y  qu  de  la. 
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tranfgreffion  eft  de  difference  c(pe-  portet  quod  fint 
ce  \  celt  a  dire,  quon  coramct  un  pi0ptcr  uivcni- 


fpece  t  d  ou  il  s  enfuic  que,, 

..    t  A         -CN.     n  ruin  attuum  in* 

commedic  le  mc'mc  Doctcur  >  tou-  tCnoiu.n. 
tes  les  circonftances.  qui  regardent  »Jh  «•  *•  f» 
des  efpeces  differentesde  peche^font  pCCcata  pro/ 
que  le  peche  eft  different  en  efpece  :  p>ie  diftmguu* 
par  exemplcdans  Je  pecne  de  luxure,  dum  objeaa. 
s'il  fe  commet  avecune  perfonne  li-  D -Tba ■*•*•*  M4- 
brc,  cefcraun  peche  de  fornication,  Manifcftumtflfc 
fi  avecune  mariee  ,ce  fera  unadul-  q«odiduh«iuai. 

r  *  -eft   decermmaia 

tera ,  u  avecune  parentc*  ce  fera  un  fpecies  iimm*, 

inccfte.  uiwie  fpecialem. 

7 .  D ^Cotnbien  de  fortet  de  ctrconf-  habens  circa 
tan  cc$  fewoent  furvenir  au  peche  ?  ad^s  j™0"08* 

■*.  Lc  meme  Do&eur  die  qu*il  y  7j.  *r/.7. «»*/>. 
p<»ii  avoir  crois  fortes  de  circonftan-  J^T^t 
ces  qui  aggravent  le  pcch6>  La  pre-  ri  per  circunfti** 
micte  eft  cclle  qui  fait  que  lc  peche  ^"S^'o. 
change  d'efpscc  t  par  exemple  dans  do  in  quantum 

le  pech^de  fornication ,  qui  confifte  ^XlnaW 
en  ce  qu*on  connote  une  perfonne  genu*  peccaci : 
avec  laquelle  on  n'a  pas  contraac-^j^^™' 
de  manage;  fi  on  ajoucc  cette  cir-  conhftit  in  hoc 
conftance ,  que  ce  (bit  une  femme  J™*  ^^a 
mariee  yce  fera  un  adultere,  &  ainfi  ^m»  fi  autem 
le  peche  changera  d'efpece.  La  fe-  %jg£?X 
conde  circonftance  qui  aegravc  le  illa  ad .<iuam  ac- 

_      v  r         /i  «   li  •   L*  »  it  cedit  fit  aherius 

pechs »  cit.  celle  qui  bien  qa  elle  ne  UXoratunsfcituc 
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jamlnaliud  ge.  change  pas  l'efpece  du  peche  y  cri 
Jc«Pi^Caduhc-  augmentc  neanmoins  Ic  nombrc,  en 
xiom,  qeod  eft  ce  qu'elle  multiplie  les  motifs  du 
?.YXnS  Fche ,  ou  les  tranfgreffions  :  par 
Aiiquando  vcro  cxemple  ,  fi  un  prodigue  donne  lors 
S^T"  qu'il  ne  doit  pas  donner  ,  &  a  cerlui 
tum ,  quafi  tra-  auquel  line  doit  pas  donner  ,  il  fair 

X'ctSd  P!us  df  pechea ,  que  s'il  o'avoit  don- 
foiumquiamui  ne  qu'a  celui  auquel  il  ne  doit  pas 

pcPciad  -!fa£a  Conner  \  parce  qu'il  y  a  deux  pechez 
prodigus  dct      en  cc  meme  a&e  >  comme  nous  a- 

auanto  noo  dc.  _  i«       »      •    j  f* 

Sec,  cm  non  dc  yons  exphquc  ci-devanc*  En  troi- 
bct,muitipiicius  fiemc  lieu ,  la  circonftance  aggrave 
|encrc  j££d  , >  peche,  en  ce  qu'elle  augmente 
ouam  a  foium  la  diffi>rmit£  du  peche  ,  comme  de 

oetcui  hob  dc-  i         i     i  •         j*    ._^.  •  »  n. 

bet ,  &  ex  hoc  prendre  1c  bien  a  aucrui  *  c  eft  ua 
«fopeccatu«n  peche  de  larcin  j  que  fi  on  y  ajoute 
tiogmodo%rrca-  cctce  ctrconftance  de  prendre  one 
ikamia  aggravat  grande  fomme  ,  cecte  circonftance 
qu'oTauget  *<£  rendra  le  peche  plus  grand  >  fans 
formitaterapro-qu'il  change  d'efpecc  ,  ni  qu'il  lc 

▼ementcra  ex        *     t  •    i«  i 

alia  circunftan.  multiplie  en  nombre. 

tia,  ficut  acci-       8.  D»  En  eombien  de  manieres  les 

£S£»ic^ct-  tirconflances  penvent-  tiles  *ggr*vcr 

turn  furti  v  fi  au-  /^  peche  ? 

tem  addatuc  »    •  •  a 

fc«c  circunftan-  ^.  Les  circonitances  peuvent  ag- 
tia,  uc  muhum  raver  fes  pechez  en  deux  manieres  , 

accipiat  dcalic-  ,  \  1  .-,. 

ao,  eric  pecca  ou  notablemcnt ,  ou  legerement  El- 
turngtavius.      [e$  aggravent  notablement,  lorfqur 

ne  changeant  pas  dire&ement  l'e/pe- 
ce  x  elks  augnicnccnt  pourtant  ccllc* 
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Rient  la  malice  du  pcche  ,  qu'elles 
font  unc  nature  de  crime  quad  dif- 
fecente  en  efpece :  parexemplcdero- 
ber  unc  groflefomme  dargent.Elles 
aggravent  legerement ,  quand  elles 
donnentquelqucgtievete  au  pcche* 
mais non  pas  dune maniere  fi forte  i 
par  exemple  d£rober  dans  la  femai- 
nc  fainte,  ceft  pecher  d'une  maniere 
plus  grieve  que  (i  on  le  faifoit  un  au- 
tre jour ,  a  caufe  de  la  faintere  de  ce 
temps  j  mais  ce  n'eft  pas  unecircon- 
ftance  qui  aggravc  notablement  le 
peche. 

9.  P.  Qutlles  drew  fiances  eft  -  il 
ttecefUire  de  dire  en  Confeflion  ,  a  fin 
qitelle  foit  entiere  ? 

R.  Pour  faire  unc  Confeflion  en- 
tiere, iieftneceflairede  dire  les  cir* 
conftances  qui  changent  d'efpece  , 
comme  audi  celies  qui  augmentent 
le  nombredes  pechez ,  puifqu'on  eft 
oblige  de  conreflcr  tous  fes  pecher 
mortels.On  eft  audi  oblige  de  con- 
fcfler  les  circonftances  qui  aggra- 
rent  notablement  les  pechez,  &  leuc 
donnent  une  malice  quafi  d'efpece 
differente.  Et  la  raifon  en  eft ,  que  la 
Confeflion  ctant  un  Tribunal  oh  le 
Confefleur  exerce  la  jufticc  de  Dieu, 
fc  o&  il  eft  comme  un  Mcdecio  pour 
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temedier  au  defordre  du  pechcur  *  i\ 
eft  neceflaire  qu'ii  en  connoifle  la 
ir\alice,&que  tout  ce  qui  eftd'impot- 
t^ntdans  le  peche  lui  (bit  declarfc  ; 
parce  que  >  comtne  die  le  Concile  de 
Trenre ,  Ia  Meiecine  nc  guerit  p*$  ce 
quelle  ne  connoh  point  \  autrement 
«?*»»*.  jejj\  14.  "  neteroit  qu  un  jugement  imparFait 
c*f>.  y.  &  defe<ftucux,&  ne  pourroit  pas ap- 

Quod   ignorat  ,  -         *  .    r         *\ 

w  da*,  non    porter  les  remedes  proportionnez  a 
cutac.  |a  nature  du  mal  :  or  eft-il  que  ces 

circonftances  qui  aggravent  notable- 

menc  le  peche,  &  qui  font  une  nature 

de  crime  quafidifferente  en  efpece  , 

fbnt  fi  importanres  &  (i  confidcta- 

i>les ,  que  le  Confcfleur  ne  les  con-* 

noiflbit  paSjil  n'aurbit  par  les  lumie- 

res  firffifantes  pour  jugerdu  mal,  & 

pour  y  remedier  :  il  eft  done  necef- 

fairede  lcsdtaoiirvrir  dans  iaConfef- 

capT>em  qa\,de  fion.  Et  e'eft  pour  cettef raifon  que  le 

Tanttetmu&n*  papc  Innocent  III.  ordonne  a  1  Eve- 

confidcratis  cir-  que  de  Livournc  de  coniiderer  exa- 

cunftamis  omm-  ftementles  circonftances  des  pechez, 

tem  paiSken-611"  afin  de  donner  une  penitence  conve- 

tiamdchnquen-  nable  aux  pecheurs,  felon  qu'il  croi- 

tib'us  imponati  ,         K  .  j.  \  r\ 

proutfiiutico-   ractre  plus  expedient  pour  leur  falut. 

turn  videnciser-  £t   dans   le     Canon  Ornnis  HtStHfcjHe 

pc  cap  omnis   fix"*9  lequcl  dans  le  Concile  general 
utrimq;  exus,^  de  Larran  fous    le  Pape    Innocent 

*mi(jhnlbM.      III.  prefait  a  tous les  Confefleurs  U 
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tnanieredont  ilsdoivent  fe  compor-  ra!frdm  auteS 
ter  dans  J  adminiftration  du  aacre-  cauius,utni0ie 
merit  de  Penitence •,  il  eft  ditque  1c  Ptrili !nc\,ci  fu.- 
Confefleur  doit  etre  difctet  &  pru  num  &  i.'eun 
tlent ,  afin  que  corame  un  Medccin  vuln™b"'  feu. 
experimenre  ,  il  applique  du  vm  &  inquires  &  pec. 
de  I'huile  fur  les  plates  du  malade  ,  Z™1"11™ 
■examinant  avec  unegrandediligen-  cat.:  quthispru* 

eelepecht  &  fes  circonftances,  afin  J^7f  ^beafci 
qu'en  ayant  la  connoifTance3  il  fija  piastre  codA- 
die  lui  donner  confeil  ,  &  lui  ap-  J^/*  T£ 
pliqucr  le  remede  quil  trouvera  le  adh  bere ,  diver- 
pluspropre  entrc pluficurs  qu'ildoit  ^X™. 
afTaxer  pour  fa  guerifon.  Et  le  grand  nandum  argro- 
S.  Charles  dans  les  avis  quil  a  don-  tum* 
nez  aux  ConfeflTeurs  ,  qui  ont  ere  s  CanL  ^or. 
traduits  en  Francois  &  imprimez  part.  4.  deujir. 
par  lordredu  Clcre*  de  France  ,  dit  ^{;fta  caufa 
que  U  Conftjfeur  aoit  ff  avoir  quel-  iicoiuciiore<u- 
les  font    les  circonflances  qui  chan-  yedVe,ei«ftri,j- 

J  '  7  to,  quahlonole 

gem  I  effect  du  peche  ,  on  qui  i*g-  cucoftanze ,  che 
gravent  not  Element ,  parce  que  ces  ™  '^^ 
deux  fortes  de  circonftances  fe  doL  che  grandcmenM 
vent  necefiiremem  expliquer  &nsl^*™™£ 
la  Cohfejfion.   Pour  ce  qui   regarde  ltc  uuc  fo"e  di 

i         •        •    n.  •     »  m  circoftanzc    ne* 

les  circonftances  qui  n  aggraventpas  ceflariameiue  a 
notablement ,  il  eft  de  confeil ,  Sc  devonoeiphcare 
non  pas  d'obligation^de  lesfpecifier  nc  a  con  c  °" 
cnConfeffion,  parce qu'ellesne  font 

J>as  d'une  confideration  a  empecher 
a  jufticc  du  jugement  que  le  Con*. 


ne. 
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fefleur  doic  fairc  dc  la  confcicncc  d\i 
Penitent,  ni  Feffet  des  remedes  qu'il 
lai  doirappliquer  comme  un  Mede- 
cin.  Jai parte  de  cctte  matiere  dans 
le  Traitt  fixieme  de  la  Penitence  9 
Chapitre  VI.  de  la  Confeflion ,  Tor 
tne  IV-  de  la  Morale. 


Chapitre  XI. 

X)e$  saufes  qui  pcuvem  txcufir   dn 

fechi. 

-  s.  Dcm.  TWT'^  A-t-tt  run  qui  ex± 

,  1AI  cufe  I'homm  du  peche  9 
tnforte  qu'il  /bit  vrki  qu'il  peche 
toutes  Us  fits  qu*U  tranfgrefti  Us  pre- 
cept cs  t 

R.  II  7  a  trois  caufes  qui  excu- 
fent  le  pecheur  ,  8c  qui  lc  rcndenc 
innocent  quoi-quc  rranfgrefleur.  La 
I.  eft  Fignorance.  La II.  eft  lacrain- 
tc.  La  III.  eft  Findeliberation  ,  ou 
le  defaut  de  libercfe.  Ce  qui  fe  prou- 
Cdm.  <&uo<Uo-  Ve  par  ce  que  die  (aim  Auguftin  rap- 
tCufquc  adco  port6  dans  le  Canon  ,  que  le  peche 

peccatumvo!un-c{ttcHementun  a(JJ;C  Je  Ja  yolontC  , 
tatiom ,  malum        >*i      >  •    -.  j    •         t_  t      i      r     »•! 

eft^utnifi  fuvo  qu  il  n  y  apotnt  de  peche  ,  lorfqu  U 
lttntarium,nuiion»y  a  point  de  volonte  :  &  par  con- 
mo  o  peccitum  jj^^j  tQUt  cc  ^  emp£cke  lc  ft, 

brs 
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fere  con  fenrement  de  la  volonte  » 
comme  l'ignorance,  la  crainte ,  i'ia- 
deliberation  ,  excufe  du  peche. 

i.  D»  Cestrois  can/is  excx/cM-elles 
Um jours  entierement  du  peche  ? 

R.  Un  A&e  qui  eft  mauvais  de  fa  D#  n#  u  t  * 
nature,  felon  S.  Thomas, eft  excu-  ?7-  «r/.  y.  >« 
f£  entierement  de  peche  ,  lorfqu'il  " ^'aus  aliquif 
eft  tout-afait  involontaire  ;  &  par  q»l  de  genere 
confequent  fi  ces  caufes  font  que  IV  towiuerT'pec' 
&c  foktout-i- fait  involontaire,  el-  cato  «cufatur, 
les  excufent  entierement  du  peche  :  c^fnvdurfuV"' 
que  fi  ellcs  ne  le  rendent  pas  tout-  r""   redditur  % 

<*/-••         f      ..  •  11  *  r     unde  fi  fit  calif 

a-fau  involontaire  ,  elles  n  excule-  paflio  qu*  tota- 
ront  pas  entierement  du  peche  ,  bicn  lher  invdunta. 
qu'elles  le  rendent  moindre.  fcq^cmcmVtou. 

liter    A   peccato 
■  excufat,a'ioquU| 

non  coialicer^ 

Chapitre    XII. 
De  Vignorance. 


I.  Dem.  f^XVand  efl.ee  queVigno-  D.Thtm.ui.qi 

fi  PAS  dn  pechi  ?  voluntaria  ,  x. 

*       ©     t  »•  »  r  1     quia  a6tus  volfiw 

JR.  L  ignorance  n  excule  pas  du  litis  fenurin 
peche,  lorfqu'elle  eft  volontaire  ;  &  »gn«>«ntiaiiif  fc 
c*eft  felon  S.  Thomas  ,  lorfque  la  ignorare  ^ll** 
volonte  eft  bien  aife  d'ienorer,  ou  v.el  ut    e*cufa. 

r     r  1  /  cionem  pecca- 

pour  pouvoir  exculer  ion  peche ,  $u  ti  habeac  ,  vd 
afin  qu'ellc  nc  foit  pas  cmpeth£c  Se  uc  non  "»***• 
Tome  /%  H 
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<carlpeccando :  p^her  :  elleeft  audi  volontaire,!of& 
tur  ignorantia  que  quelqu  un  ignore  ce  qu  it  eft 

<juod 
lcire 


untana  ems  oblige  de  fcavoir  3  ayant  neehgede 

>d  quis  poccft  i#       &       j     *  .        i-&    & 

....c  &  debec.     I  apprendre ;  an  contraire,!  ignoran- 
ignorantia  vcro  cc  excufe  dc   pech£  ,  lorfqu'elle  eft 

non  eft  volunca*        ,  .  •    n.  i      r     »        • 

ria  ,cumal:cjuis  volontairc , qui  ell  ioriqu  on  ignore 
homo  ignojat     quelque  circonftancc  d'un  aftequ'on 

,aliquam.circun-    *t,     \  ,  ,.     ,   *     r  .         L 

Ihntiam  adds,  n  etoit  pas  oblige  de  (£avoir,commc 
4juam  non  tcoc-  au{g  lorfqu'on  n'a  eu  aucun  moien 

ibacivr  fcijre.  .  V  > 

dc  connoicre  ce  qu  on  ignoroit. 
Voyez  ce  que  j'ai  die  ci-devant  fur 
cette  macicre  chap.  i. 


mtm 


Chapitre    XIII. 
JDe  U  Crainte. 

!♦  Dem.  T    A  crainte  pcnt-ellc  ex* 
J^jctifcr  de  peche  ? 

B.  Mt.  t.  parr.     R.  La  crainte  excufe  de  peche  en 
tit.  6  c.  ic.  §.  5*  deux   manieres  >  ou  parce   qu'ellc 

Si  timOi  fat      .A       *      ...         /  ,l  * 

muitum  vehc-  ote  la  liberte  ,  ce  qui  arrive,  com- 
mens  &  exceffi.  mc  die  fajnC  Antonin  ,  lorfqu'elle 

quod  caiioncm  iurprend  tellemcnt  une  petlonne, 
pemrbec ,  cuuc  quelle  ne  lui  donne  pas  lc  loifir  de 
p^dic  opctatio-  reflectm  lur  ion  action ,  la  portan( 
sein  ex  parte     parune  impreflion  forte  &  violente 

qu'ellc  fait  fur  fon  cfptit  ,  a  agir 
fans  avoir  le  temps  de  confiderer  la 
j&ul  ou  eUe  fc  precipice  ;  &  alors 


runt, 


die  excufe  tou jours  de  peche  dans 
toutes  fortes  de  raatieres,  parte  que,  c<m  iifad  re 
felon  Ie  Canon  ,  les  anions  qui  ne  h^  ^L 
proviennent  pas  de  la  deliberation  cur  ad  panara 
de  la  vb!ont£»ne  font  pas  imputes ,  fifi^™* 
?  pechrS^cc  qui  arrive  tres-rarement :  non  procefle* 
fur  quoi  il  faut  bien  prendre  garde  "  " 
de  ne  point  abufer  de  ce'tte  maxirae* 
en  s'imagtnant  qu'on  a  fait  une  ac- 
tion fans  deliberation ,  bien  qu'en 
efFet  la  deliberation  foitquelquefois 
parfaitcquo^quVllefoic  infenfibl* 
-en  quelque  maniere. 

Secondement,  la  crainte  excufe  de 
|>eche  ,  lorfqu'elle  difpenfe  de  1'ac- 
compliffcment  du  precepte  5  ce  qui 
arrive  toutes  les  fois  que  la  crainte 
laifle  une  libcrre  fuffifantc  aThom- 
me  de  reflechir  fur  fon  a&ion  :  mais 
icaufedespeines  qu'ellelui  prefen- 
te3  il  eft  difpenfe  de  Taccomplifle- 
ment  du  precepte ,  n'etant  pas  ob!ig£ 
d'obferverla  Loi  avee  un  fi  grand 
prejudice  &  une  incommodite  fi 
considerable. 

2.  D.  Q* and  eft l  ce  que  U  crainte 
grieve  txcufc  de  peche  >  bien  quelle 
laijje  la  liberie  d*agir? 

R*  Pour  repondrc  a  la  difficult^ 
yropofee  ,  il  faut  fuppofcr  deux  for- 
tes d'oblieatioa  <&  i'teard  ties  pre* 
l   .  Hij 


N.  ■ 
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ceptcs.  L'uneindifpcnfable,  I'autre 

dont  on  pent  difpcnfer-  La  premiere 

rcgarde  les  prcceptes  divins, Reroutes 

les  chofes  qui  font  mauvaifes  &  d6- 

fenduesd'elles-m  femes,  e'eft-a  dire  , 

qui  nc  font  pas  rendues  mauvaifes, 

parce  qu'elles  Ton  defendues  ,  mais 

jy.ry.  1. 1.  $.  qui  font  difendues ,  parce   qu'elles 

iM.  "'•  i-  »  (*ont  niauvaifes  d'elles-m  ernes.    La 

siaiiqulspro-  feconde  donr  on  peuc  difpenfer ,  re- 

£u~»r  sardc  lcs  ch°res  iui  nc  font  p°int 

lummorcis,  vci  mauvaifes  d'elles-m  ernes,  mais  in- 
r&»'<  differentes  i  &  qui  nc  font  rendu* 
malum  tic  difpo.  mauvaifes  ,  que  parce  qu'elles  font 
fit,'?  "roMb"  defenducs.Cela  fuppoft ,  jc  reponds 
tum,  vei  prater  avec  S-Thomas,  que  la  craintc  n'ex- 

!JuoTeftS"p  cufc  Jaraai$  dc  ^ligation  des  pre- 
lum m  lege  divi  ceptes  divins.  Si  quelqu'un,  dit  ce  S. 

cft'pJcc«um°r  D"&eur,  par  lacrainte  de  lamort, 

iT.oiulc.  ou  de  quelqu'autre  mal  temporel,fait 

^Siniuw  m-  quelque  chofed£fendue,ouomet  de 

men  fecundura  fa{re  cc  qui  eft  command^  par  la  Loi 

Julmt  quia  mi"  divine,  il  pechc  mortellcmcnt.  Ii 

jiusvbiuntariuj!  ajoutc  neanmoins  dans  Particle  fui- 

w«^"£  ""  vant,  que  la  crainte  fait  que  le  pech6 

•        eft  en  quelque  fa$on  moindre,  parce 

qu'il  eft  moins  volpntaire.   Mais  i 

l'egard  des  fecoftdes  obligations  qui 

jegardent  les  prcceptes  pofitifs ,  8C 

dans  les  chofes  qui  nc  font  mauvau 

fa  |  que  parce  qu'elles  font  deftn- 
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dues  $  la  craintc  peut  difpenfer  dc  d.  Th.  1. 1.  qt 
i'accompliflemcnt  du  precepte  s  par-  l££?^£z 
ce  que*  comrne  die  faint  Thomas,  fane  de  his  qu« 
les  preceptcs  pofirifs  .  comme  font  TA^lZ 
les  Commandemcns  de  1  Eglife,  ne  hii»,CcA  foium 
font  pas  par  eux-memes  neceflaires  £  j?£V*j???. 
a  falut,  mats  leulement  a  caule  du  portum  eflc  an- 
Commandemcnt  dc  Eglife.    Ccft  rS^ 
pour  cela  qu  il  y  peut  avoir  quelque  atiquiadiiiaob- 
empechement  ,   aui  fait  que  nous  ^£lmmi* 
ne  fommes  pas  obligez  de  les  obfer- 
ver,  n'ayant  jamais  6tc  Tintention 
de  TEglife  dc  nous  obligcr  avec  unc 
fi  grande  incommodite.  C'cftpour 
cela  qu'il  eft dit  dans  TEcriture ,  que 


Thomme  n'a  pas  ete  fait  pour    le 

le  Sabbat  pour  Thorn*  . 

file  :  8c  h  raifon  en  eft,  que  lachofe  Nonbomo  pr<A 


»  etant  pas  delle-mcme  mauvaife,  ?<«  sabbanun  # 
ou  dune  obligation  nacurelle  ,  elle  proptei  hom*. 
eft  ordonneepour  Tutilitedc  Thorn-  ncm* 
me  ,  &  non  pas  pour  fadcftru&ion. 
C'cft  pour  cela  qu'elle  n 'oblige  pasf 
lorfqu'elle  ne  peut  ecre  obferv£e 
fans  que  Thomme  en  revive  un 
tres- grand  dommagc.  Ainfi  il  y  a 
beaucoup  de  raifons  qui  nous  peu- 
vent  excufer  du  prccepte  d'entett- 
dre  la  fainte  Mcflc  les  Dimanches, 
parce  que  e'eft  un  precepte  qui 
H*cft  que  pofiuf  huraain  >    coraiuc 

Hiij 


r*74    TrAitb*  Premier 
nous  avons  die  dans    le  troifieme* 
Traiti  fur  le  dcuxieme  prccepte  dn. 
Decalogue ,  Tome  cinquiemc  del*. 
Morale. 


Gh  A  pit  re    XIV. 
Dt  tin  deliberation. 

%  Dfcm.  T    E  difattt  d&  dilib'trAtiom 
M^jexcufe-t-it  depeche  * 
J?.  Comrnenous  avons  dejadir^ 
le  defaut    de  deliberation    excufc 
dans  toute  forte  de  matiere  >  parce- 
*>  7*. ».  24.  ^uc  »  comme   dit  faint  Thbmas  t-% 
>f  4.  4it.  f,  m  toute   forte  de  pechc  depend  ,  di*> 
Homiic  pecca.  jugement  de  la  raifon  ::  e'eft  pour- 
«mdcpcna««  quoi  Its  premiers  mouvemens    ne- 
?»1»C«.r^0pnri:  ?ont  d«  pechez  ?ue  quand  la  rai- 
raw  Haocusfcn-  fon  a  le  temps  d'y  reflecbir  St  do) 
SbeT^uSTfit  *cs  wpriraer  ;  &  par  confeauent  fe 
peccatum  mfi:    yous  exclue*  k  jugement  &  la  refle- 

cum  iudicio  ra-      •  r  i      -  iC     <.    ~>   • -. 

tionis  repcimi    »©» >  enforte  que  la  ration   nait 
poccft ,  &  idco  pas  le  temps  de  dilibcrer ,  il  n'y  a 

wtionV"oiiaur  Plus  de  pechfr.  Mais  ii  faut  avoiier 
i^ippccwti.     en  meme-temps  y  que   les  a&tons. 

corporelles  ne  peuvent  prefque  ja- 
mais etre  excu  fees  de  pech£  ,  fous 
oretext  e  du  difaut  de  deliberation, x 

a  mom  qu?  celni  qui  lc>  fou  n£ 


foitprive  de  l'ufage  de  la  raifon  y 
qu'it  ne  foic  fou  ou  frenetique ,  oit 
yvre,  ou  endormi. 

2.  Dr  Ledifant  de  deliberation ex- 
Cufc-t-U  abjolumcnt  de  peche? 

R.  Si  le  define  dc  deliberation  ef? 
cntier  ,  il  excufe  abfoliiment  de  pe- 
che ,  commc  nous  avons  die  \  mats 
s'il  refte  quelque  legerc    delibera- 
tion ,   quoi-qu'imparfaire  ,  enforce 
qu'on  ait  pu  nepasagir  ,  il  n'excu- 
fe  qu  en  p  uric ,  en  rendant  lc  pe- 
che moindre  ,  ou  meme  vcniel.  Le 
premier  mouvement  dc  la  fenfuali- 
ih  ( die  faint  Thomas  ;  qui  vicnt  dc  fc£  %*£ 
la  difpoutron  du  corps  ,-  n'eft  pas  tuq .*.  dem*h 
pech*  je'eft  cc  qu'onappelle  moms  a%<^  motu. 
fwmo-'primHt\  m aisle  feeond  mou-"  fenfuaiitaus,quj< 

i  i  eft  ex  difpofiuO"* 

vcment  qui  vient  de  quelque  con-  „e  corporal! , 
»oiffance,eft  peche  :&  la  raifon  eft, .***  eft  p«*** 
quencorc  que  nous  ne  puiflions  evi-  ^jS^  ahqu?'* 
ter  les  premiers  mouvemens  ,  fious  pr»*m<>  primum. 

•         /•!/•      Secun  dus  aucem 

pouvons  neanmoms  eviter  les  ie-  moms,  qui  erci* 

COnds.  #  tacur  er  aliqu*. 

•     j .  D.  Faitet  moi  voir  pndrimUL  T^™.' 
liberation  exenfe  de  peche  dans  les  man*  Prima™  enim 
vtifes  pe»fie,  „  oh  qutnd  tile  rend  U  3^%£l. 
peche  moindre ,  oh  mime  veniel?  secundum    au* 

a.  Celt,  comme  il  eftwtdan*  teft. 
fc  Canon,  lorfquc  lc  malin  efprit  f*«.sed penfan- 
liousiuggcrc  quelque  mauvai  fc  pen-  cunj  mai^nw  . 

Hiiij, 
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r^irftus  pccca-    f£c  5  (J  nous  n'y  prenonsaucun  ofer- 

turn   fuggent  in  r     '   ^  '  r  r 

■jcntcm:  li  nulla  far ,  n  y  donnnant  aucun  confente- 
peecaci  deicda-  ment    jj  n*y  a  aucun  pcche  :   mais 

cacumommno    n  nous  commen^ons  a  nousy  plai- 

pcrpctramm  non  rc       y  <Jonnant    quclqUC    COnfentC- 
cft.  Cum  vcro  '/  .         ,/l       \.  .  .- 

dciedari  caro     ment ,  quoi-qu  imparrait ,  alors  u 
corpcrit ,  tunc    commence  d'y  avoir  quelque  pcche : 

pcccatum  incipit   _>•  J  *  *  .     *      r  r 

uafci.  si  autcm  Sc  u  nous  y  donnons  un  conlente- 

jfrnnTnia«CdcH  mcnt  deliberfe  ,  nous  commettons 
fceratioae   con.  entierement  lepeche. 

fcncic  ,  tunc  pec* 


catum  cognofci- 
•HftrjpajfcL 


^a. 


Ch  a  ptt  r  e  XV. 

De  P Habitude 

*.  Dem.  r\Veft-  ce  que  F  Haifa 

X.  C'eft  un  penchant  contraftfe 

pat  unelongue  continuation  de  fem- 

blables  ades,  qui  fait  que  I'homnic 

eft  fortetnent  porte  a  agir  dememc 

t*».$\c\it  tri  maniere.    La  mauvaife   coutumc  , 

%**,<*<  vmnittn  <iic  faift  Auguftin  ,  rappott6  dans  te 

**V* confiiVtndi-  Canon,  nous  fait  trebucher  commc 

ais  mai*  tan-     un  pe&nt  fardeau.  Et  faint  Antonin 

quara  mole  ter-    i.    *         *»+  *    • 

rena"  premitur       «!t  <pC  1  homme  V1CKUX  ,   par  Unc 

anirmu..  coutumc  de  pecher  fe  precipitc  dans 

J>i  Jw.  i,  pan.  i-        .  /••/-! 

*>.  *•  c .  i.  f.  j.  *  crime,  fans  avow  prefque  le  temps 
Ex  petverfa    Je  dcliberer. 

s&tefo  ^u#&       .Sautf  Auguftiu  nous  fait  comiot: 
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Ire  lcs  fuircs  de  cec  etat ,  dans  Ic-  r«pcnte  p**df*- 
qucl  il  fe  rrouvoic  malheureufement  l^sj^.  m.z. 
engage  a  Vane  fa.  conversion  &  fan  cmfifflm  .<**. 
Bapttoe  ,  lorfqu'il  die  :  Je  fofipi-  g^S 
rois  mc  voyantlie,  non  avec  desaUcno yfedme» 
chatnes  fcrrangeres  >  mais  par  nu  v"if  mtum  "el 
proprc  volonte  auffi  endurcie  que  le  neba* ini  »icui  *• 

7-        T  »  •'«.•• a.       i  &  inde  mihi  ca» 

fer,  Lcnnemietoitmaixredemavo-  tenam  feccrac  „ 
lonte,  &  s'on  fervoit  pour  m'en-  &  conftrinxerac 

chamer  &  me  tour  ettoitcmenthc  i  voiun„ie  per- 
car  ma  mauvaife  volonte  devint  un vcrs*  &**«&  u-r 

i  A  t»  hido :  5c  dual 

penchant  &  one  inclination :  ne  pen-  f  rvitUf  liWdiniV 
&nt  enfirite  au'a  contenter  cectc  in-  fo^aeft  a>nfue~ 
filiation  malheuteufe,  ellc  fe  than-  contoetifdini1"1* 
gea  en  habitude  &  en  courume  •  Sc  "on  "fifticuiv 

°      /•/!         _  «  *  A  •     ™&*  eft  need!**- 

ye,  jjelittant  pas  acctte  coucumc  y  je  tas  rquibusqua- 
Hie  trouvai  dans  une  efpece  de  ne-  (i  ^.umt  fibi- 
ccflitfe  :  Tons  ces  fortes  de  chat- ^ca^a"^  a^T 
Bons  entrelacez  formoient  une  chat-  peiiavn  ccaeba* 
ae  qiw  me  tcnou:  dans  une  dure  ler-  dtuafciwtti* 
jtitude. 

2.  D.  U habitude  excufc't*tlU  d* 
ftchc? 

R.  L'habitude  peut  etre  contrar 
Ate  par  des  a&es  criminels  &  ma* 
iicieux*,  ou  par  des  adfces  innocent 
&  lie  ices  :  par  exemplc  ,  un  horn- 
me.  peut  avoir  contra<Ste  une  habi- 
tude malicieufement. ,  agiflant  con~ 
uc  fa.  confcicnce  ,  ou-contrele  pro 
jlP£te  y  qu  bicn  il  LVcoQtrad&e  par. 


*?J    Traite'  Premie* 
des  actions  innocentcs,  parccqu'el-- 
les  ttoient  feitcs  avant  qu'il  y   euc 
aucun   precepte.    Si  l'habirude  c(t 
formec  par  ocs  a&cs  crimihels3  elle 
eft  criminelle  5  & quandelle ne laif— 
feroit  pas  la  libcrce  a  l'hommede 
deliberer  ,  neanmoins  commc  ctttt- 
impuiflahce  eft  cripiinelle  ,.  &  que* 
,    ccttc  neceflue    vicnt    d'une  Iibert6 
precedentc ,  tout  ce  qui  fe  fait  par 
habicuds  eft  erimincl  dans  la  pre~ 
mierc   libcrte  ,    quoi-que  l'aftc  erv. 
lui-meme  ne  {bit  pas  pcch£  >  puif- 
qti'il  n'eft  aucunement  volontaire.. 
*•%&#  Cck  »**  raiCon  qu'en  donne   faint, 
pafl^»  qoando-  Thomas ^  qui  parlant  de  la  pallion*,, 

5yS5£-9«*»«».toe  tout-i-fait  I'ufage  de, 
uliwr.aufcrt.a-  la.  raifon  (  ce  qui  eft  la  meme  chofc 

S  filiate.  <!«'<"*  habitude  ,  ).  die  que  &  cctte 
ik>  A,  principjo  paflibn  a  fete   volontaire  dans  fen* 

aAus.a4  pecqa,  ehfuivent  ,.font  imputez,  a  pecW  y 
'^pSLwridfin ft  parce  qu'ils  ont  ete  voiontaires  dans . 
fuacaurajfrvc.  la:  caufe  ;  que  fi  la  caufe  na  pas. 
^n^voiuma.  &fc  volonraire  , .  mais  naturclle  s- 
m ,  fed  mtuia  comme%- par  cxemple ,  l6r fque  quel*- 

lis  ,  pvta<:um  a-   ~     t  *  IJi  1 

liquis ex a?gntu  quun  par  une  maladie,,ou  quel- 
iinc ,  yd  aiiqua  qii'autre.  femblable.  caufe  ,  eft  tomb6 

fa^ncMiti"11  d-ns  unc  p^ffion  qui  lui  empecbc: 
taiemparnoBcm,.cntierementt  Tufage  de  la  raifon  *, 
S^k. c?$-  -^«.cft xquc  i.&unyoldACauc^ 


-&  par  confeqjcnt  excufe  de  peche,  ratIo.nfs  •  *««*- 

ou  ll  s  enfuit ,  que  u  1  habitude  a  ur  mvoiuma. 
ct6  contra&ee  par  des  a&ions   in-  ',us>  &p««oa-- 

«       r   ,  it  a  icqucns  totahcct- . 

nocentes,   &  queues  nous    otent  a  pccca;0 eMttr 
cntierement    l'ufage  de  la  raifon  ,  UtW[* 
les  a&es  qui  s'en  enfuivcnt  ne  font 
pas  criminels  ,  comme  il  eft  evident 
par  les  termes  de  faint  Thomas. 

j.  D.  L*  habitude  ne  aminuc- 
t.elle  pas  du  moins  la  grievete  dnfc- 
Chef 

£„.-Tanr  s'en  faut  qu'ellc  dimi- 
nuc  le  pech6,  qu'au  contrairc  elle  C*».€imc2nt&> 
augmente ,  comme  dit  faint  Gre-  Tamo  fumgra*- 
scire,  rnpporte  dansle  Canon****  viorapeccata,. 
Pinto  3  ou  il  eft  dit  que  les  pechez'animam   infeii* 
font  d'autant  plus   grands,  qu'jls-cem  detinenr. 

.-    .  S  ■•  T       l  7> .  iA»t.i. part* 

detienncnt  pendant  plus  long  temps  „>.  3  cap  ,.|.if- 
Tame  attachee  au  crime.  Ec  faint    *ec  "rant*. 

.  .  * .  i       i     i  ■•       i  •  "s  tonfuetudo 

Antonin  parlant  des  habitudes  qui  cxcutat ,  vci  n»u 

nous  portent  fortement  a  pecher  ,  ™u  Pf c>catum » 

dit,  que  cette  habitude  n  excule,  m  gravac. 

n  amoindrit  pas  le  peche  ,  mais  que 

plutot  elle  1  augmente  :  Si  la  raifon* 

eft,  que  rhabi tude  vicicufe  etant  une 

inclination  de  la  volontt  au  mal>; 

celui  qui  peche  par  habitude  ,  pe-- 

che  par  unc  plus  erande  inclination  D-  T^* *•  *•*• 

dir  «         7  1     •         •  i       ?%.art.z.tnc«Tp* 

c  la  volome  ,  que  celui  qui  pecne     Qundocum* 

fimplement  par  paffion;Ce  qai  a  fait  que  qui*  uutut 
ouc  aiamx  Thomas ,  que  les  pechcx  W(Xu  eft  quod 


lfro     Traits'  Premier: 
*x  cerca  raaiitia  d'habitude  font  des  pechez  dc  maS- 
l6"*"  lice 

itiZ'ca^lf'*'      Saim  Bcrflard  cxpliquc  met  veil* 
itanefcioquo  kufcment  hicn  le  terrible  d^fordrc 

^odo,&iafafibi  V0  cau'k  ttnc  mauva*fc  habitude 
voluntas, pccca-  dans  Fame  &e$  pecheurs.,  lorfqu'H 

Sr^af "  dit  >  quc  l'habinide  met  l'homme 
ueceffuaeem  fa  dans  un>  tel  etat ,   que  fa  volontc 

g:S  er°pfc  fono"^  p"  **  pechirf 

ta4iaf|t,cxQma-  veduk  dans  une  efpece  de  neceffite 
««m?ncc° t:  de  pecher  }  en  fa^on  pouttant  que 
lumas  cum  fit  n- ni  cette  ncceffite  ,  etanc  volontaire 
S&SfiS  comma  elle  eft ,  ne  peat  exmfer  la 
*mm.  neceflicas  volontc  j  n*  la  volontc,  etant  en- 
fXfe  H»tnte ,  pour  ainfi  dire ,  tie  pear  ft 
5ft.  favorabijis    delivrer  de  cette.  neceflite  >  car  elle 

jJemc^Wan.  *&  en  quelque  maniere  volontaire,, 
2icxKf  «c  Man-  &    une  agreable  violence  qui  nous 

$pdc°|cCft?rca  pwffc  sn  nous  flattant,  &  nous  fla* 
^plurnaj^ubi  fe-  tc  en  nous  preffant..  Et  ainfi  la  vOf 
^r«it^n«cCexr  lomfrcriminclle,  ay.ant  une  fois  conr 
quterc   jajn  per  fenti  au,  pechc  ,  ne  peut  plus  ni  s'en 

fe».  nee  efctifare    .  ©„  1*  i_        t  11  *' 

tamen  uiiatcnu$  ^rcr  &  1  abandonner  par  elle-me- 
4c.  ratjonc  me  ,.  ni  pretendre  d'etre  excufablc 
Jma^?pe?ccaal  en  le  commettant.  Et  faint  AuguC- 
di  necdfraccpie-  t|n  a  flu  re  que  cette  volontaire  ne-* 
*J»'  animul  "m  ceffij:6  de  pecher ,  eft  une  jufte  pu- 
eritp  <&o  vo-  nition.  dune  ame  dereelce   qui.  fe 

-  ns  in,  cam  ilia-       /    .    .  ■  .  °     «     * 

JW,  ait  fanaus  prccipitc  volontairement  dans    ua 
^mS^wui.       preil  ^tat.  Par  cette  raifon  il  fern- 

%W&  q^'on  jfiiu  dire  qu-il  eft, jglujt 


5e r LAMoii'.sir gen.Cjt.XV.  rtff 
crhninel  de  commcttre  un  peche  v 

3ui  nous  meo  dans  quel  que  efpece 
'impuiflance  de  garde  r  enfuite  les 
precepted  ,  que  de  commettre  un 
pechi  qui  n*a  poinc  de  fuite  ,  &  qui' 
n'a  que  fa  propte  malice  j  parce  que 
dans  lc  premier  ,   non-r  fculemenr 
le  peche  s'y  trouve  ,  mais  encore, 
^'attache  au    peche ,  &  le    mepris 
du   Gommandemcnt  de  Dieu  •,  en. 
telle  fagon  que  chaque  peche  d'ha- 
bitude,  par  ton  rapport  avee  les  pre*.' 
cedent  y  participc  de  leur  malice : 
mais  les  autres  pecher  n'om    que 
leur  malice  propre ,  &  meme  une 
malice  paflagere  ,.  &  non   pas  ob- 
ftinec.  C'eft  pourquoi   fame  Jero-     ita  Dticotf 
xnc  rapporti   dans  le  Ganon  ,  dit  fu°I\'# "- 

3uc  Dieu  nepardonne  pas  le  peche  uum  nan  mtfe-t 
'habitude;  Ann*  k  Giofe  dfc,™*"^ 
3ue  Dieu  ne  le  pardon ne  que  tres.    iJcft,uera«r 
ifficifcment ,  comme  dit  faint  Att'  «J°»»«««« 

n  •  re  /j  i      ^»  racilf. 

guitin3.aufli  rapporte  dans  le  Car  r*».  inanis , /* 

U0n  PeenitentiaMJl.i* 

■  *w**p  t  Frequenter  pcc»- 

4.  D\  IShabUnde-  aggrave*  frelle  cans*  Jugcns  #„ 
uUmtnt  le  peche ,  ?»'*//*  fajfe  <pe  ce  ™ j;Diam  m* 
qui  dt  fit  nature  ne  ferm  qne  pechi 
venielyfoit  peche  mart  el  ?:. 

&•  A.vanc  que  de  rcpondre  a  la- 
Jifficulte  propofee  ,  il  faut  pr£fup*  0.  tb.  u  i"rfi 

fofoayecS^  Thomas.  &  S.  Ama~ 88t  4rt' u' 


Wl      TlC A ITE*  Pit EMtlftf 

E.Mt. ;"i.  >*•*.  njn     quelepechc  veniel  nepeutpa* 

jf/f.  ioc  i.f.  j      ,  .*  *■    j  /•'•..* 

Vcniaic  ex  fu.  devenir  mortel  par  (a  re  iteration,  ott 
aiiuurnitatc,  ve1  par  fon  affiduk6 ,  fi  Ce  n'eft  par  acci* 

frequeiuia,  vcl  \ ■  v  r  .  .,       *  .  . 

afliduitace  non   dent ,  a  caufe  que  dans  1  acre  multi* 
pptcft  efemor-  plj£il  furvient  queliwe  circonftancc 

talc,  nift  forte  *     .  •     i>   r  i  *        ««/ 

per  accidens ,  ex  qui  vane  1  elpecedu  peche*  comme 
aliquo  fuperve- ie  mepris  du  Comimndement    do 

»ieme  i  cum  fci-  _. .         L  . .      ,  t      r    i     r 

hcetinaaumui-  Dicu,  ouquelqu  autrcchole  dc lem- 
tipiicato  fupeij  liable  :  &  c'efl  en  ce  fens  (dit  S.  An- 

venent    ahquid        A.      ..       ,.        .    .  v. 

quodvanac  fpt-  guttin  )  qu  on  doit  entendre  cequc; 
ciem,puti  con.  git  \c  Concile  de  Tolede  rapport-S 

tempo*,  vcl    ju  j  ,      ^  ,       y.    f 

imd  ejufmodi  :  dans  le  Canon ,  que  quelquerois  le 
ffc  imciiigendu  pecKe  veniel  devient  morteLa  caufe 

eft  quod dicicur  *•      i>,     ...       «  in  1 

%-s.dift.  ubi  vi.  de  1  habitude  avee  laquelle    on  le 
detur  drciquod  commct.  Surquoi  laGlofe  dit,  que 

aliquando     vc,  ,,   ^j    .  L     C1         •  •   11       ^    • 

niaiiainc«nfue.  *  aiiiduite    a    pechcr  vemellemene* 
•■dine  duSa  ef.  peut  rendrc  lepech£  mortel,  a  caufe* 

wcicntur  morta    \,        ,      .         ,  r    r.     ,     ^  1     . 

lia,  du  raepns  qu  on  fait  du  Command*- 

<si<jf*  ibidem.     mcnt  £c  Dieu.  Dou  l'onpeut  Con- 
cha. Urium  ora-     f  1  «  a  •   1  % - 

tivm.difi  %j.    clure,  que  le  peche  veniel  peut  a; 
Uca  amduitas  cauft  Je  fon  affiduhe  devenir  mor— 

«  contemptus  ,  i>    /r*  1    •   /  v  1  /!>' 

vicaadi  veRiaie   tel ,  parce  qae  1  afiiduite  a  pecher  elfr 

fe  nionaic.       fouvent'  caufe  du  mepris    qu'on  a  - 

\%6*n.?.*d  ].  pour  le  prccepre,  Ce  qui  fe  prouva 

Frequcntia  ta-  par  $#  Thomas ,  quiapr£s  avoir  de** 

nenpeccati  dif-  *  .     ,        ,   ~  1  /  .   1  1 

pofitive  indticit  terminc  qu  un  peche  veniel  peut  de- 
ad contemptnm  yenir  pech6  morrel  a  caufe  du  me- 

fecund  urn  illud        .         i.      •  .    _. .,  r  -rt 

rroverbiorum    pns ,  dit  dans  la  Reponle  au  troihc- 
i8.impiui  cum  jn^  Areument ,    que  Thabitude  aUj 

inprofundum  ,  ,   a  y*r     \  #      .       1 

venche  peccato*  peche  nous  dilpoic  aii  mepris  de$- 
$*&  wmenmir,  Cconmaademci»4ci)ic^fiuvant*c%: 


qui  eft  6critdans  les  Proverbeschap.. 
1 8 .  que  Tlmpie  Static  decendu  par 
unt  mauvaife  habitude  dans  le  plus 
grofond  de»  pcchcz  ymipriCe  tout. 

j.  D,*Eft-H  tOHJours  abfolHinent* 
itrai  que  les  ftechez,  d*  habitude  jount 
inexcnfabUs  ? 

if.  On  peut  confideter  un  pecheur 
dans  un  peche  d' habitude  en  deux 
tnanicres.  Premicrcmcrit  ,  lorfqu'il 
eft  dans   la    douleur  de  fes  fautes. 
precsdenres  ,  &  qu'ilufc  d'une  dili*# 
gence  exa&e  &  fevere  a  prevenir  Ifc 
penchant  de  fa  nature  dans  cette  ha- 
bitude, 8c  en  punir  les  dircglemens, 
Secondement ,  on  le  prut  eonfide- 
ter  lorfqu'il  eft  fans  nulle  penitence; 
de  fes  premieres  chutes ,  ou  quoi»- 
que  repentant ,  il  n'a  pas  cette  cxa-- 
•dke   application  a  corriger  le  pen- 
chant o&  fon  habitude  le  pot te ,  8C: 
gar  confequent  il  n'ufepas  detout&; 
%la  diligence  poffible  pour  empecber* 
Its  pechez*  aulquels  cette  mauvaifc; 
Habitude  lefait  tomber. 

St  nous  con  fide  r  on  s  le  pecheur ? 
dans  le  premier  etar,  il  peut  ccrer 
"excufable  lorfque  rbabitude  pre- 
sent tellement  la  volont£ ,  qu'ellcc: 
tkf  a  aucune  part  :  ce  qai  ncpeut^ 
<guete$  amy er  au  xegard  des  peche*? 


k  ^. 


*&j      Tkatte*  PREMtr* 
exterieurs  ,  que  dans  les  pechez  cle 
la  languc  *,  une  mauvaife  parole  a 
laquelle  an  fera  acco&tume  pouvantJ 
quelquefois  echapper  aun  homme 
Traiment  penitent ,  fans  qu'il  y  pen- 
fe  :  mais  f*  nous  k  regardons  dans 
1c  fecond  ccat ,  demeurant  dans  fa 
malice  ,  ou  n'apportant  pas  les  foins 
aecefFaires  pouc  vaincre  fon  habr- 
tudc ,  il  eft  tou jours  coupable  dans 
fes  tranfgreflions  ,,  quand  el  les  fe-  * 
•  roient  involontaires  en  elles  -  me- 
mes  ,  parce  qu'ellcs  font  tou  jours 
volontaires  en  leur  caufe ,  qui  eft 
Fhabitude  :  etant  vrai  de  dire ,  que 
celui-la  veut  languii  dans  fa  mau-' 
yaife  habitude  ,  qui  ne  veut  pas  fai-f 
xe  de  fon  cote  tout  ce  qui  eft  en  fon 
pouvoir  pouc   la  dcraciner.    Pour 
-Concevok  cette  refolution  ,,  &  I'ap* 
rBiTht  ,..  r.  f.  puyeren  meme-temps  de  Tautorite 
77.  4*.    7  in  de  S.  Thomas,  il  faut  pr£luppofer 
Tuquid  potcft  avecce  grand  Do&eur  j.qu'une  cho* 
effevoiuntarium  fe  »eut  etre  volontaire  ei*  deux  ma* 
Fc^nTo^  nieres  ,  ou  en  foi  y  qui  eft  lorfque  h 
voiuntat  dircaa  volonte  fe  portc  dire&ement  a  la: 
&&*&  couloir  5  ou  en  fa  caufe,  qui  eft 
fuam  caufam  ,  lorfque  la  volonte  fe  porte  libte^ 
usafcrwr^nUn  *nent  a  la  caufe,  hienqu'clle  bcvou* 
caufam ,  &  noa-lfo  pas  TefFet :  comme  par  exemple*» 

SwSS*i^^^  ••cDjryjcr  wlouiaircmem  ^ 
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eft  cenfe   vouloic  tous  les   pechez  voluntatis  rues 

^    »«i     C  •  f  •  t:-  ••!■  briatur  ,  ex  hoc 

coil  rait  emuite,  btcn  quils    »cenim  qi'aii  vo- 
foient  pas  volantaircs  en  eux  -mc-  imtariumciim- 

1  »•!     r     ..         t  •         putatur  quod 

mes  9  parce  qu  lis  font  volontaxrcs  pCr  ebr.ec.ucm 
dans  leu r  caufc.  commiuit. 

C'eft  pour  cela  que  faint  Augufc  /,i  1**^7 
tln  dit ,  que  la  violence  del'habitu-   Lc*  Pcccati  c(* 

j      o-   J      i  -r  *  /*  violentia-  con-- 

dc  ec  de  Ja  mauvaue  coutume,eit  fuetudinis,  qui 
une  loi  depech£,  qui  entraine  &  cahitur&tcnc- 

•    /•     i-  4  a  cm  ctiaminvitu* 

ticnt ,  pour  ainfi  dire  ,  notre  ame animus, ^  mc. 
captive  fans  qu'elle  le  veiiille  ;  mais  ™°,q"°  «*  ean> 
ellea  merite  d  etre  atnd  trance  ,  en 
le  laiffant  volontaitcment   aller    a 
cette  habitude. 

Cela  fuppoft  ,  il  eft  aife  de  voir  , 
que  celui  qui  fait  tout  cc  qu'i)  pcut 
pour-  d6raciner  en  luiunemauvaife 
habitude  qui  lc  porte  a  pecher  3  eft 
excufe  du  peche' ,  bien  que  fa  mau- 
vaife  habitude  le  fafle  quelquefois 
tomber  ,  quand  c'eft  tout- a-  fait  irr- 
volpntairemcnt  r  cet  a<5tc  n'ctaat 
alors  volontaire  ni  en  fa  caufe ,  puif- 
qu'il  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  la 
dcttuire  5.  ni  en  foneffct  ,  puifque, 
comme  nous  fuppofbns ,  fon  pech6 
eft  tout- a- fait  itwofontaire  :  or,com- 
me  nous  avons  dit  avec  S.  Thomas 
dans  la  reponfeala  fecondedeman- 
dede  1* Habitude ,  toutes  les  fois que 
fa&e  vicieux  eft  iavolontaire  taafc 
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cn  fa  caufe  ,  qu'en  Ces  cfFecs  >  il  eflf 
excufe  de  peche  :  commc  au  con- 
traire  ifcft  certain  ,  que  tous  les  pe- 
chez  lui  font  imputez  ,  lorfqu'il  ne 
fait  pas  tout  ce  qu'ilpcut  pour  empe* 
cher  que  ceise  mauvaife  habitude 
ne  le  fafle  tomber  >  parce  qu'enco- 
re  qu'alors  fesvpcchez  puiflent  etre 
mvolontaires  cn  cux  memes  y  ils< 
font  neanmoins.  volomaires  en  leu©- 
caufc, 


G  ha  pure  X'VL 

De  V Intention. 

».  Dem.  f^V9efl-ce  que  Fktenm*- 

\Jjt*ns  les  motars  ? 

H.  C'cft  un  a&e  de  la  volonti  ± 

par  lequcl  ellc  fc  propofe  une  certai- 

&Th.i.t.q.iu  ne  gD  pouragir.  Cette definition  eft 

1      tiree  de  faint  Thomas. 

i.   D.  Combitrky  dt-U  de  fortes 
dy  intentions? 

R.  L'inrentionjgeneralementpar- 
lant ,  peut  etre  divifec  en  bonne  8C 
;  cn  mauvaife. 

3.  D*   Qto'eft-c+  que  I  a  bonne  in- 
tention ? 

■&  Ce  ne  peut  etre  autre  cfcbfe 
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qu'un  a£te  dc  la  volontequi  nous  D.^.Uh.\t;. 

Eorte  a  tairc  une  chofe  pour   une    virtues  ad 
onne  fin,  out  dans  un  Chretien  nc  qu°<*iij>et  adi. 

A  *    n.  ,.     «.    pi  cendum  vel 

peuc  etrequc  Dieu,  comme  die  S.  tenendum,  nifi 

0  «^     x>  i     /i  )>>  •       rantur,  etiam 

5.  D.  Qjumi  cflce  que  I  wtentitn  qu*  fine  viua 
efi  mauvtife  *  potmsfum  ^ui«. 

a.  Lorfque  la  volonte  le  porte  a 
faire  quelque  a<5tion  pour  uhe  fin 
qui  n'eft  pas  rapportee  a  Dieu.  C'eft 
pourquoi  faint  Thomas  die ,  qu'il 
By  peuc  avoir  d'aftion  indifferente  ft\  ™;/*£  £ 
dans  un  horame  qui  agit  avee  dc-li-  C0rP- 

t         •  x  j.  A&us  a  ratioac 

Deration  r  parce  que  ,  comme  die  cc  deiiberativa 
grand  Do&eur  ,  nous  fommesoblf-  procedens/mon 

1  .  rL'  \  i\<        fit   ad    debitunv 

gez  de  rapporter  nos  anions  i  Dieu  finemordmatus,. 
comme  a  noue  fin  v  &  par  confe- e*  h°c  »pfo  ie. 
quent  (I  dies  y  font  rapportees  >  Thibet  mSo!' 
tiles  font  bonnes  >  fi  elles  n'y  font  nemmaii  :fivc 

„./  11        r  roordinctur  a&- 

J>as  rapportees  y  elles  font  mauvai-  debitum  finem  * 
es.  Le  meme  Do&eur  Aneelique  convenit  cum 

*.  1  j.  1     r»    •  1  ordine  radonit  1 

itablit  encore  cette  doctrine  dans.un<jc  habet  r*. 
£>n  Commefltaire  fur  1c  Matrre  des  "on«»  boni.Ne* 

c  cefle    eft  autcnv 

Sentences.,  quod  vci  ordi. 

nctur    vel    non 
erdi recur  ad  debirum  finrm.  TJnde  necefle  eft  omncm  a&um  homi*> 
pis  ddibrra'ivd   aiionc  procedeneem  in  individuo  confideratum  ,, 
feonum  eflc  vd  malum. 

f.    D.  ISintention  pent- die  falr*s*Th.in.\.  sc*^ 
ftfkne  chafe  cfuiferoit  bonne   de  foi  ,  "*'*  ^  **'•**  , 
fait  vendue  rnanvaife  ? 

&*  Qekcft  certain.  Lorfqu'qp  horns* 
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*>'v4ug.Ub.  j.  mc  faitquclque  chofe  ,  die  S.  Augu-* 
cum  aliquid    itin  ,  qui  n  eft  pas  de  101  peche  >  s  u 

facit  homo   ubi  nc    Ja  fajc    pas    ayec    unc    jntention 
peccare  non  vi-    «  .1     n  1  1      i»  t  / 

«letur;  fi  non     droite,  ll  eft  coupable  d  un  peche. 
propter  hoc  facit      6m  [)    yne  ^0re  manvaife  pent- 

propter  quod  fa-     „       .  .  J  .        .  J.    '         , 

cere  debet ,  pec  cite  acvemr  bonne  par  la  dronnre  d$ 

care     convinci    £ intenmn  * 
tux, 

R.  II  eft  premierement  certain  i 
que  cc  qui  eft  mauvais  de  fa  nature 
ne  peut  jamais  etre  rendu  bon  par 
la  droiture  de  Tintenrion ,  parce  que, 
comme  die  faint  Thomas ,  pour 
19. an. 6.  ad*,  qu'une  a&ion  foit  bonne  ,  il  faut 
Bonum  caufatur  qu'elle  le  foit  en  elle-merne  &  en 

ex  miegra  caufa.    *•  r         .  n  r 

malum  autem     toutes   fes  circonftances  3  en  for  re 
ex  finguiaribus    quelle  foit  permife  de  fa  nature  ,  & 

<lefe<aibus,   &     *   ,  ..    r  .     JT.  .     .  * 

ideoadhocquod  qu  elle  foit  raite  avee  une  intention 
dicamr  malum  droite  :  rmis  pour  faire  une  mau* 

id  in  quod  fer-        .r         -.  -\    r  m  >  11      r  • 

tur voluntas fuf  vaile   action ,  11  iufhc  quelle  loir 
ficit,  five  quod  mauvaifc  en  ellc-memCjquoi-qu'oa 

Tecundum  fuam  %      c  re  1  .  • 

naturan>-fic  ma.  la  raiie  avee  une  bonne  intention ; 
lum   five  quod  ou  quelle  foit  faite  avee  une  mau- 

apprehendatur  .J-  .  .  .  .,   ...    . 

ur malum:  fed   vailc  intention  1  quoi  que  d  ailleurs 
ad  hoc  quod  fit  elic  foit  bonne  en  clle-meme  ou  in- 

bonum , requin-   ..^  -* 

tur  quod  utroq;  dlfterente. 

mD?Thoh^         Et  la  rair°n  ^U>en  d0ntlC  le  m^me 

fcnt.ttift.\Q  q.  Do&eur  dans  le  fecond  Livre  des 
ii^*'1'"^'  Sentences,  eft  a  caufe  que  lamali- 

Malm  a    volun-         .    t  ,         1   r   *+        *  r*  » 

tatis  fufficit  ad  cc  de  la  volonte  iufhc >  ahn  qu  une 

p3u  elb  dfca-  ad,i0n  foit  mauvaifc  3  Parcc  <lue  ce 

qu'on  fait  pour  une  mauvaifc  fin  q(1 
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peche :  mais  la  bonte  de  !a  volonte  turf;  3uIa  Woi 

*     .  1  .         inalo  fine  agitur, 

qut  agit  avec  une  bonne  intention  malum  eft,  noa 
ne  fuffit  pas  pour  une  bonne  a&ion*  auJcm  bon»a* 

&*      gf .  .        %     r      r        voluntatis  mien- 

pouvanttaire  que  la  chote   iera  dencisfufficitad 

niauvaife  en  elle-mfcme  ,  laquellc  boniutemaauf. 

r  .  •     a         quia  a&us  poteft 

par  conlcquent  ne  peuc  jamais  ecre  etfe de  fe malus . 
bicn  faite  :  mais  les  chofes  qui  font  ?ui  n?ll°  moi° 

.r       ,  ,,  *    ,  I.       bene  hen  poteft. 

xnauvailes  de  telle  maniere  qu  elles  t>.  Th.^dUk. 
peuvent  neanmoins    ctre  permifes  '•  *?•  If•5•7• 

*,  %  .  o         r        /•  litis  conditio. 

dans  quelques  circonltances  ,  font  nibus  fuperve- 
rendues  bonnes  lorfqu'clles  fc  font  ^"itibus,  cum 

t        '  i  .  n  -a  i     re&aintentione, 

dans  les  circonltances  qui  otent  le  non  eric  pecca- 
mal  de  1'adtion  ,  pourvu  qu'elles  fc  tvUB' 
fafTenc  avec  une  bonne  intention  i 
par  excmplc ,  la  pluralite  de  Benefi- 
ces eftde  foi  mauvaife  ;*ieanmoin$ 
clle  pcut  ctre  rendue  bonnt  lorf- 

au'elle  eft  accompagnee  des  circon- 
ances  qui  en  otent  le  mal  *  &  quel- 
le fe  fait  avec  une  inrention  droite. 
Ainfi  fi  l'un  des  deux  Benefices  ne 
fournitpascc  qui  eft  neceflaire  pout 
Tencretien  duBcneficier,  ou  fi  memo 
la  difettc  des  Pretrej  ou  la  grande 
pauvrete  des  P^roilfes ,  oblige  l'E- 
veque  d'en  charger  un  feul  de  deux 
Cures  ,  pour  lors  celui  qui  obtient 
deux  Benefices  dans  cqs  circonltan- 
ces avec  une  bonne  intention  ,  ne  j,,^- 
pecbe  pas.  Ce  que  faint  Auguftin  <*»"*' 
f ^olic^ue  clairemene  lorfqu  ii  die ;  "*9  7% 


mcnAumm 
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tntereft  quidem  jj  importe  bcaUCOUD  pOUr  la  bontj 
^lurimum  >  qua  r  r   r 

causa ,  quo  fine,  d  une  adtion,pour  quelle  caule,  pour 
ISd fi"tS'.  q^llc  fin,  &  pour  quelle  intention 
nux  conftit  eflc  ellc  eft  raite  :  mais  les  choies  qui 
pcccaca,  nuiio  f    t  d'eilcs    memes  mauvaifes    nc 

bona:  cauls  ob*  •      -a  i     •      1 

tcmu,uuiio  qua.  peuvent  jamais  ecre  rendues  bon- 
avXtnit:  «cs ,  ni  pat  la  caufe ,  ni  park  fin.ni 
tentione  ficien-  par  1  intention ,  bien  qu  ellcs  rullcnt 

1  p:fop«!ahTl^onncsenaPPar€nC5-  n  n'y a  q«e 

nam  ficut  cau-  les  a&ions  qui  ne  font  pas  mauvai- 

t?feuUmalabs0;  feS  d'e,,eS   m8mcS  >  qui'PUiffcnt  fait 

nunc funt bona ',  rendues  bonnes  ou  mauvaifes  par  la 
««ncrra!!t * q?*  tonne  ou  mauvaife  intention  *  par 

^    lion  Ijnt  per  le-  f  i>  a  ' 

%  ipfa,pcccafa.  si  exemple  ,  donner  1  aumone  aux  pau- 

%£%J&  vr«    cVft.une  bonne  aftion  lorf- 

bonum opus  eft ,  qu  eile  lc  fiw  par  un  principe  de  mi- 

™  d£?»£  £  fericoflc  &  de  charicc.  Ces  aftiott 
tia file. Hae; at-  &  femblables  fonr  bonnes*oumau- 

?eUcundr,Cn°dasJ  vaifes  felon  feur  veug ;  parce  que  fi 
caufas  opcraru    elles  one  de  mauvaifes  fins^elles  de- 

5"  di™£*  y,ienntnt  Pech6 1  ^om,me  fi  dn, donno 

n  habcanc maias  1  aumone  parefprit  de  vanuc  :  mais 

^SKSrnr.  lorf<l,lc  ^  *<»  f  d'elle-meme  uti 
fi  jaaanna:  cau-  peche  ,  comme  lc  larcin,  la  fornica- 

«rUctoPmo  tio,n>  &  femblables,  qui  oferoitdire 
jam  opera  ipfa  qu'ellcs  fe  puiflTent  faire  pour  unc 
Sum«VPu  b°nne  fin  ,  &  avee  une  droite  inten- 
vei  cetera  taiia ,  tion  y  enfortc  qu  clles  ne  foient  pas 

Effigy  d«  p?**"  • ou ; «  <iui eft  «co» 

iacienda  ut  vei  plus  abfurde,  qu  elles  foient  de  juf- 
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7.  D.  E ft  M  per  mis  a   me  femme  r«d«™  *>*• 
*fc  s'habiller  magnifiquement  ,   /<?>yi  p 
quelle  ne  le  fait  qua  dejfein  de  pa- 
rol t  re  agreablt  &  propre  aux  yeux 
du  monde  ,  fans  mite  autre  mauvaifh 
intention  ? 

X.  Les  principes  ci-deflus  erabHs 
-par  les  autoriez  de  faint  Auguftin 
&  de  faint  Thomas ,  font afllz  voir 
•que  ccla  nc  lui  eft  pas  permis.  Pre- 
miercment ,  parce  que  n'ayant  que       M     . 

..r,^*y  ^       D.  Aug.  m  c*n. 

xette  intention  de  paroitre  aux  yeux  FucareT^  *>,* 
du  monde  ,  la  fin  de  cette  adtion  ne  /^"""^a.  f  • 

r  ,  »/  Verm  ornatus, 

teroit  pas  bonne  ,  n  etant  pas  tap-  maxime  chrif- 
port£c  a  Dicu.  Secondemcnt  9  parce  ^anorum,  «c 
que  cette  meme  action  eft  d  ellc-  non  tancum  noa 
ineme  mauvaife  ,  (i  elle  n'eft  ac-  ^"^t;icus 

/         1  .  n  .  mendax  ,  veiam 

compagnee  des    circonltances  qui  necaunquidern 
f)^urroicnt  la  rendre  bonne  :  le  ve-  ™&-ty-  Potn- 
citable  ornemenc  des  Chretiens  &  oom  fane. 
des    Chr6riennes ,  felon  faint  Au- 
guftin ,  n'etant  pas  le  fard   trom- 
peur,  ni  les  habits  riches    &  ecla- 
tans  ,    mais  feulement   les  bonnes 
inoeurs.    Cela  pourroic  neanmoin* 
leur  cere  permis ,  fi  elles  le  faifoient 
pour  obeir  a  leurs  maris  ,  &  cectc 
<:irconftance  oteroit  le  mal  de  Tac- 
tion ;  parce  que  le  commandemenc, 
par  lequel  les  femmes  font  teiiucs 
^'pbci'r  a  leurs  maris  ^  les  oblige  plus 
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ittoitemenc  que  celui  qui  lcur  d£* 

fend  dc  s'orncr  magnifiquement :  8c 

lA*g.  *dEcii.  c'eft  dans  cette  penfec  que  faint  Au- 

a*m.  guftin  6crivant  a  Ecditia  femmcde 

Si  aliqua  dura  °      , .  #  •/••/*•     i  •  vc      i'i 

condicione  co*    quahte,  qui  railoic  dimculee  depor- 

fwicii  ^poflei     ter  ccs  fortes  d'habits ,  lui  die  que 
abcrc  in  fuper-  r      n  /      .        i  i*     /  11 

bo  culm  cor  hu- »  clle  y  ctoic  obligee,  ellc  pour- 

*^%  roic  conferver  un  cceur  humble  fous 

ces  vetcmens  fiiperbes,  Ce  qui  doit 

ncanmoins  s 'entendre  ^pourvu  que 

ccs  fortes  d' habits  ne  foient  pas  un 

fujet  de  fcandale  au  prochain  \  car 

alors  il  ne  lui  feroit  pas  permis  ,  le 

peche  de  fcandale  etant  contre   U 

loi  de  Dieu  \  ce  qui  arrive  neanmoins 

8.  jknt.i  pm.  a^cz  f°uvent ,  comme  dit  faint  An- 

j$  tip. +.  $.  4.  tonin ':  Le  vainornement  des  fem- 

r^um^ "anus  mcs  *  qu'eft- il  autre  chofc  quun 
quideftnifima  grand  fcandale  ,  &  un  piege  pour 
IT^ueus  *an^  prendre  les  ames  ?  Voila  une  fem- 
marum?  Eccc    nie  ,  dit  Salomon  dans  le  7.  chapi- 

niulier ,  inquit  i        t\  i  i 

Salomon  pro-  trc  des  Proverbes  ,  paree  commc 
verb  7.inhabitu  uneCourtifancpour  perdre  les  amesj 

ornaca   mcrctri-  ^  ••!  j •/••-.  ^ /l.- 

cio  ad  capiendas  commc  s  tldifoit ,  cet  ornement  lerc 

•nima^quafidi.  p0Ur  fcandalifer  &  prendre  les 
opcramr  iiicor-  ames  par  le  p?ch£  de  luxurc.  Voiez 
jiatus  ad  fcanda-  cc  qUj  cft  Jit  fur  les  habits  des  fem- 

lifandum  &  ca-  *     ~  r        \ 

pieodumani-     Tncs ,  Tom.  5.  fur  le  4-  preceptcj 

mas  ptccano  lu-  chap.  2, 

*  8.  D.  Eft-il  femis  a  un  valet  de 

fcrvir  [on   matt  re  dans  fes  intrigue  t 

amoHrcHfis  j 
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Mmoureufes ,  lorftjH'il  ne  fait  cela  a 
-autre  inttntkn  que  pour  g*gntrjk 
vie? 

R.  Cecte  a&ion  ctant  tellement 
roauvaifc  qu'elle  ne  pcut  ecre  per- 
miCc  dans  aucune  circonftance,  il 
n'y  a  aucune  intention  qui  puifle  la 
rc&ificr ,  ni  memc  I'excufcr  :  com* 
me  il  eft  tjident  dans  la  do&rinc  ££££  £* 
de  faint  Auguftiri  &  de  faint  Tho-  ^»««, . 
mas  rapport6e  ci  deflus.  Et  le  faint  ^Tm^C  *" 
Siege  a  condamne  la  proposition  ,  ,Fa«H,u»  *  <*tti 

£•  .  °-  *      *  fubmiffis  hurnc- 

.  iUlvante.  ris  fcienter  adjia- 

L  I.  Proportion  condamn^e.  Z^/i  vat  herum  fumn 

#A         •  *  ^  »»       /•        '^/       *    /•     afcendere  per  re- 

mfe*  f«#   pwf   fesepaules  a  fin  neftrat  aJ  fttl- 
mattre   peur  monter  a  une  fen-fire  ,  pwadtm  virgi- 

r     L     J  ~>  a  ^  ..  •     #»/  dem ,  fcmulto* 

ffochant  que  trefl  pour  ravtr  I  hon-  tic$  eidem  fob- 
new  2  une  fille  ,  &  qui  lui  rendfou.  £ery"  <fcfc«»d* 

^   J    ^        •/     /•      •  r^         ^        fcalam,  aperien- 

vent  de  parals  fervnes  y  fitt  en  per-  do  januam ,  aut 
tant  fechelle  s  ouvrant  la  porte  .  eu  <!aid  1rai,c  «•■ 

*    J       „.      ^       5    r    , ,      pcrando,  mm 

cooperant  a  fan  awon  par  de  fembla-  peccacmortali. 
ties  (ecoH's  m  ne  peche  pas  mortclle-  tcr  *  fl  id  J***** 
tnem  ,  j  1/  #e  fan  par  cramte  a  an  detriment!,  putt 
dommare  conftderable.comme  d'etre  ^  a  domino  mi. 
maltrane  de  fin  mattre  ,  aw  *fr*  torvis  occults  af« 
regardi  de  travers  9  oh  d'itre  chaffi  ^SCi* 

9«  D*  Quelle  $  conditions  fintnece/l 
fibres  9  pour  que  Cmtentionfiit  droitey  en 
firte  que  not  attions  meritent  la  vie 
itirnelle  ? 

TmtL  1 


ij4     Traits*  Pm  mimi; 

z>.*Anup.\.tit       gm  ji  y  cn;  a  qUacrc  %  commedfc 

4'  p'rimo  ergo    &int  Antonin.  La  premiere  eft ,  que 

adbhoinucnfic0 '  n^trc  a<aion  f°ic  exemptc  dorgueil 
ieaa,cfl'c  ftpa-  &  dc  vainc  gloirc  ,  cn  forte   que 

tfa *  ^be'^MEo  BOUS  ay°as  intention ,  &  que  nous 
quiiibec   incen-  croyons  que  Dieu  nous  donncra  1ft 

cued*  prtnapV  &* rc  qu'il  a  pi»mife  iccux  qui 
liter  Deus  «  fua  auront  bien  tait ,    princi  payment 

^*^«L  Par  un  cffcc  <k  fa  liberality ,   fui- 

lib  glonam  be    r  J#     fl  » 

nefacknu :  jux-  vant  ce  que  dit  1  Apotre  dans  Ic 
u  iilad  ad  no-  6     chapitre  de  l'Epltre   aut  Ro- 

f&anos  *  .         r  r         i        .     # 

Gm//4  £>?i  vi/4  mains  ,  nous  acquerons  la  vie  eter- 

s  fjte nclle  pac  un  effet  de  u,  §rsice  * 

auccm  grans  da-  Dieu  j  &  cctre  grace  eft  donnee  gra- 

■%fiO£.  tuitement.    Ceft  ce  que  nous  mat, 

ctira  ait,  inch  que  le  Pialmiite,  lorlquildit  ,j  at 

icxpeaans  retri  me  fuis  humilie  attendant  la  retri- 
Snt^nc^bmiondcja  bont6  dc  Dieu  ,  noil 
6pttib<Miuft">3  pas  en  vue  des  oeuvres  de  juftice 

g  &££ '  q«  J.»  f?»cs  *  ™»i$  *  «ufe  dc  & 

Jfiiam  rnifcricoc-  mifcricorde. 

gltit  La  deuUcme  condition  eft ,  que 
cfic  fcqucftrata  i'mtention  ne  (bit  point  trompeufei 

J*ffi?»<>«  cn  f(>rtc  <luc  no^wfi^ons  pasle* 
"ficUt  ca  qu?  dc  chofes  qui  font  mauvaifes  de  leut 

«foS?Ccm  nature,  pour  quelque  fin  bonne  en 
>mcm  ap^aren-  apparence  j  car  ce  icroit  fe  tromper 

EKS'te,!*^-"*™.  puifque ,  commc  dit 
•eic  fci,  fum.  J*  Apotre,  on  ne  doit  pa$  faire  le  mal 
%&£ »d"  A" & romance dun bien.  C'cft pot* 
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tiela  que  faint  Grcgoire  dit ,  que  cc-  *©»•  f.ao»  (tat 
iui  qui  prend  injjifteracnt„avecm-  LVe"™ianT& 
tcmion  a  en  faireun  bon  ufage,  me-  oa  HiDC  & 
liteplto&d'&re  pttni  que  d'etre  re-  £&£!.** 
•compenft  de  fon  action.  Que  fi  quel-  acc'P" » ut  ^ne 
^Tunprfetoitiufojre  pour  fairebi-  v^r%6«^ 
tir  des  Hopitaux  ou dc$  Egliles ,  oa  quinjurecar. 
s'il  preneit  ie  bien  d'autruipouraf-t  YJium%  *  ** 
fitter  les  pauvres,il  fe  trompcroit  ltri-  Qi»odfiquUfce. 

tn^me^trifqu'ilnemeritcroitrien ,  Th*S  * 
&  fe  rendroic  coupabk dun  errand  £cclefia*  eonfo* 

peche :  &  par  confequent ,  cc  qu  on  aiicna  rapcret , 
ijit  commun&nent  >  que  quoi  -  que  «*»«?«*«■ 
Bflent  les hommes ,ceft  Intention  ipfuTd^ipJr/* 
qui  les  juge  tous  ,  ne  doit  pas  j'en-  cum  ■^•w* 
cendre  des  chofes  qui  font  roavai-  catHL*  incu«e* 
fes  de  leur  nature ,  tnais  fculement  £<•  ^uod  er«J 
dc  celles  qui  font  bonnes  ou  indiffe-  q^dquid  agaat 
rentes.  C'eft  pourquoi  lePfalmiftc  homines ,  im«u 
dit  if  #  Atasfe  mm  agar  pour  fare  ne< ,  intettigea. 
vos  commandtmens,  qui  reodent  iufte  duin  ^  bec  »  . 

1    •       -1  Ja  -l  .»  •  non  d€  *"•  9«« 

eclin  qui  les  garde  s  oc  non  pas  >  j  ai  mala  rum  fecin- 
abaiflc  monccrur  pour  f aire  des  ocu-  5J*m  {?» f**  .*• 

.  r  *  bonis  Tea  lDdif- 

vres  mauvaiies.  fcrcm.Uis.  \jn-» 

En  troifieme  lieu,  Imtcntion  doit  ^^^j^ 
ctre  fans  uche^cett^aw  dire  ,  qucce*  ficandum  >u&m 
lot  qui  fait  unc  bonne  adion  pour  n*7*  ?*  .**"■? 
1  amour  de  Dtcu,  n  ait  pas  I  tmt/rift»th*utmi,* 
fcttilleed'aue™  peche  morce!,com.  ^JgMS 
me  de  name  ,  de  luxure ,  d  eovie,  ic  c.onet  mat ,  id 
jcmblabies  i  puifqu'aa  tel  pecheur  jTSSSTg 


rgjf    Traite'  Premier; 

auroit  beau  endurer  de  grandes  pel- 
cfum  hominem  ncs  £  bonne  intention   &  pour  ra- 

juftum     Tcrtio  ,  .,  #     r 

iatcnuo  debec    mour  de  Dicu  ,  il  nc  leroit  pas  pour- 
c(fc  immacuia    c^\z   recompenfe  de  la  gloire   des 

ta  :  id  eft  quod  +T.      ,  r  .    .,  »  - 

ilic  qui  facie  aif-  Btcnheureux ,  mats  11  recevrou  quel- 
led bemum  &  qu'autre  moindre  bien  s  il  profpere- 

propter    Dcum ,    *  .       .         .      f  .  C       r 

non  habeas  in   roic  dans  les  biens  temporels  ,  11  fe- 
fc  macuiam  pec-  rojt  <161ivr&  de  plufieurs  dangers ,  ou 

can  roottaJis.  A        .i  r      •*  ■  /■»  **•  . 

Qui  ergo  eft  in  me  me  il  ieroit  re  com  pen  le  d  un  at- 
ai.quo  peccato  tendrifTement  de  cceur  qui  le  difpo- 
luxuru,  mvid.a,  leroit  a  la  penitence. 
&  hujuf.«odi  :     Enfin,  pour  que  l'intention  folt 

quantacumque      .      .         *   X  *  , 

fupp  uia   mfti  drone  y  il  rauc  que  I  hommc  ait  pour 
»eat .p§;  .j?Mn-  fa  derniere  fin  la   recompenfe    dc 

t.one  t  fcilicct      _  .  .      »  n  C .  a 

propter  Dcum :  Dicu  ,  qui  n  eft  autre  que  Dieume- 

xion    amcninde  mc#   Qzv  cc\ui  qu;  _arJc  Jes  Com* 

conem  gloria ,  mandcraens  dc  Dieu  avec  cettc  in- 
£c<Lali!ta  Jl!r  tention principalc  devitcr  les peincs 

bona ,  ur  prof-   ,      ,,      C  r  ir      r 

pcritatcm,  Hbe-  dc  1  enter  ,  ne  menre  rien  dans  fes 
!f.ci^S,.mU  a&ions ,  parce  que   fon  intention 

fis  periculis,  ,  *  X  \     •%  i 

^ifpofit.oncm ,   n  eft  pas  bonne ;  &  il  y  a  une  regie 

pcmfS^T  dan$  !c  Droit  4ui  dic>  qu'encorebien 
p<rnitcntiam :     que  l'homme  qui  fait  par  un  motif 

tfalSkSl  f  '■****  ce  <Ke?  command*  , 
jnemuneratqm.  tafle  une  bonne  chofe  j  pourtant  il 

Shoe «"fifrc°-  nc  !f  **«  Pas  bicn  \  dc  memeceux 
aa  opoitct        qui  evitent  le  peche  ,  ou  font  une 

SjSKfti  ■"■y  ^T  P°,uf  n'*trc  P" cha- 

timumfincm  ad  tie  z  de  la  j  lift  ice  de  Dieu,  s'ils  n'ont 

&f^Urgo     PoinC  d'autrc  ^tention  principal^ 
fiprat  nuadata  cettc  a&ion  les  rend  pen  ou  point 


du  tout  agreables  a  Dicu  5  ainfi  l'irt-  hac  fnwmimw 
tention  bonne  &  droite  conmte  a  propter  rcir.bu- 
fervir  n&tre  Maltre ,    Sc  faire  de  ?i<J.ncflV  p"* 

,  t  rr  1  iniernalis    fciii- 

bonncs  oeuvfes   pour  le  pofleder  %  Cec  evitandum  , 
puifdue  c'eft  dan*  lui&dc  lui  que  °on  hab«  imcn- 

*         f  iif  ^       cioncm  debitani 

pfoviennent  tous  les  bicns ,  Sc  que  nee  memori* 
comme  il  eft  dit  dans  l'Ecclcfiafte,  <**»«?  \  q«{* 

1  »   /i    r*-        r    1        •  regula  juris  <ii- 

chapitre  3 J.  *'/?  Dteu  ftul  qui  re-  cic.Quiexumou 

cempenfe,  re  facit  Zl*"*m 

10.  D.  Loirfjtte  la  bonne  mten-  num  eft  quod 

lion  nefi  pas  tccomptvnie  Jes  ben  facic*  noTic  *V 

^      *  *      *  ./=>  t  men  bene  facie* 

ties  muvres  ,  fitjjit-e'lc  four  le  tne~  sic  eciaro  qui  ca- 

-J>-  ?  vent  fe  a  pecca- 

»       n  /•/**  /•!•  tis,  vel  bona  ali* 

A.  Elle  ne   fuffit  paS  ,  fi  CelUl  qui  qua  raciunt  ,  uc 

a   intention   dc  fkirc    une    bonne  ri£*f™ 
aftion ,  a  le  moyen  &  le  temps  pro-  alia  intemione 
pre  pour  la  feire  •,  patce  que ,  com-  fiFff^ff*- 
me  die  faint  Thomas ,  Ce  n  eft  pas  graci  funt  Deo;. 
avoiigpe  bonne  volont*  ,  lorfque  *d  £***!£ 
le  poWant  faire  ,  on  ne  la  met  pa*  do  principalis 
en  pratique  :  mais  fi  le  dtfaut  d'e-  ^^^l 
xecution  eft  enrierement  involon-  ipfom  confe. 
taire,  &  neprovient  que  du  man-  *£%\i*„ 
que  dc  pouvoir  faire  cc  qu'on  fott-  funt  omnia  bo. 
hafteroit ,  comme  lorfqu'on  fou-  SfiJSK 
hlitte  ardemment  de  faire  l'aumo-  mioui.at  dicitut 
ne  ,  &  qu'on  n  en  a  pas  le  moyen :  Ec^»; 


<guc  comme  ce  qui  eft  involontajte  ,  ^*j£te$ldJ£ 

Iiij 


*9*    TitAtTi*PitiimR; 

S£f^?iSace  nc  merite  ni  cbatimcnc  ni  ricora^ 
cxiftemc pcrfec-  pcnfe  >  auffi  ne  peut.U  eropechcr  ni 

Sr'fi^o^/de"  i  ™  ni  l'aurre.  Et  par  confequenr* 
fe&us  pcrfeaio*  foivant  cc  grand  Do&eur  *  la  bonnet 
aSa  extendi*  intention  feufe  fuffit  pour  1c  merite^ 
eft fimpHcitcr  forfqu'on  n'a pas  le  moycn  dc lac- 
SveiunwriSm  complir  „  en  forte  que  cclui  qui 
autcm  ficut  non  foubaitteroit  die  faire  une  bonne 
^i  pJ«L?um?iS  «uvre  avec  une  volontfc  auffi  par- 
operand©  bo-    faire  qu'un  autre  qui  l'accompliroit 

Bam  vet  malum?  /tr-  •     ^  * 

ita  non  toiiit    en  effet ,,  mentcroit  tout  autantqucr 

aliquid  dc  prar-  |q|# 

«nio  M  vet  de  per- 

sa,  fi  homo  (  . 

iftvoluniaxic  fimglicuer  dfticjac  ad  faciendum  bonam,,  vcl  m*w 


Chafitre    XYU- 

Xto  afji/fc  jw'w  tllcgue  ormuirt^ 
mem  four s'ixcnfer  fobferver  Uk 
Canons  &  Us  regies  dc.  I'Eglifc  ^ 
qui  font  U  co&tam  contrairc  &"j 
hi    difpenfes. 

*  Dei*  r\V%cjl  -  *•  que  U  cofe 

\Jtmnc  ? 

JR.  La  couttune  eft  definie  dan* 

t*u.  coBfactu^  fc   Droit  Canonique  :  Un  certain* 

do.  dift.  to.      droit  que  le   long  ufage  a  autori* 


cum 
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de  Loi  •  lorfquc  la  Loi  manque   ;  quoddam  mon- 
ceft-a-dire,  commc  dit  la  Giole,  quod  pro  kgc 
ciu'on  nc  doit  jamais  iugcr  fuivant  «}»&'>«""•  cu 

A  A  /*     i      #      .  °  i     deficit  lex. 

la  routumc  3  ii  la  Loi  commande    g/#>  tbidtm 
quelque  chafe  qui  foit  comraire  I     Nunquam  fc- 

«*        *A  *        .    r  cunduta  conftte- 

Ja  coutume  :  ce  qui  le  prouve  pat  tudincm  eft  ju- 
lautorite  du  Droit  Canonique   &  diemdmn  ,  ii 
Civil.  Dans  le  Canon  il  eft   dit ,  pr2cipiac. 
qu'une    coutume    frablie     depuis  f.*- ^oj.Jcw- 
long-temps  eft  de  tres  grande  au-     confuetudin* 
totiti ,  mais  qu'elle  n'a  pas  nean-  "fu*qttC  \?  s« 

i    */*  »  ii  ./•    vi  nan  vi us  au- 

moins  tant  de  rorce,  quelle  puii-  COru«s  eft:  ve. 
fe  prevaloir  contre  la    raifon  ou  r*"  ?on  ^ut 

r       i      t     •      x  >r»  rs       r»    adeo  fui  Valrn/r* 

contre  la  Loi.  LEmpereur  Conf-  momemo^ut  am 
tantin  dit  la  mime  chofe  ,  dans  le  "J^^*** 
iivre  8.  du  Code  ,  tit.  Outfit  Ung*  *utJk™«Wim 
Confuetuio.  **■   »•  »<*•  «t 

i.  D.  £Jg  'ft-  ce  que  U  Droit  Ca-  confuemd©; 

wnique  ?  s  fni^ft™pZ» 

R.  Le  Droit  Canonique  eft  defi- /*,,,,**,  §.tst 
til  par  Lancelot ,  un  Droit  qui  dt-  w™*-     .    . 

•    *      1  rv  1  ^t/.  \    *  Jut  qUOd   Ct- 

nge  les  actions  des  Chretiens  a  la  vium  <  id  eft 
beatitude  £tcmelle ,  comme  a  leur  chrifti*nojum  j 

\L  *  acetones  ad  hnl 

jUl,.  sternz    beattairr 

i.  D.  Z>**wi  eftcompofi  U  Droit  *»«»*'#*•  . 

^'.*7         '  '   J  f  4».  Hoc  ipfuo* 

Je.  II  eft  compoft  des  Sentences    e?T"  no* 

-         -  .  _         *  ex  ele&ione 

•des  faints  Peres ,  &  des  Decrees  proprii  arbicrit 
«tes  Papes  &  d«  Coneys,  ^lS[j«-»n^ 
*  ont  pas  nit  pat  un  choix  de  leur  tencu  di/ini  ju- 
solotue  propjctnais  pat  un  noon-  dicU  &"enw«'  * 

«        •  •  •    • 


20G      TrAXTE*    PREMIER. 

f*».  violator  vefaent  du  faint  Efprit  >  comme  Jit 

viola  to  resca-  faint  I  fid  ore   rapport£  dans  le  Ca- 

aonum  roiunu- non-  C'eft  pourquoi  le  Papc  Da- 

iiigraviccr  a  r/.r         *     '  v    ir    «,    a 

fanais  pacifttu  male  cent  en  cestermes  ades  Eve- 

SnttontSUuim4/(JUeS    T"    nC    ^  mctto*ent    Pas    cn 

inftinau  cujus1  peine  de  contrevenir  aux  Canons, 
VJ°nA  di*ati  &  qui  m£me  confentoient  a  ce 
quonia  biafphc  qu  on  ne  les  fuivft  pas  :  les  iamts 

SSJtSZ  Pcrfe*  iugcfnt  avec  «g«fr  ceux  qui 

congruc  viden-  violent  volontairement  les  Canons  : 

Sfijm'   ftc'ro*  &   ,e  faint  EfPtiC   ^Ui  JCS  a  infPircZ 

canones  non  ne.  &  di<5tez  condamne  ces  violateurs  , 

SfflSfi-  Parcc  q»-*l /«We  qu'on  blafphamc 
tic  pr^mifTum     contre  le  faint  Efprit  mcrae ,  lorf- 

/■S^r£im!  I"*01*  a8k  •WMumcnt   contre  les 
tut  loqufprxfu' faints  Canons  dont  it  eft  le  premier 

munt,autfacerc    Auteur 

Tokmibm  fpoa-  ilUtCll!*      .  *  , 

te   confenciunc         4.  D.  VlH  COUtUmt  COntTUVTC  (JMJC 

fcftc.uaam  «.  /*wr  annMerUs  Canons  y  en  forte  que 

»»«el,bsaPfe"  r»  w  ftont  f4'  •**£«•  m  eenfcienet 

fan&um  :   quia  *  /<W  fhivre  ? 

«3/£i£  *  Aram  que  derSpondrei lade* 
cum  agit,  cujus  mande  propofte .  je  crois  qu'il  fera 
SK  "ri»e  dc  remarqucr ,  que  de  tout 
flue.  temps  les  libertins  ont  voulu  fe  fer- 

vtr  du  pretexte  de  la  eofitume  ,  pour 
s'cxempter  de  l'obligation  qu'ont 
tous  les  hommes  de  fe  fo&mettrc 
aux  Loix  de  Dieu  &  de  l'Eelife-. 
Ceft  ce  qui  a  fouveat  oblige  ki 


t. 
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Souverains _  Poncifes  ,  &  les  faints 

Peres  a  veiller,  afin qtnme atiffi  per- 

rricieufc    maximc    qu'eft  celle  qui 

avance  que  les  Canons  font  abro- 

gez  par  une  contume  contraire ,  ner 

s'introduisit  point  parmi    tes   Fi- 

deles.    Le  Pape  J  ale  ccrit  dans  ccs 

tcrmes  aux  Evequcs  d'Orient  ,.  qui 

atleguoient  une  coutume  contraire 

pour  s'exemptcr  des  Canons  :  Ne  c^  Nontc.^r#. 

vous  trompez  pas ,  mes  chers  Frc-  *»• 

res  ,  ne  vous  faiffez  point  fedutre  fjJSm^S'SIS 

par  dfci  do&rines  etrangeres  >  vous  "ffi"*i  •  doari* 

avez  les  Conftitutrons  des  Apotres,  «andilnontcC*r 

de*  bomraes  Apoftoltques  ,  &  des  abduct.  En  in* 

*>  ../r  ..  fticuta  Apollo- 

Canons  :  jouiilez-en,  mettcz  y  tou-  i0rum,  at  Apof* 
le  votre  force,  qu'elfes  faffent    le -witcoram  viro- 

e»  fc   j       *        •   ••       o-        »  h  mm*  CanoneU 

ittjet  de  votre  joie,  &  qu  elles  vous  nuehabeti* :  Wr 
fervent  d*armes  contre  les  ennemis  'tuil5^  ^  ^ 
de  votre  falut ,  a  fin  que  par  leurs  ddcftamUii',  hi* 
ftcours  vous  puiffiez  perfifter  dans  atmamiai  5-  w 
fa  verit£  de  la  Foi  &  des  bonnes :cumdatV  deieT 
meeur**  nonobftant  tomes  les  acta-  aart  »  •cmati  ^ 

j  contra  cuntta* 

ques  de  vos  ennemis.  immicorum  ja- 

Erie  Pape-  Gccgoire  Vll.icmk^?^&kat 
an  Eve que  en  ces  termes  :'  Si  vous   e*»,  siconfiie* 
m'oppotez  une  coutume  contraire,,  tudinem;*#.  s;. 
il  taut  prendre  garde  que  Dieu  a  nan  fbrcaffit 
cfic*  y  fm%  U  veriti  fir  la  vie  :  it  opP?naf»  *4^t; 

>       J        \-  r  •      1^  a  temknn  eft  quod 

a  a  pas  dit,  je  luis  la  coutume,  b»mimis  Acte„ 
pail  ^  jp  fuis  lavcric*  r  Et  enfin  ^^/^  «^> 


fco£    TiQm*  Paring*; 

4rvit*  '.  non     pOUr  mc  fcrvir  jgj  paroies  dc  faj'ht 

«ixu,  ego  turn  ^>        .         -  .   .   .  r 

confuewdo  ,fed  Cypnen ,  fe  vente  doit  ctrc  prcteree: 
^"u',  *V£"*  itouisc  coutume >  quel  que  ancienncj, 
vtuni  utamut    ouelque  uiitcc  quelle  foit  ,   &  OIL 

qiiaoKtuiwis  vc-  t£e  1&  VeritC*. 

SftbSST*  Saint  Aupftin  d»  da"5  fe  ^4- 
vetitaii  omniao  non ,  que  c'cft:  en  vain   que-  ceux. 

£&£& q»i  ^tton  a convaincus  de la-  verite pac 
^ultaiieft  con-raifon  ,,  nous  oppofent  unc  couttir 

5K'  *b0ka' me  conlra»re  ,.  commc  fi  la  coutu*. 
a»*ia&t*&A-  me  devote  prcvaloir  contre  laveri*- 

Snttn,  mquit  •*••• ou  &  dan,s  ,es  ^ofi*  fpiwtueU 
^iiidani,  'qui  ra-  lcs  nous  ne  devions  pas  luivre  cc- 

saz1  *?  n°us  *  **•  ^  p« k  faint 

nobis  objiciunt »  EipfiP. 

r/tatc  ^autnoq  Cmon  CdnfuetHdo  ,.ecrit  en  ces  ter* 

SS.  ftjST'  »**  ::  La-  coutuuw  qui  s'eft  inao* 
iim^quod  in  duite  nc doir  pas.ejnp&cher  que  la. 

g&ft*  vcrlt6  M-I'toputev  &  neprtal* 
j^wjatup.        fur  la,  couturoe.   Car  lit  coutume 

to^iffi!*™*  &n9>  k  verity  eft  une  ancienne  cr* 
coafiKwdo    rcur  :  G'eft  pourquoi  hif&nt  l'er^ 
S5XKti  r€wfuivoos,kvem6,T^chant  que: 
iim*4it£  aob    che*  le  Qrophete  Efdra^.la  verite  * 

l^vcJitS^  wiwca»,3com«icJlcft^r«  :;£*t*^ 

*al#if  &.  vin.  ritjk  demwr* ,  fin  P*ogriscfi  ittrntl^ 

iftaie,.  vetuftas  yi*G*V*  di$ fiedcS\, 


que  nous  pouvons  appellcr  la  Ian*  a° crrorc  Cc*P** 

1  „.r  rr  mUr  vemaiera  * 

gue  &  1  raterprctc  du  Concile  de  fcicniw^uiaac: 
Trente,  &  qui  atravaiHe  partial-  »HEtaTv 

,.  *  *    1     /-  •  i  run  viae ,  ficus 

her c men r  pour  Je  rare  conclurc  pac  Ccupum  eft;  v*. 
l'autorite  du  Papc  Pic  V.  Ton  on-  tuas  ™a?,et.  •  * 

i  ,.  .  r      -         mvalefcit  in  av- 

clc,  sett  oppofe  de  toutcs  fes  for-  temum,& wvit,. 
cesaccuxqui  alleguoientune  cofi-  f^^^" 
fume  contr aire  pour  s'exemptci?  d  cani.  in  m^ 
cPobferver  les  Canons.  H  ne  faur  ^J'^il^" 
point ,  dic-rl  dans  fon  fecond  Con*  Nee  ver6  e%, 
cile ,  que  nous  ceffions  de  faire  cc  ™rftrf  r™£tif ' 
que  nocre  charge  demande  de  nous,  deterreamtu,  ve» 
parcc  que  Je  (bin  que  nous  prenons,  $£%££ 
&  let  regie  mens  que  nous  faiions  diis,  aaiombufv- 
wmme  Pafcurs  ,  bleflent  l'cfprit  J£  '"E* 
de  ceux  qui  font  enfans  dc  perdi-  videamus,  q«i< 
cion  ,  &  que  nous  entendons  dire  ^^^ 
ccs  parolespopulaires,  par  lefquel-  popular  iliac  ^ 
ks  oncouvrcdfordinaiiclacortup.  £j^H5<£ 
lion  des  moeuts  ,  corame  avec  des  me*  ,  pravique: 
fciiiUes  de  figuier  :  nou*  ne  fom-  X"^- 
mes  plus  dans  un  temps  ou  ionu  aud  amur :  no«« 
puiffe  fuivre  la  feverit*  des  anciens  %™««u£T 
Canons  \  it  y  a  long- temps  que  can  on  um  feve& 
nous  avons  vfecu  de  la  forte  ,  pour-  ^^L% 
qiioi  prendrons  -  nous  maintenant  vixenwMtaege* 
unenouvelle  fa?pn  de  vivre iMfc  ™a^T* 

DtifonS  ,    ajOUtC-t-il  ,  tOUSCesdif-  rumirttarmfti*' 

cpurs,  &  tout  ce  qu'on  ptut  tat^S?™*. 

4c  fcmbkble.  At  dw  ha?a  at* 

fit.  dans  fon.  foeme  Coneik^^8  •"•  ,w**f- 
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modi  comemaa-  CefTerons-nous  ,  dit-it ,  de  procir- 

*B?e*nU*  «<** fct  ^s  recedes  fi  utiles  ,  parce  que 
****>**»  f#*a/.  le  defir  que  nous  a  vans  d'apporter 
ifnl^'a  lortaf.  «wc  entiere  guerifon  a  cettc  Pro- 
si  a  cu»tione  viuCC  J  Meffe  Fefprit  de  quelques- 

Su?  quil^hoc  u»s  9  <$**  t00*  retentir  ccs  paroles  de 
»oftfo  frtqucii.  toutes  parts }  Ce  n'eft  plus  aujour* 
JanaBd*Bfludio  d'hui  le  temps  des  anciens  Canons > 
cxiifcefamuf  ui  de  gueric  fes  ames  felon  Tancien*- 
SaT^^di.  b^  cKfcipltne  *  Que  ces  paroles  at* 
atndum :  non  contraire  n«  fervent  qu'a  redoubler 
fowreterum^  notre  ardeur  ;  puifque  FcxccMcnte 
canonum  &  tnanicre  dc  les  guerit ,  &  le  remede 
fe'ne&«mE»  k  plus  propre  a  retablir  &  confer- 
i*?  im6  at<kn-  vet  la  discipline  Chcetiennt ,  eft  dc 
mar /^onittni  fc  fervit  des  m  ernes  moyens  par 
la*  mia^medi.  kfquels  ellea  hti  fondee  autrefois,. 
Sma cST,  mazi^  &  s'*ft  makitcnuc  dans  la  fucccf- 

meqne  oppor-     &>»  de$  fiecleS. 

4ium , ut qu.buf  Et  Notuc  Seigneur  Jbsus- 
•*■■» I  .r.alionib^  Cur  ist  dans  1c  Pfeaume  aiv 
ftu^TTau  & '"  dans  lequel  il?  decrit  toute  fa  Paf- 
jropagata  fbic ,  fion  y  a  die   felon  Implication  de? 

jofta?retL*  tc  fiwnt  Auguftin  ^qu'iUtoit  mott  fur 
joufcrwur.  la,  Croix,  &  qu'il  avoit  etc  cou- 
'*ujtm*ismufi  wrt  d  opprobre  &  d  injures  „  pout- 
t**dtd<mn   »«avoic  foutenu*  la.  v^rite  contre  la, 

amesmmtt.  id  ttt        * 

fro*  cosfuetudi*  COUtUmC. 

^e?11  pCn  VCXi"  U  fautrcmaFquec  en  fccond.lieu> 
muiiii  qu'il  y  a  lie  deux  fortes  de  Canons  - 

*j^^ft^f,l»unfc&nt  feits  gqur  regie* ladii^ 


cipline  exterieure  de  l'Eglife ,   les  *cfcndum  «« 

*         *  f  &         *  nulla  confuccu- 

lucres  font  ordonnez  pour  reglcc  do  quantucum. 
la  Foi  &  les  meursdes  Fidcks ,  Sc  *uc.  8eneraI"  £ 

^r*  >r     |  ,      .,.aauquata,poteft: 

tarre  celeries  vices  r  ourreccla,  il  pr«judicare,fett 
y  en  a  qui  ne  font  que  de  droit  g^JJSJS* 
pontfr ,  qui  nous  preferment  utic  raii,  feu  ciian* 
nouvelle  obligation  que  nous  nV  f^ffL 
vons  pas  $  Its  autres  regarden t  le  ta>ttt  </i/f .  s\  dL 
droit  natutel x  &  ne  font  que  d£-  c£uThilifnnfi> 
terminer  &  manirelter  ce  qui  eft  cap.  x. 
defendu  pat  le  droit  nature!  &  di-  g^JSl^ 

vin«  noa  qua*  Tunc 

Cela  fuppofS ,  if  eft  premierement  Je£  *£%+ 
certain  que  les  Canons  qui  regar-  ?.«».  15. 
dent  les  chofes- qui  font  defendues  hi$c'  T£?e*K 
par  le  droit  nature!  ic  divin  ,  ne-piirabeneficia 

parent  jamais  fcre  abreg«  par  S^ilt: 
tine  coutume  contraire ,  comme  le:  *»*«,.  &utfe«- 
dit  faint  Antonin  •,  parce  que  la  rai-  Ja^^L 
fon  qui  a  portt  TEglife  afairecemiat  -,  non  «>u- 

Canons,  fubfifte  toujour*  ,   puif-  JSSSJSSlf* 
quelle  eft  fondee  fur  le  droit  nam-  od  augentur:: 
n*  St  divin  qui  eft  invariable ,  Sc  £%£&  &" 
qui  ne  pent  etre  aboli  par  aucune-unum  benefi. 

_    a  *•  r»  i«       »i  ciuih  habere 

coutume  contraire.  Parexemple,  ll  ^qued  mniaki 
eft  defendu  par  le  droit  nature!  y  inordinationem 
cemme  dk  faint  Thomas ,  de  chci>  JS^" :!&  (fo- 
cher  autre  cbofc  dans  le  miniftctc- <!«»<**«  eff«<*»- 
Ecclefiaftitaue,  &  dans  les  Benefices^ta^uVnatuniT 
que lutilitede TEglife,  &  lagloire  i*»  etiammiiio 


ief      T*AlTt'P&ltttttil 

tears  proprcs  Inter  its  >  mais  cclulctg 

Jesus-Chrfs  t  :  CVft  pour- 

?uoi  y  conclut  ce  grand*  Do$eur  >  & 
intention  d'un  homtne  qui  a  plu~ 
ficurs  Benefices,  eft  d'etre  plus  ri«* 
che ,  &  de  faire  meilleurcchere,  oil? 
de  parvenir  plusfaciiemcnc  a  l'Epif— 
copat  vk  vice  qui  fe  trouvedansla 
pluralite  ne  feroir  pas  ore  par-la  , 
niais  plutotaugmcnte ,  parcc  quece 
feroit  me  me  unecbofeillicited'avoir 
un  feul  Benefice  avec  cetee  inten- 
tion,  bien  qu'en  foi  iln'y  ait  nul  dc- 
ueglement a navoir  qu'un  Benefice  n 
&  nous  en  devrions  juger  de  la  fpr- 
ce  fuivaut  le  droit  naturel  ,  quoi- 
qu'il  nc  fit  pas  defendu  par  le  droit 
poficif. 

Ordinairement  patlant,  Ies  Ca- 
nons de  rEglife  qui  concernent  1c* 
roacurs  ,.  ne  nous  impofent  pas  un& 
nouvelle  obligation,  mais  ilsne  font 
qu'expliquer  &  rendre  plus  mani- 
fefte  le  droit  divin,  &  la  fa^on  de 
vie  qui  nous  eft  prefcritc  dans  IE- 
vangilq  ,  rappliouant  aurcas  parti- 
culiers.  Ainu  1'oh  ne  trouveprefque 
aucun  Ganon  ou  il  n'y  ait  quelque 
phofc  de  mete  du  droit  divin  :  par, 
exemple  ,  les  peines  canoniques  qui*, 
ftot  ipogofecs  gqup  4i#«e&$  jcriwfc 


I 
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fcien  qu'elles  foicnt  impofees   par 
FEglifc,  jKoviennent  neanmoins  en; 
quelque  tmmere  diidtoit  diviti ,  pur- 
ee que  I>ieu  a  voulu  que  dans  le  Sa~ 
crement  de  Penitence,,  les  pechez  ner 
Biffcnt  pas  remis  gratuitement,  mai* 
qu'ils  fiiflbnc  espiez  par  de  grands 
qsavaux  8c  par  des  penitences  conve- 
paWes  t  c* eft  pourquei ,  fcien  quel* 
conduite  de  l'Egltfe  puiflfe  changer 
en  ce  qu'elleimpofede  plus  grander 
pcniceqccs  en  un- temps  quen  on  au^ 
fire  $*,il  ne  fe  peat  pas  pourcant  feire* 
ue  le  Sacrement  de  Penitence  ne 
it  un  Bapteme  laboricux  ,  comm» 
difent  les  SS.  Peres,&  que  les  Con- 
fefFeursne  foient  obligez  d'impo'fer 
aux  pechcurs,  des  penitences  conve-* 
sables-  a  la  grandeur  de  leurs  cri- 
mes* dc  ouales  pendens  ne  foiend 
ebliger  de  *en  impofer  eux-me- 
meS)  loriqueles  Gonfe  (Tents  ne  leucr 
en  ont  pas  en  joint  de  convcnables*. 
li  n'y  ajiua  done  jamais  aucune  cout 
tume  com  take  qui  pui(Te  abroger  ce 
qui  eft  dit  dans  1*  feffion  i^.du  Coa- 
die  de  Trcnte ,  que  les  Pretres  doi-    c*»cii.  Tnd. 
*qnt  fuiva^t  U  granefcur  des  ctimc^^^f^ 
9c  le  pouvoir  des  penitens  ,  impofer  dotes  Demim 
4es  penitences  fafotaires  &  conve-  J^Jg 

S*W?*iU,  gt  aodem  dp  lews  fic^^fcflpfcpp  ^ 


tot   Trait 8*  PasxnfEie; 

Ktitecrfmrnum,  autant  que   |'fcfprit  de  DitU  &   IW 

Aculeate  raiiua.  prudence  le  leur  dictera. 

r«& :  convenien-     e'eft  ncanmoins  contsre  ccs  forte* 

testatiiraaiones   .     r^  .  . 

»Djuagefie.         dte  Canons  qui  reglent  Jes  mocurs 

lies  Fklcfes  ,  &  qui  font  fondez  fur 

la  loi  de  Dieu  qui  eft  cantenue  dan*  ^ 

h$  faintes  Ecritures  ,  qu'on  allcguc 

ordinairement  kcomume.  Les  cou*- 

tumes  deregl&s   de  quelquefr  per- 

Cendu  ?arif.  fonnes ,  dit  le  Concile  de  Paris ,  & 

QuorumdaaVpcr  leur  voionte  propre  attachee  opr- 

ycrfiffima  con.  niatrement  aux  inventions  de  leur 

fuetudines ,  pro.  r         a  •     n.  i 

priscquevoiunta.  ptoprefens  (  ce  qur  eft  tres-dange* 

ncet  muitimoda  rcux   V   font  que  fes  (EUVfeS  de  la  fol 

adinv£uone  co-  r         '     •.    /   * 

tumaciccr,  quod  font  negligees  en  patrre  :  parce  que 
widepcricuiofu  Icrrfqtr'ils  tranfgreflenc    k   Loi  dfc 

eft ,  efficmnt,  ut  — ...    *     .*    r  r  i    •  j    i  a 

opera  fidei  ma  Dieu ,.  lis  le  font  une  loi  de  la  cou- 
gna  cr  parte  ne.  tume,&  ik  crorent  pouvoir  &  devoir 

gltgancitr  :  qui  *  r  .  ,        *  A  r        A 

aumiegis  divins  vivre  luivant  la  coutume ,  fans  etrc 
Kanfgrcflbrcs  erimfneh  8c  dignes  de  condamna*- 
«onOi«itdine$ fi-  tion,  le  cherchant  eux-memes&non 
& fcfundSas  Pas  Jesus.Ghrist , ne voyantpas^ 
fc  vivere  abfque  ou  ne  daignant  prendre  garde,  com*. 
foi  difcrimine  &  bienxela  eft  contraire  a  I'autorice  di- 

■rofle    ic  deberc  -.  ,  - 

eomendunt ,  fua  vine.  Or  tout  homme  un  peu  fage 
XSSuJi  nan  ▼oitckirement  combien  unepareillfc 
Qaod  quantum  chipotmon  rend  en  ces  per  fonnes  la 

r^utifi  fir".  Ke]iP°a.  fo|.ble  &  m*1  »ffi«*e.  G'eft 
aut  non  adrcr-  pourquoi  il  taut que  tout  Fidele*  qui 

SSX^  defire  d'gtrc  fauv6  ren*nce  i  rou^ 
4«i* aaw*qt!4v  (c  coutume  depuvec ,  qpi  met  Ljk 


rtie  en  danger de  fe  perdre,&  travail-  "m  "?*»  <*• 

*  &  .    r  '  .     hocreligtoChn» 

.  le  a  ennchtr  par  de  bonnes  oeuvres  la  ft.ana  in  ds  Pe- 
foi  qu'il  a  re§ue  dans  lc  BaptSme.    £{«££  *£» 

II  eft  certain  neamoins  que  ks  Cii.Qu»proptei 
Canon?  qui  ne  font  que  pout  regler  £«f*f££. 
ladifciplineexteneure  de  1  Egufe  >efievuic,  opor- 
peuvent  Strc  abrogez  par  une  cot  ^S^She. 
tume  contraire.  tudmibiw,  que 

Et  1«  Canons  qui  ne  tegardem  £JSST 
que  le  droit  pofitif ,  &  qui  nousim~  rant  ,  fidem 
pofent  une  nouvelle  obligation  que  £3^-, 
nous  n'avions  pas   ,  peuvent   etre  operibusexoma. 
abrogez  par  une  coutumc  contraire ,  ™r.c  non  nc*u* 
lorfqu'iU  ne  contiennent  pas   uncD.^«,i.^, 
claufe    qui  d*roge  i  la  cofitume  ,  ^f^nha. 
comme  ditS.  Anronin,pourvu  que  >«  cUufuian* 
cette  cou:umc  ne  foit  pas  contraire  S3ES&, 
a  la  raifon.  Par  exemple,  fi  elle  etoic tunc  aut.  «ft  ra* 
contre  le  droit,  portant  prejudice  an  ^aTton^bii?s7fi 
bon  ordre  de  la  juftice  •,  ou  fi  elle  d6-  irra<ionabiiis 
truifoit  la  difciplinc  Ecclefiaftique  ,  Tqu^te 
ou  6toit  onereufe  aux  Eglifes,  ou  "*  juspwquod 
contraire  i  lutilit*  publique.  Catttil^jS 
alors  elle  ne  deroeeroit  ni  au  Ca-  quod  diframpu 

„ •  \  |     i    .        °  .i      a     J«    tut  Ecclefiaftica 

lion  ,  ni  a  la  loi ,  comme  u  eft  die  difcipUaa,  vci 
dans  le  Canon  Afala  ,  diflm  8.  quod  eft  onerofc 

yjy.VnecoHtume  contraire  fcuf- elle  gE^fiEfc 

faire  que  les  Decretales  des  tapes  &  czm  uttontm 
tes  Canons  des  Conclles  generaux  qui  uiT$*SnfSwd<> 

font  etablis  pour  revlerkstnceurs  des  fi.  nonderogai  ca* 

\t  i  »  / /•  ^.         \     noni  vcl legi,  ut 

mdiii  nobltgem  pasenconfcnitce?   t.dift.  cm* 


no     Traite*  Premier. 
T>.Anti.?*rt'     ^#  S.  Antonin  r6pond  qiul  eftcer- 
Sulfide  fcicn-  tain  que  dans  ks  choiesqui  ontcte 
ttxprincioiisad  tQ^$  par  le  papc     /  ce  qa'ondoic 

hoc   quod  con-       r>      ,.C  i  r       a  ^./-         i 

fuctado  toiiat     audi  dire  par  la  mesne  raifon  des 
kgem  :  fed  in  Conciles  )  la  coutume  contrairene 

Papa  cenum  eft  '  ,  f.  ,,. 

^uod  rcquiritur  peuc  pas  faire  qu  on  ne  loit  pas  obii- 
emsaffenfus  eX.  g£  £  }cs  fuivrc  en  Confciencc,6|tant 

»re(ios:&  eft  ne.  °  t  ^  .  ».i      / 

ceflariuscum     pour  ccla  neceii^ire   qu  il  revoque 
*on  "  trf"  r3T  exprefftment  cc  qui  avoit  ete  or- 

none  populi,  fed    ,  r  n 

domittica  juflio-  donne  »  &  la  ration  qu  il  en  donna 
se ,  &conciiio.  cft    parcc  que  jc  pouyojr  de  reglcr 

ram  automate     f         r  1       r  \  \  i    .      a 

fuamhabeat  ju*  Ics  morurs  des  hdclcs  ne  Im  eft  pas 

ci»!  confTu^s.  ^""^  Par  ,c  peuplc  ,  mais  il  tire  fa* 
Aj?.  it.         '  jurifdi&ion  du  Commandcment  dc 

Mf°iodUabShuft  Dicu >,&  dc  lautoritedes  Conciles. 
jus  sedis  reaori.  Ce  qu*il  prouve  par  l'aurorit£  duPa- 

■aitius  confue.  non  qu  il  ecnvic  a  1  Empereur  Mu- 

S^jfe,  cbel  ence$  tc?™c* '» Tl  eft  convenabfe 
proprias  cantdm  que  cequi  a  ere  ordotuie  par  I  auto* 

%££%£?  **  du  S-  Siegcnc  foit  jamais  rfevo- 
tur,  fed  firmitr r  que  par  aucune  coutume  contraire* 

S™*™**  W1  n>cft  appuyee  que  fur  la  propra 

velonte  des  hommes  y  mais  qu'it 
demeure  toujours  fermc  &  inebran* 
Iable.  Ce  qui  fe  doit  principals 
xnent  entendre  des  c holes  qui  re- 
gardent  la  foi  >  ou  les  moeurs,  &  des 
Canons  qui  contiennent  un  droit  nar 
turet  ou  divin  :  &  meme  pour  ce 
<pu  eft  des  autres  <jui  impotent  quel; 


ki  laMor.in  GEN.C.XVir.irt 
que  nouvelle  obligation  exterieure* 
iTtaut  confidcrer  qu'etant  faits  par 
Tin  fpi  ration  du  S.'Efprit ,  qui  >coin- 
me  il  eft  die  dans  unConcife  cTAix- 
h-Chappelle,  a  conduit  la  plumedes  JT^^*? 
Feres  qui  les  ant  etabhs  dans  ies    sacn  canone* 
Conciles  ,  on  ne  doit  pas  lesregar-  ^ft^SL 
der  corome  des  loix  humaines    de  spir.tu  infpiran- 

qaelque  Prince,  qui  peavent  quel-  %%£&£t 

querois  etre  raites  par  caprice,ou  par  rum  paufi  ,  qui 

quelque  intcreft  huroam  ,  ou  m£rae  %£%£?& 

dans  fa  penfec  quelles  foient  bon-  EccUfi* corf. 

jics  &  utiles  au  plubli^quoi-qu'clfes  Jg^1*  l* 

ne  le  foierit  pas  en  effet.  Rien  de  tel 

Be  (e  peut  rencontrer  dans  les  loix 

dont  le  S»  Efprtt  eft  en  quelque  ro&- 

nicre  T Auteur  :  elles  ne  peuvent  pas 

nonplus  &t*etrop  feveres  ou  inmi- 

les  pour  1'obfervation  de  la  loi  de 

Dieu  &  le  falut  des  fideles.    Ainfi 

quoi-que  Tobligation  Stroke  puiflfe 

quelaucfois  ceffer  par  une  tolerance 

vifibiede  l'Eglife,  nousdevonstoa- 

jours  en  obfetver  du  moins  t'efprit, 

£  nous  n'en  obfetvons  pas  la  lettre  * 

&  ft  par  exemple,  on  n'impofe  pa& 

prefemement  fept  ans  de  penitence: 

pour  cfaaque j>ech6  mortel  x  les  pe- 

cbeurs  n'en  font  pas  moins  obliges 

a  faire  une  penitence  proportionn&er 

a  kurs.  crimes,  puifquils  ne  font  ga$ 


lit  T*aitV  Pmiicif  *• 
moindics  i  prefenr  qa'ils  T^coienf 
autrefois*  ils  dorrent  tacher  de  fup* 
plcer  par  kns  bonnes  ceuvres  & 
'  par  lenr  patience  a  fonffrir  les  pei- 
ncs  one  Dtea  lcar  envoyc  ,  a  la  le- 
gcrctc  de  la  penitence  qui  levtr  eft 
impofec.  Quoi~qu*il  en  (bit  on  doic 
.   .  toujour*  fc  defier  beancoup  de  tou- 

tes  les  courumes  contraires  aux  Ca-» 
nons  i  &  tachant  de  les  obfetver 
nous-memes  comme  tres-avStageu* 
poor  le  (alut,  gemir  devant  Dieud© 
voir  cant  de  Chretiens  qui  negligent 
de  (e  fcrvir  des  raoyens  fi  utiles  pour 
leurs  ames  ,  &  qui  leuronc  ete  pr6- 
fentez  par  one  aufli  bonne  mere  que 
l'Eglifc ,  eclairce  des  lumieres  da  S» 
Efprit. 

6.  D.  Les  EccUfidftiqucs  fewvent* 

Us  s'exempter  de  teUigdtien  Jtobfer- 

vtr  Us  Canons  qui  regdtdent  lenrvU 

&  leurs  mown  >  en  d'tfdnt  <f*ils  n% 

font  fins  en  ufdgt  ? 

R.  11  eft  certain  qu'ils  nelc  peuvent 

pas  ,  mais  qu'ils  font  obligcz  de  les 

ane»rrid.fejj.  obferver  ,puifqu'ils  ont  etetous  rc- 

'Vcai^tanAa  nouvellcz  par  leConcile  dc  Trcnre* 

Synodw,ut  que  qui  a  voulu  que  tout  ce  qui  avoir  etfc 

alias  a    fummts    J«        j  *     •     r  i        • 

Pontificibui ,  *  abondarament  &  ialucaircmcnt  or* 
l!i  CUd'  ?°"Ci  ^onn^  Par  'cs  SouverainsPontifes  & 
tum  vitaC#tonT*Far  ks  kcrcz  Conriles,  concernant 


•JLk.< 


le 
nee 


belaMo^  E**  GEN.C.XVfl.  il J 
la  vie ,  i'honnetete,  Tcxtcricur  &  la  ^^\^fmf 
do&rine  des  Clcrcs  ,  comme  audi  ncnda/ac'fi"" 
toucharit  le  luxe,  les  fcftins,  les  dan-  mul  d< Il?xtl  * 

~         .  lit-  r         coroeflatiom. 

les ,  jeux  de  hazard ,  &  toutc  lortc  bus, chords, 
de  crimes,  &  pour  s'abftenir  dc  tou-  •J]^^^^ 
te  forte  d'affaires  feculieres,  foic  ob-  crin^ta*1^ 
fcrvfc  dor£navant ,  fous  les  m£mes  °on  ^^)m 

.  r         j  .  negoms  fugien* 

pemes ,  ou  fous  des  peines  encore  das  copios*  ae 
plus  grandes  que  celles  qui  ont  er6  ™&tMt  fiDci* 
ordonnees  dans  tous   les  Conciles  demimpoftcrum 
precedens  ,  fi   i'Ordinaire  juge  a  iifdcm .*<***> 
proposd  en  impoicr  ,  &  que  1  appel  rabitrio  ordi. 
ne  iufpende  pas  l'execucion  de  Cc$  ™li  Jmv°***' 
chofes  qui  regardent  la  correction  nee  appeiiano 
des  mceurs.  Que  fi  les  Ordinaire*  ««Ww«»  J 

•  1  hamc ,  quae  ad 

trouvent  que  quelques-uns  de  ces  rooruuj  correc- 
Canons  ne  foient  plus  en  ufage,  „c^V\ndat. 
qu'ils  faflenc  rout  leur  poffible  afin  si  qua  vela  *£ 

3uau   plutot  ils    foient   obfervcz^^B- 
un  chacun  ,nonobitant  toutecou-  compererint ,  ca 
tume  contraire ,  de  pear  qu'ils  ne  ?"*»* ""v* 
s  expolem  a  iouffrir  les  peines  que  cari ,  &  ab  om- 
Dieu  fcur  impofera  pour  punir  leur  ^sdfr^a 

negligence,  deant,non  ob» 

7.  D.  La  coHtnme  qni  s'eft  Intro.  ?anti.b.us :<*>»• 
•  dmtc  in  qucli/uts  luux  ,  ym  us  fem-  qaibufcumque  , 
mes  ptroiflim  en  vubUc  leftin  decou.  nc  t  ^ditoru« 

i        JJW  r  J  neglea*   emen- 

vert  3  Us  excufe-t  $llf  dc  peche  lorf.  daponu  ipfi 

f »V/fe  Ufulvent  ?  SffirtfS 

•*.  S.  Antonin  repond ,  que  non,  petfoiv»nt. 
-*  4n  <J«e  fi  e'eft  la  coutumc  dc  <juel-  t^\\fi> 


iI4/TfcATT«,  Premier; 

&*  mdf/ref  jPf  Pai>  <1UC  IeS  fcmmCS  P°frtCnt  ^ 

^ieferanc  veftes  habits  u  ouverts  atttour  du  col  5 
^Jtf^Z,  quelles  montteatle  fcin,  cctufagc 
^ifquead  often  eft  honteux  &  unpudiquc,  ainii  11 

^mCum,  ne  &uc  f35  lefi"vr«- 11  die  la  mtafc 
yaidc  turpis  &  chofe  des  robes  tra!nantes  a  Ion- 

niisUduS!  ,tft&  8*"  ciU€a6s  :  qu°K<p  leur  ufagc 
Heo-ao*  tec.     en  paroifle  pas  fi  criminel  que   ce 

«?^ltc.     iui  de  porter  le  fcin  d£couvcrt :  it 

Ufa  commuai      *  r  ,,»       ,,  -    r 

pitLfae  eft  de-   parole  pourcanc  blaraable  par  la  iu- 

SS^SSHm  perjait^,  &  parce  que ,  comrae  dit 
puivcrem  exci-  S.  Clement d  Alexandrie ,  celt  unc 
S'^c.:^  marque  d'atrogance  &  de  fuperbe. 
turpc  eft  &  de-  J  ai  parlc  plus  au  long  des  habits  dot 

%£%!&££.&******  '"^  dtt  quatrieme 
xium.  N*»  /*.     Commandcment  de  Dieu ,  chap.  a. 

£&**£  ?•  p.  *-.  <%*/' ^f^'-l'f 

minus  in  vcteri  f  w  00  «*  mm  pas  nam  faux ,  eft-cue 
%lMen>*n>  ji-um  M'   ***f*  pour  fair t  fm  nous 

lex.  in  psdaw.  m  J0*™*  f**  W/g*£  *t%  C*nfiHnC€    S 

<refte«  ad  rum-  R.  II  eft  preihierancnt  certain* 
SSuSKS  comtaeditfaim  Thoraas>  queladif- 
«ft  atiogans  &  penfe  du  Pape  n'ote  point  l'obliga* 

^bauSilc.04  «">"  d«  droit  naturel.mais  feulcment 
ttonem  imptdit,  du  droit  pofitif ,  dont  les  hommes 

^u'V^  pcuventdifperifer ,  parce  que  ce  font 
in  foil  runt  fu-  Ics  hommes  qui  i'&tabliflent.  11  eft 
Ikc^^mlhat.  au^  certain  que  les  difpenfes  excu- 


9 


>.  no.  $*odi.  fent  de  l'obligation  qu'on  a  d'obfer- 
vtycabdo    vcr  les  Canons ,  lorfque  routes  le$ 


%S  LA  Kf  OH.3N  GtM.C.XVir.irj 

conditions  que  lc  Concilc  dc  Trcnrfe  £™J£^£** 
tequiert  pour  leut  validity  $*y  ren-  ris  n*uM jjf>  rid 
rontrcm.  Commc  il  eft  quelqttcfbis  J^*2y?£ 
fcxpedien  t*  dit  ce  S .  Concile,  pout  le  h^oem  fttta* 
Ken  da  public  dc  rel&cher  quelqw  raf »  *  ^  h£ 
cfaole  dc  la  rigueur  de  4a  Joi ,  pout  ii  poteft, 
**oir  moyen  dc  rtmediet  plcitife-  f^^JJ? 
tnenc,  pout  I'utilicfc  commune  ,£  phi-  J£  ^^ 

fieurs  neceffitex  qui  p^uventie  ren-    *****  J9^* 

j.  *       r     iTi      r     »       «pe4*t  legti 

conrrer  en  divers  cas*,  aulii  lorfqu  on  vinculum  qua*, 
diroge  trop  fouvent  a  cctte  m£me  ^*™  *'£**" w 
loi  t  &  que  l9on  accorde  indifferent*-  lljeltibtis  c7£ 
inentdes difpenfes,  plut&t  pour fui-  Jj»g*  ****• 
^reTexemple  f  que  par  un  di  fee  me-  cotu^ai  am*, 
tnent  particulier  des  cas  difFetens  St  J*w  ****$***  *■■ 

*  *   -  ,  A  ;     •  Sequential  le. 

des  perlonnes  >  c eftouvnr  laporte .gem  foime, 
£  la  ttanfereffion  de  touces  les  loix.\e5?mP,°*,c  P* 
Amu  que  tous  les  Chretiens  fija-  perfonamm ,  ». 
tchent  que  le*  facrcx  Canons  doivent  '""J^^?* 
£tre  exa&ement  &  fans  aucune  di- du%ere /nihil 
ftindion  de  perfonnes  f  obfetvez  *fcttdeft;«to 

j»  -  *  t.i    /•  umcuiquer-«*l  • 

dun  chacunautanc  qu  il  le  pourrt.  leges cnii£e- 
Que  fi  queique  jufte  &  preflante  rai-  %£$£  *^Bai 
ion  ,  &  une  plus  graqdc  utilitt  dc^  propter  fciaa^ 
inandent  qu'on  en  difpenfc  quel-  ■»iwffi.rac«i 
qucs  uns,  il  faut  que  cela   lc  taflc  ende  *k  cm- 
t>ar  ecu*  quiontfe  pouvoirdt  dif-  ?** » *  f10?* 
penfer  qQeis  qu  us  loient ,  avee  con-  dtfttna*  o&er- 
ttoijfance  dc  caufe  ,  apr&  une  tneure  *andos-  Q«£* 
conlt deration  >  &  grawitement  s  &  que  ratio  & 
|es  4i<pcn^  &«•  tfcmfc  -WW*  Jttah  "»*«*»**>* 


trtffltas  poftula.  II  If    TrAITI*  PRIMIIR.' 

***« »  ™p  ali"  niere  doivcnt  etre  cenfces  fubrebti* 

2Uldum  cle*id  ccs ,  c*eft-i-dire  nullcs. 

«aufa  cognitive     Lorfquc  la  nee  edit  e  pre(Te,ditS. 

iiimma  naaturi-  n  If.  rt  *-> 

caw ,  at^uc  gra.  Bernard  eenvancau  Pape  Eugene .  t 
tis ,  a  quibuf-  |a  difpenfe  eft  cxcufable  ;  quand  Tu- 
^uo^diTpenracio  cilice  lerccjuiert, la  difpenfe  eft  loiia- 
pettineKt ,  crit  ble ,  pourvu  que  cette  utilite  (bit 
alitcrquc  fadu  publiquc ,  &  non  pas  parciculiere  : 
difpenfatio  fut-  ma*js  qUand  il  n'y  a  aucune  de  ccs 

reptiua  cenfea-      *r  »  n  r\   w     \r 

*xr.  raifons  ,ce  ncit  pas  une  fiddle  dit- 

r>.  Bern  M.  j.  pen  fa ti on  •  mais  plutot  unecruellc 

49  Ctnfid.  cap.  4.  »,./r         .  ,    »  ,  , 

ubi  aeceffitas  difliparion.    D  autant  plus  que  de 
?r,?ct,vcxc!?fa"  pareilles  difpenfes  donnecs  fans  de 

bills  difpenfa-      *  «  .  >  r  1  . 

*io:ubi  udiitas  grandes  raifons ,  lone  du  tout  mu- 
jrovocat ,  dif  ^fes  iccux  quiles  obtiennent  5  puiC- 

pen  fa  do  lauda-  ,         a      *  «»    «  i  i-     i    r 

bii.s ;  atiiitas     que  le  me  me  S-  Bernard  die  dans  ua 
dico#communis,  mttc  endroic ,  que  la  difpenfe   dts 

son  propria  1      n  ,A  .      *      ,.,    .     *.  f 

nam  cum  nihil  "ape  n  ote  m  ne  diminue   pas  le 
Jiorumcft,  non  mil  qUj  £t0}t  auparavanr,  fiejlc  a 

Slane  fidelis         /   /     ^         *#       /-./i  r 

ifpenfiuio ,  fed  ete  accordee  fans  jufte  caule. 

crudeiis  d.%a-      J  appellc  une  loi  ftable  &  perma- 

tioeft.  J     rrJ(  r  .        ->  f     V      » 

v.  Bern.  Ep.  7.  nence ,  die  ce  fame  Ppre ,  lorfqu  oq 
*ds?d4m:*r!n;  eft  rellemene  oblige  de  Tobfcrver . 

*Iuaquidideo        ,..      ,  1    °  it        r  1 

tut  malum  efle  qu  u  n  y  a  que  les  dupenfateurs  des 
defiit ,  auc  vci  myftcrc$  de  Dicu,  e'eft-a-dire  ,  les 

•jmnoratom  eft .  —  ',  f  .         .  JL  *     , 

quia  papa  con.  rrelats ,  qui  puiflenc  permettrc  de 

titL.  «*.  «e  r,;°biec  r  ?as « f  Res]escdc  s- 

dcpr4cep»&dif  Bailie,  de  S.  Auguftin  &  de  S#  Be- 
^ou^mfta-  noift/ont  deccetc  nature  ,auffi-  biea 
bile  dicicur       que  les  lacrez  Canons ,  &  les  aucres 

ffi^VcS  Rc8k*  Ecdcaaftiqucs  fcaWies  par 


fclLAMo*.  IM6lM.CXVtI.li7 

Une  autoriti  legitime ,  lefquelles  de-  J011  CT,l*e«f  % 

A  ^  .  "      #     "        *  *         homnum    illud 

meurent  (tables ,  5c  nc  peuvent  ecre  mu:are  fat  fie , 
chaneees  pat  les  iri&rieurs  ,  parce  n,fl /olis difc 
que  les  (amts  Peres  en  lent  les  au-  myfterionan 
teurs  ,  &  qae  rEelifeaordonn6  de  dci.»»4eft  **. 
les  ©bfervcr?  ncan  morns  commece  U&a*  fa«ao- 
nc  font  que  des  loix  humaines.ceux  I""Safilil » **• 
qui  oat  fuccede  par  unc  election  ca-  ai , 


acnonaa- 


nonique  i  la  digniti,  &  a  I'aur-oriti  lhew*cirCano- 

1         J.  °  1         ^..nes.&fi  que 

des  Anciens  ,  peuvent  quelquerois  tunc  «iia  Icdc- 
en  difpcnfcr  iicitcment,  &  mfcme  5*^^tut* 
fans  aucun  pechc ,  felon  les  dif  tafs'qw^quo- 
fcrentes  raifons   qu'ils  peuvent  en  ftlt?  *  $a"aif 

.       t  1  ^  J     1.  tradita  func/ao* 

avoir  dans  les  cas  particuliers ,  en  c«a  ftabiiuer 
confidcrant  les  perfonnes ,  les  heux  Perfe*e™t,  ncc 
&  les  temps.  Sur  quoi  u  taut  bien  fubjedorum   ca 
prendre  garde  ,  que  je  nc  dis  pas  *!i*uo  modo 

*        ,        0&       .        *        itr  tr       vanarc,  vel  ma- 

que  les  Superieurs  purflent  changer  care  concediiMr. 
legerement   &  a  leur  fantaifie  ccagf'*  «"*■> 
fortes  de  regies  ,   mais    leulement  per  homines 
Guils  peuvent  en  diipenfcr  ,  pour.  fc>co*°ffi«o 
vu  qu  us  le  raflent  ndellement ,  &  eieaiooe  fucce- 
avee  de  bonnes  raifons.  Ainfipen.  fZllm^L. 
dant  que  leur  obfervation  eft  utile  xieque  pro  cau-T 
i  la  chariti ,  il  fcut  quon  i« garde  J^*^ 
avec  conftance ,    &  les  Superieurs  tihm  difpen- 
tnemes  ne  fsauroient  les  vioier  en  ^"^■"'j™ 
aucune  manierc,  fans  fe  rendre  cou-  accendat  me 
pables  devant  Dieu.  Que  fi  aucon-  £u£Kie2il 
traire  ceux  qui  ont  une  autoriti  le-  iffo  levuer  pro- 
giume   went  que  I'attachemcnr  «*££  ~- 
Tern  /,  K 


zt8    TrAite*  Premier; 
tie  fideUtct  dif-  qu'on  auroic  a  garder  ces  Reeled 

jfcnfariQuamdiu  /    ,  ..  f        P  .  »       P 

vga  chatisati-    etabues  par  les  homines ,  feroic  en 
milium ,  jm-     quel  que  cas  pre  judicable  a  la  chari- 

mobilue.  hxa         *.        *■  *  A    ..    r      J.    A  ,  , 

funt,mtarique  te  »  n  eft-il  pas  juftc ,  que  les  cho- 
omnino .  ire  ai>  fes   quj  n*ont  fa  ordonnees   quel 

poiic.  fiacoffe  -  pour  1  avantage  de  la  charite  >  ne  ie 
i« P  .tiabi  -a  fi  foflTent  plus  3  lorfque cela  eft  plusefc- 

e  com  ratio  con-  T        '       r/\  .  r 

trab  fotti   1.  pedient  ;    ou  loient  interrompue* 

?lfa  focdn"'"!!  Pcn^aht  q^clque  temps ,  ou  chan- 
auuxac  <juibu,  gees  en  quelque  autre  bonne  Oeuvrd 

datum TftViie&  P'us  comm°de  ?  Puifquau  contrai* 
providcre  crcdi-  re  il  fcroit  injufte  de  fairc  des  cho- 

jSSSLT^e  ffs  1ui  "'o^*  ecablies  que  pour 
liquet ,  at  qua;  1  avatttagc    de   la  cbarice  ,  lorfque 

StSl";  dans  ^1<!ue  «»  c,les  fctoienfeon- 
pro  charitace     traires  a  cette  Rtitte   des   vertus, 

JcadTv*i"«uerX,  Ainfi  ccs  fortes  de  Regies  font  fee- 

vei  omittantut ,  mes ,  Sc  tout-i-fait  immobiles,  me* 

£5$M  toc  *  l'*8*rd  dcs  PteUts,  lotfqu'eU 
forte commodius  les  font  avantageufes  a  la  charite, 

tsszZit  Eft-ce  i™.  ie  fois  **  fe*1 .  °u  lc  p«* 

«juum  procuidu-  mier,  qui  aitavance  cette  do&rine  t 
^w>*&  continue' le  mkne  faint  Bernard  > 
chanuce,comra  Le  Papc  Gelafe  n'a-t-il  pas  dit  la 

remu^ne0:;  ™*™  <*<>fe  en  ccs  termes  :  Que 
ergo  fix*  firm*,  {es  decrets  dcs  faints  Peres  demeu-* 

S^SKSd  «*»«  ***?»  »  &  qu'on  n'en  difpe* 
praeiato<,qua:  ex  fe  point  fans  neceffite.  Siint  Leon 

S? "£?,££  dit  auffi  .  q«f  •«  n^nci  Otdon- 

mis  chatnati  a .-  lances  nc  doivent  jamais  etre  vio* 


»ltAM©R.*K<!*N.C.XVIT.»l£ 

«aite  lorfqail  y  a  quelque  bcfom  ^^ 

preflauc ,  qui  regarde  Vutilite  de  l'£-  & .  ^U- 
\glife,celui  qui  en  a  1c  pouvoir  doit  ™S?£s 

«n difpen&r  i  cat  la  neceffit-6  .oblige  ftp.^Gti^fiU 
.'ide  change  la  Loi.  On  petit  wit  <N«  MUs'iS"  • 

ce   que   )  at  dit  lut  cette    matiere  a,  hod  eft ,  is. 

dans  lc Ttaiic  duMariage, Tom. 4.  «*wniHKa 

Uiap.  7,  nun  PttruM  dej- 

crcta.  Lto  quo- 
que  Pa|Ki.  Ubi ,  inquit ,  neceflitii  not^elt ,  nullo  modo  finfloium 
paitiim  inftituia  viulcntnr.  Et  inftn  Ubi  ergo  needfim  fiittii  id 
utiliiaiem  tcdelia: ,  qui  p mctoiqu  -hibtt  U  diff«nliii ;  a  SCMBi 
IMecaini  fit  miiiMio  legit. 
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TRAITE'  SECOND 

DE?    CONTRATS 

ENGENERAL. 

Ch  a  pit  rk    Premier. 

J)t    U   dijinlnon    &    divifion   dtt 
CtBtfdlS. 

Contrat  f 
Le    Contrat 

pcut    etre  pris 

endeuf famous  Prcmieremcntidaas 
one  ctroitc  figfjificacion  ;  &  en  ce 
fens  il  pcut  et re  de  fini  fuivan  t  la  Lot 
Lsketff,  dtytrbarHmJignifiaaiotut 
unc  convention  cntre  deux  ou  plu- 
ficursperfonnes^quilcs  oblige  routes 
a  faire  reriproquement  les  chofes 
dont  dies  font  convenues.  De  cctto 
pjaniere  font  let  Contrats  d'achat  # 
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4e  vente,  de  loihge  &  fcmblable*. 

En  fecond  lieu,  il  peut  etrepris 
dans  une  Signification  plus  6tendue, 
ce  qui  arrive  lorfqu'il  n*y  a  qi'une 
des  parties  qui  foic  obligee  a9  8c  cell 
"font  les  conrrats  de  donation  >  -de 
promefle ,  8c  fertiblable*. 
.  •  »••  D.  Cmment  fi  Aiviftnt  Us 
Contrats  t 

R.  lis  fe  peuvent  divifer  en  gra- 
tuics  8c  onereux.  Les  gratuits  (one 
ceux  dans  lefquels  la  perfonne  en 
favcur  dequiils  font  fa  its,  n'eft  obli- 
gee a  faire  quoi  que  ce  (bit  de  fa 
patt  :  8c  tels  font  les  Conrrats  dc 
deport ,  de  precaire  ,  de  mandat  on 
commi(fion,&  femblables.LcsCon- 
trats  onereux  font  ceux  dans  lef- 
quels  les  parties  font  obligees  & 
tenues  de  fe  faire  ,  fe  rendre  ou  Co 
donncr  reciproquemenc  quelque 
chofe  :  &c  tels  font  les  Contrats 
cPachac  8c  de  vente,  de  loiiage  8c  d& 
permutation,  de  conftitucion  de  dot, 
&  generalement  tous  les  autres  dans 
kfquels  il  eft  ncceflaite  que  la  per- 
fonne en  faveur  de  qui  one  contrail© 
donne  quelque  prix ,  ou  quelque 
ricompenfe ,  pour  la  chofe  quelle 
re$oi  t. 

lis  peuvent  encore  etre  divi£cz,5c 

•  ~  ^f  • •  • 

Knj 
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conMetez  de  ces  crois  manierer; 
Car  il  y  en  a  dans  lefquels  le  domai- 
ne  oa  la  propriety  de  la  chofe,  auffi- 
bien  que  fonufage,  font  tram fercz  t 
tels  que  font  les  Contrats  de  preft  > 
d'acbat ,  de  permutation  &  de  do- 
nation. Il  y  en  a  d^atitres  dans  lef- 
<|ael$  ontransfere  feulenknt  Fufagc  r 
&  non  le  domaine  ou  fa  propriete  de 
la  chafe:  tels  que  font  les  Contrats 
de  commodat ,  de  loihge  ,  &  de 
precaire.  Et  enfin  il  y  en  a  encore 
d  autrcs  dans  lefquels  on  nctransfc- 
re  nt  le  domaine  >  ni  l'ufage  de  1$ 
chofe  :  tels  font  IcsContracsdede- 
poft  Sc  d'engagement. 

Les  Jurifconfiiltes  endonnent  en- 
core plufieurs  autres  divifions,  lef- 
quelles  ne  regardent  que  le  Tribu- 
nal cxtetieur  v  &  ainfi  il  fuffira  ici 
de  les  rapporter  fans  les  expliquer.   ■ 

La  premiere  divifion  eft  des  Con^ 
trats  qui  ©nt  un  nom  particulier  * 
commc  la  vente,  le  pre  ft,  &  fembla- 
bles  &  &  de ceux  qui  none  pas  de$ 
lioms  particuliers  ,  mais  feulement 
rail's  f  le   nom    general  de  convention  : 

is&do!  co^mc  (<mk  les  Contrats,  M  m  desj 
'  d$  nt  facias  x  facto  ut  facias,  foci*  ut 

des  s  defquels  Contrats  ,  il  faut  rai- 

fonner  de  la  m£rae  kqvb  >  quedct 


ceuX  aufquels  Us  refTcmblent  :com* 
me  il  eft  dit  dans  la  Loi  Naturalise 
Lafeeondedivifion  eft  des  Contrats 
qu'on  appellc  de  bonne  foi  *  &  dc 
ceux  de  droit  etroit.Lcs  Contrats  dc 
bonne  foi  font  ceux  dans  lefquels  on 
doit  garder  non-feytetnent  ce  qui  a 
£t£  expreftement  convenu  entre  h$ 
parties  \  raais  encore  ce  qui  eft  equi- 
table, quoi-que  les  parties  n'en  aicnt 
pas  expreflement  convenu  :  commc 
dans  les  Contrats  d 'achat  &  dc  ven«* 
tc  ,  quoi-que  lei  parties  ne  fe  foient 
pas  obligees  d'etre  ga rants    de  la 
chofe  vendue  >  neanmoins  celuiqui 
a  vetidu  eft  oblige  d'etre  garant  au 
casque  rAcqucreurfuc  trouble  dans 
la  pofTeflion  de  I4  chofe  acquife,par- 
cc  que  la  garantie  eft  eflentielle  au 
Contrat.  Comme  auffi  l'Acquereur 
devrales  internes  de  la  fomme  pro* 
mife apres  les  termesexpirez  >  quoi- 
que  la  claufe  n'y  fut  pas  exprim6e  : 
la  r^ifon  dc  cela  eft ,  que  requite  vcut 
•que  1c  vendeur  revive  Tinteief  de 
ion  argent  pour  le  d6dommager  de$ 
fruits  qu'il  auroit  re^u*  de  fa  terre. 
LesCqntrars  qu'on  appelle  de  droit 
etroic,  font  ceux  dans  lefquels  on  ne 
4oit  garder  que  ce  qui  a  £te  exprct 
femzm  convenu  entre  les  parties  ; 

1  &r     •  •  •  • 
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fa  *tte*  Second* 

i^Nit*  **** ' w  Comrats  de  preff,  dfe 

4,tmfIw*mi,&  fcrr.blables.Ceft  pour 

+ik  &£  dans  ccsContrars  on  nc  doit 

t»*<  jta  intcics  a  caufc  da  rerarde- 

•a»h*  Ja  payemenr,  s'ils  n'y  fontex- 

^^JR-ncnt  promis  ,  quoi-qu*on  lcs 

JkN^Aans  lcs  Comrats  que  Ton  ap- 

■j**  c  Je  bonne  for.  comme  dit  Ii 

l?io:t  ;  parcc  que  dans  lcs  Contrars 

Jc  droit  heroic ,  la  Loi  nc  prcfume 

tKisou'il  y  aitaucundbmmage  fouP- 

trrt  ou  co;c  d'unedes  parties  qui  con* 

rraftent  x  a  caufe  du  rerardemene  dil 

payement :  e'eft  pourquoi  elle  n'obli- 

«*    o.!lV*««ri    gepas  Kautre  panie  de  payer  lcs  in- 

kJv.  ^K*i  u..c    rercts  pour  dedommaeer  lc  contrao 

to.M  vi»^*fcH>-  rant  de  la  perte  qu  it  rait  a  caufe  da 

V  ■""J^?  rctardemem.Orles  Contratsdeboiv 

ne  for  font  ceux-ci  :  LeContrat  d'a- 

chat  &  de  vente,le  Contrat  dcloiia-r 

jCelui  de  mandatouconrmiflionj, 

e  depot,  decommodat,  de  gage*  de 

permutation  ,.  &  celui  de  promefffe 

vcrbaleou  par  £crit.  Les  autres  Con- 

trats  font  ae-  droit  6croit  ou  rigou- 

reux.  Les  Jurifconfuheslcs  divifent 

en  fin  en  Comrats :  r.  qui  ne  font 

parfaits,  que  par  la  chofe  fur  laquelle 

on  contra&c :  comme  font  lcs  Con* 

tratsde  pret,de  commodat ,  dc  pre- 

cairej  dc  depot ,  d'engagcraent  &  d* 


£ 


permutation.!.  Qui  (one  par  fairs  pac 
le  confentcmcnc  ;  comrae  font  les 
Contrats  d'achat  &  de  veme,  de* 
loiiage,  de  focieie  &  dc  mandat. 
3.  Qui  s'aehc vent  par  la  parole,  com- 
me  ks  Contrats  deftipulati<m*Eten<~ 
fin  qui  ont  befoin  de  1  ecriture  pour 
etrc  parfaits  1  cotnme  font  ceux  dans. 
lefqueU  outre  le  confentement ,  it 
eft  encore  neceflaite  qu'tl  paroifte  par 
ecrit  de  la  volonte  des  parties  ,  ou 
parce  qu'il  a  etc  ainft  convenu  en^ 
tr'elfes,  ou  parec  que  telle  eft.  I* 
difpoforon  du  Droit  9  eomme  le 
Contrat  d'emphiteafe  oudc  cfcnfe.. 


Ch'A.pitre   IE 

£*  le  Contrat  dans  lequtl  ily  a  qntl~ 
fke  crrtur  efi  validc. 

yj**  Contrat? 
R.Cenck autre  ehofe  que  la  cot*  ^X**** 
ceptioD  ou  ftipulation  d'une  chofe  Entre ,  eft  aliu 
jprifi pour  unc  autre.  pr0  ^  ***" 

x.  D;  CmbUn  dt  fortes  femur* 
f wvent  f&  rencontrcr  dans.  Us  Con^ 

g^Vm&yt  dans  ua.  Conttar  pcu? 

*   &S  N 


%%&  ThAitb*  Stcoxv; 

itte  confider£e  i  premiercment  5 
quant  a  ia  fubftancc  >  qui  eft  quand 
ceux  qui  contra&ent  croi'ant  contra* 
&er  fur  une  chofe,fe  crouvent  par  la 
fuite  avoir  contra  ft  e  fur  quel  qu'au- 
tre  >  comme  fi  Pierre  ayanc  cru  Sc 
voutatic  acheter  un  anneau  cfor ;  oft 
luien  a  venduun  dccuivrc.  Secon* 
dement,  quant  a  la  qualite,  Sc  autres 
acrtidens  \  Sc  ceta  arrive  lorfque 
quelqu'un  croitfaire  unContratde 
"quclque  cfiofe  ayant  une  telle  quali* 
te  qu*ellc  n'apas  •,  par  fexemple,  Pier- 
re contra  ft  e  manage  avec  Catherine 
qu'il  croit  etre  fort  richc,  &  cepett- 
dant  dans  la  fuire  tl  fe  trouve  qu'elle 
eft  pauvre. 

}•  D.  Pcm -il  y  avoir  encore  qucl- 
ejues  atttres  fortes  d'emurs  dans  Us 
£+nirkt$? 

&-  l/errttor  tant  en  la  qualite 
qu'aux  accidens  ,  peut  etre  fubdivi* 
tte  ,c*i  errcJuf  concomitante ,  &  ci* 
erreur  effc<5Hve.t-a  concomitante  eft 

•  cbltt  q"ui  fait  &  accompagne  eh  telle 
1  &;oft  k  Contrat,  qu'dlt  n'induit 

'  pas  a  fe  faire ;  en  forte  que  celui  qui 
coftt!ra<5teieftteHemcntdifpoft,  quit 
ferait  leG>ntrat,qu*ndm£mfe  il  an*; 
roit  connoiflfancc  de  cette  etttan 

9n  wenipfc*  PiwrtSpoafcJfo 
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<ju  il  croioit  fetrc  Catherine  que  (on 
pere  lui  avoir  promife  en  manage, 
ttant  neanmolns  tcllcment  difpo(6, 
que  quoi-qu'il  eut  f<~u  que  cc  fur 
Jeanne  >  il  n'auroit  pas  laifle  dc  Yk- 
poufcr. 

Lerrcur cfFe&ive f ft  cellc,  qui  eft  ' 
tellcment  la  caufe  du  Contrac ,  que 
le«  parties  n'auroiem  pas  comrade  > 
Vils  en  cuflcnt  eu  connoiiTance.  Par 
ex  cm  pie  >  Pierre  a  veqdu  fa  maifon, 
parce  qu  on  lui  a  fait  croire  qn'elle 
mena^oit  d*une  promptc  ruine  qu'il 
n'auroit  pas  vendue  s'il  euc  eu  con- 
noiflance  que  cela  n'etoit  pas. 

4,  D.  Le  Contrat  dmns  lejutl  ily 
m  qutlquc  erremr  quant  k  la  fubftan- 
■ce  yCft-dvalicU? 

'  Jt.  II  n'eft  pas  vatide ,  parce  que 
l'erreur  quant  a  la  fubftance ,  empe-    . 
chele  confentement ,  qui  eft  de  1  ef- 
fence  du  Contrac  :  la  raifon  qu'en 
donne  Gratiendans  le  Canon  Q*od  lc^'  ,^f   ,' 
mutemy  eft  que  le  confentemenr  eft  le    c©nfenr«i. « 
m£mc  fenriment  de  deux  on  de  plu   okmum  Yenfu 
Jiettrs  fiir  quelque  cboie  :  or  cft-tl in  *dem :  iu: 
uc  celui  qut  erre  ne  connolt  pas  \  mn ,  n0n  erj 
oncques  il  ne  confent  pas  ,  e'eft-a-  conrrocir,  id 
dure,  qu  il  n  a  pas  un  sneme  lent*-  nonfeacit. 
jwent  avec  les  autre*. 

y  P,  Si  femur  empicbt  kctp* 


a*8  Traite*  Seconxjt; 
fintcmcnt  y  comment  cfl-ce  que  TJJ^ 
criture  faintc  pent  appellor  Lia>  Uk 
ftfwmede  Jacob  ^  dam  la  Genefe  chap. 
19.  pnifcjH*  Jacob  tTavoit  pas  cm 
ipoufir  tia  x  mais  Rachel? 

J?.,  Le  meme  Gratienditatrmeme 
^^endfoit  ci-deffus ,  que  Jacob  &  Li* 
i>  trgo  &  ne  font  pas  appellez  man  &  femmc, 
^J???  i  cau&du  confcntemenr  que  donna. 

m  pratce-  ,  ,  *   *        _  . 

nfenfui  r.  Jacob  avam  que  de  connottrc  Lia,, 
ane*1 :  cc'  con^enccmcnt  etant  nul  par  l'ec- 
concubi-rcur,  a  caufe  de  1'errcur  qui  s'y 
!?*"«£?  ^ouv<«t  du  c6r&  de  Jacob  5  mais; 
ricaii  *f.  parce  qui  Is  confentitcnt   audi   au 

m&°iiia  ^^wgc  >  apres,  s'etre  connus  :  ils 
ifeau  nc  font  pas  neanmoins  condamncz: 
St!"1'.™  du  Peche  de  fornication  pour  s'etre: 

.nt,  pu-        it  r 

ppriu.o-  connus  avanc  le  conlentcmcnt  valiw. 
JtoMCTif^-  vpacce.qiie  Jacob  avoir  connu 
jtcopu-.Lia ,.  ctoyanc  que  ce  fur  fa-  femme 
Sc  Lia  lui  avoir  accord^  le<£evoir  du 
manage,  croyant  que  cefftr  fonma- 
ri ,  tant  a  caufe  qu'elle  ecoit  l'ainee 
de  Rachel ,  &.que  e'etoir  la  coum*- 
m&detnader  les  ain&es  avanr  lesca*- 
tfctes,,  qu'a  caufe  du  commandement: 
que  fon  pcre  lui  en  faifoit 

6.  D-  Lis  Qonuau  dam  lef quels  W 
y  a  cu  quclque  erreur  y  quant   a  U 
f Halite  oh  ant  rex  accidents  >,[onu})t 


&.  II  eft  certain  que  cc*  Contrats  J^*'^0*  *** 
font  valides  L'erreur  de  la  qua  lice,  Error  VaiiVati* 
dit  encore  Gratien,  n'exclutpar  l*e  non«ciudic  fr 

r  r  \l     *        mi  liter   content 

conrentement  r  commc  li  quelquua  rum  -,  utpote  & 

achctoit  un  champ,  on  unc  vignc  iuif  emefit1   , 

qu  ll  crorroit  etre  trcs-rcrrrle,  quoi-  nci  q»am  puu- 

,ta'il  eut  errc  dans  h  quality  de  la  ■»* «&  «**"*• 

*•  ■     r       ,  *  r  mam,  quanmt 

cnole  achetant  une  terre  moms  rertt-  Me  w arot  in 
le,  il  ne  peut  pas  neanmoins  aboli*  q^tatererom*. 

s    9^%         *       i>  i  reni  Minus  rerti«- 

k  Contrat  de  vente  de  cette  terre ,  lememcndcnoa, 
on  dc  cette  vigne.  De  la  in  feme  fa-  p0"?  .t*mcn  _ 

.    .        p     ,         a  r  vcnditioncmreft 

con  ;  celui  qui  a  epoure  uneremmc  dndcre.  simfli. 
debauchee, qu'tf  croioit  &re  chafte>  tcr^  ****** 
ouviergc,  ne  peut  pas  hi  quitter*  c«n, reicornip. 
&  en  £poufchm  autre^  Celui  neanw  ^SffSiC 
moinsqui  a  gaene  par  cette  erreur,  veivirgtnem, 
peut  etreobHgl  ireftitution ,  com-  ^J^JJ*  £* 
mc  nous,  verroni  dans,  le  chapitre  aiiamduceVe* 
fiiivant. 

7#  IX  Lt  Ctntrat  dam  Itquel  il y 

a-  qmdque  errtur  amcomtantc  tjl-tf 
valid*  ? 

R.  Si  cette  erreur  regarde  la  fufo 
fiance  da  Contrat  9  elle  le  rend  in- 
valids *  parce  quelle  empeche   le* 
con&ntemenr  ylequel ,  centime  nous: 
avons  dit,. eft  de Teffence  duCon*- 
trat. Cck  fe  prouvapar  S.  Thomas*  £•  Th- «» *  f* 
qui  dit  que  I  ignorance  concormtan-  ignoramia  cob* 
ce  >  qui  eft  quand  par  ignorance  ore  cwuiw"J  •?  dc 
jttlt  qjUClquC  choJfc  *  ^XOttC  qu«ul  <»Wcn  ctiamfi .* 
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tft    T*a*te*  St  66^:  " 

Be  tui  auroit  pis  venctuiJ,  s'il  cut 
cu  connoiffance  de  la  tromperie 
qu'on  ltti  faifeir.  La  feconde  eft* 
Cclle  qui  n'*  pas  £t£  caufe  du  Con- 
trat ,  parce  quelle  ne  regardc  pas 
fa  fiibftancte  de  ta  chofe  fur  laquellc 
©n  contra&e ,  mais  fculement  quel- 
que  qualite  ou  autre  acident  v  cc 
ui  fait  que  les  panic*  n'euffentpas 
aiflfc  de  contradtcr,  quoi^qu'clles 
euflcne  eu  connoiflanfc  de  la  trom* 
pcrie  qu'on  leur  faifoir.  Par  exam- 
ple ,.  quand  quelqu'un  voulant  ven^ 
drc  urn  chafe1  a  un  autre  >  il  a  cte  in* 
duit  par  tromperie  i  lui  vendre  i 
mcilleur  tnarcb& 

le  dol  tant  a  la  fukftance  qu'auc 
accidens  j  peut  mtervenit  dans  les 
Contratr*  ou  par  les  perfonnes  qui 
eontra&cnt ,  ou  par  quelque  tiers; 
qur  eft  le'mediateur  ,•  ce  qui  peut 
arriver  ou  fans  la  cooperation  d'au^ 
cunc  des  panics ,  ou  par  le  confera- 
tcmeni  de  quelqu'ime  des  parties 
aUi  comtra&ent.  Dans  tous  ces  c*s 
il  faut  voir  &  quoi  on  cftoblig&en: 
conscience* 

3.  D.  Le  ContYMOH  eft  intervem& 
V*f  remit re forte  de  tromperie  ,.  qui  eft: 
*lh  cjhI  *  iti  caufe  que  It  QwMt* 
wti  tfbeve +t&il  v*lf4t$      "   ~V 


•*w. 


R   Le  Contrat  dans  lequel  eft  in-    %\GUp  i*  up* 

r  *  ^  .     cum  diledi  .  49 

tervenue  cettc  lortc  dc   trompene  empt.&vtndit. 
eft  nul.  Lorfqucledol  ( dit  la  Glo-  v"**  <*««pcio- 
fe  ^  eft  fa  cau  fc  dii  Concrat  r  commc    cum  dolus  d« 
par  exemole  .  ouand  par  dol  je  vous  caufamcontiac- 

*.  r    ptt    i-  i  v    r      cui}  puta-,  dola 

ai  perfuade  de  vendre  une  choie  »  inauxi  «  ad  y*. 
que   vous  n'auriez  pas  vendue,  re  <frndamrem, 

A  -  *     -*,  r       .    /•  anas  non  vend!- 

Contrat  eft  nul.  Ce  qui  fe  prouve  lurum  tnon  tc- 
anffi  par  te  Canon  ,  qui  die  que  fi  «« comtaftnfc  ; 
un  Prince  fe  fere  de  quelquefinefle  -  ft.f  .• 
pour  obltger  un  Clerc  ouun  Ken-  Epifcopus,  i*^ 
tier  He  lui  vendre  une  rerre ,  la  venre  ^  fi  callidf# 
eft  nufle  ;  &  fa  raifon  en  eft  ,  que  tatcufus  fuent, 
ce  doj  emp&he  le  libre  confence-  ?i^°  ?* 
ment,  (  Fequei  commc  u  a  eredeja  ptinceptagiumr 
dit,  eft  de  feflTence  du  Concrat,)  ;£»*  Tcad* 
empecbant  que  les  parties  n'ayenr 
une  parfaite  connorflance  de  la  cho- 
feftrr  hquclle  iis  contravene. 

^.  D  LeContrdt  ok  eft  interveme 
tajeconde  fefte  de  tromperie  ,  cju\  eft 
telle  (jh\  ny4pas  hi  CAufe  du  Contrat  r 
eft-ilvdlide  ? 


eft  dit ;  que  fi  la  tromperie  fe  trou-  "Adonis  .ncWic 
Vc  dans  un  Contrat ,  que  les  parties  ,n  comraaum- , 

»  .  |   ./r/   i1  r  •  •     quia  vcndKutut 

a  auratcm  pas  lame  de  raire ,  qaoi-  eram^d  per  do- 
qu'dles  en  uflent  cu  laconnoiflan-  lum }™m  m.ine* 

*  \        r  a      ■    r  vcndidi ,  vcl  pec 

ce  :  pax  cxemple ,  ft  par  votte  frau-  dQiu»a^u«, 


ij4    Tihata*  Second; 

flu  emifli  s  tc-Jci'ai   irioins  vendu  la  chofe.  oti 

;nct  qujdem  con-         '  .     .     ,,    .  .        f 

graaus, icd a^-  par  trompene  je  1  ai  vetidufe  davan- 
m  ad  fu^* .  tage  ,  lc  Contrat  eft  bon  :  mais  ic 
x  3»n*nusff.  de  puis  agir  pour  lc  fupplcment  du  pnx, 
+8,<m6m empti ,  g  :>aj  mojns  vendu,  parce  que  c« 

venditor.  dol  n  empeche  pas  le  hbreconfen- 

si  venditor  do-  tcment  •  &  de  merae  fi  j'ai  vendu 

lofccCiit,uc  rem    -  r.         t  t.    ? 

jlun.s  v&iiderit,  davanrage  ,  je  iuis  oblige  en  con- 
uncvur  pr*ftarc  fcjcnGe  <|c  rendre  a  Tacheteur   ce 

empcon  lllud  ,.,  .  .         .  /        »i 

Suod  minus  de-  qu  u  en  auroit  moms  donne  3  s  ii 
»tet,  fiuoium  cut  connu  la  tromperie,  comme  il 
cognovi  «.       cftditJanslaLoi^/w^/. 

5.  D.  5i  lc  dol  napzs  ete  la  caufe 
du  Contrat ,  &  que  les  parties  n'en 
aient  pas  eu  comotjfance ,  mats  cjWan 
contraire  il  ait  it i caufe  par  t  ignorance 
des  deux  parties  :   Par  exemple  ,  fi 
quelqtfun  vend  me    pierre  precieufi, 
-valant  cent  ecus  ,  pour    cmcjuante  y  ' 
n'en  ffachant   pas    le  prix ,  a    tine 
ferfonne  qui  ria  pas  aujfi  cennoijfanc* 
de  ce  qu'elle  vaut  5  en  ce  cas  celui 
qui  auroit  gagne  par  eette  ignorance  9 
feroit  il  oblige  de  reftituer  lefurplus  4 
la  par  tie  lez.ee  t 
,        R.  Pour  entrer  dans  Tefprit  de 
Juter.^«w^  la  Loi,  il  fauc  dircqu'il  y  feroic  a£ 
bmtrn  Miim:  fmement  oblige ,  puifquc  cctte  Lot 
Quiper  doium  dH  ,   que  route  les  tois  que  qucl- 
obligates  eit ,    au'un  par  trompcrie  s'eft  oblige  de 
I tSK?l£ mL  "ire  quelque  chofe ,  il  peut  deraa»-j 
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let  qu'on  lui  riparc  lc  dommage  fu*.d?I,is  rmef* 

,.•*  r      er  •  1  °    cedent  ftipu.'axw 

qu  tl  a  fouftert ,  quo*- que  la  trompe-  th ,  fed  ipfa  ret 
tie  ne  /bit  pas  arrive  pat  la  faute  •» fc  doluc*  ** 
ou  la  malice"  d'aucune  des  patties 
qui  ont  contra&eV9  mais  feulement 
pour  n'avoir  pas  eu  la  con  no  i  fiance 
<tu  prix  de  la  chofe.  Par  exemplc  > 
lorfquun  Ouvrier  s'eft  oblige  de 
faire  un  batiment  pour  cinq  cens 
tcus  y  qui  en  valoic  mille  >  parce 
qu'il  n'avoit  pas  la  co n no i fiance  de 
.  la  valeur  dudir  batiment  y  alors  le 
Ma  if  re  eft  oblige  de  lui  payer  le 
jufte  prix  de  la  chofe.  Ce  qui  eft 
audi  evident  par  ce  que  dit  faint 
Thomas  ;  Que  fi  quelqu'un  igno- 
rant lc  defaue  de  la  chofe  qu'il  vend,  f7*.  an.i.'in%^ 
la  vend  autant  que  (i  elle  n'avoit     si  verdeoi$. 

i/r»     m       t  j  i      norante  aliquis 

aucun  defaut  ,  lc  vendeur  ncpeche  pr  jedittorum  dc- 
pas  ,  parce  que  fon  injuftice  n'eft  fesuum  m  rc> 
que  marcncilc  ,  &  ion  action  n  eft  VCnditorquideai 
pas  in jufte  :  il  eft  ncanmoms  obliei  uon  peccat  quia 

tiuand  x\  aura  la  connotflancedece  inatCriaiiter,Be* 
defauc  de  tecompenfer  l'acheteur  du  ej«sop««»o  ell 
dommage  qui  H  en  aura  foufhrt  s  tamen,cfcm  ad 
ce  qui  doits'ementendte  de  la  meme  ejus  ndtitiam  ^ 
.  fa$  on  de  l'acheteur  a  regard  du  ven-  ^m^tam^ 
deur.-  II  faut  ncanmoins  remarquet  ^re  emptor i.  Et 

...  it  %      r   quod  diemm  eft 

que  celui  qui  a  achete   une  chofe  ]c  venditor , 
thofe  moins  qu'elle  ne  valoic ,  n'en cttam  >™*H*** 

/•      r  ■*     .  >  «  it.     mm  eft  ex  parte 

ijachaiu  pas  le  prix  ,  n  eft  pas  obli-  cm^oife. 


1  Jiff       iTfcAITfi'  SlCONm 

ge  a  reftiruer  qu'aucartt  qu'il  en  eft 
devenu  plus  riche ,  dc  la  mSrae  fa- 
con  que .  1c  pofleflfeur  dc  bonne, 
toi  »  e'eft-a  dire  ,  qne  s'il  a  con- 
fomme  cc  qu'il  peut  avoir  gagne  > 
D.TO.t.t.4-  &  <lu^  n'en  ait  pas  tih  plus  riche , 
ioo-rf.^.^^.  il  n'eft  pas  oblige  a  ricri  reftituer* 

Kon  tenccur  re-  r  .  *  <f-     r  •         »*m 

iiuuere  rrudtus  iuivanr  ce  que  die  faint.  Thomas , 
eonfu.nptos       quc  fe  pofTeffeur  de  bonne  foi  n'eft 

quia  bona    nde    «        ,  .\    f    .         /1.  .      r     .  ,.t 

fodedu.  pas  oblige  de  refticuer  les  fruits  qu  il 

a  confommez. 

6.  D.  Q*a»d  It  dol  eft  intervene 
du  cite  cCunt  fierce  ferfinnc  >  U  Con* 
trat  eft-  il  valide  ? 

cup  in  sip        Jf-   Il  eft  certain  que  dzns  cetre 
Cum  djieai    de  €fpece ,  qoand  m&mc  fe  dol  auroit 

trip*   tr  vend  it.    .  \     .    *  ^    r  A 

verh,  detepcio.  ete  la  cauie  ait  Contrat ,  ce  meme 
ac,'  ^  ./v-  Cohrrat  ferort  neanmoins  valide, 
Ausbon*  fidei ,  y  ayant  un  veritable  conlenrement 

fcdoksdateau  £ntrc  ^  partjes  qUj  auroic«t  Con- 
tain com  rait  in  r  t  •       i      / 

aonper  contra  traete  :  mais*  que  la  partie   lezee 

SSSita,'"  P°?tloh  *g"  centre  fe  mediateur 
jttfonam, tenet  qut  auroit  etc  cauie  que le  Contrat 

' jf^s'.i  Ct  aat°"  &«  &>< » «mtme  dit  la  Glofe 
«ioiocorma  mc-  fur  Te  chapitre  Cum  MiciK  Ce  qui 
itewem.         cft  conformc  i  la  toi  ,  £t  degan- 

ter  ,f.  de  dolo  malo  5  auquel  cas  h 
snediateur    fefoit  oblige  en  conf- 
ciencc  a  r Sparer  le  dommage  eta- 
•  quel  il  a  £te  la  caufe ,  en  cas  qu* 

U  partie  qui  en  a  p^ofite  &  en  «$ 
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devenuc  plus  riche  ,  n'y  fatisfift  pas, 
eomme  elle  y  eft  oblig&e  :   parcc  />.  n.  %.  t.  f. 
que  .  commc  dit  faint   Thomas  ,  77  «*.*.»»  «•?* 
c  eft  unc  chote  ulicite  de  donner  cafionem  peri, 
occafion  de  peril  ou  de  dommage  &  *uli  •  ™lffiE& 
ion  prochain.  Que  u  le  mediateur  torn, 
avoir  fait  cette  cromperie  du  con* 
fentement  d'une  des  parties  ',  il  fau- 
droit  rai Conner  en  ce  cas  de  la  mi- 
me fa^on  que  fi  le  dol  avoit  tti  cau- 
se par  une  des  parties  qui  ont  con* 
trade  ;  puifque  qqand    quelqu'un 
eft  d' accord  avec  un  autre  pour  lui 
faire  faire  quelqije  mauyai'e  a&ion  9 
il    eft    dans    la.  me  me   obligation 
qu'il  fcroit ' ,  sil  ravoit  faitc  lqi- 
m£me, 

Chapitri  IV. 
£*  /*  Contr**  f*r  crsintc  eft  VAliie. 

•'*.  Dcm.f\Weft-ce  que  Ucrtlntet 

V*»  £.  La  craincc  eft  d£- 1  Ait  prtt#r  /. 
finie  dans  la  Lot ,  un  abatement  deeo^md  mitut 
deramcenvfie  d'un  ppjii  prefent  Jjg^  vcl^ 

OU  tUtUr,    *  turipcriculi 

i.  D.<:mr»entfedivlfelacrainut  c*$£f£{' 
&,  EHe  (c  dt  vife  ptemiereracn  t,,cn 
puintc  legece  f  &  craimc  griivp,   . 


2j<     Txaitk*  Second. 
x.  Metum,^.^     La  craintc  legere,  eft  l'apprehen~ 

eo  quod  metus       S.  ,  i»  •  irr  «■ 

««*/*;.  uon  qu  on  a  d  un  pent  mal  y  ou  ccllc 

Mecum  acci-  gy^  a  d'un  grand  mal ,  mais  fur  un 

piendum  dicit,  J*      ,  i°  •  /•       - 

noa  qucraiibn    fondement  leger ,  qui  ne  leroit  pas 

^aor^mali^    ^u®^ant  Pour  &*rc  apprehender  ui| 
■    '         .*     hommc  dc  coeur ,  comme  die  la  Loi 

Mctum. 

•  iacratnte  grieve  eft  celle  qui  eft 
capable  dxbrarilcr  un  hommc  dc 
cceur.  ,Ge  qui  arrive  routes  ies  fois 
qu'on  a  jufte  fujet  d'apprehender 
un  grand  mal  pour  en  eviter  un 
moindre*  comme  eft  la  crainte  dc 
la  mote  *  de  quclques  grands  tour* 
mens, de  la  prifon,de  perdre  fci& 
©.  n  in /Up  /.  honaeur.,  j&d'iecre  reduit  en  fctvi- 
f.  47. sit.  i.  in  tude  3  comme  dit  faint  Thomas  $ 

*  Conftahs  ad      Ce  4ui  fe  doit   cntcndre  >  frivant  Ce 

minus  malum    Saint ,  (bit  que  ces  maux    foieiit 
S^miT^'contrc"  fa  perfonnc,  ou  contre  fes 

guar  meta  ma-       r  *T  n  .       r 

ions  maii.         enrans ,  ou  la  femme :  mats  ann  que 

£tin  refponMeM  fofc  Ic  £ujeC   dW   Clfcfate  gri&r 

Majora  mala  ve  ,  il  faut  qu'on  ne   puifle  £vitet 

fe?™ ;,":  iuW  g"ndf  p*00  !?s  maux  a°Bt 

*er,  dehoneda^on  eft  menace.  Car  fi  on  pouvoit 

^E^ZT^8  *™ct  fatten**  >  comme  en 
idcocr  j (]is con-  ayant  recours  aax  Superieurs*  ou 


tinenwr  hoc      ™, ^» --.--.<- -aapj 
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fi*tem  T'ai  parte  dc  la  craintc  dans  stujri ,  (hre  ft* 

t      mtm   J.   t    V"    %  r      -  t»  i  <*»     i     tu$j  verberis.  at- 

lc  Traite  du  Manage,  Tonic  I V.  de  que  necis. 
la  Morale.  Glcfia  in  c4m: 

.    T  .  a  J-    •     quod  veto ,  i  f, 

La  cramte  peut  etre  encore  dm-  J,  6, 
fee  en  crainte  jufte  ,  &  crainte  in- 
jufte.  La  crainte  jufte ,  eft  cclle  qui 
eft  produite  par  une  caufe  jufte  : 
commc  locfip'im  Jugc  oblige  un  J££fM£ 
criminel  a  demi  convaincu,  de  con-  fcffio  cormencu 
fcffet  fon  crime  pat  la  craintc  del  ft^ES 
tourmens.  eft  fufpeaus ,  & 

La  crainte  injufte,  cftccllequieft  ™*&!£* 
caufce  par  une  caufe  in  jufte  :  par 
exemple,  lorfqu'un  voleur  prefente 
un  piftolec  a  un  Marchand  pour  l'o- 
bligcr  de  lui  donner  >  ou  du  tnoins 
promettfe  cent  piftoles. 

l.  D,  La  crainte  grieve  ote  t-elle 
la  liberie  ,  &  empeme-t-eUe  le  libn 
confentement  ? 

R.  ll  eft  fans  doute  qu'elle  ore  la  \ 

libert£  lorfqu'clle  furpend  tcllement 
une  perfonne  ,  qu'elte  ne  lui  donnc 
pas  ie  loifir  de  reflechir  ,  &  que 
j>ar  l'imprcflion  forte  &  violence 
qu'elle  fait  fur  fon  efpric  ,  cllc  l'a- 
plique  &  1'adion  fans  avoir  le  temps 
de  confidcrer  le  mal  dans  lequel 
clle  fe  precipice  ;  ce  qui  fe  peut 
concevoir ,  de  la  meme  maniere 
jgup  ks  paffions  fqnc  agir  Vtafttirot 


i4o    TfcAiTB*  Shcohd; 

<dans  les  mouvemens  que  l'on  ap- 

fclle   frimo  frimi  #    dans  '  lcfqucli 
homme  pat  le  dtfaut  de  delibera- 
tion  n'a  paint  de  liberte  ;  ce  qui 
fait  qu'il  eft  excuftdc  peche  :  mats 
au  contra  ire  fi  la  crainxe  grieve  ne 
prfevient  pas  ia  volonti ,  mais  qu'- 
cllc  lui  laifle  le  temps  de  refl£chir 
fur    fon  adion  ,  elle   ne  derruit 
pas  la  liberte  ,  puifque  Pindifferen- 
ce  dans  laquelle  confifte  la  liberte 
pendant  cette  vie  ,  fubfiftc  toujour* 
y  ayant  cette  difference  encre   les 
liommes ,  &  les  autres  animaux  > 
que  \c%  animaiiT    ne  peuvent  pas 
s'empecher  d'agtr  toutes  les  fois  que 
tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  la- 
Aion  s'y  rencontre  :  mats  au  con* 
iraire  les  homines ,  quoi-qu'ils   fe 
voyent    fortcment   portez    a  faire 
£*h.  ojodtu^quclque    chofe  ,  par    une  craintc 
tem.  }i.9  i .     gtihe  .  ils  peuvent neanmoins tou- 
riiinfcrtur,non  jours  ne  la  Fairepas,  c  eft-a-dire,  nc 
#wo.  donncr  pas  leur  confcmement ,  qui 

itarttun  a&e  interne  de  la  volonte  p 
nepeur  jamais  ecre  forci  par  aucune 
/caufe  exterieure  ,  corame  il  eft  die 
idans  le  Canon* 

4.   J>.  La  crtinti  griivt   txenft. 
p-elle  de  peche  } 

£.  La  crainte  gtieve  excufc  Ac 

feebfc 


BEsfcoNTRATSlN  CHN.CJV.i4t 

peche  en  deux  maniercs  •,  oir  parce 
qu'elle  otc  la  libcrte ,  ou  parce 
qu'elle  difpenfe  dc  Faccomplifle- 
mcnt  da  precepte.  Elle  ote  la  li- 
bertc ,  lorfqu'elle  furprend  telle* 
men*  une  perfonne  ,  qu'elle  ne  lui 
donne  par  le  loifir  de  rcflcchir,com- 
me  il  vient  d'etre  expliqu£  dans  la % 
R6ponfe  a  la  Demande  preceden- 
ce. Elle  difpenfe  de  l'accompliflc- 
ment  du  precepte ,  lorfque  la  crain- 
tc  laifle  une  libert£  (uffifante  a 
1'homme  de  refl£chir  fur  fon  a&ion; 
mais  a.  raifon   de  la  violence  dcs 

!>eines  qu'elle  prefcnte  >  1'hotnme 
e  trouvc  (iiffifamment  difpenft 
d'obft'r  au  prfccepte ,  n'&ant  pas 
oblig£  de  fouffrir  dcs  pcines  fi  ri- 
goureufes  &  fi  grieves ,  pour  obfer* 
vcr  la  Lot. 

j.  D.  La  crainte  grieve  difpenfe- 
Utile  tQHJewrs  du  precepte  ? 

R*   11  y  a  deux  fortes  de  pr£- 
ceptes.  Les  premiers  font  du  droit 
divin ,  &  naturel  :  les  feconds  du 
droit  pofitif ,  8c  humain.  La  crain-  sed  potmt  «xt» 
te  gri^e,  ouelque  violente  qtfel-Syff 
le  loir  j  fi  efle  a  laiffc  la  Jibcrti  £  animam  mitttcp 
1'homme ,  &  qu'il  n'ait  pas  agi  par  ta  *chclult«! 
un mouvement qu'on  appelle  trim* 
frmus »  ne  le  peut  jamais  difpen* 
Torn  /.  L 
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e*r.it.Be.n-fef  des  Pwcemes  divins  &  natu- 
f.  f.  .rcis,  parce  quils  font  dua  ordrc 

d  hcvpMMjo-  fopcricur  a  tourcs  chofes  ;  &  l'hom- 
maaoicrarc,  me  doit  plutot  louftnr  toutc  forte 
^^^^"dc  maux  que  de  confentir  a  im 
j).  Tb\*  *  q  peche  >  commc  ii  eft  die  dans    le 

IM.   *rt.    ».»  Canon        &    fain£  Thomas  Jfc     quc 

si  aiiquis  prop- u  quelqu  un  pour  la  ctamte  de  la 
XTJSir  mort  oudc  qudqu'auttemal  tempo- 
lum  moms, vcl  rel  fait  quelque  chofe  d£fenduc,  ou 

r*  w* omct  ^ faire  ce  ^ui  eft  c°mmand« 

mAvmBBc  dif-  oar  la  Loi  divine,  il  peche  mortclle- 

poluus  eft,at  fit-  Z---  * 
ciataliqa.dpto-mcn1- 

hibitum.vel pt*-  Et  u  ration  quendonne  S.  Jc- 
q";Tqaod "ft  ^rae  rapporte  dans  le  Canon ,  eft 
prscepium  in  le-  cue  fi  la  craintc  excufoit  du  pechfc, 
f Sc ft  Jccca'  "  n'y  ^auroit  prefque  perfonne  qui 
tum  morale,     commit  aucun  peche  .i    parce  que 

\i£*q.'u*nt°  tous  *es  hommes  qui  pechentvou- 
Nam  fi  din-  droicnt  que  ce  qu'tls  font  ne  fat 
Sr,fot!f&"  Pas  defendu.  Car  il  n'y  a  perfon- 
pcccarc  »cruo  ne  qui  peche  pour  le  plaifir  qu'iL 
Ihu'/quoa^vuh  prend  a  pecher  ,  mais  feulement 
peccat  s  omncs  nOUr  cc  qu'il  acquierc  >   ou   pouc 

ouippc  homines  I      .  *       j.      *       »-t   '  .• 

qui  fcicncct  fa  ks  incommoditez  qu  il  evite  en  pc- 
c^incquod  non  chant ,  lefquelles  chofes  font  fou- 

&^l!rqM vcnt  des  craintes  auffi  grieves  i 
aded  ipOun  peo  Cf\\x{  qui   peche ,  attendu  la  gran* 

S*  pro^er^Ec  dc  inclination  de  fatisfaire  (a  paf- 
ipfu;n,  cdprop.  fi0n  ,   que  pourroit  etrc  la  craintc 

tenlludquodex    i      i  j      i  i       r 

cocoBfciuuur,de  la  mort  ou  de  la  perte  dc  fc$ 


fcicns ,  puifquc  nous  voyons  tres- 
fouvent  quon cxpofc  ,  &  fcs  biens, 
&  fa  vie  j  pour  acqucrir  ce  qu  on 
fouhaite  ,  &  a  quoi  la  paflioa 
|>drte. 

Mais  (1  nous  patlons  des  prece- 
des du  fecond  ordre  >  qui  ne  font 
que  du  droit  pofitif  humain ,  com- 
me  ils  ne  font  pas  dc  la  m^me  for- 
ce ,  ni  de  la  memc  importance  ,  n'e- 
tant  habits  aue  par  1  inftiturion  des 
homines  ,  its  n  obligent  pas  dans 
la  meme  rigueur  5  &  unhommc  ne 
pechcroit  pas,  fi  etant  menace  dc 
quelque  mal  confiderablc  &  impor- 
tant, il  la i (To it  le  prcccpte ,  pour 
obei'r  a.  la  perfonne  ou  a  la  chofe 
qui  lui  fait  violence  s  fi  ce  n'eft 
tju'on  exigeat  quelque  chofe  dua 
Chretien  en  haine  de  la  foirC'eft 
pour  ceia  que  le  genereux  Eleazar 
ae  voulut  pas  meme  faire  fcmblant  Lib.  t.jftcfcU 
de  manger  de  ia  chair  immondc,  Sc  ^  *• 
<jue  les  premiers  Chretiens  refiu 
foient  au  peril  de  leur  vie  dc  man- 
ger dela  chair  qui  avoit  etepr&fen-* 
tee  aux  idoles.  Ainfi  pour  donncr 
tin  exemplc  de  tout  ceci  >  on  ne  dok 

{'amais  renier  Dieu  ,  quelque  vio* 
ence  que  i'on  foufFre,  parcc  qu'oti 
«ft  oblige  par  le  droit  div  in  a  (out*- 
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5*4      ThAitb'  Second;' 

air  les  inrerers  de  Dicu  9  comme  il 

eft  die  dans  lememe  Canon  Memo. 

Mais  on  pcut  bicn  manquer  a  la 

Meflc  un  jourdeprecepte,  lorfquc 

l'opcft  menace  dc  quelque  attentat; 

de  la  meme  fafon  ,  que  Ton  n'eft 

pas  oblige  au  jeune  ,  lorfqu'on  en 

lbuffriroit  quelque  notable  incom- 

z>  T%.  i.M  modic6  :  parce  que ,  comme  die  fainc 

,47 **.*.**}-  Thomas '    les  preceptes  dc  TEelifc 

Sratuia  Ecclcfi*  r  9  r  *      A  .o 

rum  de  hi$  qu*  nc  font  pas  par  cux-memes  de  ne- 
nonpe    c.  funt  eefc£  Jc  faluc,  mats  feulement  par 

denece^itte  la-  ,  ,  -     .,       ,.r        *   #1 

jutis,fcd  iouiu  k  commandement  dc  1  Eglilc  ;ccit 
gdffl.'P*"  eela  qu'il  7  pent  avoir  quel- 
poflUnt  ciic  ai«- que   empechemcnt   qui    fa  lie  que 

qua  tmpediaien  f  fl  fte  foit  pas  obliffC  d'obfcrYCr 
ra   propter  qia?  J    .    A  r  & 

•liquid  ad  obler-  lejCUne. 

vanda  jejuni*  6    p    £/?.^  *£%'  a  tetlW  Ct  QUt 

bujufiaodi  nan  M     •  *  &      .      .         ,  *    ft 

lenewox.  ton  a  from'S  far  nn  efprit  de  crawte  f 

if.  On  peur  promettre  quelque  cho* 
.*-Jj&l  fe  par  un  efprit  dc  ctainte  ,  de  deux 
«"/*•  manieres ,  ou  par  une  crainte  jufte, 

2££X  o»  Par  unf  ««nte  injufte.  Si  le 
ingratafoaa,    ft  jet  que  l'oi>  a  eudecraindrc  ,  eft 

<*£&*!£  j«fe. commc P»  cxcmPle . lotfqo- 
ftatu  perkliia-   une  femme  a  feti  ingrate  envers  ce- 

£££*£&.  W  5«i  »'»  affranchic,  &  f9achant 
velpromiferic&c  qu'a  caufe  de  fon  ingratitude  on 
?*£?££."  pouvoit  la  reraettre  dans  fon  pre- 
diaum,  fciHcet ,  mier  ctat  ,  clle  lui  a  promis ,  ou 
SipSXA»»4  quelque  chofe.de  peurd'fr. 
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jdesConthatsen  GiN.ClV.14J 
tre  reduite  en  fcrvitude  >  cettc  ferfr- 
me  eft  tofijours  obligee  a  tenir  Cc 
qu'ellc  a  promts ,  comme   die   la 
loi   SI  mulier.  Par  laquelle  il  eft 
evident  ,  que  lorfquc  la  crainte  eft 
juftc,  Ton  eft  to u jours  oblig££cc 
uc  Ton  a  promis,  pourvu ,  comme 
a  ete  deja  dit  ,  que  cela  ne  fe  faf- 
fe  pas  par  un  premier  mouvemenc : 
&  la  rufon  en  eft  evidente  ;  carfi 
le  motif  de  crainre  eft   jufte  ,   ou 
Ton  a  du  promettre,  &  ainfi  on  doit 
renir  ce  qu'on  avbic  promts  >  ou  s'il 
n'y   avoir  point    d'obligation   de 
promettre,  6tant  en   libert6de  re- 
fufer  ,  ic  n^tant  preffe  que  par  des 
conftderations   juftes  &  raifonna- 
bles ,  Ton  eft  oblige  par  un  enga* 
cement  de.fidelit&a  sacquitter  de 
fa  promefle.  Car  ce  feroit  ditruir* 
route   la  bonne  foi  de   la  fociecf 
bumainc ,  que  de  manquer  a  fa  pa- 
role dans  ces  rencontres.    Que  fi 
les  motifs  de  crainte  font  in  juftes  ; 
comme  lorfqu'on  promec  cent  pi* 
ftolcs  i  un  voleur ,  par  crainte  de 
la  mort ,  ou  qu'on  pro  met  de  payer 
les  ufures  a  un  ulurier  ,  de  peur 

3u'il   ne  refufat  de  nous   fecourir 
ans  la  neceflice  ;  on  n'eft  pas  obli- 
ge a  tenir  ceque  Ton  a  promis :  8c  la 

aj 


14*    Tratte'  Secokf; 
?•  Th$.%.i.f.  raifon   qu'en  donnc  faint  Thomas 
Hie  qui  yim  in- cit ,  que  eel ui  qui  nous  a  violence 
tuKt,hoc  merc^  iniuftement ,  mcritc  que  nous  nc  tui 

tur  t  uc  ci    pro*      •* .  *         . 

•miflum  non  fcr.  temons  pas  cc  que  nous  lui  avons 

cilWorei    Pr(M?iS  >   &   U   Gl0fc    fUt  ,eChaP* 

7>e  jurejZrlndl  Debitor cs  x  die  que  les  debiteursne 
pebitorcs^  ad  Joivent  pas  etre  concraintsde  payer 

fblvendas-ufuras",  /•     r     \  r       1      .*r 

in  quibus  fe     les  inures  a  ceux  aufquels  lis  one 
St  *>romis  de  les  payer ,  parcc  que  cettc 

promefle  etant  injufte ,  il  n'y  a  ait* 
.cune  obligation  ni  de  drok  divin  % 
ni  de  droit  canonique ,  dc  tenir  cc 
que  nous  avons  pcomis, 

7.  D-  Eft-on  oblige  de  tenir  ce 
fu'ou  a  promts  par  or  aim  e  injufte  % 
hrfo\Son  *  ajofae  U  juremtm  a  1+ 
fromejje  ? 

rf£E2"J*      R'  lt  cft  Evident,  parce  que  dfe 

vemn  in  ea  un  Pape  dans  le  Canon  ,  qu'on  y 

SEEX.^**  oblige,  pourva  que  ce  qu'on  * 

»irur,ana.  sa  promts  de  fairc  nc  foit  pas  contcai- 

qui  mud  invia  juri  :  car  ce  Pape  for  la  queftioa 

Kdaif£"s  qui  lu*  *voit  *c*  pr«p°/fe  *  f  9avoir  *- 

iu«, nihiiiud  £  ceux  qui   avolent  etc  coatraints 

^T»aideret  Pout  wafervet  leut  vie 
ics  noftd  ro  .&  leurs  biens,  avoientbefoin  d'ab- 

"wtraTfo'ffe  M**™ &  k*r  jurement, dit qu'it 
nofcuncur ,  qui  re  pond  de  la  raeme  fa^on  que  les 
tfncxibSi^fo .  Souverains  Pontifcs  fes  Predecek 
vcfust,  jfcurs  ^  Icfquels.  avoicnt  abfous  dft 
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Tobli^ationdu  jurement  ceux  quia-   Sh^  ll^e779- 

.     b  /    /  •         n  i    €  •        ^  Nocaquod  ju- 

voient  ete  contraints  a  leraire.  ramentum  mctu 

D'ou  il  s'enfuit ,  comme  die  la  «wmai  eft 
Glofe  au  memc  endrou  a  que  Ic  ju-  quoai.quiatai* 
rcment  fait  par  crainte  oblige  en  £?■»££  tt 
conicience  ,  puttque  ecus  qui'  1  ont  ;•«.«>«»*#. 
fait  ont  befoin  d'abfolution,?,  Cela  qn^efttt>' 


tuctrn 
con- 


fcavoir  fi  eclui  qui  avoit  etc  con-  jn  .intcr»um  •*• 


lutis  acternac, 

traint  par  crainte  grieve  a  renon- 

ccr  a  ion  Benefice,  &   avoir  jure 

de  ne   le  redemander  pas ,  le  pou- 

voic  demander  :   ii  r6pond  quele 

jurement  fait  par  crainte  grieve  doic 

&re  garde , pourvu que laccompliC- 

fement  du  jurement  ne  foit  pas  con- 

traireau  falut  eterncl  de  telui  qui  l'a  d.t*.*.  f  y„ 

fait.  Et  S.  Thomas  dit  ,  que  dans  le  *>  •"•  r  «* »* 

jurement  que  quelqu  un  a  -fait  par  quoa  q!A  «»* 

crainte  grieve ,  il  y  a  une  obligation,  awfofe » c(J 

I  11     •!     »    TLl-        *♦    rv  i»  obliga  io  qui 

par  iaquelieit  s  oblige  a  Dieu  d  ac*  qUjS  Deaobiiga* 
complir  ce  qu'il  a  promis  par  (bit  »ur-  atintpiafc 

1       #  *  S    I-        -•  »    ft     ,UOd  pet  #K*1*1* 

nom  5  &  que  cctte  obligation  neft  CJOf  promise 
point  otee  dans  le  Tribunal  ck  la  u:iioii-g«io 

*•      r  ■  »  /•  non.  colmar  Mr 

conicience  ,  parcc  qu  une  perfonne  foro    coi.fciefa* 
doit   plutot  louffrir  un  dommage  «•«  •  *«*  m'*fc'f 

11    |  i         •    i         r         .      a     debet    damouitt. 

temporel ,  que  de  violcr  Ion  jure-  tcmp0ra  c  fuftt. 

ment.  Dere,quani  -a* 

8.  D.  Commtnt  fi  don  comportcr  ^ 

L  iuj 


"248    Traite*  Secon*; 

celui  qui  d  promts  avec  jurement  fait 
far  craime  grieve  ,  de  dcnner  quel- 
*  fuc  chofe  a  mvoleurt 

JR.  Suivant  le  Chapftre  Prerum%  de 

jurejarandoy  qui  yient  d'&re    ra,p- 

m  ++      .  -  pottb,  il  peut  demander  difpenfe  de 

s «?.  «r/.  7.  *«*  3.  ion  jurcmenc ,  ou  demander  en  ju- 

Poceft  tamen  ocmtnt  cc  qU'i\  a  Jon ne  ,  comme 

fepceretiMudi.  p  r  .      J,,  * 

cio  quod  foivit.  le  cfit  (ainr  Thomas :  auquel  cas  Ics 
Romani  autcm  Souverains   Pontifes  difpenfcnt  cte 

Pontinccs  ab  hu-         .  '  '         /£   1       **    a 

jafmodi     jura,  ce  juremcnr  *  comme  aufli  les  Eve- 

abtoivcrun"!!!)"  V1** »  non  Pas  cn  d&etminanr  qee 
quafi  decernen-  ce  jurement  n'oblige  pas  en  con- 
tes  hujufmodi    fciencc  j  mais  en  otanr  loblisation 

juramenta    non  .    n  /»  & 

eflc  obligator ia  ,  poUf  U»e  jufte  qwfe. 

fed  qu*u  hujuf     %9.  j>;  £ &  n  ptrmis  de  rarer  dam  Id 

modi  juramenta      *..   ,    r  r\     }%r       r      J  . 

exjuftaeaufa  re-  tw*  de  jefairedifpenfer  du  jurement  f 

fiemZlw  in  .     *'  ll  i»f  7  aVO»  dcU*  fo"«  * 

c^iMMDebiKores,  }uremens.  Le  premier  eft  celui  par 
6-  tnc**.  Non  lequel  on  jure  fur  une  chofe  licite  , 

aft  tutum,dcju-       a    ,        A    /   1        1    .        .  .  1 

icjiuaado.        tanc  du  t ote  de  celui  qui  jure,  que  de 

celui  auquel  on  promet  quelque  cho- 
fe par  jurement  ySc  en  ce  cas  ce  fe- 

*.^mu\.tAxt.  rojt  un  parturedeiurer  avec  inten- 

Quando  jura,  tion dele ratre difpenferdu  jurementi 
nemum  oroni    parcc  qualo^s, comme dit  S.  Anto- 

«x  parte  eft  lici-  *  .        .?    t  n.  •       1  1 

cum^umexpar  mn  >  il  n  ett  pas  permis  de  prendre 
re  jura nns quam  difpenfedu  jurement  3  mais  cclui  qui 

tx  parte  reci-     .    .*   #    1    .    i  •        .         1,  * 

picmit,  tunc  ab  a  jure  doir  Sere  contramt  d  accom- 

S.lutn°deSda  fed  Plir  ccA^>il  a  Jur«  :  le  Papc  n'ayai* 
cwnpcUcndui  t&  pas  me  me  k  pouvoir  d'abfoudre  de 
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ce  juiement  ,  lotfqu'il  n'y  a  aucuoc  Satict: 
caufeintrinfequc,commcdansfecas  qum  kno  ™iu 
que  nous  avons  propoft.  El  fa  rat-  cauf*  aP."entc 
fon  qu  en  donire  faint  Thomas  eft  ,  pap*  a  tali  m^ 
que  touces  Icsfois  qu'on  fe  fert  dun  mcmo  ab^lvC£C 
jurement  pour  aflarer  tjuelque  cno*  v.  t*>.i.  r.  $> 
fe  >  a  caufe  de  la  reverence  qu'on  doit  *'  *?•  7;  *f  *• 
au  temoignage  de  Dieu  qu  on  mvo*  wmadhibeatur,. 
que ,  homme  eff  oMi&e  cje  firire  fon  ESKS35: 

{>omble  9  ami  que  la  chore  arrive  de  momt  quod  m- 
a  focon  quil  h  juricj  car  ne  fc  ~J2^C 
f&lftnt  pas  >  ii  icrou  un  par  jure  ,  fi  ciac  efic  v«ua» 
ee  n'eff  que  ce  fut  une  chofc  qui  fe  ££&£?£ 
contraire  au  fault  cternel  dc  cehii  qui  poffibiiiutcm  „ 
a  jure.  Que  fi  au  contraire  Te  jure-  *t  ^"'i? 

*U-         i.    .       i        a   /    i     *    v      rem  exuum  vci*- 

rnent  n  eft  pas  hctte  du  cote  de  celuf  gau 
auquel  on  a  promts  quelque  chofc 
par  jurement ,  parcc  qu'on  l'a  fait  f, 
par  exemple  r  pat  une  crainre  grieve* 
pour  k v  iter  la  mart  die  laquelle  on 
ctoit  menace  ~  en  ce  cas  rl  eft  pcrmis 
it  jurer  avee  intention  dc  fe  fairs 
dil|)en(er  ,  8c  ce  n'eft  pas  aHec  con- 
trc  fon  jurement  \  8c  la  raifon  de  cela* 
eft  j  qu'afin  qu'on  obferve  1c  jpre- 
ment,  il  fuffit  qu'on  ait  intention 
itefaire  tout  ce  qu'on  eft  oblige  de 
feirc  en  vcrtu  du  jurement.  Orilclt 
Certain  pat  ce  que  nous  avons  dk 
tfans  h  Rcponfe  a  la  Bemaride  pr£~ 
fedente  *que  le  jurement  n  oblige 


&.rn.  i, ».  q. *?°     Tr aite*  Second 
%9.  art  7. ad  3  plus  dans  cc  cas,  lorfqu'on  a  demand 

.uSSST^  difPcnfe !  Ucft  donc  p«mis  de- 

ftusfcat,  pote«  pirer  avcc  intention  dc  la  demander,. 
SS^d*  quoi-quWut  jur^dit  faint  Tho- 
feivk  ,.  vci  Prat-  mas ,  de  nc  la  demander  pointy  parce 

Bon .^Snle"'  ^u>a'ors  k  jurement  feroit  contraire- 
^aod  contra-     a  la  juftice  pubtique  y  &  nc  devroit 

neiuum  verge.     Laraifon  que  donnc  Innocent  IV- 

Z&^f™****  n'eft  P«  oblirf  d'ob- 

ftc  cnim  contra  ierver  le  jui ement  par  lequel  on  a 
jumtum  Fubh.  promis  ^  ncd£ferer  pas  a  la  Juftice 

inn**.  1  v.  in  eelui  qui-  nous  a  contraint  de  jurer  *. 
3*r;AA  ™Ws '  c^  j  quc  cck  eft  contraire  a  la  regie 
vtfvtcaufk,       de  1  Evangile ,  par  laquellc  ll  nous. 

PQtoftiijc  qui  eft  commandc  de  co*riger  notre  fre* 

jutavu    folvere  \      r     >-+  1  /    e 

nfusas ,.  denun-  ?c  >  loriqa  \l  a  peche  centre  nous, 
tiarc  ercduowm      La,meme  raifon  eft  rapportee  par 

ftdpcenitentiam;  %,    **%    r  ' r     \    *>  ■  rF  .1     /v  1- 

&  fi  juraiiet non  la  Gloic  lur  re  Capon  y  ou  ll  ettdit* 

*£« citlzit°n  ^c  fi  quelqu  un  x  jure  de  nc  deferer 
quia;  eft  comra  pas.  celui  qui  fa  contraint  par  jure- 
weuiam.  Evan.  mcnC  ^  j  -  donnec  fon  bien  >U  nc 

»>,&£.  cfoit  pas  gatder  cc  jurement  -r  parce* 

JSg&ST  fft  §ft  PW#  fous  P«ne  de  pechfe 
fc5.  ^  *.  qe  Ip  de  nonce  e,  com  me  u  eft  die  dan* 

siautwn  jura  ^  Qmoh  Si  peccaverit  yi  t.a.i. 

*it  quodnon  de-    -  ^«w"        r  >»       7       • 

aumict,,  ii'ud        *o*  D*  £>W  fcrfome  j/*f /£  jf*r*/* 

juramemum.       f^/tip  ^  #!  AUTOti  fitit  qUtlaues  VCMX  * 

«bim  ,  quia  ttfirtiuellt  bien  w&rice  r  &  firm-  cm 
vwtuPrC° ad  h°C  ^Hic^M  *><*"*  *  *$W*fkh  Pun  ** 
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d'ebranler  un  h$mme  de  canr  i 

JR.  On  peut  confiderer  deux  cha- 
fes dans  cette  demandc.  Car  premie- 
rement  il  fe  pcut  faire  que  cctte  per- 
fbnne  n'aic  agitqu'apparemment,  &c 
avec  feintc ,  &  fans  aueun  deffein  dcr 
fe  marier  ni  de  faire  aucun  veeu.  En? 
ce  cas  ,  il  eft  fans  difficulte  que  \c 
mariage  feroit  nul ,  &  qu'ellenc  fe- 
roic  pas  obligee  a  fes  voeux  y  n 'ay ant 
agi  que  par  feinte,  pour  tromper 
ccux  9  par   exemple ,  qui  auroient 
voulu  la  contraindre  a  roue  cela ,  Sc 
cviter  par  ce  moyen  leurs  menaces  r 
parce  qu'elle  n'auroit  donne  aucun 
eonfentemerit ,  lequel ,  comme  il  at 
kth  fuffifamment  prouve  ,  eft  de  ne- 
ceffite  abfolue  pour  la  validity  de$ 
manages ;  &  des  voeux.  Seconde- 
incnt ,  cctte  perfonne  peur  avoir  agi 
dans  ces  occafions  de  bonne  foi  y  Sc 
ians  diffimulation  :  comme  lotfqu'- 
nne  fillc  eft  portee  par  crainte  gri6ve* 
a  £poufer  un  hommc  •,  fi  ayant  confr- 
dcrc  toutes  ces  circonftances ,  ellc 
vcut  fe  marier  avec  lui ,  k  caufc  des. 
maux  done  elle  eft  menacee >  qu'elle 
ae  fijaaroit  cviter  que  par- la  ,il  y  a. 
alors  grandc  difficult  de  figavoir ,  ft 
fc  mar  rage  eft  valide,  parce  qu'il  y  a 
c&  ua  veritable  confent&nent :  au* 


iLji     Traite*  Second. 
quel  cas,  U  Glofe  fur  le  Chapitrc 
Xiotificafti ,  die  que  quoi-qull  iem- 
hie  que  cc  manage  dfit  ecre  valid? 
firivant  Ics  Loix  nacurclles ,.  le  coti- 
fenteracnt  scant  veritable^!  eft  ncan* 
rnoins  mvalide  pa*  le  droit  pofiti£> 
qui  veui  que  les  femmes  foient  dans* 
une  pleine  liberie  ,  en  forte  qu'el|e?> 
lie  foient  portees  par  aucune   vio- 
lence a  confentir    plutot    qu'a   nc 
Kwf^afti  ff*q.  confentir  pas.  La  volonte  contrainte 
f .  vttio ,  licen-  (  die  la.  Gilofe  )•  n'eft  pas  une  verfc- 
^^coaaa  voiun-  c*ble  volonti ,  dans  les  manages  ,. 
us,  volume  eft;  dans  lefqucls  U  eft  neceflairc  que  la> 
tt^JT  volow6  fe  pQrtc  d'ellc  meroe  a  les. 
wigicurvoiun-   accompli* ,  &non  pas  pour  £viter 
£o&uml*  ^Cl  quelqpe  violence,  comme  iteft  die- 
Extr*  ic  /f$nl  <Jans  le  Canon  Chm  lowm.,  D.efpon^ 

{ZLft&fiM"^*  ^  fedk  du  raariage,. 
bufc  afliimptio.  doit  s'enfenckede  la.tne.me  fccpadtii 

¥i£f&Z$i.  Vfleu,  coramc.  ileft  dit  dans  le  Gi- 
uf.  p«r!«am     non  Perl  at  Mm  y  it  Us  qui  vi-  mttu/L 

KjiSff '*'«*#*  Et  Uraifonqu'endomie. 
Libera,  debent  le    Can  on  Rtfuifivit  >  eft   que    la> 

S"SSSS  comrainrc   produit    ordinal  remen* 
4i&jics.  foieam  de  ties-raauvaiics.fuites  dans. les  ma* 

•xicuj  frcquftn-       . 

tftttohcr*  'WgeS..  ^ 

i>i.  D»  &•  «*  cnfinP  confmou  * 
ifoufer  une  fillc ,  a  QAufe  de  U  deft- 
ztnee  qnU  a  ffiurfifiptrc  >  quUriAH* 


i 

* 
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de  d*  cncourir fan  indignation  9  It  ma- 
ridge  feroit-il  valide? 

X.  Cc  mariage  ferott  valide  :  car  L,  Si  Patrc  «h 
comme  il  eft  die  dans  la  Loi ,  l'ei*-  g««"e ,/  denm 
fant  qui  a  £t©  contraint  par  fon  pe-  ^^mT^em* 
it  dc  confentir  a  un  njariagc  auquel  du«*  uxoiem ,. 
il  n'auroit  pas  confemi  ,  rttn'eteJJ^SllIS 
cu  cc  refpe&  pour  fon  pcrc  3  contra-  «"  efltt.conua- 

a.  •     it  •  •  xic  carncn  matri* 

&e  un  ven tabic  mariagc  ,  quoi-que  m0n,mii ,  4*0* 
lc  mariagc  requicre  la  v'olont£  libre  ime*  invitw 

i  •  •  r\  non  contrabi*- 

des  parties  qui  eontrattent  :  parcc  tut,maiuin*e 
qu'il  lcmWc avoir  mieuxaim£  epou-  cnim  bat  ?i4** 
icr  cetrc  fillc  ,  que  d'encourir  ladik tur" 
grace  dc  fon  pcrc  j  &  cettc  crain- 
*  re  »  qtron  appetle  reverentielle  & 
de  refped,  ne  rend  pas  le  mariagc 
mil.  Ce  qui  d.oirs'cmcndrc  pourvu. 
que  les  parens  n'ayent  pas  a  joutc  les 
menaces  aux  pticres :.  car  a  Jots  y  lc 
mariagc  feroit  nul ,  comme  il  eft!: 
dk  dans  le  Cbapkre  Ex  litteris  3de- 
defponfationc  imfubtrum  ^oi  le  Papc 
leant  confulte  ,  fi  lc  matiage  d'une* 
fillc  £toic  veritable  ,  qui  avoit  etc: 
contrainte  pair  menaces  de  fes  pa- 
rens ,  de  confentir  a  ce  mariage>iL 
declare  que  ce  mariagc  eftrnul,  & 
il  lui  per  met  d'en  epoufer  un  autre*. 
Nous  avons  traiie  plus  amplemcnt 
dc  cette  mariere  dans  le  traite  du  Sa- 
element  dc  Mariagc  ,  Chagitxc  V*. 
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du  confenJtemcnt  neecfFaire  au  mi* 

riage. 

n.  D.  Coin*  qui  anroit  confentp 
d'etre  ordonni  far  crainte  grieve  ,  £e~ 
roit*  il  validement  ordonni  ? 

£.  II  eft  fans  dome  qu'il  feroit 
validement  otdonnc  >  patce   que  > 

T^.Majores^  comme  il  eft  dit  dans  le  Chapitre 
**tufmo%.ium  Majores  y  de  Baptifmo  y  la  craintc 

J"fcquUerrori-  a'empechc  pas  la  vatidite  des  Sra— 
bus  atquc  fup-cremens  qui  irapriment  cara&ere  t 
^ttrahfrar ,  &  ae  Par  exemple  la  contrainte  a  1  egard 
decrimemum  m- des  Sacremens  du  Baptcme ,  &  de 
fofdpic  siPcra- '  l'Ordre  >  n'empeche  pas  la  validi- 
mcntum,taiisca- tk  •  comme  dk  la  Glofc  fur  ee  Cha* 

ra&erem  fulcipic     . 
ehriftianitatii       pltre* 
tmpreflum. 

Ghfla  in  cap.  Majores,  it  Baftifmo  §..  Idem  qustitnr  Verbo  t  Coifc. 
ditionalicer. 

Coa&io  conditionalis  ronirapedi*  Sacraraentum  Baptifini  ,,  ut 
fcicpaco.,  ficw  nen  impedic  Saaamemum  Ordinii. 
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Chapttr  e   V- 

jBto  perjonnet  qui  peuvent  oh  quine 
peuvent  pas  contrafter.. 

i.  Dem.  f\Vi  font  ceux  quiptul 

\Jycnt  contraBer  \  , 

R.  Tous  ceux  qui  ont  I'u-fagc  de- 
la  raifon  >  parcequ'ils  pcuvenc  con- 
fentir ,  8c  par  confcquent  difpofer 
de  leurs  biens  ,  pourvu  neanmoini 
cue  cettc  facultc  ,nc  leur  foit  pas* 
&ec  par  lc  droit  pofuif. 

2.  D.  Q*i  font  ccux  qui  nt  peuvcn* 
pas  contratter  f 

R.  Tou$  ccux  qui  n'bnr  pas  lie 
fibre  uGjge  de  la  raifon  ,  qui   par 
eonfequent  pe  peuvent  donner    ua 
veritable    confentement ,  qui  eft  * 
comrac  il  a  tit  dit ,  de  Teflence  di* 
Contra  t;  comme  font  les  fous  &  in* 
fenfer,  fuiyant  la  Loi  In  ncgotiis^  J^j"*?^. 
£1  «ft  4it ,  qu  un  infenft  ne  pent  fairs  furiofuf nuli^ 
aucun  Contra*  rparce  qufil  ne  f&i*1^j*™'J£B*m 
ce  qu'il  fait.  um  habetm,  i»< 

J*es  enfans^qui  fom  ceux  qui  n'onr  li^£ji*£s'i'*t*' 
pas  encore  atteitit  l'age  de  iept  ans-*  *L.  $\  tnfrmf* 
fuivam  la  Loi  infant  i  >  n'frant  pas  c,%^Jun dtlim 
fccaucouj*  diffcrea*  df^  infcuJtez  *  'uiftrijtftflt 


t$6     Taaite*  Sectoki*; 
tohiotl  feptcm  Mutant  que  les  pupilles  de  cet  age 

a  /*»  h*b<t  n'ont  aucune  connoiflancc ,  ne  pem 
QU$*inc*f .ye-  vcnt  pas   auflJ  contra&er  valide- 

mens ,  d*  conjAtr-  i  ,       . 

gmnttAte  &  *ffi.  ment . 

mttte^crb;  in-  ToUtcfolS  DOUt  futllltC  dc  CCUX 
fantia.  r  *     .  ,..    . 

infanda  dicitur  qui  nc  lont  pas  beaucoup  eloigner 
M^efcptennium.  ^  I'enfance,  e'eft-a-dire  ,  qui  one 
za.ll sei" quod  <fija  pafffc  la  feptiime  annic , quot- 

*i«lfimS"  &  ui  4U  *k  ne  com?rcnncnt  P^  encore 
iofanti*  froxi*  bicn  ce  qi*  ils  font  ,  ils  peuven* 
muscft.non  ncanmotm  Iicitement  contrader, 
fo  diftaac .  quia  dans  lcs  chores  qui  ne  font  pas  dfc 
hujurmodi^w-  grallde  fmportancc ,  qui  ne  deman- 
kabeiacWteik.11, dent  pas  une  grande  connoiflance, 
aum.scd  in  pro-  ^  qU{  icur  {otit  avanrageufes  :  en. 

propter  utiiica-  forte  que  pat  une  favorable  inter- 
im coram ,  be-  prctation  du  Droit ,  ils  ont  le  me* 

mgnios  juris  in-  *  .  . 

urpretado  faaa  mc  pouvoir ,  que  ceux  qui  appro- 

fs  habi«t°  JU'  chenc  de  Ia  P^rti ,  comrne  il  eft 
qa»d  pubciuti  dit  dans  lc  Livre  trots  des   Infti- 

fcorimi.  tut$. 

3.  D.  Qui  font  cenx  qui  ant  lf*g# 
dfprochant  At  U  pubcrti? 
GUfd  in  e*p,      R.  On  doit  dire  avecla  Glofe, 
^X^'^UC^^  Comimbatur  r  que  ce 
ktrum.  v.  prow-  font   ceux  qui   approchent  dfc  fix. 
"nicftur  proxi  mo*$  *  ou  moins,dc  Tage  de  pubcr- 
»;«« .?£ber[a"  »  *$  »•  enforte  que  ,  commc  dit  la  Loii 
Srtate  per  f«  ^on  t*ntum  $  itne  leur  manque  plus 
wenfcf^vei  nu-  que  fix  mois  pour  avoir  cet  age,. 
j£»m  tantojn  e'efc-i-dire  il'cgarddcs  miles »  d£ 
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3uatorze  ans  complets  3  &  a  1'egard  /•  **  **c*!*ti*m 
ts  filles  d<*4ouze  ans  complets.        'Trope  fuWrc*. 
4.  D.  Lc$ fils'defamille pcHvcnt-ih  tcmcft,  fi  ta»- 
contr*Eter«v*nt  Vkp  defnlcni  *  "S^JST 

X.  A  vane  que  dc  farisfaire  a  ccttc  fo.crit- 
difficulrc  ,  il  faut  pr£fuppofcr  que  £.'  l'2**'  M~ 
Jtes  enfans  peuvent  avoir  acquis  da  Pobertaiett  i» 
bien    en  quatre  fa^ons.  Premiere*  Smum^noi^ 
mem  en  fcrvant  a  la  guerre,  oui  annum  jompk- 

1*  r         1      i  fc  1       tuva3  in  foe  rain  is 

occafion  de  la  guerre  -y  ce  que  les  poft  duodcim 

Latins  appellent  Puulium  Caftren-  anno$  cuspl* 
ft  ,  com  me  il  eft  dit  dans  la  Lot  tol  caftrenfe. 
Ctftrenfc.  Seconderaent,  les  fils  de  S -  *  c*ftn»fi 
famtlle   peuvenr   avoir  acquis  du^**1** 
bien    en  exercaht  quelque   Office 
dans  le  Barreau  ,  ou  profeflant   la 
Jurifprudence,   ou  la  Medecine  , 
ou  dans  Tezercice  de  quelque  au- 
tre Office  public   ;    &  ces    biens 
font  appellez  par  les  Latins  ,  Quafi 
CaftrenfiA)  &les  fils  dc  famillcen 
ont  &  la  propriety  ,  &  Tufufruit. 
En  troifiemc  lieu  ,  les  fils  de  famil- 
le   peuvent  avoir  quelque  bien  du 
core  de  leur  pere ,  ou  pares,  que  leuc 

Fere  le  leur  a  donne ,  ou  parce  qu'ils 
ont  acquis  a  l'oceafion  de  leur  perej 
Sc  ces  Wens  font  appellez  par  les 
Latins  ,  Prefeftitia  ;  parce  qu'ils 
viennent  du  pere  &  retournem  ait 
pere.  Enfin  les  fils  dc  famille  pcu- 
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vent  avoir  fait  quelque  acquifittott 
d'ailleurs  que  pat  Ic  mofen  de  Icut 
pere  •,  commc  font  les  bicns  qu'ils 
peuvcnt  avoir  acquis   par  quefque 
donation  de  leur  mere ,  ou  de  leur* 
.  paresis  marernels  :  &  quant  a  ces 
deux  dcrnieres  fortes  de  bicns ,  il* 
n'en  ont  pas  rentiete  joiiiflancc :  les 
biens  qu  its    ont  acquis  en  vue  de 
leur  pere  appartenant  au  pete ,  tant 
pour  Tufage  que  pour  laproptiett  $, 
&  pour  les  biens  quils  ont  acquis 
d'ailleurs,  ils  n'en  ont  pas  I'ufufruit, 
maisilsappartiennentau  pere.  Cela 
fuppofe  ;  ileft  premierement  certain 
que  les  filsde  famille  ne  peuventpas 
contrader  quant  aux  biens  defquels 
Hs  n'ont  ni  I'ufagc  >  ni  la  proptiete  j 
comme  audi  quant  a  ceux  dont  ils 
n'ont  que  1'ufage *  n'en  etant  pas  ve- 
ritableraent  les  mafcres.La  difficulty 
eft  feulement  de  f^  a  voir  fi  les  fils  dc 
famille  qui  n'ont  pasatteint  l'agc  de 
puberte  ,  nimemc  lage  qui  en  ap-. 
•        proche  M  peuvent  valablement  con- 
trader  ,  meme  avec  lc  confentement 
de  leur  pere,  &  regard  des  biens  dont 
ils  ont  Tufage  &  laproprkte.    Sue 
quoit'on  doit  encore  dire  avec  Jufti- 
ft^f'10'nien,que  les  fils  de    famille  qui 
pupuius  omce  u  ont  pas  attemt  1  age  de  puberte*  nc 


pcuvcnt  pas   valcment  conrradter  ,  nf56tJuffl  reft* 

r   k  r       i  r  J     i  gciit,itatamea 

meme  avcc  Ic  conlentemenc  d*  leur  ut  ub.  «uori$ 
pere  *  quoi-quc  les  pupillcs  puiflent  au^°.titai  ne\ 

*  A  ■Ii    i  i       r    r  rA  ceflanaeft,  ad- 

contradcervalablemen^pourvuquc  bibcatur  tutor  *. 
leurs  Tutcursy  confcntent  dans  les  ^cd  ^ui    in  ?£ 
affaires  dans  lefquclles  ils  ont  befoin  impubes^nc  au- 
de  leur  autorite.  La  raifondc  cctte  th°te  <iu!dcra 
difference  eft  ,  que  le  pupille  peut  a-  p  ttc  °  '* 
voir  a&ion  eontre  fon  Tuteur*  pour 
avoir  mal  adminiftre  fon  bien  9  Sc 
que  Tenfanc  n'en  peut  avoir  centre 
fon  pere.  • 

5.  D.  Le  pupille  quiaemprunte  d& 
t argent  fans  U  confentemem  de  fin  Ttu 
teur ,  ejl-il  oblige  en  confidence  a  paytr 
$e  full  a  ernpmnti  ? 

R.  ll  y  a  quelque  diftitt&ion  a  faire 
dans  cc  cas r  car  ou  it  a  cmprunt£  cer 
argent  pour  fubvenir  a  ks  neceffitez,, 
enforte  qu'il  s'en  eft  fervi  comma 
wn  bon  pere  de  femille ,  en  des  cha- 
fes utiles  y  &  par  consequent  il  en 
eft  en  quelque   fa^on  devenu  plus.  w 

riche  y  parce  qu'il  en  a  tire  quelque 
utilite,  &  qu'il  eut  eu  befoin  d  eft 
avoir  d'ailleurs  pour  fubvenir  a  (e& 
neceflitez  :  ou  il  l'a  empruntepour  le 
confommer  en  des  chofes  inutile*. 
Dans  le  dernier  cas  >  il  n'eft  pas  obli* 
ge  a  payer  ce  qu'il  a  emprunte  .  n'y 
apui  auxune  obligation*  ni  civile^* 


/ 
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natu telle  %  &  la  raifon  dc  la  Lot  fub- 
fiftaat  cou  jours  ,  qui  eft  d'£vher  que 
les  pupillcs  ne  confumenr  leurs  biens 
en  des  chofes  inutiles  :  raais  dans  le 
premier  cas,  il  eft  oblige  en  conscien- 
ce a  rendrecc  qu'il  a-cmprunt6,aiant 
comrade  une  obligation  nature! le  , 
\  caufede  iatilice  qu'il  en  a  re§ue>8c 

2a* out  re  que  la  Loi  nacurelle  nous 
idte  qu'il  eft  jufte  que  npus  ren- 
dions  ce  qu'on  nous  a  prete  pour 
fc.  pupilltts ,  jf.  fubveniranos  neceffitez  ,  les  Loir 
infin%7mllmt.  civiles  none  prefcrit ces  formalitez 
Nituraiitcr  ta-  cn  faveur  des  pupillcs,  que  pour  6vi- 
Witon, Inqaa-  ter qu'ils  ne cot\fumaflent leurs biens 
cam  locupiccior  cn  des  chofes  inutiles:  ce  qui  eft  coo- 
ct^nngnu ,  forme  a  ce  que  die  la  Loi  Pnpilhs  , 
locttp!ctari48.y«  qUe    les   pupillcs  contravene  une 

^w^^i  obligation  namrellc,  quand  en 
conftatquod  pu-  contra&antils  en  font  detenus  plus 

& foiTfX  niches  j  &  la  raifon  qu'en  doane  k 
jocupietior,eflci  Glofecft,  quele  pupil  lc  sf£tam  ren- 
?M$fi£'-  <**  plus  riche  de  ['argent  qu'il  auroit 
pictarctut  cum  empruntc  de   quelque  particulief , 

damno  mco.      ^  ftroit  ^  cJhofc  contre  fe  j^ 

uarurcl  qu'il  s'enrichift  au  dommagc 
&  au  de  fa  vantage  decern  erne  parii- 
culicr. 
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Chapitri    VI. 

De$  Comrats  dons  lefqnels  on    n9d 
fos  garde  tontes  Us  folemnitez 
reqwfcs  far  U  Droit. 

I*  Dem»  r  Es  Controls  ok  ton  rfa 
lijsfos  obfervi  tontes  les  fi- 
lemnittz.  reqnifes  far  U  Droit  ,  font- 
Us  valides  dons  le  Tribunal  inurienr, 
&  eft-on  oblige  en  confiiencp  d'ac- 
aomplir  ce  qtfm  a  promts  ? 

/?•  On  n'y  eft  pas  obligi  ,  les 
Contrats  dan>  lefquels  on  n'a  pas 
obferve  les  folemnitez  requifes  par. 
le  Droit ,  iranc  nuls ,  memcdanslc 
Tribunal  incerieur  i  &  la  raifon  en 
eft ,  parce  qu'il  eft  certain  que  les 
Lois  juftes  ,  tafct  civiles  que  Cano- 
niques ,  nous  obligent  dans  le  Tri- 
bunal intericur,  &  peuvenc  nous 
empecher  de  transferer  le  domaine 
de  notre  bien.  Le  domaine  irant  db* 
fini  parlesJurifeonfultes>Unc&cuh£ 
dedifpofer  de  Ton  bien  fuivant  (a  vo* 
ionte ,  pourvu  qu'on  nc  foir  pas  em- 
-p£ch£  de  le  faire ,  ni  par  les  Loix,  ni 
par  aucune  convention  :  de  mcinc 
ijuc  I'Eglifca  annullc  les  mariages, 
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lorfqu'ils  ont  etc  fairs  fans  prcfcnet 
«lu  Cure  &  dcs  temoins  ,  qui  eft 
tine  folemnite  prefcrite  pat  le  droifi 
pofitif  }  &  parce  qu'il  croit  expe- 
dient pour  le  bien  commun  ,  que 
le  confentement  fuc  nul ,  fi  onn'y 
avoit  obferve  toutes  ccs  folcmni- 
tez  ,  ic  qu'il  ne  nous  obligeat  a 
lien  ,  mcrac  en  conference  >  do 
tjuoi  tous  les  Thcologiens,  convicn- 
»ent  apres  le  Concilc  d«  T rente. 
Or  ii  eft  certain  que  les  Loix  Ci- 
viles  an  nul  lent  les  Contracs  dans 
lcfquels  on  n  a  pas  obferv6  rou- 
tes les  folemnitez  ,  comtnc  il  le 
voir  £videmment  par  ce  que  die  la 
Loi  Hac  confultiffima  >   ou   il  eft 

i.  Hie  conful- dit ,  que  le  Tcftament  dans  lequel 
tiffima.  pd.  it  [cs    t£mojns  n*om   pas  ficrn6,    eft 

lejt&mentis*  11/11  • 

ubi  teftameo.  nul :  il  eft  done  vrai  que  nous  no 

fubfcr"pcnuSro  fammeS    P«  °bIiSCZ    Ctl   «>nfdcilCC 

infcao^abcii  A  tenir  ce  que  nous  avons  promis 
cwivcnit.         par  un  contrat  nu[  (c\on  its  Loix. 

l.  D.  Les  Loix  civiles  mm  M\* 
gent  ellcstn  con fcicna? 

R.  Les  Loix  juftes  nous  obligcnt 

en  confeience.  Que  tome  ferfonne  , 
%gm.  15.       Jjt   fajnt     paul      r0it  r0Zmirc   AHSC 

Omnis  anima       .  ^  r  9  J        *  J 

foteftatibm  fub-  fntfiances  fufeneures.  Et  pour  mon- 
$£%£?•£  «*  q^c'eftlaconfcienccqui  oblige 
fedeciamfro.  •  *  ccttc  ioumiffion  ,  a  ajoutc  :  li 
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eft  done  ncceflairc  de  vous  y  foil-  P"r  confeica. 
mettrei  non  fenUment  a  ctufe  de  la     m* 
colerc ,  e'eft-  a-dire  par  la  crainte  du 
chatiment5raais  aufli  par  U  devoir 
de  la  cenfeience. 

La  raifon  qu  en  donnc  S.  Tho- 
mas eft,  qtfun  homrne  ecant  une  f;  ^ '*. I#  * 
partie  de  la  communaute,  ll  le  doit >  cum  unus  h<k 
&  tout  cc  qu'il  a ,  a  la  comraunauc6,  ^diET,"^ 
de  lameme  fa^onque  toucesles  par-  bet  homo,  boo 
ties  appartiennent  au  tout.  C'cft  %%$£&: 
pour  cela  que  la  nature  quelque-  «ft  muitnudims: 
fois faitquclquepr6j«diceaune  pat-  J££«3£ 
tie  pour  lauver  le  tout.  Ainn  les  eft  totius ;  undc 
Loix  qui  impofent  quelques  char-  J^friSL 
gesaux  particuliers  pour  le  biendu  mm  mfertpani, 
public,  font  juftcs.&obligcntcn^^^ 

COnfcicnCC  hoc  leges  hujufr 

•    j.  D.Vn  hcrltUr  <,ni  wit  hi^^S^ 
charge  par  le  Tcftament  de  quelque  inferences  juft* 
legs ,  firoit  U  oblige  en  confeience  de  ffi&^g* 
le  payer  9fi  le  Teflateur  n'avoit  pas  fcicnii*. 
ebfirvc  lc$  foUmnitez.  reqnifes  pour  la 
va&diti  des  legs  ? 

&<  II  y  feroicobliee  fuivantles ,.  Ub\  *'/^'>- 

m     -      o  •  s-%     °r       I    •       j.    *'**•$•  ultimo. 

Loi*  Romames.  Que  iicclut,  cut  Qu6d  fi  is  i  quo 
Juftinien  ,  qui  a  etc  charge  dc  ren-  rc^um  dichu.c 
<ire  quelque  chole,  avoue  bien  que  dem  aliquid  i  fe 
*'eft  la  verite ,  mais  quil  ait  recours  ^fe^cf^ 
a  la  fubtilite  de  la  Loi ,  il  lc  faut  ab-  mem  iccvum  \ 


i<4     Traiti*  Seconb. 
mmnltxo  folvctc  foJuracnt  contraindredc  payer. 

cogendus  eft.  •  .  I  r    /    .  j 

t.  Qaxftionem,      Cc  qui  eft  encore  plus  evident  ^ 

Cctn1^crre    P*r  Cf  '*M  *\,U    Loi  ^^WW 

ftium foicmnita  dans  laquelle  iH  cft-dit,  que  quand 
«?,lft«nntl«u^  la  volontei   du  Teftateur  fe  prou- 

tunc  fie  numcius  #  r  # 

tcftium&aimia  vc  par  la  folcmmte  des  temoins; 

SSS-ET"-  ?  c*$  i»  fft  "c«jra»te  que  le 
cc«nia  nc  quid  nombre  des  temoins  ctabli  par  la 

SSSf-taTfa.  Loi  «>  troave-  Car  la  raifon  pour 
tc  teftci  compo- laquelle  la  Loi  annulle  lesTcfta- 

Sr.^SSi  »«"'  <P™> Jl  ■>  *  q«f  deux  te- 
numcrum  tcftm  moins  j  eft  de  peur   qu'il  n  y  ait 

SrS&£  q«e»q«  ft..flet6,  &  afin  que  pat 
homines  pcrfec  un  plus  grand  nombre  de  temoins 
«^  JTSm  on  connoiflc  parfaitement  la  vcri- 
aucem  is  qui  ah- c£#  Mais  quand  celui  qui  a  gagnc 
tVlifana!Uniui  quelquechofe  par  la  difpofition  du 
cratur,  &  maxi.  J^func ,  &  principalcmcnt    Thcri- 

me  ipfc  hcres ,    .  t  l 

caifummaau.  tier,  auquel  on  a  commis  toutc 
ihontas  totius    I'autorite  du  Teftament ,  eft    con- 

caufa*  commifla         .  i      .  i       i*        t 

eft ,  dic«e  com- traint  par  le  jurcmene  de  dire  la 
peiiitur  vetita-  VCrit6  ;  en  ce  cas  il  n'eft  pas  bc- 

«em  per  facra.     r  •       j       /        •  *f^ 

gneaci  ceiigio.  loin  de  temoins ,  n  etanr  pas  ne~ 
nem,quaiisiocus  cefrairc  fe  rccourir  a  une  foi  etran- 

cettibus  relin-  ./•     » 

quatur,  vd  qui.  gcre ,  puuqu  on  pcut  ccrtainemenc 
•dmodumad  ex- j( -avoir  par  I'hcricier  la  volonte  du 

traaeam  fidem    J[   n         r  i  # 

aecurratur^  pro-  Teftateur  >  cc  que  nous  avons  de* 
prU&induW-   tcrmine  conformement  aux  Loix* 

tatafide«eli&$  .         ,  -      ,         .  %t-f 

cum  ev  in  leges  qui  veujent  que  les  hentiers  obeli- 

SSS  fc"  *u*  ]«*«  di^pofitions  de  Tef- 

tateuift' 


felsC0NTHATSEN6KN.C.VI.l*£ 

lareurs  ,  enforce  quelles  privent  de  **'bus tcftatorem 

tf,       .  ^.  i  r  .         omm  modo  ha> 

I  heritage  ceux  qui  ne  les  auroient  redes  obed.rc 
pas  ob(erv£es.  .  .    ^°7rcjlu?l>  * 

D  ou  ll  s  enfuic  evidemment  que  famexiguiu,  at 
les  Loix  veulent  que  lorfque  1'heri-  ^^& 
tier  eft  allure  de  la  volontc  du  tcfta-  tacis  faciam  eos, 
teur ,  qui  i'acharg*  de  donner  quel-  SL?? ^M 

t?  r     -1  r  •  6li.    /  j    p      *  minime  paruc« 

que  chofe,  ll  loic  oblige  de  1  accom-  mutt 
plir  ,  bicn  qu'il  n'eut  pas  obferv£ 
coutes  les  folemnitez  requifespour 
la  validite  d'un  legs.  Voila  ce  que 
Ion  doit  dire  felon  les  Loix  Romai- 
ues  ,  qui  donnoient  aux  hommes  une 
tres-grande  liberc6  de  difpofer  de 
leurs  biens  apres  leur  more* 

Mais  commc  Tefpric  de  nos  Loix 
femble  conttaire  a  cela  \  la  regie 
generate  pour  n'errer  pas  dans  cet- 
tc  matiere  eft ,  qu*il  eft  certain 
que  nous  devons  obferver  en  con- 
science dans  de  fetablables  cas ,  ce 
qu'ordonneroit  un  Juge  Equitable 
s'il  avoir  connoiflance  de  la  verite 
du  fait  :  en  forte  que  dans  les  lieux 
oil  celui  qui  avoiierok  d  avoir  6t6 
charge  par  le  defiint  de  donner 
quelque  chofe ,  ne  feroit  pas  nean- 
moins  condamni  de  le  payer  dans 
le  Tribunal  cxtcrieur  ,  fi  on  n  a- 
voit  pas  obfervc  toutes  les  folem- 
nitez rcquifes  par  le  droit ,  il  n*jr 
Tome  I,  M 


tsi     Ta Aits'  Sbconb";        - 

eft  pas  non  plus  oblige  en  con- 
science. £t  la  taifon  eft ,  parce.  qu'il 
eft  certain  que  la  Sentence  du  Ju- 
gc  qui  n'eft  pas  fondee  fur  une 
fiufie  prefompcion,  nous  oblige  en 
eonfeience. 


TRAITE-  jTROTSIE'ME 

£>ES  contkats; 

EN   PARTICULIER. 

tfrmkrtMMt*  it    FAchtt     & -d* 
UVentt. 

i'    *      i  ■  ■"    ■ 

Chafitrz    Premie  a. 

De  Id  definition  de  tAchtU, 
1.  Dim.J^^  V'eft-ce    j»V 

Miftnfi.  KJ^Ii     C'cftunCon- 
jpffi?Smff||  trie  par  lequcl- 
On  acquien  le  domains   de  quelque 
ehofe  moyennant:  un  prir  certain.. 
Certe definition  eft  Circe  de  la  Let  ,t 
8c  fe  doit  cxpliqiier  de  ce  tte  manic-    L  0r,     __ 
K  ,  en difant  que  I'achat  eft  Un 'Con-;™'""*">i(*'«i 
trat ,  parce  que  e'eft  une  convention  '"**'* 
approuveeparleDroir,par  le  moves' 
dc  laquellc  l'aclieteur  a  a&ion  con- 
M  ij 


*%tt  Traits'  Troisie'mb; 
-  trc:lt  vcndcuK  *P*t  cc^Qtrettatrott  « 
acqpicrt   le;  domWne  ide  qaclqtie.; 
chofc  :  parce  que  Ic  domaine  de  la  \ 
chofe  vendue  eft  cransfere  du  ven- 
deuri  l'acheteur  tc^ft^enquoi  le  ! 
Contrat-  d'acbat  differcde  pelui.de 
loiiage ,  patce  que  dans  ire  'dernier, 
l«-dpmaine  de  la  pbo^  n'eft  eaau*. 
dme  manicre  tramfere  ,  mais  feule- 
mcnt  fon  ufage  :  onacquiert  ce  do- 
mainc  ,  moyennant  un  prix  certain 
£.i.7«/.f^.i4»  &  determine  ,  parce    qu'il  eft  de 

Preuumau-     XT  —  *        .     ^  '   *      \,   J.  ,., 

tcm  conftiwi     reflence  du  Contrat  d  achat  y  qu  if  y> 
oportcM nam      it  un  prjx  certain   &  determine, 

nulla  eraptio  ft.  r  * 

ncprctiocflc      pour  la  chole  vendue  oc  achtcee-y 
powft.  scd&      fans,  iequcl  ce  Contrat  ne  fcauroit 

cerium  cflc  prc^  >-/»-*  ,       *■<».?         r 

tium  debet.        fubfilter  ,  comme  dit  Juftinien.  Le 

S^^Prix/^ic  w°fi?cr  en  aiscnt  C0T\- 

numrraca  pc^u-  tanr,  parce  que  s'il  confiftoit  en  quel* 
nuranfiilm     ^  autre  chofc  ,  ce  ne  feroitplu* 

un  Contrat  d'achat ,  mais  de  permu- 
tation ,  comme  dit  encore  Juftinien 
dans  le  meme  lieu. 

a.  Df  Qtumdcft-ce  que  le  Contra* 

fC  achat  &  de  vtnte   eft  cenfi  etr* 

parfait  &  parachevi ,  &  par  cottm 

quent  U  domaine  de  la  chofe  vendai 

fransferi  a  l%acheteur\ 

tih.%.un  ft.     R>  L'Empereur  Juftinien  dit  fore 

%A;Jt\emft'  &  Wen,  que  des  auflw6t  que  Ton  eft 

cumauten  em*  convequ  du  prix  de  la  chofe^j  paf 
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Simple  convention  verbalc  ,  lorfquc  P*1'0  &  rendiiie 

t     A  r        m    r         /     ••  *       contrafia  lit , 

le  Contrat  fepafle  fans  ecnmrejtou-  qUodeffici  dici- 
ie  la  rifque  de  la  chofe  vendugre^  mu$,fimuiacquc 

i     i»   *«  f  ti  i    .  de  precio  conve- 

garde  1  achetcur,  quoi-qa  etle  ne  lui  nenm,c&m  fine 
ait  pas  encore  et£  livree,  le  domainc  ^ptur*"8J*^ 
de  la  chofe  lui  erant  rransfercS.  C'eft  lCi  vcnd.l^fta- 
pourquoi  &  elle  vient  a  diminuer  ou  tim.ad  «np">tc 
etrede  raoindre  valeurpar  1  mon- h  adhuc  eares 
dation  ,  ou  a  caufc  .que  les  arbres  one  «»?«**  tradit* 
•ete  abbatus  par  la  tempore  j  ledom-  fi  fundus  vi  3u- 
mage  en  eft  a  l'achcteur  ,  lequcl  eft  "J!*"  totu$  vcl 

°      .         «  i  •  aliqua  ex  pane 

contratnt  de  payer  le  pnx  ,  encore  abiacus  fit,  five  , 
qu'il  nc  foit  pas  entre  en  poffeffion  e  ia.nundacione 

7     i         1      r     rr>        1  j  n.   *  aquae,  aut  arbo- 

de  la  chofe.  Car  le  vendeur  eit  a  r»bus  curbinede. 
couwrt  de  rout  ce  qui  arrive,  s'il  '"***> lo*&  mi~ 

,  .    ~  *  «      r       nor,aut  detcnor 

ny  am  raute  ni  trompene  de  ion  cflccoepcm, 
*  tote.   Parcillement  fi  apreis  que  le  ^mptoris  danna 

r       %         r    t        i       /       «i     •  >  cft»  cul   ncceftc 

ronds:  a  ete  achete ,  il  vient  a  rece-  eft ,  liccc  rem 
voir  quclqucaccroiflement  y  commc  non  fucrit  nra<;- 

>        *,  ,.  i    i»  rus,pretjum  fol- 

pajexemple parle  naoyen.de  I  eau,ce  vere ;  quidquid 

3ui  s'appellci  jAllwvh. ;  I'acheteur  en  lmn\  fmc  *ol° 
rr  >  &culpa  vcndita- 

oit avoir  le  profit,  parce  queceuu  c.s  accidie,  meo 

qui  coiirt  rifque  <*c  la  pcrtc  ,  dpit  ^fcTeSc" 

auffi  joUir  du  profit-  empcionem.fan- 

Il  faut  neanmoins  remarquer  que  d°  *heiuid  Per 

.      r    t  ~  *        /*  •    alluvioncm    ac- 

quoi  que  le  feul  confentement  loit  ccffent,ad  em. 
de  leflence  du  Contrat  d'achat  &  de  Pcods   comma- 

r  .  dum    pertinec  : 

x  ven  e,&  que  par  conlequent  leCon-  nam  &  common 
trat  foit  repute  parfait  &  confommtS  <*"*«?»  «<&** 

■  t  r         r  bee  cuius  pencil* 

du  moment  que  les  parties  ont  ete  i«m  eft. 
ji'accord  >  quoi-qu'elles  ne  fe  foient 

Miij 


•  »*i«*n»*'— •••—•! 


£70  Ta  ^rrs*  T_Tvtts 

pas  dotxne 

ckoft  ,  or  JOMt  tos.  2: 

itt&fttc  etc  Jaime-  x 

font  p<s  <k  *  StfT  II  7  TftiG 

fculcroeac  cs  iiTiftrrafc: 
cu  cofMcflcsonsxcies 


*nu(m*  li  (m* 


par  Its  Suras 
&  dcsPrcmaccf  ,cpii  ior*enr  far 
git dtz  *  racing  cb  cuuftiniLZ  ,  a.  a 
tcgle  que  lesComnacf adxa:  2c  ic 
Ytnirne  feront  pas  cenfcz  fcieac&e- 
▼**  ni  par  fa  its,  que  lorfqu'oa  mr* 
donnk  lei  harrcs ,  cc  qu'on  appc^ 
comraunimcnc  le  dcmer  Adieu. 


Chapzt&s    II. 

X>m  ftix  rnmrn'  m  *me  jofceeer 

d*t,rt?  *■*  *  *:-  ***** 

^  ^\*:  ***ix  ^^^  ^    c   ^^  ^t  <fc 
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trouv6  pour  l'utilit6  commune,  il™^uff 
ne  doit  pas  etre  plus  au  profit  dc  Tun  quod  autem  prq 
que  de  l'autre.  C'eft  pour  cela  qu"pxi  '"ftu.f' 
xloit  garder  1  egalite  dans  ces  con-  eft,no»d«t«eA 
trats;  &ainfi  fi  le  prix  excede  la  va-  ^SUSJT 

i  ii       at        ri       i_     r  1  wnen  (raids  *  ; 

leur  de  la  chole  ,  ou  la  chole  la  va-  qua**!* umjk 
leur  du  prix .  l'egrti*  ne  i>  trouvc  &*£* 
jra  pas  \  c  eft  ce  qui  fair,  que  c  ell  uiie  cacem  rei  inter 
.chofe  in  jofo ,  ft  qui  n'eft  en  aucune  Z™'A 
Ta$on  pernMie*  de  vendre  plus  cher*  fi  vd  pretfqm 
ou  d'acheter  i  meilleur  marche  que  "€edat  $*?**■ 

kf     r  *       tatcm  valoris 

Chole  ne  VaUC  rci>el  e  conver. 

2.D- Q**l eft Uinfie prix  Jes chofesf  fo>.rcs  C3f«d« 
a*  II  y  a  deux  tones  de  prix.  Le  juftiti*  *quaii. 
premier  qa'on  tmelle  legitime  ,  q«sJ^ddcer0c;:i 
■eft  eclui  qui  eft d^fini  &  dercrmmjeviiius  emcrc 
par  la  Loi ,  ou  par  le  Prince>0u  tour  f^fev 
autre  legitime  Sup£rieur  :  comme  dim  fc  injuftuoi 
font  toutes  les  chofes  taxq?s  par  la  &  illlcituna 
Police,  par  excmplc  le  pain  *>  &  ce 
.prix  ne  pcuc  etre  ni  augmente  ni  t 

airaimie,enforteque  celin-la  com-  <    r 

met  one  injuftice  manifeftc  ,  qui 
rend  une  chofe  au  -  dela  du  prix  de- 
termine par  le  Prince ,  on  par  la  Po- 
lice $  de  meme  celui  qui  lachete  k  \ 
meilleur  marche.  Le  fecond  prix  eft 
celui  qu*on  appelle  narurel  &  com- 
mun  ,  qui  eft  le  prix  que  k  chofe 
qu'on  vend  eft  commuriement  cfti- 
.  #aee  :  comme  ileft  die  dan*  la  Loi  9 

M  iiij 


.   17*  T*aite*  Thokie'mi; 

x,pretiarcrum.  Prctia  waw^c'eft-adireque  lacho 

»4uJ**m       ft  vaudroit  &  quelle  feroic  comma- 

Freda  rcram  n6ment  cftimee  par  une  pcrfonne 

ftoa  ex  aitcttu  i  .  A*  i     A        i 

aec  uciiiuce  fin-  qui  auroit  connoiflancede  la  valeur4 
guiorum  ,  fed  &qui  en  jueeroit  fans  fraude*ni  pr&- 
fiingunwt,        vcntion.Cc  pax  nc  confide  pas  dans 

un  indivifiblc ,  mais  dans  une  me- 

diocrire  x  qui  enfermecrois  degrczs 

*+:**,?- i;l     comme  ditAriftote  j  qui  font  lc  plus 

.Aft**/*  *,      hauc  pnx,  le  moyen  8c  moderej&  le 

plus  bas  :  enforte  qu'il  ne  peuc  pas 
arriver  qu'unc  chofe  vaille  pricife- 
ment ,  par  exemple  cent  ecus^de  ma- 
;J     .niere   qu'elle  ne  vaille  ni  plus  nt 
\  i  <fooins  •,  mais  quand  ellc  vauc  cent 
feus  pour  fon  prixitieyen  &  mode- 
rn elie  peuc  en  valoir  cent  &  cinq  au 
plus  haut  prix*  &  quatre- vingt  quia- 
ze  au  plus  bas,  ou  environ.  Cela  fup- 
pofe  a  il  faut  dire  que  celui  qui  vend 
ne  peut  jamais  exceder  le  haut  prix \ 
D.T&.  t*  i.  q;  &  celui  qui  achcte  ne  peuc  pas  achc-% 
7 pretium Ircmm  ter  au  deflaus  du  plus  bas  v  &  la  rai* 

noncftpunftua    fon  <Je  cela  eftx  comme  dit  S.    Tho- 

cam >  fed  m»gis  mas  *  que  le  pnx  des  choles  n  ett  pas 
iaquadam  aa«Jtour.i- fait  determine  ,  mais  qu'il 
ticjiu  modca  confine  dan>  quelqjeciumerenfoD* 
additio  vei  mi' te  qu'une  petite  augmentation,  oa 
turtoliere^q  a. ■  diminution  ,  n  empeche  pa&  I  cga~ 
litatcn  juttiti*   (it^  de  la  Juft«ce.  Et  faint  Antonin 

tihwtXT';  padUtt?  du  ju^c  pcix  des  chofe&j  dit 
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^{ju  il  y  a  trois  degtez  de  ce  jufte  prix;  Jf te*  "'*  ^/{* 
que  tc  premier  peut  errc  appejle  limitation  sgra* 
pieux,Ie  feconddifcrer,  &letroiilc-  J«« «»•»!»««• 
me  ngidevque  le  premier  eft  le  moin~  nominan  pius  f, 
dre  prix  ,  le  fccond  le  mediocre  >  &  fcCttndus  difcie; 
Jc  tromeroeentanle  Piushaur.  ngjctus.  prima* 

?.  D*  P  tut -en  Acheter  moiht  quele^  trelif  5s"10* 

p/«J  £4f  prix  >  m  VtHJirC  aU-aeid  OH  medians.  Ter. 
p/«i  £*Jit?  lius  eft  awjoiis. 

R.  11  eft  fans  difficult^  que  non, 
&  generafemenc  par  Ian  t,  il  s'en  fauc 
lenir  au  jufte  prix  :  il  y  a  neapmoins 
des  cas  ai*[ quels  on  peut  achec  r  la 
chofe  moins  qu'ellc  ne  vaut  3  ou  la 
▼endre  au  dela. 

4.  D.  Quel*  font  les  ess  aupjuets 
M  eft    ptrmis    a*acheter     les    chofes    . 
moins  %ou  dt  les  venire  fltts  quelles 
ntvdtnt  1 

&.  Il  y  enapfufieurs.  Le premfcr D.*Ant%uf*n« 
cftlorfgue  quelquun  verddes  mar- %« JfJdm  * 
chandtfes  au  defa  du  jufte  prix  qu'tl- <juod  eft..  <juii 
les  valent ,  au  temps  qu'rl  le*  vend,  ^^S. 
parte  qu  ii  n 'avoir  pas  dentin  dt  Its  on  quin  .fail* 

..ferdrecn-ce temps  la  ,mais.  dc  Ics^d*^. 
gaidcr  jufgu'^u  temps  auqutli  itaumur^  crco 
eroyoit  probabUm*m  qu'elles  vaii-^™^"; 

rdroiecK  autant  qu'il  les  vend  pre   ic„f.«f  tvare 
fctttemenr  >  ou  meme  damage  ,  &  ^!£&' 
qUi'rl  ne  les  vtndqu'a  1&  J  oil)  citation :*iftimaair tan- 


^fttwtt  mroc  licite,  comme  il  eft  dit  dans  lc  chapl 

YCBdK.  fed  ad    .       -,.    .  n     -.-     .       _         x     * 

UUUntiatn  ake-  /»  Cwitatc.   De  V]nns.  Que  fi  an- 
nus vcndrt:iftud  contraire  lc  Marchand  avoir  inten- 

cft  e.ia  ptecium     .11  1  n 

iuftific«um   &  tion  de  les  vendre  en  cc  temps- II* 
icitum  $  uc  ex  ou  qU»ji  ne  f£t  pas  vsai-femblable*. 

prc£l,Q  dicuur  in  *  •  ,  *  * 

sa^  in  civtt«te.  que  dans  le  temps  auquel  11  vouloic 
QtHfmis..  scciis  fes  vendre*  ellcs  duflFent  valoir  au~ 

aatemfinonin  At  ».i 

tendebac  ca  fer-  tanr  y  ou  m  emc  da  vantage  qtt  1 1  ne 
I1";  fed  tx\nc  les  vend  pcefentement  ^encecas  itJ 

*cnd«e>,vel  r      #    #  * 

tuam  fi  non  eft  commcc  une  mjuitice  j  parce  que  I& 
jiobabilcfcuve.  raifon  poiir  laqueHe  il  vend  davan- 

Jlifimilc  quod  co  f  n  *  /•     w  i 

wmporc  quj  vo-  tage  n  eft  pas  pour  te  dedommager 
fcbat  infucurum  jc  Iapcrte  qu'jl  fak ,  en  ne  differant 

Yendere^ancum  ,r  ^  * 

dcbeant  vaiere ,  pas  la  vente  de  la  marchandile.  Cm 

jparnum  nunc     p£U£  Jjrc  fe  mgmc  c^0fc  Jc  Celuj  quj; 
•wendit ,  quia-        *  .  T 

tunc  non  habc-  achete  ,  &  qui  donne  le  pnx  de  cc 
mm .  rtfpcauf    qy^j  achcte  aVant  que  de  retircr  la 

4dindemmratem    *         -         -■  „      *  .         \  .1 

fciam,  idem  a.-  marchandife  *  &  achete  a  moindre, 

%£%&£*&?  1  P««  qu'au  temps  «q«l;  » 
quod  fi.  empcor  doit  la  reciter  ,  il  eft  vrai  lemblablc 
fe2S,r»  V  e«c  yraudr*  moms  ou'au  temps. 
iepipiatmercesi  auquel  il  1  a  achctec.  C  eftainfi  que 
JLSi^ni*1 '    fo&reraiin*  faint  Antonin.  U  faut 

«uam  tunc    va»  .  .,,        . 

(at  Anemic ,  neanmoms  remarquer  pour  1  eclair- 
SJ!2i  <*uod  co  eiffement  de  ce  ca*,  que  celui  qui 

W.mpdie  quo  re-  j      •       i  t         \  r         >  t       * 

vpturuscftmer-  vcndroit  plua  cher  a  caufe  qu  il  poi&» 

^fe7it^illtC'  *°h  &'*et  fa  marchandjfc  jufqu'au 
^ooifcminu^  d*  temps    auquel    probablemewc    elle 

*££?*»  devoir  valoic  davantage  ,  doit  toft- 
«njf>.  K>u*s  la. vendre qijelque  chofe  raoios, 

4c  iw  aa  H  wur  <ju/olie  gourra  — 
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bablement  valoit  ,  a  caufe  de  1'in- 
certitude  &  des  autrcs  incommodi- 
te2f  &  des  depenles  qu'il  fcroic  obli- 
ge de  fa  ire  pour  garde*  fa  marchan- 
aifc. 

Le  fecond  cas  dans  Iequel  H  eft  " 

permis  de  vendee  la  chafe  plus  quel- 
le rte  vaut  t  eft  Ierfqu'tme  pertonne  ■**• 
veutacheter  fe  bien  d  iin autre , qui 
fuicft  fort  neceflairc  ,  enforce  que 
le    vendeur    foufFre  du   dommage 
etam  priv&  de  cette  chofc :  en  cp  cas 
it  eft  perm  is  au  vendeur  de  vend  re 
h  chofc  plus  quelle  ne  vaut,  pour  fe   n  ~,  m 
tccompenler   du    dommage    qu  il  77*rt.i  m  c$r^ 
fouffee  :  &  U  raHonquen  dbnne  ^'j^ 
$m  Thomas  eft  cres- belle  jparcc  que  ,.  habere  rem  au- 
dit ce  wand  Do&eur ,  quoi-  quToa  g^f*  f  £ 
vcndcTachofc  plus  quelle  ne  vaut  careat :  'in  tali 
en  foi ,  en  nda  vend  neanmoins  p*»  ^m^"  Son, 
plus  quelle  ne  valoit  a  celui  qui  en  ofom   refpicia- 
Jtoitfcmafcre.  Ce  qui  doit  ncai*  ^^J^ 
moins  s'entendre  quand  le  vendeur  damnum*  ^iod. 
▼end  *  1  mftance  &  a  la  priere  de •  SSSSSS^ 
Facheteu*  ,  poujr  lui  rendte  fervice  $  &fic  licit*  poiei 
cat  fi  le  vendeur  vendoit,  ttant  con-  J^Jf^t 
iraint  par  neceffite  de  fes  affaires  ^  tear    fecundum* 
alors  i|  eft  certain  qu'il  ne  pourrok  ^XXThlT 
vendre  lachofe  que  ce  qu'ellevai*-  quam  v* cai  ha- 
Aroir,  comme  ledit  trcs  bienlemc>   cm'*' 
Dodcut  ;-  en  ce  cas  celui?  qj$ 

Mvj 
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».  W.  fk  de m*  ac^ctc  quelque  chafe ,  ne  donne  ju{l 
Qua  emit  rcu»  tement  de  b  chofequ  aurant  qu  el  re 

•U^uam,iamum  vaut    ^    non  pa$  autant  que    Celui 

quantum  v.. let :  qut  la  vend  fouftre  dedommage  par 
aoa  aut.m       fa  pri vatiQB  de  ccttc  chofe :  &  la  rai« 

quantum  illc.    .   ~   *    t 

^ui  vendit ,  ex  loa  ae  tout  ceb  eft  t  que  quanaune 
cjiit  catentia      perfomie vend  quelque  chafe  a  1'inf- 

tance  &  a  la  priere  d  un  autre ,.  11 
peut  lui  faire  payer  le  dommagc 
qu'it  fouffre  en  fc  privant  deceue 
ehofett*acheteu  rttant  la  caufedccc 
dommage  :  mats  au  con tr aire  quandt 
irne  perfonne  vend  pour  fubvenir  & 
>  fes  nceefliuz  x  it  ne  peut  pas  faire 

payer  te  dbmmagequ'U  fouffre  a  ce~ 
lut  quiachetela  thofe*  parce  qu'il 
»*en  eft  pas  la  caufe  ,  ced&f&tnage 
dfevam  etre  atcribiica  taneceffiie  de 
fcs  affaires,,  qui  Fa  oblig£  de  vendre* 
&  non  pas  a  J  acheteur., 

5.  D^  N*y,  At  it  pelt  (t autre  cat 
dans  ie<juei  it  [oh  permit  etacheter  let 
thoje*  moint  <f  Utiles  nevdfem  £ 

It-  Onpeucenquefquefajondire 
q»iteft  perraft  d^achjiter  ks  chole* 
atoms  qu'cMts.nevalVnr,  routes  les. 
fdis  que  le  defaut  d*aehef  cut  fait  que 
le  vendeur eft  obhg6  d'offrir  fa:  mar- 
C&andtle,  &  cfe  cherchcrdes  petiotir 
Ks  q«f  t'acbeccm  :  parce  que  ^qpfoi- 


qu'elle  nc  vaut  en  foi,  il  l'achere 
neanmoins  au  jufte  prix ,  &  caufc  de 
ces  circon  fiances  >etant  certain  que 
.  les  marchandifes  amoindriflcnt  de 
leurprix  lorfqu'il  fetrouvemoinsde 
perlbnnes  qui  achecent^comme  auffi 
el  les  augmentenr  par  te  grand  con-, 
coursd  acheteurs.  Ainfion  vow  tous 
les  jours  que  quand  te  Roi  arrive  en 
une  Villejes  marchandifes  augment 
tentde  prix,acaufedu  grand  con- 
cours  de  perfonnes  qui  achetent  t 
e'eft  cequi  fait  que  lesperfonnesqui 
achetent  a  motndrcprix  en  une  pla- 
ce ,  ou  en  une  vente  publique,  ou  fur 
la  fin  d'unc  Foire,ne  fcmr  point  d'in- 
jufttce>po«rvu  quiin'y  au  point  de 
fraude  de  leur  cote  ;  parce  que  bien 
qu'i  fs  achetent  la  march  and  ifemoins 

qu'etl'ne  vauc  en  foi  *ils  Tachetent: 
neanmoins  au  jufte  prix,  atcendu  ces 
circonflances^etant  ceriain  que  dans 
le  commim  fentiment  des.  homme*,, 
qui  doit  etre  la  regie  du  pnxdes; 
chafes*  commc  il  e(t  ditdans  la  Lot 
jPtti*  nmn.  leschoft&  augmentent  •"•Pmiarerumj, 
qu  dtminuem  leur  prix ,  quand  il  y  a.  ^Mwr  *• 
plusouimotn&d  acheieuts.  Prcti?:  tcruitt 

*       ^      -^        n  1  t      r    J    non  affectu,  ncc 

6..  D.  Ireui-on  achticr  It "  y&^m.Uaie-  fmgu*. 
imt  r^nu  conitiiutu  a  ma'mdrc  prix;  loIum>  fcAd  comm 
£*  A  ncjfc  mom  ei  wu.  ^ 
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JR.  Il  yaquelquediftin&iona&irer 
car  ou  le  fonds  de  cecte  rente  a  etc 
donn£  au  plus  ham  interet  qu'ot* 
puiflfe  mettre  (on  argent ,  qui  eft  i 
fept  pour  cent  dans  Its  terres  de  la 
Juri(Hi&ion  duPa?pe,cotnme  il  a  etc 
regie  par  la  Bulle^deClcmemVlII~ 
&  de  fix  ou  cinq  pour  cent,  fuivant 
les  diflfcrentesConftitutions  des Pro- 
vinces v  &  en  ce  cas  it  eft  tout- a- fait 
Ivideafi » qu'il  n'eft  pas  permfs  d**- 
dieter  le  fonds  d'une  rente  a  moin- 
dte  prrx  r  fctant  certain  que  celui-  la: 
comrnet  unc  in jjuftice  y  8c  eft  coupa- 
Me  du  crime  de  l'ufure  ,  fuivant  lai 
Conftitutton  de  Pie  V.  qui:  met  fori; 
argent  a  plus  haut  inter&t  qu'il  n'eft 
permis  par  les  Fulles  des  Papes  y  8c 
par  les  Otdon nances  des  Rois  :  car 
Il  eft  evident  que  celui  qui  achetc  i 
moindre  prix  fe  fonds  d'une  rente  » 
qui  »  ere  donne  au  plus  haut  inte*- 
t&c,  diminuant  ce  fonds  y  8c  en  per- 
ccvant  tour  l'hueret ,  tirede  fon  ar- 
gent au  deli  du  plus  haut  inter &j  ccr 
qui  eftcondamne  d'ufute  par  la  Bul^ 
ledfe  ce  Pape.  Par  exe  rple/ftquel- 
qu'un  achctoit  un  fonds   de    cent 
Ileus  rendant  fept  6cus  de  rente, qua^ 
tte-vingts  £cus  feulemcnt ,  ce  (eroit 
*ae  in juftice  x  8c  comme  one  e%eop 


: 
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4*a(ute-r  parce  que  celui  qui  n'a  don** 
fie  quequatre-vingt  £cus  de  fonds* 
nepeutpas  percevoit  fansufure  fepc 
iais  d  mcerct ,  fuivant  la  Conftitu- 
tkm  du  mSrae  Papc  *  qui  vient  d'e- 
tre rapportcc  :  que  (i  au  eontraire  ce 
fonds  ctoic  donri^  a  moindrc  info* 
rec  ,par  cxemple  a  quatre  pour  cent* 
en  ce  cas  il  ferok  permis  d'acheter 
ce  fonds  amoindreprix,  ecant  libre 
Jfc  mettte  Ton  argent  au  plus  haut 
interne.  Il  fatic  neanmoin&cn  ce  cas, 
<obferver  deux  chofes.  La  premiere*; 
ueTinreret  que  Ton  per^ott  i  rai- 
3n  du  fonds quon  a  dbnn^n'excc* 
depaslataxe  du  Prince.  La  (ecoo- 
dc  ,  qu'au  cas  que  celui  fur  lequel  * 
£te  conftitue  ledirmtcrec  ,  vienne  ii 
facherer  le  fonds ,  alorscelui  qui  IV 
voitachete  eft  oblig£  en  confeience* 
de  rendre  le  fur  plus  i  celui  dquel 
il  i'avoit  achete ,;  ne  pouvant  pas  ti«* 
ter  plus  dc  fonds  qu'il  en  &donne„ 
ay  ant  itt  regU  par  la  BuUedePie  V.. 
que  celui  fur  lequel  on  impofcroit: 
une  penfion  pourroit  fe  redimer  em 
donnam  autant  de  fonds  qu'U  en  & 
tir£..  Ce  qui  fait  que  celui4a  com?- 
mcttcroic  ufure,qui  donncrort  cent. 
Acus  en  penfion  x  a  condition  quci 
^aiui  k  debheu*   wudroit.  fc  i$r 


<limec  de  ladite  pen  (ion  ,  il  ferofc 
oblige  delui  rendrecent  fcdixecuSfc 
parce  qui  I  voudroit  pcrccvoir  plus 
de  fond*  qu'il  n'en  a  donne  :de  mc* 
me  celut-la  comma  une  ufiire*  qui 
fi*ayant  domif ,  par  exempfe  ♦  que 
quatrc-vrngt  ecus*  pour  urn  fbnds 
de  cent  6cus  >  vcut  que  le  debiteur 
ne  puift*  pas  fe  red  merdela  pen- 
fion ,  qu^n  lur  dannant  cent  601s* 
parce  qu'il  veut  percevoir  plus  qu'il 
n*a  donn&.  Par  exemple  ,  Pierre 
achetede  Jean  un  fan  d&de  cent  fccus 
&  qttatre  pour  cent  que  Paul  lui  de- 
voir,  pour  ta  fomroe  de  quatre-vingt 
£  cut  i  en  ce  cas  *  fi  Paul  vient  a  fe 
ledtmer  de  la  penfion  %  Pierre  fera 
oh'ige  de  rendrea  Jean  %  duquel  it 
avoit  achete  ce  funds  y  vingt  £cus* 
parce  qu  it'  ri eft  pas.  jufte  que  Pierre 
per^oivede  cefonds  plus  qu'il  n'ett 


auonnev 


7.  D'.  Ni  poarrofr.  on  p*s  dire,  que* 
acini  qui  n*Adanni%  par  exemple,  que* 
qua t re  vingt  ecus,  *yKn  finds  de  cent 
tens  ,  p  tit  perievw  Itfiits  ieht  ecitt^ 
i  cattf.  da  danger  41^  quel  il  s  eft  ex- 
po fe  -V  pe>dre  le  fon-t. 

R..  ll  eft  fans,  doute que: non;  de- 
la  meme  fa^jrr  quit  ne  (cro't  pas 

pemus.  a  cclui  qui  auroit  dicuuifi;  dc 
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Targent  a  penfion,  d'exiger.plus 
qu'il  n'auroit  donne  au  cas  dc  refti- 
tution  du  fbnds  ,  &  caufe  du  dan- 
ger auquel  auroit  pu  etre  expofe 
fon  argent :  fi  neanmoins  ce  fonds 
etoit  lirigieux  ,  &  qu'il  fut  oblig& 
de  faires  des  depenfes  pour  lc  li- 
quidcr  3  en  cfe  cas  les  depenfes  qu'il 
(eroit  oblig6  de  faire ,  pourroient 
lui  tenir  lieu  d'augmentation  de 
fonds  ;  &  ainfi  il  pourroit  pcrce- 
voir,  non-feulemcnc  cc  qu'il  au- 
roit donne  de  fonds  ,  mais  encore 
toutes  les  depenfes  qu'il  auroit  ere 
oblige  de  faire  pour  le  liquider  >  ic 
memo  recevoir  le  jufte  falaire  de  fei 
vacations. 

8.   D.  Comment  fi  doit  entendre  ce  . _,    ...      M 
que  dit  (a  Lo%%  quel*  chofe  vaut  an*  ad fmAtufanfuU 
tarn  ?aV&  f;m  it  re  vendue  ?  d'ok  il tum*  '• fiyaks' 
fembU  qu'on  peut    infirer   ejuil  tfi 
penn's  de  vendre  la  chafe  autant  cjWon 
pent  ,  it  ant  permis  de  la  vendre  au-  R«  tantnm  ra* 
tant  quelle  vaut*  Et  camme dit faint  vVnd^poicft?1 
Thomas  *  la  chofe    vaut    jn(lement    T>.Th.9p*fi*lh 
Autant  qu'cUe  pent  etre  vendue  fans  7J*W*,** 
frauds  ? 

&m  il  faut  enrendre  cela  de  certe 

maniere.  Prcmiertmcnt  que  lacho- 

k    vaut  autanc    quMle   ptut   e;re 

.vendue  >  pourvu  qu'ellc  nefevea* 


j 

•A 
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de  pas  au-dda  du  plus  haut  prix  ; 

ou  au  deffbus  du  rooindrc  $  ce  qui 

Zpretiarerum,^  prouve  par  la  Loi Preti*  rcmm3 

f:sdle£emf*lci-oil    jj  eft   fa  .y  qUe  fe   juftc  pHX  dc$ 

pretia  remm  chofcs  nc  doic  pas  fe  prendre   dc 
ooaCxaflFcau,rafFe(aion  ,  ou   de  Turilit^   qa'en 

ncc  militate  hiu  ^  t    .  •  * 

guiomm ,  fed  peut  retirer  celui  qui  achete  ,  mats 
communiteifun- dc  ce  qu'clles  font  communement 
*"*-  eftim^s. 

Secondement  >  parce  que  les  Ca- 
noniftes,  aufli-bien  que  les  Jurifcon- 
fultes  ,  difent  que  lorfque  le  ven- 
deur  a  6te  leze  au-dela  de  la  rooi- 
tie  du  jufte  prix ,  ceiui  qui  a  pre- 
fix de  cette  lezion ,  eft  oblige  dc 
rendre  la  chofe  achetee  ,  ou  dc 
fuppleer  ce  qui  manque  au  jufte 
,    prix  ,  commc  il  eft  dit  dans  la  Loi 

Ctd*  dirt  fan-  *»  *^  .    r  •  .      /     . 

d,*d* vendition*,  **m  majoris.  Ce  qui  tatt  voir  evi- 

*ap.  cum  cauia  ,  dcmment  que  le  jufte  prix  des  cho- 

venZllnT      &$  n'eft  pas  ce  qu*on  les  peut  vet*- 

cumconftitif-  <|re,  puifque  leDroit  Civil  &  Cano- 

Kt  nobis  mona-  *       ,  *,.  ,    .  .        ,  • 

fterium  tn  veu-  mque  obugent  celui  qui  achete  1* 
ditione  uhra  di-  chofe  moiti6  moins  qu'ellenevauc, 

pretii  fuifle  <^~  d  augmenrer  de  moittc  leprix  qu  11 
ceptum ,  renter.- ^n  a  donne  *  pour  pouvoir  payer  le 

mus,ut  prafati  jufteprtx  >  &  ainli  tls  reconnoment* 
dves  am  recepio  qUe  \c  jufte  pr  jx  des  chofes  n'eft  pas 

pes  reftitucrcm  ce  qu  on  Is  peut  vendre  ,  mais  cc 
toemoratas ,  aut  qu'dles  font  communemene    efti- 

fupplerent  quan     *  ,        _     r  .  ,  .. 

ww  coBjfoct ,naces.  Et  (aim  Thomas  die  >  que  no* 
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fculement  quand  on  a  et6  leze  au  dc-  leguim*  rem 
U  dc  la  moiti£  du  jufte  pri* ,  cetui  ^^Sf* 
qui  a  proficc  dc  cccce  lezion  eft  obit-  ruffle. 
ge  a  rcftituer,  raais  meme  quand  i'c-  £;  ™;  ^  * 
galitc  de  ia  juftice  n'y  a  pas  ete  gar-  secundum  di* 
die.  pourvuque  la lezion foit no-  ™^X£ 
table  •>  e'eft-a-dire  ,  que  la  chofe  ait  tur ,  fi  in  em» 
fce  achetee  moins  que  le  plus  tm  ?^JefiDtd£ 
prix ,  ou  vendue  au-dela  du  plus  quanta*  juftuia 
taut.  Et  S.  Antonin  expliquant  ces  ^^%  ^ 
paroles  de  cette  Loi  Pretia  rernm  ,  plus  habct  >  re* 

ou  il  eft  die ,  que  la  chofe  vaut  a*ant  c^p£™ifica! 
qu'clle  pcut  etre  vendue,  avoueque  «us«ft,fifitno» 
cela  eft  vrai  ,  pourvu  qu'on  ne  la  ^^ 
vende  pas  plus  que  le  jufte  prix»        quia  juftum  pt#- 

*  *  *       •  tium  reruns  noqt 

eft  pun&ualitep 
determinatura ,  fed  magii  in  quadam  sftimatione  confifik  :  itjfc 
quod  modka  additio  vcl  mimuo  non  vidciur  tollcre  aqualkaien* 

.  D.^int.  x.ptrt.  tit.  cap.  «f.  6.  j.  Cum  dicitur  quod  res  tantum 
valet  quantum  vendj  pot  eft ,  &tcoi  ,  fi  pro  unto  vendi  pcxmiciVUf 
quantum  yaleu 
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S*U  eft  Perrnis  eTacheter  a  mclllewr 
marche  y  &  moins  que  le  jufte  prix 
de  la  ck*fi  y  quand  on  en  dome  far* 
gent  fat  avance* 

K  Dera.  T}  S*"*l  perm**  >  *»x  Marl 
XldGh*ied$  <t*$hetcr  x  f*£ 
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excmple  de  U  lame  a  mtiilewr  marl 
cbi ,  &  an  dtffoHS  de  fajuflc  valeury 
krfqufils  donnent  I* argent  far  avan- 

€9  } 

£.  Il  nc  leur  eft  pas  permis  ;  ce 

Ulexander   777.  -UJ     fe   prouve   par  I'autorite    d'A- 
laay.lncivicace,  ,*  j    rwTf  •  t      -J 

deufmrts.  lexandrc  III.  qui  parlant  de  ceux 

Qui  mcrccs     qUj  vendeiit  plus  cher  ,  parcequ'ils 

comparanc,  quae   *  ,        r  »  r  ~1 

tunc  ultra  quin- donnent  leur  marchandile  a    ere- 

3ff«Jl!*vr di< » dit,  ?uc,  *la  ne  'eurlc1ft,^as  i*1- 

mitmnt  fe  mis  i  mi*  ,  s  il  n  eft  vrai-femblable   que 

quibus  iiia$  mcr  \x  marchandife  doir  valoir  da  vari- 
ces acciptunt.fex  ,.,      .    . 

libras  ftaturo     tage  au  temps  qu  tls  doivcnr  perce- 
termino  fofutu-  voir  Jeur  argent :  d  oii  Ton  peu:  coa- 

ros ,  venditors      ,  8      i>         j    •  F  j 

peccatun incur,  dure,  comme  1  on  doit  railonner  de 
iSSl*flnih  dl  ^  meme  facon  des  achereurs   qus 

warn  fie   meices   .  %         *  ».i      »  n  - 

ilia?  plus  foiu.  des  vendeurs,que  s  il  n  eft  pas  per- 

iSimS!!*0'*    mis  de  vendre  plus  cher,  parce  que 

x       "  Ton  vend  a  credit  ,il  ne  Teft  pas  noa 

plus  d*achetcr  a  meilleur  marche  , 

&  au  deflous  du  jufte  prix  ,  a  caufe 

^ii*6n    ann'cipe  tc  pavement  ,  s'tt 

n'eft  pireilleroent  conftant  que    U 

marchandife  vaudra  moinsau  temps 

«*  **.  qu'on  doit  la  retircr  ;  &  h  railon 

^/ii rr  t  4^7  quen    donne    taint  Thomas  eft  % 

cun  ,1^11    nu'attendre  ainfi  ie  prix  de  la  cho- 

dererr$.ua$,     (c  ,  eft  un  prec  implicite.  St  qucl- 

quamatiuftum  qu»un   auflj  vcut    achetct    "qutlque" 

pecunh  fotven-  chole  a  vi  1  prix  ,  c  eft- a  dire  moias 

S^T^i.  iuc  lc  p1us  bas  Piix» fous  p"rctex* 
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tequ'il  pave  par  avance  ,  il  commet  fc^ufura  con?- 

kt  r  v    r  J»  mucitur  ,  qu* 

pechc  d  ulurc  ,  d  aurant  que  cettc  hujufmodi  cxpe. 

anticipation   de   pavement  eft    en  tfaciopretii  foi- 

i    *  ■    r  a      i  i  vcndi  habet  ra- 

quelque  ta^on  un  prec  duquel  on  t.oncm  mucui , 
tire  quelque  chofe ,  qui  eft  ce  qu'on  luc?d  Pe«in« a* 
dumnuedu  juitcprix.  Ccla  eftenco-  fimiHcereciamfi 
re  plus  evident  par  le  premier  Con-:?uiscmPlo,:  YV 

•r    j     wi       t        r  •      a-i_     i  .  lit  rem  cmcrc  vi- 

OlC  de  Milan  lous  taint  Charles,  qui  ims  quim  fie  ju« 

d£fendd'acheter  moins  que  le  jufte.1*!1111  Pl«»«m, 

r  ,^  f  .       to  quod    pecu. 

{>nx  9  lous  pretexte  qu  on  anticipe  num  ante  foivit 
c  pavement  •,  comme  aufli  de  payer  iuim  p?11*"  ci" 
tnoins  qu  on  ne  doit  lorlqu  on  payc  <*tumufur* , 
par  avance.  . "  .  *ai*  «<*«  *** 

t.  D.  Ny  a-Ktl  fmt^Htlque  casy  ^nis  peami* , 
Ail  fill  permit  JCacheter  k  momdre  habct  mutui  fa- 

.    J        *         ,  nonera  9    cuiuf 

^r«r ,  p4ri?  e/u  on  paye  par  avance  \      quoddam  pretiu 
R.  II  pourroic  y  en  avoir  quel-  *£% *■£ 
cuun:  comjnc  par  exemple,jacau-ptetio  tu  «m« 
fe  du  gain  ceiTanc,  ou  dudoramage  p*^  MtJ^ 
naiffant ,  ou  fe  trouvent  routes  les  /«»«»/« j, 
circonftances  qui  font  neceflaires  9  JJ*  °1?^^ 
ahn  que  le  gam  cell  ant ,  ou  le  dom-  res  minoris  ema*. 
mage  urifinc,   excufent  «n  con-  £&*£*: 
lcience  celui  qui   prend  intetet  de  nus  quam  4cbM 
rargentprcte  5  defquelles  circonf-  m* 
tances  il  fera  parle  dans  le  Trai- 
ts de  I'Ufure.  Par  excmple  ,  fi  tin 
Marchand  ctoit  oblige  demprun- 
tcr  de  l'argent  a  interet,  pour  faire 
fcrvice  a  celui  duquel  il  acheteroit 
jU  laine  :  en  ce  cas  il  jfcroit  per- 
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mis  au  Marchand  de  fe  recomperi-$ 
fcr  de  TinterSc  qu'il  portetoit  pour 
payer  par  avance  ceiui  qui  liii  a  ven- 
cu  la  laine.  Surquoi  if  faut  remar- 
quer,  que  ces  circonftances  ne  (e 
trouvent  prefque  jamais  dans  la 
'm....  pratique  ;  &  qu'ainfi  prenanc    les 

chofes  comme  elles  le  font  ordi- 
nairement  >  on  peut  dire  qu'il  n'efb 
prefque  jamais  permis  d*cheter 
quelque  chofe  au  deflous  du  plus 
bas  prix ,  lors  m£rae  qu'on  ancicipe 
le  payemcnr. 

$.D.N'y  a-t-il  point  d*  autre  cat 
que  cehti  du  gain  cejiant  %oh  a  caufr 
fh'en  anticipe  le  payement ,  ilfoit  per* 
D.Jnt  ii,^^  d'acheter  a  meillettrmarche  ? 
[Lap. «.  §.  i.  &m  Saint  Antonin  dit ,  qu'il  eft  en- 
prcti«mPtmeccfa  core  permis  d'achercr  a  meilleur 
antequam  reci.  march6  ,  parce  qu'on  anticipe  la 
SinuTdTquam  payement ,  lorfqu  on  croit  proba* 
tone  vaicnt  cum  blement  ,  que  la  marchandifevau- 

«^cmp^r°c?'quo  dra  moins  dans  le  temps ,  ou  celui 
wcepcuruseft     qUi  l*a  achet£e  ,  doit  la  retirer  ;  ou 

h^SS^  au  moins  lorfqu'on  dome  ,  fi  elle 
quod  minus  de.  vaudra  plus  ou  moins  que  le  prix 
^u\n«  wBc^cum  q»  on  en  a  donne  :  que  fi  au  con- 
emit  ,  vcifahcm  traire  on  diminuoit  du  jufte  prix  , 

diibium  eft  uti  11       _  >  .    .         ■    '  * 

plus  vd  minus  parce  qu  on  anticipe  le  payement, 
funt  valour*  ,  ou  qu  on  eut  fondement  de  croire 
2wum  !Cp«dum  que  la  mtfehandife  nc  peut  pas  V4fj 
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loir  moins  ,  que  le  prix  qu'on  en  a  «ft  iuftificatu* 
donne,  quelle  peuc  memc  valour  n ruioDe amici; 
beaucoup  da  vantage ,  on  comtnet-  p»»onis  foiutio. 

^      .  *      /•  °   c         f  \         mi  prctii  ante 

troic  unc  ufure,  conformemen*  ace  recepcionc  mcr- 
que  die  le  Canon  ,  In  civitate  9  de  cium^iminucm 
2/krit  ptetium  lunc 

Mjwu*  currcns,vcl  '.vert* 

4.  D.  Ne  pourrok-on  pas  dire  9  fimiiiter  *ftimaw 
fue  Us  Marchands  peuvert  acheter  "on^offc^aicrc 
a  meilleur  marchc  UrfqiCils    pay  em  mcrces  illas  cra- 

^  ■*  /•  ••#  ^  ptas,quam  fit  iU 

far  avance  ,  a  caufe  qn%U  coment  fad  qiod  dat  % 
tifque  de  perdre  leur  araent ,  0/1  awe  fcd  bcne  mak* 
QHelqueftts  eeux  qui  four    vendent  ,  {IO  >  qu'ia  ^ 
p*r  exernple  la  laine ,  /#/  trompenti  dTet  ufwa. 
fay  ant  miuillie  cu  tenue  en  quelque 
Ueu  humide ,  ^«r  /*  /*/>*  p*/*r  da~ 
vantage. 

if.  Les  Marchands  ne  peuvent 
pas  acheter  a  meilleur  marche ,  £ 
caufe  du  danger  auquel  ils  expqfeat 
leur  argent  >  ce  danger  ne  pouvanc 
cxcu&r  ceux  qui  prennent  interet, 
que  lorfqu'ils  expo  fen c  leur  atgenc 
au  peril  du  negoce ,  dans  un  Con- 
rrat  de  focicte ;  mais  non  pas  dan* 
un  Concrat  de  pret  qui  fc  t  rouvc  im- 
4  ^plicitement  dans  celui  qui  achete  *>•  Th.0ffi.7fi 
a  meilleur  marche,  k  caufe  qu'il cd*i£tio pcriculi 
anticipe  le  pavement ,  comme  il  eft etiam  circa  f°r- 

1.  r  /     .  r,  'fc  ~    t*v  tern  non  excufac 

cxphque  ci-deltus  par  S.  Thomas*  urUram  in  mu- 
Cc  qui  eft  aufli  expreflement  de-  juo.-ujidbatiw 
t&tmxn$  pariaiat  A ntomn ,  qui  ,dir,  ^;,. 


iSSTratte*  TRoistB9Mi;       T 

>.Uii.&.^rf -que  ceux  qui  achetent  &  meilleur 
■^rmSm  dubli  marche  parce  qu'ils  paycnt  par 
in  muciio  quod  avance  ,  ne  peuvent  pas  etre  excu- 

eft    ibi  implici-  /•        i^rj       j  1*1 

tain ,  non  licet  *e2  a  caufe  du  danger  auqucl  lis 
derate  lucrum,  expofent  leur  argent  ,  n'etant"  pas 

permis  d'efpercr  quelque  lucre  d'ua 

1>r£t  {qui  fe  trouve  implicitemenc 
orfqu'on    achete  a  meillcur  mar- 
che ,  parce  qu'on  anticipe  lepaye- 
ment,  )  a  caufe  du  danger  auquel 
on  cxpofc  fon  argent,    comme    il 
c^a^Wi^^"*  Par  lc  Chapicre^^i- 

**.  Naviganti.  g*nttm 

Pour  ce  qui  eft  dc  la  tromperie 
que  font  ceux  qui  vendent  la  lai» 
ne,  ce  n'eft  pas  une  juftc    raifon 

{>oUr  payer  les  chofes  moins  qu'el- 
es  ne  valent.  Premierement ,  par- 
ce que  les  Marchands  fipvent  bien 
des  moyens  pour  fe  garanrir  de  cet- 
te  tromperie.  Secondement ,  parce 
que  tous  ne  font  pas  la  meme  trom* 
perie  ,  &  neanmoins  on  n'augmea-* 
fe  pas  &  ceux  qui  ne  font  pas  ces 
tromperies  ,  le  prix  qu'on  avoir  di* 
imnu£  a  caufe  de  {'anticipation  dtt 
payement  \  ce  qui  eft  une  injuftice 
manifefte,  le  juftc  ne  devant  pas' 
*  (iipportet  la  peine  de  celui  qui 
trompe. 
j.    D.  Ne  pQHrroit-on  fas  dire  en 
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fafvcnr  des  Marcbdnds  qui  achctem  a 
moindre  prix ,  i  caufe  quits  ttitici- 
ftnt  le  fnye  mint  3  que  cela  Uur  efl 
permis3  farce  que  les  marchandifes 
amokidrijfent ,  &  diminucnt  de  Uur 
frlx  tomes  Us  fats  que  le  defaut  d'a- 
fhetenrs  fait  que  le  vendewr  efl  tbligi 
fPoffrir  fa  marchandije  ? 
,  R.  Bien  qu'il  foit  vrai ,  commeii 
a  fete  dit  dans  le  Chapitre  prece- 
dent, queles  marchandifes  amoin- 
driflent  &  diminuent  de  leur  prir> 
toutes  ,  les  fois  que  le  defaut  da- 
cheteurs  fait  que  le  vendeur  eft  o* 
blige  d'offrir  fa  marchandife  >  & 
de  cherchcr  des  per  formes  qui  l'a- 
chetent  >  parce  que  ce  memc  defaut 
fait  qu'elles  font  moins  cftimfecs  : 
neanmoins  dans  le  cas  propofe  , 
cette  raifbn  ne  fuffit  pas  pour  fai- 
re  que  lesMarchands  puiiTentachc- 
ter  a  meilleur  marche.  Premiere- 
ment ,  parce  que  cela  ne  fe  doit  en- 
tendre que  lorfque  celui  qui  ache- 
te  a  la  priere  d'un  autre  >  n'eftime 
pas  plus  la  marchandife  qui  lui  eft 
ofFerte  >  que  l'argent  qu'il  en  don- 
nc.  Car  s'il  ne  faifoit  cela  que  pew 
Faire  un  profit  exceffif ,  &  non  {tfint 
pour  fubvenir  a  la  necefliti  de  fon 
prochain  (  cornme  font  effe&iYC* 
*      Tom$I.  J| 


*t*  Thaxti*  Trotsie'mb 
mcnt  les  Marchands  lc  plus  ordt- 
nairement  )   il    commctrroit   une 
ufure,    il  fcroit   oblige  a    reditu* 
Hon  •>  ce  qui  fc  prouve  parTauro- 
wk  duPapeUrbain  III.  qui   par- 
lant  de  ccux  qui  vcndcnt  plus  cher 
1  caufc  qu'ils  vendent  a  credit  (  def- 
D  n#  %  t     quels  on  doit  rai  fonner  dc  la  me- 
7*,*n.t.4d  7.  me  fa^cm  ,  que  de  ceux  qui  ache- 
tent  ameilkurmarche  ,  parcequ'its 
anticipent  le  payement ,  com  me  dit 
faint  Thomas ,  J  &  ayant  he  con- 
fulte  pour  fijavoir  (I  eclui-  la  com- 
f net  tifurc  ,  qui  vend'  les  marchan- 
luic,  Jtufuris.    difes  pluscheresa  caufequ'il  vend 
ucrumrcatii    £  credit  ,  que  fi  on  le  payoit  argent 

criminis    in  vol-  *.i       /  i     r  r 

vatur,quimcr-  contant  >  u  repond  que  ces  forces 
ccs  iong<s  majori  jc  perfonnes  doivcnt  errc  tou  jours 

prctio   diftrahic  5  .,  ,  ..    ,  > 

fi  ad  foiucioncm  condamnees ,  &  obligees  en  con- 
facicniampfo.    fcicrtce   £  reftituer   rinteret   qu  ils 

diiat.o  proro.  x>nt  pns,  lorlqu  ils  nont  fait  cela 

fn1"!^"1  ? ci  <luc  P°ur    pouvoir  faire    un  plus 

in  comment  1        t.        k  * r  m   r r 

prctium  Fc  ioi-  grand  profit.  11  eft  doncvrai,  fui- 

arkttSj^r vant  *c  fentjmcnc  dc  ce  paPc  >  q^ 

intemionc  facri  quand  les  Marchands   achetenc  1 

?3Si3&  "J"11*",' march*  >  Parcc,  3u'ils  »rf- 

nai^agere.&ad  cipent  le  payement ;  s  ils  font  cela 

zzi:;i?L&ai  PT°;r  faite  u«  pIu$,  g«nd 

iHwendainani-  ptOtlt,  IIS  font  COUpablcS  du  Crime 

ffi«*£to  *rufu?-  Secondement  parce  qu'ii 
cendi,  tit  certain  <ju  il  y  a  plufieurs  Mar* 
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<rhaiids  qui  achetent  avec  anticipa-  ldtm  ^tmr  * 
tion  du  payement  :  ce  qui  fait  voir  dmfmi*. 
que  la  raifon  pour  laqudltils  ache- 
tent  a  mciileur  marche  ,  n'eft  pas  k 
caufc  qu'il  y  a  moins  tTacheteurs  , 
&  que  lesmarchandife*  leur  font  of- 
•fertcs  ;  niais  fculemcnt  parce  qu'lis 
anticipcnt  le  payement  :  ce  qui  eft 
une  ufure  manifefte. 

£.  D .  Qhc  dm t -97i  dire  de  ceux  qui 
dans  quclque  Province  du  Royaume 
achetent  de  Chstile  a  mciileur  rnarchi 
farce  qnils  anticlfcnt  le  payement* 
far  ex  cm  pie ,  Us  t9 achetent  a  dix  ecus 
ia  charge  trois  oh  quatre  mils  avarie 
larecoltedes  huiles  9  lorfqtCilscroyent 
probabltment  quelle  vattdra  quator* 
zje  ou  quinzje  tens  a  la  recolte  :  & 
"enfiUte  He-font  obliger  celni  de  qui  Us 
Vont  achete  >J>onr  trois  charges  tChiii-  . 
ie  quMs  difent-  que  le  vendeUr  'a  re* 
fit  eteux  ,  bitn  qu'en  effit  il  n*ait  pas 
fepu  fhnile  9  mats  fenlfmcm  trcnte 
cm  t 

-  JP.  il  $ft  evident  par  toutes  kt 
autoritez  que  nous  venohs  de  rap- 
porter  du  Chapitrc  In  civitatc,  du 
Chap.  Confitluit ,  de  ufkrit ,  dc  faint 
(Thomas  Sc  de  faint  Antonin,  que 
ce  Contrat  eft  ufuraire  \  puifqu'il  eft 
certain  qu  on  n'achete  a  meilieur 

Nij 
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it  ..  marchc  qu'i  caufc  qu'on  anticipc  Ic 

:•>  payement :  mais  outre  le  pechc  d'u- 

fure  il  y  a  encore  dans  ce  com  rat  un 
pech£  de  par  jure  ,  puifque  lc  jure- 
ment  eft  indifpenfablethenc  attache 
a  tpus  les  con t rats ,  &  quits  difent 
v  avoir  donne  trois  charges  d'huile, 

bien  qu'ils  n'ayent  donne  que  crence 
icus. 

.  ^  7.  D.  La  coHtume  qui  a  eth  intro- 

duce depuis  long- temps  pour  le  bien 
€ommun  9  efacheter  a  denier*  antici- 
fez.  a  mcllleur  marchc,  afintfueceux 
«ui  vendent  ayent  de  quoi  fubveuit 
*  4eurs  necejfin^,  &  que  ceux  qui 
Achetent  puijfent  fe  recompenfer  des 
depcnfes  qu*il  leur  faut  faire  pour 
avoir  de  V argent  par  avance  3  eft- 
Me  un  jufte  titre  pour  excufer  les 
Marchandsf 

D  u*.  1. put.      Rm  J]  faut  d;rc avcc  J.  Antonin  i 

i>iccndum  quod  que  li  cettc  coutume  a  ece  mtro- 

fi  Ull    CODfuCtU-  J    jte  Je  bjcn  commUn      &  not| 

dode  dilatione  r  ...         „v  .     r 

roiuioDu >nro.  pas  pour  palher  luturc,  mais  leu- 
*"**  „«.  £™   lament ,  apn  que  Ton  puifle ,  plus  fal 

cum:  urn  bono,     ■  1  «1         t       r         %   r   *.r 

&  noa  in  ftau-  cilement  arbiter  les  marchandiics  , 

fto  «$■•  *lojs  «  ^«  diftingucr :  parce  que 
tiont  mcrcicia.  ou  le  Marcfend  vend  les  marcpan- 

%£»*;  difcs  *  "edit  au-dcla  du  juftc  prix, 
fecund  an  Tho-  &  caufe  qu  il  attend  le  payement > 
St:  P«  ^  1«  vend  felon  lc  jufte  Frix, 
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S'il  les  vend  au-dela  du  jufteprix*  fuaf  vendic  A<\ 

U>  i     j  Av  tciminum  ultra 

n  y  a  point  de  dome  que  ce  Con-  quaniuai«n  j*> 

trat    nc   foil   ufurairc  *   puifqu'on  ltl  p"tii,aut 
augmente  Ic  pnx  a  caufede  1  attcn-  moa0 ,  non  eft 
tc  du  du  temps ,  contrc  ce  qui  eft  dit  dubium  q«od 
dans  le  Chapitre  Confulnit ,  deufu-  ^"^eR^&m  2a 
w :  mais  s'il  nc  les  vend  pas  au-de* co  «Pcaatio 
la  du  jufte  prix  ,  bien  qu'il  attende  p™nor7nju{to 
quelque  temps  le  pavement,  &  qu'il  catiit  comrac. 

?       t\     •  i  ii  \  r    conjuluit .    extra 

iemble  vendre  plus  cher,  a  caule  ^  ufHrt;  si  au- 
qu'il  vend  a  ctedit  ,  il  ne  commec  w«nf«undo 

1    .         j>    r  modo,  quia  le- 

pomt   d  UiUre.  cundura     quail- 

s' D.    Doit -on  condamner  d'ufure  tiratem  jufti 
un  Azarchaniqki  vena  ordmatrement  [et  terminum 
pins  cher  a  credit  qn*il  ne  fcroit  *r.  tra<lat »  &  Pf°~ 
^«if  comant  y   &   qm   atme    mteux  maj0ii  vendcre 
vendre  a  meilleur  marchi  trqm  con-  videatur  ,  nc*. 

,i  £ .,  ,  umen  eft  ibl 

turn  y  que  fins  cher  qnand  n  vend  ufUM. 
a  credit  ? 

R.  II  ne  faudroit  pas  1c  con- 
damner, parce  quen  cc  cas  il  nc 
vendroit  pas  £  credit  pour  pouVoir 

J;agner  davahtage  :  &  le  Papedans 
c  Chapitre  Cenfrlmt  ,  de  tifuris  9 
ne  condamne  que  les  Marchands 
qui  vendent  plus  cher  a  credit 
dans   l'intention   de  faire  un  plus 

Jjrand  gain.  Or  il  eft  Evident  dans 
e  cas.propofe  ,  que  le  Marchand 
ne  vendroit  davantage  que  pour 
fte  dedommager  dc  Ta  petce    qu'il 
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fait  en  attandant  le  pa  ye  meat  de  & 
raarchandifc. 


Chapitre    IV. 

T>t  ceux  qui  acbetent  des  chofes  qui 
ont  etc  derobits  >  ou  acquifes  far 
quel  que s  ant  res  voya  injujics* 

x.  Dem,  f**  Elm  qui  schete  quel- 
K^jgue  chofequia  etc  di~ 

D.  %*,m.Hb.  t .  rohie  \  efi  il  M&  *  reftitution  t 
tit.  de  rafHnbm.     R.  Saint  Raymond  dit  tres  bien  ,, 
5ci*'aiiiosqui  q^il    faut    diftinguer   trois   fortes 
emerunt  de  ra-  Je  perfonnes,  qui  peuvcnt  achetcr 

©iaS-C !  *»  &t™  «"1  acquis.  Que  les  pec- 
banc  rapinam  miers  font  ceux  qui  fcavent  qu© 
SfSSSStl  h  chofc  a  eternal  acquife  ,  ou  qui 
*utcredcbancdc  \q  croyent   probabletnenc  Les  le* 

ittoc°nlwi  «g.t  conds  font  ecu*  qui  croyent  quo 
tftbaoc ,  Cciiicec  la  chofe  a  etc  acquife  par  unc 
~vft?!*  voye  jufte.  Et  les  ttoifi^mes  enfir* 
Btrum  de  jufto ,  font  ceux  qui  ne  font  aucune  re- 

bos  Cubdiflin-  par  une  voye  jufte  ou  in}ufte.  Dans 
&X£Sk  I"  ptcmict  cas  ,  dit  cc  Saint ,  il 
fide,id  cft,cuPi-  fauc  encore  diftinguer  •>  car  ou  ce- 
S*K£  lu*  qui  a.achet*  unc  chofc  qu'it 
fide ,  id  eft  vo-  f^avoit  ,  ou  qu  il  croyoit  proba- 
iSa^V  Wcmcnt  mal  acquife  x  la  &it  dft 
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manvaife  foi  ,  &  par  le  defird'ac-  «« utilicer  n<: 

,      r     '     •    n  gotium  hlius  ciu 

qucnr  une  chofe  lnjultement  :  ou  f  icrac  abiata  res 
il  Ta  achetce  de  bonne  foi,&  avee  q«*videbatPeri- 

1         /       i  a-  ©  j       ,e  *  Vvlintalc.n 

volontc  de  reftituer  ,  &  rendrc  cifumdc venire  > 
fervicc  i  celui   a   qui   la  chofe  a  *«£* non  P0^ 

/    #     1/       1/  l        >i         .  poftea  recupera. 

cte  dcrobee  •,  parce  qu  il  voicquc  ri,veifi police 
cette  chofe  pcriroit  afliuement  &  ™£aV  m^aa 
qu  il  ne  pourroit  jamais  plus  la  re*  primocafu/ciiu 
couvrer  ,  ou  s'il  le  pouvoit ,  ce  fe-  c«q»an^°miU 
rou  avec  de  ties  grandes  diincul-  in.iiftinde  ad  ic 

»^2  ftiniiionem*  mc 

•  ,  .  ,         x     ,.         Iiberatur  vcrKlc*. 

Dans  le  premier  cas ,  c  eft-  a-dire,  do,vci  aUs  alto 
quand  quelqu'un    achcre   de  mau-  ^ndo'em  »!«. 

Vaile     rol  >  ll  C it    oblige   a    reditu-  respcteac    moc. 

tion .  &  il  n'eft  oas  eWe ,  bicn  %%£££ 
que  dans  la  fuite  il  vende  lachofe>  teraufcrawr, 
oil  qu'il  I'aliene  la  donnani  a  quel-  SA^^ 
qu  autre ,  meme  quelle  vienne  2  alio  frniii  nuao 
perirpar  Iamort,ou  quelqu'aurrc  J^JTc* 
cas  fortuit ,  ou  qu'on  vitnne  a  la  mifit  comtecHi 
hi  derober ,  parcc  qu'il  a  coramis  *Z£S?m 
tin  larcin  acquetant  le  bien  d  autrui  /.  dtfwtu.i.i* 
contre  la  rolonte  du  maltrc  ,  &  ,*5Lt2Sta£ 
que  le  voleur  eft  tou jours  coupa-  ai  •,  unde  nee 
ble,  tant  qu'il  ne  reftitue  pas.  tfeft  ?£££&» 
pour  cela  que  celui- la  ne  pourroit  pecereabfflocu* 
pas  demander  a  celui  a  qui  cllej^^ 
appartiendroit ,  qu'on  lui  rendu  le  fccii ,  &  omnem 
prix  qu'il  auroit  donne  dc  la  chofe,  £Ux'maThS 
ni  les  de  pen  fes  qu'il  auroir  faiccs  :  »nccux  reftiiue* 
fX  eft  meme  oblige  de  reftitucrtous  £#  >na,m9d%u. 

N  iiij 


iff  TkArTE*TRom*Mjr; 

si  veto  emit ali-  les  fruits  qu'il  en  auroit  tircz  :  ce 

quis  bona  ride  a        .  ,    .*  .  , 

raptorea  vci  ab  qui  nc  doit  pas  neanmoins  s  enten- 
aiio  ten  de  rapi-  Jre  je  ^nx  Qu'il  auroit  tirez  par  fo» 

na*  v.l  furto  ,  .    j    A  .  *  r 

bona*  fciltcet  in-  UldUltne. 

tcntione    non         £>ans  fe  fec0nd  cas,  qui  eft  quand 

uc  fibi   lucrare-  ,       ,  ,  ™       ^      •       * 

tar ,  red  ut  fpo.  quelqu  un  achete  d  un  voleur ,  on 
liato >refHciiecec  i  <fc  quelqu'autre  une   chofe    qui  a 

poteft  i  fpolwto   #    /^j,     *,  ,  .  ,.,    ,,     ,     *      j 

iepetere  iiiud      cte  derobee  ,   &  qu  il  1  achete  de 
quod  dedit  pro  bonne  f0j    avec  intention  >  non  pa* 

lpfa  re  bona  h-    .,  *        .  *  r. 

de,  &  etia  quid-  d  y  gagner ,  m  d  en  prohter  ,  mais 

quidexpendk       fe  ja   ren(Jre   £  ce]ui    £        ;    Qn     ]>a 
poftea  adconfer-  i    •     t   *  i 

vationem  iiiius  derobee  ;  il  peuc  iui  demander  ce 
iei  i  nifi  forte     qU» jj  auroit   donne  de  bonne  foi , 

cum  re.pfa    la-   1  rr       \  ».«  .     i> 

crams  aii^ua     comme  audi  tout  ce  qu  il  auroit  de- 
unde  poflct  fc-  pcnf£  pOUr  conferver  cettc  chofe  ,  & 

cerediaasex-      r       ,     r  A  * 

penfas,  &:  bre-  cen  cit  qu  ueut  gagne  en  la  gardant 

Fb?aSftqcxdilla  ^C  C1U°^    ^tC  toutes   ccS  depenfes    » 

te  reftituere  te  c  eft-a-dire  en  un  mot  que  cec  acque^ 
??™,Jftd,n  »  rcur  de  bonne  foi  doit  reftituer  toutc 

iiDi  abelt  potelt  %        x     r  i  »  1 1     t    • 

xepctcrc  :  ratio  la  chole  &  le  gain  quelle  lui  aura 

£5t  £;«,;?;  P»*ifc  »  &  <l"il  Pcut  A<fernandet 
eft,  qma  geflit  auffi  tout  ce  qui  lui  en  coute  pour  la. 

Sfta^fXcf  conf«v«  *  celui  a  qui  on  la  vol6e» 

parce  qu  en  fon  abfence  il  a  travaule 
utilement  pour  lui. 
&.%dy.iik.%.tit.  Dans  le  troiti£me  cas  >  qui  eft 
s^aHqu,^  Lie  q«f nd  quelqu  un  achete  une  chofe 
tem  fur ti vam  qui  a  etc  derobee  5  fans  te  njavoir  ,. 
SSfi3uTT&  £  Ueftoblig^de  rendrelachofe^quand 
fcro  publico  ,&  il  «§aic  a  qui  elle  a  cce  dcrob£e  ,  Sc 

&Sas*  j*  £*»*•? « •  p«$fc>  «•* <*  * 

etc  fcuc  plus  acacs 
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2.  D.  Celui  qui  a  achete  le  bien  pretinm  quod! 
dmtrm  at  bonne  pt ,  ne  croyam  pas  IC  *  domino , 
*»*/*  chofe  ek  etc dirobie  %  tft-dobti-  cumdeprencndir 
ge  de  la  rcnare,  &  peut-il  en  con~  Yt\  aumquidpo. 
fcience  cantraindre  le  maitrt    de   &*«Hfecincre 
chofe  de  lai  renin  ce  qtfilen  a  den*  [^fuaufoTa* 

fli  f  ttrsn*  Refpondeo' 

if.  Lc  memc  S,  Raymond  apres   x.  mciviicmw 
avoir  demande  •  fi  eclui  qui  a  achcti  Co*  *'£"""; . , 
de  bonne  roi,  meme  a  i  encan  ptf-  eft,usaitGiofla# 
hlic ,  une  chofe  qui  avoic  btk  d£ro-r  ?™*  >us  >  ,en» 
bee  tans  qu  it  le  ffache  >  peut  exiger  agn.tas  tesfunb* 
du  mattre  de  ta  chofe,  qu'i!  !ui  rende  rva?.non  ptn*sw 
ce  qu  aen  a  donne  y  u  re  pond  que  prctmmflicrit 
non.  Ce  qui  a  6te  expreflem^nt  d£-  ££tum  *  *»* 
tcrmine  dans  la  Loi,  ofc  il  eft  die  que 
les  acheteurs  dcroandent  une  chofe 
injufte  ,  lorfqu'ils  vculentn'ctre  pas 
obligez  de  rendre  la  chofe  qu  ils  a-* 
voient    achetce  d'un  volcur  ,    que* 
quand  te  maftre  feur  aura  pay 6  le 
prix  qu  ils  en  avoicnt  donne  ;  &  I& 
raifon  eft  ,  parce  que  cclur  qui  acheta 
d'un  voleur  n'a  aucun  ticrc  legitime,, 
le  dommainc  de  la  chofe  lui  ayant 
cte  traasfere  par  une  perfonne   que 
n'en  etoit  pas  le  maitre  >  8c  qui  par 
confequcnt  ne  pouvoit  lui  donner    ^flp*r?**  * 
aucun  droit  fur  cettc  chofe ,.  parce  *NwmopcMea  ' 
oue  perfonne  ne  peut  donner-  plus  p1u*  iur«6  nani* 
o&asou  a-  un  autre  qu  il  n  en  alui-  ^am^  comC 


®  ^  ^  >  jS  icacnoms  qui  a  acnete 

»•  ^  ~x««c  iv  *  pe™  retenir  lcs  depen- 

*  cs  x«*  rosrconfcrvcr  ou  amelio- 

1  ^  xv  ici^r*  :  comme  auffi  il  n'eft  pas. 

JL.X*  jeo^*  ie  rcndrc  les  fruits  qu'il  a 

■***:;■■  xc^is  pendant  tout  le  temps  qu'il  a 

** .Tavm-  ^ *a  bonne  foi  y commc on peut in- 

^,0  ^as***  focr  du  Canon  Reqwfwh ,  de  in  inte- 

frmm  refthutione  yX\  ce  n'eft  qu'il  ea 

ait  kt  fait  plus  richc ,  fuivant  la 

Loi  premiere. 

3.  D.  Celuiqui  4ttr$it  acheti  debon* 
ntfoiune  chofe  qui  auroit  etc  dirobie  >t 
firoitM  oblige  k  reflitutionfi  tie  ffa* 
chtnt  pas  quelle  cut  etc  dirobie  >  il  ve~ 
noitala  venire  en  a  Valiener  en  quel- 
qu  Autre  fa  con ,  §u quelle  vint  k perir- 
par cas  fortuit  ? 

R.  Le  meme  {aim  Raymond  dit  „ 
$»  *nJ»*  *•  que  i'acheteur  de  bonne  foi ,  fi  pen- 

^.'fi^r^-  ™  qu',U  eft  en  bonne  foi ,  e'eft-a- 
pcor.ii  4urame  dire  qu'il  ne  fcait  pas  j  ni  n'a  pas. 
^c"\iPnonWn  fondement  fuffifant  de  douter 
merarMJem  que  la  chofe  euc  etc  derobec,  elle 
Sta^  vicnt  I  perir ,  il  n'eft  pa*  oblige,  i 
niliifir  boni  fi-  reftitution.  Il  n'y  eft  pas  non  plus. 
l^Qxii  wj&  oblige  ,  s'il  Ta  alienee  pendant  qu'ii 
prttus.cm*f»r.  iroit  en  bonne  foi :  &  la  raifon  en 
t^JSS?^'?^  eft ,  qu'il  n'a  pas  acquis  ,  ou  il  ne 
preuo  Ki  fiim-  detient  pas  le  bicn  d'autrui  injufte- 
wi.  ■M^  •  £**<*  que  A  commc  dit  I* 


Loi ,  le  prix  qu'on  a  cu  d'une  cho-    L-  lt5C!im  att" 
ie  y  qui  avoir  etc  derobec ,  n  eft  pa*  h*ni 
.acquis par larcin.  Sccondement,par-  Poffeflbr  bon* 
cc  que  lepoflcfleurde  bonne  foieft  tenetur,fifaaus 
fculement  oblige  de  refticucr  la  cho-  fi  «Jocup!«iior. 
fe  derobee  quand  il  l'a  encore  cflf  ioo."**.  tf'.aifT 
fa  pofleffion  •,  mais  quand  il  ne  Ta    £?nte£eiy 
plus ,  11  n  eft  oblige   d  en   rendre  confumptos . 
que  cc  qui  Fa  rendu  plus   riche  ,  qufobon*.  fid* 
comtne  dit  la  Loi  Vtrnm  autem  5  &  p°  * 
e'eft  la  penfee  de  faint  Tbomas>lor£. 
qu'il  die ,  que  le  poflcfleur  de  bonne 
foi  n'eft  pas  oblige  de  reftuuer  le* 
fruits  qu'il  a  confumea* 

4*  D.  Celui  cjmi  auroit  acheti  de 
bonne  foi  une  ehofe  derobee  3  ne  ffa- 
sham  pas  quelle  Vtfo  ete  ,  sil  vepoit 
enfiite  a  U  ff avoir  Jv  firoit-.il  oblige 
fen  rendre  la  valeur  y  apres  L*  avoir 
alienee ,  oh  perdue  par  cas  fortnit  >t 
fyachant  quelle  netohpasa  luif 

R.  11  eft  fans  difficult^  qu'il  y  fe-  ... 

foit  tcnu,  parce  que,  felon  leCa-  ,4.  *    *;VITZP 
non  on  n'eft  plus  cenfe  pofleflcur  Jandm  mittm* 
e  bonne  toi  du  moment   qu  on  a  feir0r  rca.flimfc 

feu  GUOn  pofledoit  le   bicn     d'au-  didtur,,quam- 
*   .    *n         *,  I*  1         diu  fc  poflidere 

trur,  &  quon  ne  1  a  pas  rendu:  ignorat  a itno v 
mais  au  contraire  on  devient  pof-  cfcmverofckrit,, 
feflcur  de  mauvaife  for.  Ox  it  eft  poffcffiooL twef- 
certain  par  cc  qui  a  ktk  dit  ci-def-  ^V1.*  lu"ci?alafc 
Jus  ,  que  le  pp He II cur  de  mauvaile  Eerhib«w:  tun& 

N'vj} 


joo  Traite* Trots TE*wff: 
fttflS  fajuteis     foi  >  cft  toujours  oblige  a  reftitucr* 

tttuL  **  V°Ca  G>*c  <¥*&  l*  chofe  ait  peri  par  fa  faute  >- 

ou  non  r  il  cft  par  consequent  6vi~ 
dent  dans  le  cas  propofe ,  que  celuf 
quin'a  pas  rendu  une  chofe,  f§a- 
chant  qu'elk  appartenoit  a  un  au- 
tre ,  feroit  oblige  a  reftitution  ,  vc- 
nant  a  la  perdre  par  cas  fortuit  r 
puifqu'il  feroirdevenu  pofTefleur  de 
rnauvaife  foi. 

5.  D.  Eft M  permit  d'achetcr  des 
pieces  d'etojfi  des  Tailleurs? 

JR.  Suivant  ceque  nous  avons  rap-»- 
port6  de  S-  Raymond  3  ordinaire- 
menc  parlant ,  cela  n'eft  pas  permis* 
parce  que  ceux  qui  achetent  ces  pie- 
ces d'etoffe  j  ent  un  fondement 
fuffifant  de  douter  3  fi  les  Tailleurs 
joe  les  ont  point  derobees :  fi  nean- 
moins  celut  qui  achete  ces  pieces; 
d'etoffe>ccoit  allure  qu'elles  n'ont 

5 as  6te  d£rob6es  *il  cftalors  permit 
e  les  achctcr.. 
Ce  qui  fe  die  de  ceux  qui  achetent 
des. pieces  d'ctof&s  des  Tailleurs^, 
doit  s'entendre  generalfemcnt  de 
tous  ceux  qui  achetent  quelque  chofe 
de  quclqu'autrc  perfonne  y  comma* 

Eirexemplejdelafoie  de  ceux  qui 
devident  y  &  ainfi  du  refte,  lorf- 

^'ilsor^uafondcmeni;  fuffiikntda 
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dourer  ,  que  la  chofe  n'appartiennc 
pas  a  cclui  qui  la  vend* 


ChaFITRI     V: 

De  ceux  ftti  vendent  des  marchanS- 
fes  an  plus  haut  prix ,  &  let  ache* 
tent  en  mime  -  temps  an  ylm  has. 

1.  I>em.  T7  StJi  permit  a  un  Mar- 
dehand  de  vendre  pi  mar- 
ckandife ,  par  exemple  pour  eetu  ecu* 
i  credit  pour  une  Annie  3  a  celui  qui 
doit  la  lui  revendre  four  qtMtre-vingt~ 
dix  ecus  tont  prtfentement  ? 

R\  Cela  neft  pas  permis;,  &  faint  _,«..' 
ntomn  dit  que  cc  con tr at  eft  utu-  *,>. ,.  c.  g-  $.  ^ 
rairc ,  &  pfcin  de  toute  forte  de  aWl?"  **"*' 

i-       •   /      a       i       1       i-    •   /  eft  quod  ideo  fe» 

maltgnite  8c  de  duphcite  y  parcc  cundus  rendidir 
qu'il  eft  evident,  que  le  fecondna  P"** vended* 

*  11  I    *'   !./•  .pro  pretio  fau* 

rcvendu  la  marchandiie  au  premier  minori,  quia 
poar  un  prix  moindre  ,  que  ^ux^^^^ 
<pi  il  lui  a  plutot  prece  ces  quatrc-  tius  quam  Tub- 
viogt-dixe'eus  pour  une  ann£e  a  con-  [^j^^ 
anion  de  lui  en  payer  cent,  qu  u  ne  iiicfiw  nonagin- 
I«  lUi  a-donnez  comtnelc  pri*ve-  %*?J£™ 
n  table  de  la  marchandife.  quia  ipG  primo* 

Cela  a  etc  encore  expreffernen^ot^pro.. 
ccfcndu  dans  le  premier  Conciie  de  Ptcrea  talis  con- 
Milan ,, feus  faint  Charles,,  en-cw-SS'SK"* 


$ei  Tuxm*  Trotste^mi; 
■wllgnitate    &  tcrmes :  Que  perfonnc  nc  vendc  fix 

duplicitate  pic-  ,         77>     *i  i        ^         «    . 

pus.  marc  hand  lie  plus  chcra  celui  qui 

imtofti*'*"  €^crc'ic  prefentement  de  ["argent* 
nc  cui  przfen-  dans  ce  dcflein  de  la  rachetcr  lui-me- 


tcm 


pecuniam    me  a  meilteur  marche,  ou  par   la 

fluaerenti    quid-  i  «  r  • 

^uam  carius  moyen  de  quelque  perlonne  mter- 
™d«ur,Bt  fta       (fo  £t  le  pa      a  cotiJanan^  \z. 

tim  a  vcnditorc  *  /»  .         *•  • 

per  fc,  vci  per  propofmon  Itiivante. 
Mtcrpofuam  XL.  Proposition  condamnee. 

tmawr.  £'  contrat  Mohatra  eft  perms, 

JW.  jr/.  in  mime  a  Neard  de  La  mime  ferfonne  M 
Martn1679.cn'  &  <*prcs  avow  fatt  un  contrat  de  re- 
**  c.fnpfiti*.  Vente  avec  intention  de  oaaner^ 

dtmnat*.  4.  D.  Eft-U permts  de  vendre  unc 

contraaus  mo-  terrc  Avec  cette  condition  %  que  ft  It 

Mtralicnus  eft,  .  ,,  .  *   *      J    . 

eciara  refpeau  vendeur  rem  le  frtx  dam  un  certain* 
cjufdem  perfo.  temps    pacheteur  fera  oblige  de  Im 

Has,  &  cum  con.         [.    *  J  T      »,,    . 

traao  retroven-  rendrc  la  terre  fans  neanmoms  dedmre 
to£TcZ*y£JHr  lePri*  di*  finds  Its  frnits  i»'ile» 

tenctone  lucris    awa  per fits  } 

Z2#*i.  V.  *'  S-  Raymond  dit  que  cela  eft 
si  vendidit  tali  perm  is  9  parce  que  ce  n'eft  pas  un 

££!&,"  F*.  &  <lue  1'achetcut  acquiert  le* 
fcivawr  pretiu ,  fruits  dc  la  chofe  achetie ,  tens  dan* 

3£n??  non^eft  &*  dc  cotnmcttrc  unc  ufure ,  bien* 
wutuum,  &  em.  qua  lc  vendeur  puifle  rentrcr  dans* 
fuosln^'  &  «rrc  ,  felon  que  Ton  eft  conve- 
Jouiur*,  hcet    nu  t  ce  qui  doit  neanmoins  s'entcn- 

Yendi.Toni,' for!  *w  de  telle  forte  que  cette  vente, 
mam  podea  re-  n'ait  pas  ete  faite  pout  pallier  l'u- 
•«•*««*"**  =  fatty  cc  qui  fc  connoit  lorfque  lc 
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prix :  de  la  chofc  eft  fort  au  deflbus  *ft  *2£ 
de  fa  jufte  valeur  5  &  que  Ic  ven-  ufurarum  fa  &* 
deur  eft  oblige  de  doner  plus  qu'il  fc  $-£ 
p  a  re^tt.  C  eft  pour  cela  que  le  Pape  mimt  ex  hiscon. 

Innocent  III.  dedare  qu'on  a  lieu  »feu0%'od  »o! 
de  juger ,  que  le  contrat  d'achat  d  u-  dtcum  eft  pre. 
ne  terre  eft  ufuraire ,  lorfqu'il  eft  faic  ^^  £™£ 
avec  ces  conditions  ,  que  l'acheteur  e«  quod  aiiquid. 
feta  oblige  de  la  rendre  au  vendeut  fSSl!!!"™ 
dans  deux  annees ,  mais  que  le  ven*-  um. 

dear  lui  rendra  unc  certain*  fomme  ^fE^hSJ.09*' 
de  foixante  ecus  ou  fols  par  deffus  le  ex  auobus  qu* 
Prix  qu'il  en  avoir  tire  au  temps  it  %£*S. 
h  vent^en  precontant  les  fruits  que  cct  quodfcuaua 

Facbeteur  autapercto :  douil  s'en-  Kvldf£ 
fuit  qu'on  ne  peut  pas  vendre  une  cuaia  numerari^ 

terre  avecclaufc  dcrachat ,  a  condi-  ^^m^rcce^ 
tion  que  le  vendeut  feta  oblig6  de  ptam ,  fexagima, 
Conner quclque  chofc  par  deflus  cc^^i, 
qn'il  aura  recu  lors  de  la  ventc ,  ipfum  empioremn 
,uandil  voudroit  la  rachetcr.  ££££,£. 

La  regie  que  donne  S*  Antonin  femmcum  ufu. 
pour  connofcre  fi  ce  contrat  doit  %s£?gnil* 
etre  tenu  pour  ufuraire  enconfeien-  v.^mt.  &-f.ritt 
ce ,  eft  >  fi  l'acheteur  a  tellcment  in-  l  '£%  fi'cmp'orr 
tendon  d'acheccr*  &  a  jufte  prix,Jntcndic.rcaiiter 

>.  1      .      a         •  *  i    •  emcre .  &  jufto^ 

quil  aitnac  micux  que  la  terre  lutpret)0'  taiicn 
demeurac.   Car  pour  lors  il   n'y  a  dat  Mi  vendue 

i>    r  •!  ri  poteftatem 

point  d  ulure  >  autrement  il  y  en  a-    reemendi ,  p<w 
$.  J>.  Les  Orfivres  pcHvem-ils  a-  tiunamtn  vei. 

***£  ^k  v*l€*  *Q!  °"  fargnt  9{*ns  j£I£0«  P»diC 

Hon  eft  uftuij 


j04  Tratti'  TuotsttMi: 

$n  compter  Ufafon  ,  lorfqh'ils  peuVifti 
fitcilement  les  aecommoder  en  forte  tpf~ 
Us  paroijfent des  vafes  neufs  ,  &  qu'ils 
les  vendent  ponrtels  ,  &  qnetquefoisle 
double  dt  ce  fuil  les  ont  achetez  ? 

A.  Il  leur  eft  permis  9  parcc  que 
commc  il  a  ete  dit  ci-devant  dans 
Ie  Chapkre  fecond  y  1c  jufte  prix  de 
la  chofequ*on  vend  *  eft  veritable- 
memrceluiqu'ellc  (croit  commune- 
menc  eftimee  par  une  per  fan  ne  qui 
auroit  connoiffanee  de  fa  valcur ,  8C 
qui  en  jugeroit  fans  fraude  ni  pre- 
vention :  c  eft- a- dire  que  ,  comme 
dit  la  Loiy  la  cbofe    vaut    autant 
£.pteri*  re.   qu'cile  eft  commun&ment  eftimee. 
^F&iJtJ!'  Oiril  eft  fans  difficult  que  les  vafes 
pretia  rcrum  d'or ,.  ou  d'argent ,  lorfqu'ils  font 
wcS^cfin.  expofez  en  vente,  nc  font  commu- 
juiomm,  fed    nement  eftimez    par  les  perfonne* 

Sngawur!*      4U*  ont  connoi  fiance  dc   leur  va- 

leur  j  qu'a  proportion  de  leur  poids„ 
fans  avoir  aucun  egard  a  leur  fa$ony> 
►ar  consequent  les  Orfevrcs  peuvenc 
[esacheter  fans  compter  la  fa^on,  ea 
payant  ftulement  le  prix  du  poids. 
Ce  qui  nc  doit  neanmoins  s'entendre 
que  des  vafes  d'une  fa$on  ordinaire  » 
fc  pouvant  fairc  qu'il  y  ait  des  vafes 
d*or  ou  d'argent ,  defquels  la  fe^oni 
Soil  plus  eftimee  que  la  njaticre  >  qu$ 


r 

le 


*>Il/AcH.IT  OH  iaVen.C.  V.$oj 
c'tant  expo  fez  en  venre  ,  feroientefti- 
mez  davantage  a  caufe  dc  la  fa^on. 

>.  D.  Ejl-ilpermis  iacheter  dt§ 
bled  an  temps  de  la  moijfon  ,  oh  du 
vin  an  temps  de  la  vendange  ,  a  ton 
marche  ,  avec  intention  de  le  garder 
four  le  temps  auquel  il  fe  vendra  da~ 
vantage  ? 

R.  ll  y  aquelque  diftin&ion  a  fai- 
re  dans  ce  cas.  Car  fi  celui  qui  achete 
ces  fortes  de  danrees  pour  lcs  ven- 
dible fait  a  deffein  de  les  rendre  plus 
cheres  en  les  rendant  plus  rares  ,  Sc 
s'il  les  achete  dans  un  temps  defteri- 
lite,  ou  le  peuple  pourra  foufFrir  par 
l'amas  qu'il  fcra  de  ces  danrees  -,  a- 
lors  ce  commerce  n'eft  pas  permis* 
&  c'cft  en  ce  fens  qu'on  doic  enten- 
dre ce  que  dir  le  Pape  Jule  I.  dans  un    cm  Quicum| 
Canon  qui  lui  eft  attribu6,queccux-  q^ju-f.  4. 
a  font  un  gain  mjufte ,  qui  dans  le  tempore  mcflisi 
cemps  dela  moiflbn.  oudeJLaven-  veivmdemi*, 

%      L  rr   >  •     non  necemcate » 

dangc  ,  non  pas  par  neceihte  ,  mais  ccd  propter  cu- 
ar  defirdes  enrichir,  achetcnt  du  P,ditatem  com- 

111.  1  parac  annonam  _ 

led  3  ou  du  vin  1  par  eiemplepour  rye\  vinum:  v«bt 
deux  ccusune  mefiire  de  bled,  &  la  g""*deduobu* 
gardent  julques  au  temps  qu  elle  le  rac  modium 
vende  quaere  ecus ,  ou  davantage.      u?um » &  fcrvat 

rs        *        r  •  *  •  1?  ufque  dum  vcrw 

Ce  que  laint  Antonm  expliquc,  damr nummis 
lorfqu'il  dit ,  que  ccux  qui  achetcnt  qj»"«>r,aut  am* 

i      i  w  %         .  *   1  1        plius  :  hoc  turp* 

cm  ble  ou  du  vxn ,  pour  le  vendee  kemm  dicing 


1 


^Taaite'Troisie'me; 

*    •       *-  «hua  chcr ,  s'ils  lc  font  pour  faire  utt 

^  "^^^aCsunhonnecc  ,  pour  leur  neceflitt , 

x.,*< — .•»      3^  non  point  pour  mettre  la  cherre  , 

.   L<-..M.rt  font une  chofe petmifc.  Que  s'ils  lc 

.^..,,  4*  -%&&*  font  par  utl  cfprit  d 'avarice  *  en  forte 

-tisuuuiir.ruitc  par  excmple  ,  qu  unc  pcrlonnc  en  a- 
^ti-Kawj  otc-  chctc  unc  fi  grande  quantite  >  qu'ort 
W^^c  tutie-  loit  obliged  acheter  de  lui  ,  &  ainh 
wc^cummo  qU'ji  ic  vcnde  plus  cher  ,  il  commec, 
«»as  cjirtftiam  un  pcchc  tres-cnorme  contre  la  cha- 
ifcAscMc.  si  aU.  rjt£  ju  pr0chain.  Cc  font  ces  fortes 

n  jiwitia,  ita  dc  perfonnes  ,  que  faint  Raymond 
***i«UBlls  un-  appelle  pour  ce  fujet >  des  betes  fe- 
jur.nodiA  con  roces.  D  out  1  on  peut  conclure  que 
K?*yu0nro  cc  commerce  eft  pcrmis  >  lorfqu'or* 
tur  homines  le  rait  tans  delicin  de  mettre  la  cher- 
SS!  •bfieo  ad  <*>  &  dansun  temps  ou  les  recoL 
&  uieo  vendft  tes  n  ont  pas  ete  ftcriles  d  une  ma  • 

peccant  contra  peuplcs  ,  &  dans  un  efprit  d  un  gain 
^"TV  *  honnete  pour  fubvenir  a  fes  ne- 
&  tales  <yut  vi-  celiitez ,  &  a  celles  de  la  famine* 
Saoc  «u!r  Cc  commerce  eft  mfcme  neccfl\ire 
moBctasemunc,  pour  le  bicn  public,  afin  de  don- 

*™n?!ZitU  Bcr  m°ycn  au*  ViHageois  de  ven- 
K-ymuidu.  ne.  drc  leurs  danrees  y  pour  avoir  dc 
8S,£]a  '  1'argent  pour  fubvenir  a  leurs  ne- 

ceflitez.  Dc  plus  on  peut  repon- 
dre  >  que  le  Canon  ne  condamne 
que  ccux  qui  achetent  du  bled  ou 
du  vin,  par  un  defir    immodac 


S 
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d  acquerir  des  richefles  *  Propter  cu-  D- Th- 1\  *  *; 
fidit*tcm9  ic  non  pas  ceux  qui  Ic  Ncgociatio  qu» 
font  pour  fubvcnir  a  leurs  ncccf-  fic  non  Votcz 

-  «  ..     _  .        res  nect  lianas 

Inez  ;  parcc  que ,  comme  die  faint  vh* ,  fed  prop- 
Thomas  y  ceux  qui  negocicnt ,  non  ter  lucrum  qua> 

pas  pour  avoir  les  choies  neceflat-  cum  ie  confide. 
res  a  la  vie  ,  tnais   pour  le  gain  ,  rau .<iu?n 4  an? 
tone  une  cnofe  qui  a  en  lei  quel-  bet .-  fed  hcira 
que  efpecc  de  difformite  ,  s'il  n'ar-  rcdrtetl?r  :**** 

it  *  cum  aliquis  lu* 

rive  que  eel ui  qui  ncgocie  cner-  crum  moderator 
che  un  eain  moder£  pour   entrctc-  Vcdn  "csocia*- 

r  •  r  tv  n  quami ,  or- 

nir  fa  maifon  y  ou  auifter  les  pau-  dinar  aadomut 
vres  ,  &  rneme  pour  1  utilir*  pu-  £  ^-£ 
bliquc  j  de  pcur  que  les  choies  ne-  ad  fubvenirndfe 
celTaires  a  la  vie  ne  manquent  :  a  i"d'|eD''J1"%"1 
i  exemple  de  Jofeph  done  il  eft  qms  ncgociajio. 
die  dans   la    Gent  ft    chaoitre    4 1  •  ^^SET  * 

3u  il   acheta  quantire  de  bled   afin  uriiitaiem,ne  CcU 
e  delivrer  le  peupte  de  la   faim  ,  £^^ 
ic  mettre  l'abondance  dans  le  pays,  umdcfiw* 


?o8  TrAite*  Troisib'mi. 

Chapitre   VI- 

Des  achats  des  fruits. 

I.  Dem.T7«fr-*V  permit  ttacheter 
jLjune  rente  cert  aim  ,  far 
exemple,  quatre  armies  d'une  rente 
de  cent  ecus  par  an  ,  pour  la  firnme 
de  trois  cens  ecus  y  en  les  pay  ant  prim 
fentcment? 
D.  sAnt.i.fm.      R.  Saint  Antonin  dit ,  que  fi  ce- 

's'/rftf  ««k  lui  <lui  achetc  ecttc  rente  *  moin- 
jura  comraaus  drc  prix  que  nc  font  les  quatre  an- 

«""  V^he-  nees  qu'il  doit  reccvoir ,  lc  fait  pour 
bat  reciperc  at*  fe  dedommager  de  la   perte  qu'il 

taSSotSS?'  fo«ffre  «  dormant  fon  argent  pat 
no ,  pro  preuo.  avance  a  ou  parcc  qu'il  eft  oblige  dc 
ZT&  ?Uia  vendre ,  par  exemple ,  fa  marchan- 
nunquid  emptor  difea  meilleur  marche,  qu'il  avoir 
Sr^'Rcrpon.  deflein  de  garder  jufqu'au  temps  oik 
dco ,  fi  ifte  emit  vrai-femblablement  clle  devoit  va- 

"»"nto,mtL  loir  davantage*  ou  parcc  qu'il  avoit 
eftimcreflfefuu,  deflcin  d'expofcr  fon  argent  a  un 
'?££*? ;  J»fc  negoce  ,dans  lequel  probable- 
£vc  timendum  ment  il  devoit  gagner  davantage  9 
SIS.  u?5n.  ™^me  qu'il  avoit  une  occailon  prete 
tuseftfiitutus  pour  le  placer  >  il  le  peut  faire  jnf* 
•»b"  hute"dis;  tement  s  comme  auffi  s'il  craignoic 
rcro  aiiquisvuic  quele  debueur  uc  le  pai  at  pas ,  OH 

4iminucic   pi&j 


qu'il  due  avoir  uneerande  peine  a  "am ,  folum , 

a  f      •  i  •     r      /     r  propter  hoc .  * 

ctre  payc  ,  il  pourroit  ie  recompen-  qu6d  nunc  foi- 
fcr  juftement  decette  peine  .  fans  u-  v,^rfd,  i0*"11"* 

r     J  •      r       i    •  •        i  rchabcbit  plus . 

lure  9  mats  li  celui  qui  achete  cecre  eft  maniteftt 
rente  a  meilleur  marchc  >  ne  le  fait  uflira« 
que  dans  le  deflein  de  profiter  parce 

3u'il  paye  prefentement ,  &  qu'il  ne 
oit  percevoir  cette  rente  entiere- 
ment ,  que  dans  quatre  annees ,  il 
com  met  une  ufure  manifefte :  doik 
Ton  peut  conclure  que  dans  la  pra- 
tique il  y  a  prefque  toujour*  ufure 
danslecas  propofe  ,  eta ntr  certain 
queceux  qui  font  de  fcmblablcs  a- 
chats  ,  ne  cherchent  pas  feulemenc        N 
cncelade  fe  dedommager  de  laperte 
qu'ils  fontenavangant  leur  argent  f 
xnais  principalement  de  pouvoir  ga- 
gner  :  ce  qui  eft  une  ufure  manifefte, 
felon  faint  Antonin. 
v      La  preuve  de  cette  verite  ft  trou-  *?&«*  Than 
ve  'parfaitement  etablie  dans  une  i°g\*  Facukatif 
decision  de  plufieurs  illuftres  Doc-  foVc^*  &  am  f<* 
teurs  de  la  Facult6  de  Paris,   du  ai soibonici, re 

A       ft      ^  .     n  a..        ^  m  mature    difcuil 

27Aouft  ieT73.mil  eft  con$ue  en  c$s  ccnfUjmUf  pMP. 
terraes  :  Nous  (oufligncz  Do&eurs  dietum  comrac- 
dc  la  facree  Faculti  de  Theologiedie  cirpofewweft** 
Paris>&  de  la  Socicri  de  Sorbonnc,  quonempe  cea. 

•    '    «     j./»     ,»r     .         ^    lut  temporalis 

ayant  examine  &  diicatc  tort  cxac-  pro  quatuor  u. 
tement  le  cas  propof6  ,  nous  avons  n»*  foivendus 

a  i  *  11  minori  preti© 

/Wuque  lc  cpntrat  pat  lequel  on  a-  Cmitur,puii  ct*. 


310  TRAtTE*  Trotsih'mi; 
fas  anna«  cen-  chetc  a  moindre  prix  le  revcnu  de 

turn  florenorum  ,        .»     «•  f 

i^erfpatium  qua.  quatrc  annccs  d  une  rente  temporei- 
tuoc  annomm  ,  \z    parexemple,  le  revenu  dequa- 

percipicndus  >  r      *        i>  i  \ 

irccenui  tan tum  tre  annees  d  une  rente  de  cent  rio- 

fiorenis  dkcon    rjns  par  an      pour  trQj$  C€ns    florjns 

tractus  folucis  ,    *■■  ,'   ,  . 

emitut ,  aiium-  qu  on  paye  le  jour  du  contrat  3  & 
que  fimitcm       touc  autre  fgmblablc  *  quclque  nom 

quocunque    no-        *  -/r     1    •    j  n       j?  •    •    A 

mine  appeiiecur,  qu  on  puifle  lui  donner  eft  lnjuttc 

plan8    injuftum  &  n>efl.  paS  cxempC  du  cr}me  de  1*U- 
*ffe,  nee  omnino  r  r  r       .     f        ,       .^ 

*^  ufura  vitio  lure  ,  &  que  ceux  qui  s  enrichment 

liberumefle.at.  par  ^^ cfpece dc  trafic,  font  Obli- 
que ideoeos  qui  r       x  #   r  ~* 

iiujufmodt  nun.  gez  a  reftitution. 

dioat.onibus  2     £)     LoYfauc   U  CHAncitr  pU€    k 

quxftumfa-  ••/•  j     »    . 

#iunt,adreaim.  dzotteur  de  lui  payer  par  avarice  cent 
uonem  teneri.    iCHS  y«»;/  iH\  devoit  payer  dam  un 

*n  3  &  <]u**l  lu*  remet  pour  ce  fujet 
cinef  ecH$\  U  debiteurpcut-il  accepter 
cette  offre ,  &  ainfi  fe  redimer  d*une 
dette  de  cent  ecus  <jh'U  devoit  payer 
dans  un  an ,  en  donnant  ejuatreJvingU 
quince  ecus  prefenttment  \ 

J>.Th.Oj>ufi€7.  *   p      -         [    J  •  r 

UamiUequidad     *.'Ii  ne  le  peut  pas ,  felon  lai rit 
certum  cetmiifi  Thomas  ',car  cc  grand  Dodcur ,  a- 

dcbet,U  ameter-        ,  .*  rTtr  »<r 

minum  foivat.i  t  pres  avoir  conlulte  fur  cecas  Hugo 
ci  de  debiio  ali.  Cardinal ,  r£pond  en  ces  termes  : 

qmdditnutatur,    -^  I    •         -j    •     j 

.•Ciram  commu*  vJHe  ceIui  ^Ul  do!t  dans  un  certain 

«^videcur ,       tcmp$      $^\  paye  ayant  ]c  t  r  fiR 

quia  man i felt e  » *      *    .      r . J  , 

tempus  ioiut.o-  quon  lui  quicte  une  partie  de  la 
K^^  dctt*  ^fommct une  ufure,  parce  qu'il 


tenecur  ,  nee 
cufatur  per  hoc 
quod   (olvendo 


ex.  vend  Tanticipation  du  paycracnt  5 
£  quil  eftoblig6 a reftitution,  &qu'tt 


fcEt'AcH.ETDEL AVEN.CVI.  ?t< 

ne  peut  pas  etre  excuie  lur  ccquil  grIVatur,vei 
eft  incommode  par  cetre  anticipation  quod  ad  hoc  at» 

f  •        i»«      •        \         i         alio inducitur  s 

ou  que  Ic  crcancier  1  mate  a  ccla  \  quia  cadem  ra, 
dautant  que  la  mcm6  raifon  pourroic  nonc  poiient  u- 

/*  i  /*     •  furarii   excufari 

excufer  tous  les  ufoners.  rtmn^ 


omncs. 


Cc  qui  doit  toutefois  s'entendre,  z>.*Ant.  i.pam 
felon  faint  Antonin  ,  lorfquc  1c  d£-  AuV"  deWoV'ex 
biteur  ne  recoil  aucun  dommaee  de  tali  *n«fcipaiio. 
cettfc  anticipation  du  payement ,    &  damnum  aon  in- 

2u'il  veut  qu  on  lui  rcmettcccs  cinq  currfc.fedfohun 
r     |      l  »»1         /     •  quiapraevenit 

cus  Iculemcnt  parce  qu  il  previcnt  tempo*,  vuit  fi- 
le temps :  &  la  raifon  eft ,  qu'il  vend  bi !,,»  q«««^ue 

1L         0_        9.1  x       /%  remicti.  tunc  eft 

e  temps ,  &  qu  il  y  a  en  cc  pacce  un  uoi,4 ,  &  rttj0 

pret  impliciteavec  une  intention  de  cft  *  quia  vend* 

?;agncr :  &  e'eft  en  ce  fens  que  parle  mum^ft  ibi?m. 
aim  Thomas au  lieu rideflus cit6  ;  piicuumcumiu. 

Si       i  / 1  •  cro  imenco.  fct 

au  contraire  Ic  dcbitcur  recc-  in  Caiu  loquicur 

voit  autant  de  dommage   que   lc  beams  Thomaii 

i,        .    P      ,~         j     Q^iodfi  ilia 

creancier  ,    par    1  anticipation  du  q^mque  fibi  re- 
payement ,  alors  il  n'y  auroit  point tincc  ^Wior, 

*i>    r  »-i         r  •         i     quia tantumdem 

d  ulure ,  parce  qu  il  ne  fcroit  pas  de  ?ft  damnum7 
profit,  mais  qu'il  repareroit  fcule-  <!uod  !Pfe  iodc 

*^ij  ^  *-i    r     a*  »      -     recipic  ex  antici- 

xnent  le  do  mm  age  qu  a  louftnroit.  pauone  faiucio. 

1$.  D.  E ft -il  permit  d'acheter  les™  •  ™nc  non 
dcttet  eCune  Cemmnnduti  d  mtindre  nullum***  ^oc 
prlx  %  a  ctufg  des  dipenfes  qn'tn  efc  Iucrum  c°nf; 

Z/«    i    i     /»  •  r>    *>  •  j   quitur,  fed  fo*. 

mbg i  de  fatre  feur  ft  fatre  payer  de  \am  COnfervat 

Ce  J  fines  de  dettes  >  fe  iademnem, 

R.  Les  prccedentes  autoritez  de  S. 
Thomas  &  de  faint  Antonin  font 
cpnnoure  evidemment  que  ccla  eft 


JIITrAITE*    TrOISIe'mk; 

permis  ,  quandle  profit  qu'on  y  fait 
n'exccde  pas  les  depenfes  qu'on  ne 
pcut  fe  difpcnfer  de  fairc  pour  fe  fairc 
payer  dc  ccs  dettcs ;  &  que  ce  qu'on 
donne  au  deflbus  de  leur jufte  valeuc 
ne  va  pas  au-deli  de  ce  qui  eft  necet 
faire  pour  fe  didommager  de  la  perte 
qu'on  peut  fairedanscette  pourfiiite: 
tnais  audi  au  concraire ,  fi  on  achete 
ces  dettes  a  moindre  prix  dans  Tin- 
tcntion  de  gagner  3  on  commet  une 
injuftice  manifefte  ;  parce  que,  com- 
me  die  faint  Thomas ,  acheter  une 
fj. *n.u)ul»pm.  chofe  moiris quelle  ne  vaut,  e'eft 
viiius  emcrc  une  injuftice  Sc  une  chofc  qui  n'eft 

rem   mi  Am   va*  «r       •-•/•!»  «.  L 

hat,  eft  fecun^  pas  per  mile  •,  &  ainfi  I  argent  ayant 
damfc  injuftum  un  prix  determine  s  on  nc  peut  pas  a: 
*  iiUcitum.       cj,cter  ces  dettcs  moins  qu'elles  ne 

valent ,  apres  que  Ton  a  compte  les 
depenfes  qu'on  doit  faire  ,  &  les 
peines  qu'il  faut  prendre  pour  les 
exiger  >  car  autrement  on  n'exigeroit 
ce  furplus  qu'acaufcde  l'anticipa- 
tion  du  payement  qu'on  en  fait , 
ce  qui  eft  une  ufure  manifefte ,  com- 
me  il  fera  prouve  dans  la  fuite  au 
Trait£  de  l'Ufure :  ce  qui  arrive 
neanmoins  ordinairement  dans  la 
pratique ,  &  fe  voit  facilement ,  en 
€t  que  ceux  qui  achetcnt  ces  fortes^ 
de  dettcs ,  en  commettent  ordinaire- 
ment 
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xncnt  la  recherche  a  d'autres  per  Ton- 
nes ,  a  un  prix  beau  coup  au  deflbus 
de  ce  quils  gagttenc  fur  cct  achat. 


Chapitrb  VII. 

■I 

De  xeux  ftd  achetent  avee  Forge/a 
&  au  mm  <£m  autre. 

t.  Dcra.  /~*  Elui  qui  achete  quetqu* 
\^jchtffe  au  nom  &  de  r Ar- 
gent ePune autre  perfime  ,  peutJl  rt* 
tenlr  quclque  cbofe  pourfk  peine  t 

R.Si  ccttc  perfonne  qui  a  6t£  pai£e 
pour  la  peine  de  Ton  achar,cft  lervi- 
ceur  a  gage ,  ou  a  promis  de  prendre 
gratuicement le  foin  & la  peine  da- 
cheter  ,  il  eft  conftant  qu  it  ne  peut 
rien  recenir  fans  une  injuftice  mani- 
feftc  \  8c  par  une  conlequence  in* 
faillible  ,  qu'il  eft  oblige  a  la  refti- 
ration  de  tout  ce  qu'il  reticnt  :,&  la  ^J£f*tfe#* 
raifondecela  eft,commcditlaLoi,  Mandalum  nifi 
que  celuiqui  prend  gratuicement  le  p^wm ,  nui< 

>  .      t    r  •       r    f        &  •     r  lum  eft ,  nam 

loin  de  raire  quelque  chole  pour  une  ortginem  ez  oft 
autre,  le  fait  par  amitifc,  &  pout  ficio  at^an»- 
rendre  lervicc  a  celui  qui  1  employe :  concrarium  pom 
que  la  ricompenfe   n'eft  pa*  due  t6  eft  °&'» 
quand  on  rait  les  chotes  par  un  prin- 
ciped'amitie*  &c  par  confequent  que 
Tmt  A       ~  Q 


$14  Thaite'  Troxsib'mi; 
Celui  qui  a  pris  gcatuiccipenc  IcCoin 
4'achctcc  quelque  chofe  a  unc  autre 
perfbnhe ,  ne  peuc  ricn  rccenir  pour 
fe  rccompenier  de  la  peine  qu  il 
prend. 

a.  D .  Vne  ferfonne  qui  a  refit  una 

eommijjion  pour  quelque  emplete ,  de 

quelque  nature  qu'elle  foit  3  pent- elle  fe 

prevaloir  de  Camitii  des  perjonnes  def- 

quelle*  elle  acbete  ,  on  du  credit  quelle 

s'eft  acquife  $  par  la  quantke  (Us  em* 

pletes  quelle  fait  ?  Par  exemplc  ,  un 

yablleur   qui   acheie  de   Pitoffe  d*utt 

JMarchand  qui  lui  vend  a  rneilleur  max* 

eke  tfoh  pqrce  qui  It  conmtt ,  &  eji 

de  fts  Amis  ,  foit  pane  quil  lui  fail 

debiter  bean  coup  de    tnarchandifcs  | 

peut-ii I  en  confckncefdre payer  quelque' 

fhofe  a  U perfonne  qui  L*  employe  yau* 

del*  dece  quit  en  a  do?witpourvu  quil 

tfcpccede  pas  le  prix  que  leMarehani 

a  co&tunte  oe  vendre  cette  iuffe  ,    fjr 

ep'il  Vaurolt  vendue  a  cette  ptrfonm 

qui  V a  employee,  fi  elle  eut  iti  taebeter 

flle-Vtcmt? 

R.  Cc  c*$.  can{ider£  priciferaent 
rn  lui-piem? ,  femble  etrc  a  Cou-f 
vert  de  toucc  injuftice ,  parcc  que 
lVheteurne  manque  en  rien  a  la  fi- 
delitc  ,  ni  meme a  lamicie ,  pui£# 
311? ,  cpmnv  il  eft  fuppofe  ,  il  eron 
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ployc  gratuitcmcnt  tous  fcs  (bins  * 
&  qu'il  ne  comptc  la  marchandifo 
a  fon  ami  que  wr  le  pied  que  tout 
bon  acheteur  l'auroit  pu  avoir,  SC 
ques'il  ferrouvc  quelque  avantago 
pour  lu^c'eft  I  raifondescircoaf- 
tances  £noncees  dans  la  Demaade  y 
qui  lui  font  toures  particuliese*  t 
tnais  cependant  dans  fa  pratique,  it 
eft  prefque  impoffible  de  juftifier  le 
cas  propoft.  Premierement ,  pare© 

Sue  ces  perfonnes  qui  ont  cesi  iortei 
e  commiffions,fe  flatent  &  crofcot 
avoir  un  meilleur  march6  a  caufe  de 
ces  ckconftances ,  ce  qui  n'eft  pas 
trou  jours;  parcequeles  Marchandi 
les  flatent  audi  ordinairement ,  tC 
leur  font proteftation  dun  mcillcut 
marche  ,  qtii  n'eft  qu'imagi  naive  * 
ic  ne  peur  pafler  que  pour  un 
compliment »  afin  de  les  attirer, 
concfccmcnt  >  par cc  que  quand  ii  fe- 
roit  vrai  qu  ils  auroicnt  cffe&ive- 
naent  les  chofes  a  meilleur  raarch6  ,. 
a  caufe  des  circonftances  fappof£c*  $. 
comrr.e  on  ne  leur  donne  cescora** 
miflions  que  dans  cecte  vue,&  qu'ifo 
doivent  connoicre  ,  qu'on  oe  let 
leur  donneroic  pas ,  (i  on  n'attendoit 
d'eux  qu'ils  auront  les  chofes  £  metU 
kur  marchi  a  ib  uompcitr  ceux  qui 


3t6  Traiti*  Tuorns'iii'; 
les  employent lorfqu'ils  fe  prevalent 
de  ce  meilleur  marche.  Troifiemc- 
ment  >  patce  que  la  raifon  pout  la- 
quelle  ils  one  les  chofes  a  meilleur 
marche  tirant  fonoriginede  la  quan- 
ticidesemplois  qu'ilsrc$oivent ,  &c 
cecte  quantirc  d'tmplois  n'itant  pas 
attach ec  a  leur  perfonne,  mais  a 
ceux  qui  les  leuc  donnent ,  ils  doi- 
vent  a  ces  memes  petfonnes  les  fruits 
de  ces  emplois,  &  il  ferable  qu'ils  ne 
doivent  pas  s*en  prevaloir.    C'cft 
t    fans  douce  fur  ce  principe  que  Ci- 
cl*  niZ5?!f'  ceron  condamne  ces  fottes  de  per- 
m  prints  **-  ionnes,&qu  u  rait  contre  oux  ce  rai- 
Mnd^m,M  fonnement.Dans  les  affaires  privies 
modo  maii'io-i   (  dit-il)  fi  quelqu'un  a  fait  I'affaire 

JMS'S!  donton  ravoit  pne  ,non-feulement 
modi  eauQ,  vc  malicieufement  pour  y  cherchcr  fon 


XnE  eum  wantage ,  mais  raSme  avec  quelquc 
majores  fummu  negligence  *,  les  anciens  ont  toujours 

11xL&t  ««  »  q«'il  avoit  commis  une  chofe 
itaquc  mandan  honteufe  ,  ceftpourquoi  ils  avoient 

33SH»*  &abUun  j«g«»ent  »«ffi  rigourciK 
minus  turpc      contre  ceux  qui   auroient  tiompi 

gj SSj,  dans  une  femblabie  affaire  ,  que 
mmilatum,  fi  contre  un  voleur.  Pourquoi ,  ajou- 
Z  XT'  <* t-il ,  vous  chargez- vous  de  l'affci- 
commodu  con-  re  d'un  autre ,  fi  vous  devez  la  ncgli- 

Itn  8«  »  ou  7  <*«<*«  v6trc  proptc  a- 
mcis  commodu  vantage  *Pourquoi  vous  offrcz:voU| 
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a moi , & m'empechez  dc  cherchcr  °£c!°  ^^l1"* 

r    «     r       .      r  .  officis  &  obftas  * 

mon  avanrage  par  le  ler  vice  feint  que  Ergoidcirco  wr» 
vous  m'offrez  }  C'eft  pour  cela  que  Pj_«  h*uc,cduI^ 
c'eft  une  fautc  honteule  de  vouloir  ,C£  fanaiffimts* 
gagner  quelque  chofc  dans  une  fem-  ▼iobt^micitii , 

r!Bn     1/r.  >  •    1     ndcm  1  nam  lie- 

blablc  aftaire  :  parce  quon  vioie  quc  maodac 
deux  chofes  tres-iaintes,  Tamitie^  <v*x<{*™  fc«* 
la  toi ;  car  perlorine  ne  commec  les  quc  credit ,  ma 
affaires  qu'a  fon  ami,  &  a  celut  a  qui cl  «iUCI"  *£lc™ 
le  he.  C  elt<Ionc  etre  un  homme  mi  cft  igitur  ho. 
bien  michant ,  de  rotnpre  en  memc-  minsi9.  %fi™l?l*c 

1,       .  ./         m       r  .    .  amicus*  diflo!- 

temps  lamitie  ,  &  troraper  celut  yert  &  faiiere 
qui  n'auroic  pas  kh  tromp*  s'ii  ne  —  .Jg  ^fl- 
ic rue  fie  a  vous.  cjcdUitfa. 

3.  D.  Ne  f>9urroit-onf>a$ dire  que 
Us  TaUUnrs  peuvent  gagner  quelque 
chefe  lorftjuils  achtttnt  les  fournUnres 
fun  habit  ,  pour  fe  rieompenfer  du 
dommtge  qtfils  fwffrent  a  etufe  dm 
temps  qtiUs  perdent  pent  acheter  ees 
fiumittires  t 

JR.  11  n'eft  pas  permisaux  Tailleur* 
de  fe  tecompenfer  fur  les  fournitu* 
res,  du  dommage  qu'ils  fouffrcnt 
pour  U  perte  du  temps.  Premiere- 
ment :  parce  que  cette  perte  n'eft  pas 
notable.  Secondement ,  parce  que  la  . 
perte  du  temps  cftcenfcc  &tre  payee 
fur  le  prix  qu  on  donne  pour  les  fa- 
50ns,  6tant  certain  que  la  pcrfonne 
qui  Templove  n'a  jamais  eu  inteitioa 

O  ly 


$i6  Traiti*  TuortTE^Mi ; 
les  employent lorfqu'ils  fe  prevalent 
de  ce  meillcur  marche.  Troifiemc- 
menc ,  parce  que  la  taifon  pout  la- 
quelle  ils  ont  les  chofes  a  meilleur 
marche  ciranc  fonoriginede  la  quan- 
tity desemplois  qu'ilsre$oivent ,  &C 
cecce  quantire  d'tmplois  n'itant  pas 
attach cc  a  leur  pcrfonne,  mais  a    < 
ceux  qui  les  leur  donncnt ,  ils  doi-   ■ 
vent  a  ces  m£mes  perfonnes  les  fruits  j5 
de  ces  emplois,  &  il  ferable  qu'ils  hep  * 
doivent  pas  s*en  pr£valoir.    C'cfl£* 
%    fans  douce  fur  ce  ptincipe  que  Ci**|* 
citr$iZ3i!f'  ceton  condamne  ces  fortes  de  per*w 
mprimi*  «*■  ionnes,&qu  u  rait  contre  oux  cerai* 
£.152, £  fonnement.Dans  les  affaires  privfccih 
modo  miiicio- ,   (  dit-il)  fi  quelqu'un  a  fait  I'affaird^ 
JwfiRi'S!  donton  T avoir  pri£  ,non-feuleroct** 
modi  eauQ,  vc-  malicicu  ferae  nt  pour  y  chercher  Gam* 
XmiL"  cum  wantage ,  mais  raSme  avec  quclqifi^ 
majores  fumma  negligence  *,  les  anciens  ont  toujoit^ 
™«L&t  crfi,  qu'il  avoit  commis  une  chofi 
itaquc  mandatt  honteufe  ,  ceftpourquoi  ils  avoiftl^ 

minus  turpc      contce  ceux   qui   auroient  tiomfr. 

SS.   dans  une  fc™blab,e  af&irc » «£ 

mandatum ,  fi    contre  un  voieur.  Pourquoi ,  atoiL/ 

Z  XT'  **-<-}1 »  vous  chargez- vous  de  V*g* 
commoda  con-  re  d'un  autre ,  fi  vous  devez  la  neg 

SSSTJfa.^  V  •  «  T  chercber  v6trc  proprc 
mcis  comraodis  vantage  *Pourquoi  vous  oftrez:vc 


—  *  "       4*  fhjfffjfj-  *****  tomlm 

m*  ^mum  tit ytivm*$$f 
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jio  TraitV  Tite*  su'iii? 

en  expliquant  la  definition  de  l'a~ 
chat. 

a.  D.  Qyclles  font  Us  ebefes  fui 
fenveni  etre  vendues  ? 

R.  Toutes  les  chofes  qui  peuvenr 
s'apprecier  par  argent  peuvent  etre 
vendues ,  fi  ce  n'eft  que  cela  foit  de- 
fendu  par  les  Loix  Civtlles ,  ouCa~ 
noniques* 

} .  D  •  Quelle*  font  les  chefes  qui  nt 
feuvent  fas  etre  vendues  t 

R*  On  ne  peut  pas  premietement 

vendre  les  eholes  qui  ne  fervent  qui 

D.  n.  u  *.  f  ma^  &iw  >  &:  c*eft  la  penfee  de  faint 

Uf.  «r#.i.«*4.  Thomas x  lor fquil dit ,  que  s'il  y  x 

fiqa»a»cft  ad  des  metiers  pour  faufedes  ouvrages 

fecjendum  opera  j^t  ks  b0mmcs  ne  fe  puiflent  fervir 

•albas    bomine  ,  ,       ^ 

mti  boa  poflum  que  pour  pecner ,  les  Ouvners  pe- 
«bfqae  weeato,  ckent  faifaju  de  fcmblablcs  ouvra- 

fer    confeeuens  >.t      t  /• 

anificcs  calia  fa.  ges  *  parcc  qu  lis  donnent  occadoa 

tci  dircai  aii$  Etairtfiil  eft  d£fendu  de  vendre 
occafioncm  pec-  <|c  ^auvais  l^res ,  qu*on  eft  obligfe 

r^.siquii.j^,  debruler.  Ce  qui  leprouve  parlaur 
,#«: „.«.  #w  toriti  du  Pape  Adrien  contre  le* 

Si  obis  ramc»  -  r 

fumiibcilum  fi.  Livres  diftaraatoires  ,  qui  dit  qucu 
v^«io«  quelqu'untrottvcun  mfcfeant  Livre 
ignaras  lepere.  dans  fa  maifon  ou  ailleurs  fans  lo 
J'Sr  ^vojr, quit Ic  rompeavant quan 
alter  inveniac ,  *utrc  lc  voyc :  que  s  it  ne  le  rompt* 
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!c  faffe  voir  a  quclquc  autre ,  il  fera  si  v«6  ««n  ft* 
coupable  du  mcrae  crime  que  six  tuias  vdcorro* 

lavofc  eompofe.  cibu&IkJf^ 

Il  eft  audi  defender  de  vendre  du  re  quafi  author 

fart  dbnr  fe  fervent  les  ferames  pout  Mnfinodi  dfeli~ 

r  x  .r  ,rn       &i  capital  fei^ 

fe  le  mgttre  au  viiage ,  parce  qu  elles  temia  lubjugau- 
Be  peuWnt  pas  s'cn  fervir  fans  pc-  *?"*     --.  ■* 
cher ,  commc  dit  lame  Thomas  :  8c  e*p  &.  pirns  *£ 
la  raifon  qu  il  en  donne  eft,  qu'il  *?"S"** 
n  eft  pas  perrms  aux  femmes  de  s  or-  oroam  femper  . 
ner  ,  fi  ne  ncft  pour  pktre  Mcurs cft  pc*?tum :. 

;  X  *      A  muuetibm  cm  a* 

maris  qui  ne  veuienc  pa*  ecre  tronv  non  permittitur 
pez  ,  ni  que  leurs  femmes  feur  p*-  otnati. aifi  *lor 

r  ./r         n  y  fi  r  r       fleet  viroi,  &  vt%- 

roiflent  autre*  qi*  elles  ne  font.  14  notum  didpi  - 

Er  S.  Auguftin  rapport*  dans  le %*£***  *** 
Canon  »  die  que  e'eft  une  fauflc  id,m'b*ku* 
trompcrie  Corner  &  face  avee  to  *'•  **"•*£*  *£ 

rouge  ou  pto*  Uaacke  y  parce  a*  ik  ajfi: 
eft  fans  doutc ,.  que  les  marts ,  pout  cuodior ,  vdcju 
^ui feuls  ileftpertnisaux  fcmme.de H£ff2Sfc- 
s  orner ,  ae  veulent  pas-etre  tsompear  eta  eft;- quia  bo*> 
reft A-xfcre  que- lies  ecneraens  dufi*-  ^b^J^p" 
cle  foot  permit  aux  femmes  ,.  lorf-  nolle  dedpu^uf- 
«'db»  ne  sen,  fervent  «me   pout  Hfiff& 
plaife  &  leurs  maris ,  &  c  eft  meme  mio*  omuhm  ,  fc~ 
ane  chofe  quon  leu*  patdonne,  mais  ;^2£S£?#' 
qufan  ne  leur  commande  pas  rear  le  imperium :  naa»« 
*eritaWeornemea*def  Outdo* .ft :  SKSfe 
«*  Chreciennesr  n  eft  pac  le  feard  uanorum  &    . 
p^mffcur  x  ni  le^habUs  fuperbes  &  22S« 


$ir  T*  ait  b*  Trot^e****; 
tftaifas  focus    converts  d'or  >  niais  fculcment  Tcft 

«iendaK ,  verum  ♦  t»    •  1'       1 

%cc  auriquidem,  bonnes  mceurs..  J  at  pane  plus  an 
vtftifq»  pompa  ,  ion~  jc  cctte  matiere  dans  le  Traite 
****.  **>  for  fe  ^^  Coramandemcntde: 

Dicu  ,  Chapitre  a.  Tome  j. 
».u**  m>.**       4  ^  Efl-il  vermis  defxire  .  00  <& 

Videcur  diccn-  wndn des cartes  en  dcfieuz.? 

to?ti™&    *•  s-  Antodnripond  iccttediffi- 

toribusalearura,  CUlt6  Cju'il  $'6toit   ptOpofee    en    Ce* 

S^od"'  l«mcs  :  Ptour  ce  qui  eft  dc  ceux  qui 
ouia,  in  piuribtu  fontou  vendenrdescattes ,  des  dea* 

wrts^eccr  <w  autres  inftrumens  fwnr  les  jcox  dft 
turn, mor talc  hazard  ,  il  femble  qi*  ils  nc  peuvenc 
n^n^d^pasctreexGafez  de  pecht  mortel  j; 
mi  tales  po(Tc  &  que  par  eonfcqucnt  on  ne  leur- 
S3^2i"«  dbkpa^donncrrahfolurioa,  s'iisn* 
abfoiycndi ,  n.fi  veulent  quitter  un  fcrablablecrafic  ,v 
A?^ir '  foivwica  qui  eft  dit  dans  plufieurs; 
4in,  5.  Canon*  qu'ifc  rapporte  :•  SC  la  rai  foils 

c£-v&$  ^  ™  d°nnc  cft  >  Parcc  9*  Ie5 
cw.  Ntgotium ,  hommes  le  plus  fou vent  fe  fervent  dc 

^It!'jJ?p,rcPpttS '' cc$  chofes  pour  pecher  morcellcxncntt 
ipiicopH*  &  a  caufe  de  leur  avarice. 

iuSSs  ie« t  H-  ^  auffi  expreffemenr  dtfendfc 
a^ferwens ,  aut  dam  le  Canon  EfifcofHS  r  Iequel  a, 

£aKT*  ^  itnoOfcH*  par  le  Concile  de, 

SnWiacwmau-  TrCIltC  *H  Ch*ffm  I.,  *fe  /<  Sejfion  2X:#. 

StamtorfiTnV  lantaux  Laiqucs  qu'aux  Ecclcfiafti- 
fefadens :  auc  ques,  dc  totier  ades  Teux  de  hazard., 

avipacaw  com-  A-  «    A  .   ,.     J     /^  . 

iwmone.prive-.S1™  Evcque  (die  cc  Canon  )  urn 
t*ir:  fimiiu^  &  Btiwc  oa  ua  Djacre  jpuc  1  un  jcu/ 


%t t'Acft.rr  citAV.C.Vfrr.?^ 

de hazard ,  il  faut  ou  qu'il  quitte  1c 
jeu  s  ou  qu'il  foit  condamue  :  que  & 
un  So6diacre,un  Ledteurj  un  Chan- 
trc,  Gtrim  La'fquefatt  la  mfcmecho- 
fc ,  il  fauc  audi  qu'il  qukte  lc  jeu,  oi» 
qw'il  foit  prive  de  la  Communion. 

Dc cc CanonS.Raymond'conclud* j£  *'?md?tS&" 
que  ceuic  qui  joiknt  aux  jcu*  dc  ha-  tu$  /dtuuhbus  „ 
xird  font  un  peches  morrcl*  biet*''*'nn., 
gner,  dc  lcmblabies  pemcs  nc  de-^ftoioiura  coiw- 
vampas  &re  imposes  pout  uncr*  ^^L 
mc  legcr.  Et  dans  lendroit  o4  ceqji  ale*  defer- 
grand  Saint  tire  certc  conclusion  ,  if  *  T^™^ 
apporrencuf  raifons  convaifKames  a^spcm*  new 
pour  faire  voir  que  e'eft  un  rreS~^S£; 
grand  pechi  dc  joiier  au  )eu  de  ha-  d.  n*.  in  + 
zard  r mime  aux  Larques.  T'Jt  M '  *' 

'-  EtS.Thomas,dit,  que  tourcs  forte*   ipfum  lucrum. 
rfejeax  de  hazard  foot  condamnez. .^S^- 

Saint  Bonavenrure  dit,  qu'ils  font  *>•  bmv.  m  4. 
iomtM  ,.condamriez,  &  qiulsde-  ^^m.  >> 
plaifent  tout- a  fa k  a  Dieu ,  &  lut  cum  talis  ludus 
font  contraircs ,  &  a  toutes  fortes  de  pr0batS"&  con* 

ioix.  traDeum,  & 

Ec  S,  Fram-ois  de  Sales  (  qui  Va  ■%£*  onmi* 
jamais  pafl£  pourun  Dirtf&eur  tto*    s*i*t>Fr*nffo 
fevcre )  affure  que  iei  jerodedeZjde  mutte^l/" 
cartes ,.  &  fcmblables  ,  dont  hi  gain  !.*•  *'*  3  z^ 
depend  principaleroent  da  hazard  , '"' 
font  etc?  rccr eat ioqu^impUmcnt   fie 
Bai  m ellcoDeftC  maavaifes  &  blamt* 


**4  T  ha  it  »*  Troiste*i«. 
Wes  ^  c'eft  pourquoi  ellcs  font  d£~ 
fendues  par  les  Loix  tanc  Civile* 

X.Prator,f.^q^cdc4ftiqUCS.  ^ 

tUtfttikHi*  lis  font  auffi  ex  pre  (lenient  dctcn- 

dus  par  ks  Loix  Civiles. 

Enfin  lc  Roi  Louis  XIII,  fir  unes 
,  ^  Ordonnancc  a  Paris  lc  30,  da  raois 

de  Mai  de  l'annee  xtfii.  concre  lcs% 

4  joiicurs  de  cartes  >  ou  de  dcz  ,  con- 

\  $uc  en>  ces  tcrmes  t  Faifons  difenfis  k 

f  t antes  ferfinncsy  de  qutlqut  fualit*  (£? 

ft    r  condition  qjtfelles  fount  y  de  tenlr  ber- 

■  ;  vr  Urns  en  aucunes  VilUs  &  endroits  d* 

\  notro  Xoyaume ,  ni  sdfiembUr  fur 

*  piker  aux  cartes  ,  **  4*w  </**,  >•  rnimo 

*uk  Profritt aires  y  ditenteurs  do  maim 

fins  y  ou  Locataires  d*iceUe*>  J?y  ri» 

avoir  cenx  (piitimdront  Irfditsberians^ 

ou  fpiuront  efdits  jchx  ,  a  peine  d*a+ 

mendo  arlritrairo  y  See.. 

5*  D.  PcHt-onjuftcmcnt  eondamnen 
nous  anx  <fui  vendent  des  cartes  oh  dost 
de7i 

Jt.  Abfolumcnt  parl'anc,  on  n* 
dbk  pas  les  condamner*  mais  t ar- 
cher de  les  porter  a  gagnet  leur  vie 
i  d'autres  emplois  r  &  la  raifon  eft 

fremierement  r  parce  qu il  y.  a  plu* 
eurs  jcux  qui  nc  font  pas  abfolu- 
mcnt du  hazau^  qui  fc  font  avec 

let  carta.  &  les  de**  comma  1« 


.-V 

vt 

-•■* 
I.' 
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Tric-trac  ,  le  Piquet  ,  &c.  aufquel* 
il  eft  par  cpnfequent  permis  de  fe  re* 
creer  dans  les  circonftances  Bonnc- 
tes.  Seeondcrnent ,  parce  qu'on  nc 
doit  pas  abfolumcntcondamncr  tou* 
ceux  qui  joiient  a  des  jeux.de  hazard* 
ces  jeux   pouvant  etre  permis  at* 
tnoins  aux  Latqaes  ,  pourvti  qu'il* 
Be  joiient  pasde*chofe»de  telle  con- 
fequence,,  que  Uur  perte  puifle  k* 
incommeder ,  &  les  Facher ,  &  leur 
gain  les  y  attiter  avec  tropd'atta- 
che  ,  coramc  il  eft  dit  dans  h  Loi 
fr*tory  dg  aleAtoribus  *cc  ^ui  n'eft 
pas  meme  contraire  aux:  auto  r  ice  z 
ci-deffus  rappost£es  ,  qut  condarn- 
nent   feulcment  ces  fortes   dc  jeux. 
dans-  ceux  qui  y  joiient  par  un  efptit 
d'avarice  y  com  me  die  S.  Antonin> 
©u  qui  font  metier  de  joiier,  comma 
il  eft  dit  dans  le  Canon  Efiftyus  p 
oil  lc  mot  defervUns  veut  dire  5  ceux 

3ui  foot  leur  prineipale  occupation^ 
u  ieu; Et S.Thomas  lc$ condamnc 
feulement  dans  ceux  qui  joiient  pas 
nn  defir  immodcrt  de  gagnec  *  & 
ainfion  ne  doit  condamner  qucceur 
qui  tienncm  dies  maifons  preparecs 
aux.  autres,  pour  jotter  aux  cartes,  otn 
aux  dez  ,  qu'on  appcllc  commune^ 

des  bcilan&;  og -:na  doit  pa? 


merae  donncr  Pabfolution  a  ces  for* 
erode  perfor.nes,  fielles  ne  font  dans 
lc  defiein  dc  quitter  de  femBlables- 

ffinMi^ca  h^r'  comtncrccs »  commc  die  S.  Charles 

Neceo'sabfoY.  dans  rinftru<£ion  gu?il  a  faite  pour 

▼am;  qui  cum  |c$  Confefleurs , quia  6c£craduheetr 

feccatis  morta-  _  .        e     .     n  .      /  p      j 

l.bus ,  fimui  e-  Francois  ,  &  impntnee  par  1  ordre 

Ham  -eonun  oc*  Ju  Clcvzt  d'C  FratlCC.  EC  c'eft   (&  CC* 

cauoncs  vitarc      r  t  -     .  i    «  i  i 

plane  non  pro    i'ortes  de  jeux  de  hazard  que  pane 
ponunt.ut  funt  I'Owfonwtice  du  Koi  que  nous  vc* 

qui  domum    te-  .  ti   .  i  /      i 

sent  in  hunc  fi-  nons de  rappottcr.  J  ai  pack  plus  at* 
»em  mm  para-  fon?  du  jcirdans  lc  Trair£  fixi&ne  * 

lam   ut  tabellis     t   ©        #  * 

charcaceis  vel      Cn£p.  3. 

Weii  Jadam.  J#  £>.  £«  /W/**  0* Bouchers  /W* 

vent- Us  en  conference  dormer  oil  ven- 
ire dt  Uviande leCdreme rou  les  au~ 
ires  fours  difendus  ? 

If..  lis  ne  lc  peuvent  pas  a  moinf 

qu'ils  n'ayent  fujee  de  croire  que 

ceux  a  qui  ils  la  vendent  font  legitr- 

mement  excufez ;  &  la  raifon  eft  * 

»:Tb4%.%.q.  queeefcroitcoopcreraleurspechez*- 

Diccndum  quod  tear  en  donnant  1  eccauon  rear  felon 

fi  qua*  ars  eft  ad  f^nt  Thomas  r  celui-la  peche .  qui' 

fcciendum  opera    %  r        \  %     r  * 

^uibus  homines  donne  oecahon  de  pecher  mx  autres- 
uti  non  peiibnt  enfaifimt  des  chows  done  otrnc  peut 

ttbfque  peccato,  r   r  ,  .,  *1     ... 

per  cuafequens     &  fcrYK  OUe    pOUf  pCCfter  :  d  OU  li 

artifices  taiia  fa.  feut  cD»clare  avec  ce  grftdDo&eur„ 

ctendo  pecca-  ,  n.    i_p    /     1  .  1     r 

rcm.ut  potcpr*- qu  on  cit  oblige  ^c  quitter  delem* 
SX„  WaW«P"tiqJeS  ,  puifque  ccux  qar 
peccandi.         rent  ce*  chafes  gecbeoty,  paicc  qu  u$> 
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donnem  aux  autres  occstfion  dc  pe* 
chcr. 

<.  D.  £>**  Hates  fcnvcnt.il t  en  con- 
fidence apptfaer  oh  donner  a  fonper  Ic* 
jours  de  jcum  accux  cftfilsoroyentn'c* 
trifsstxeufet,)  lorfqujh  approhendtnt 
avurdlfm ,  que  s*Us  refufoicnt  dy*p~ 
f  rotor  4  fonper  a  ces  perfomnes>  ,  il* 
perdroUnt  lours  pratiques,  &par  confe- 
(fiient  t? a*roUnt  plus  moyende  gagntr 
teurvio? 

A.  Heft  certain  que  Ies  Holes  pc-  f;%r"J%jF 
client,  for  fqu'ils  appretent  a  foupcr  $'//*""'  "** 
a  eenx  qir'ils  feavent  etre  oblige  au  in*  Pc«"  ?»*•■ 

*   A  *  »  j-     in-         do  ex  qualitat»r 

jcune  j  parcc  quc,commc  die  a. Ray-  p€rfon*v«i  tern*' 
mond  y  ceux-la  pechent  qui  vendent  p°*««  cop®.,"c,t» 

j        i     r  •  i»rn  a  r     •  vcl  piobabilttcrr 

des  ehoies  quid  eucs-mernes  ne  lont  aiftat  fibi  con- 

5 as  mouvaifes,  lorfque  par  la  qualit£  ^°™a  ,  quod. 
e  la  perlonne  lis  connoiiicnt,  ou  its  rcm,  nifi  ad  ma* 
€royent  ptobableinent ,  q  ie  eclui  qui  i««  F'p«ran. 

,7         r     «     /•  *    »        /•       •     dum :  tune  enirai 

achete  ccs  chofes  ne  veut  5  en  lervi*  noa  deberec  au- 

3u*a  matfitirc:  Srcomme  ii  eft  die  vender  cpmra* 
,,     _  1.1V  i  •  taleai  cOBlcicn* 

ansle  Caiion,celui~la  pecfoe,  qurc,am. 

dome  oceafion  i un autre  de  pecher.  c am-si  «dPt-  '* 
7*I>.  VrtBoto  eft- it  obligi  do  s9i*~  Q^'occafionen* 
former ficoux  **u*U*prito  *  /i*fi#r  damni  datjdam, % 

tfa  cartme  9font  dtfpenfez.  au  jouno  f  ^etuc. 
€^  f  ;&*  -tJlxen  leux  dormant  kfonpery 
fans  *  informer  $%ils  font  difpenf&L  om 
toon? 
JL  OtdiiuircmeiK  parknr,.  lcsH&V 


J2f  TRAXTE'TRomJs'lKr." 

f es  ne  peehent  pas  lorfqu'ils  donneat 
si  fouper  Its  jours  de  jeune  ,  parce 
qu'il  y  a  plufieurs  rations  qui  pen5-, 
▼entpcrmcttreauxjwrfennesde  fou- 
per en  confcienceecjottrs-la^dontuii 
H6ce  n  eft  pas  oblige  de  s'inforraer* 
&  qu'il  doit  croire  que  ceux  qui  de- 
mandenr  a  fouper  ,  le  font  avec  jufte 
eaufe.  llyz  neanmoitis  dts  Hotcs* 

Ju'on  appclle  eomraunement  des 
ricafleurs ,  qui  peehenc  en  donnant 
a  fouper  les  jours  de  jeune  ,  patce 
qu  ils  ne  fervent  que  pour  entrecenic 
fcs  debauches  des  jeunes  gens  >  2c 
qui  par  cpnfe quern  f<~avent  que  ceur 
a  qui  ilsappr«tcnta  fouper  ne  font 
pas  difpenfez  du  jeune,.  &  qu'ils  n& 
font  cela  qiie  par  debauchc  :  ce  qui 
eft  evident  par  l'autorit6  de  S*  Ray- 
mond rappoxt£e  dans  la  Reponfc  k 
la  dernande  precedence. 

8.  D.  Quel  peckc  font  centr  qui  ven- 

dent  des  chofesdont  les  achetwrsfefir* 

vent  pour  pecker  y  lorf quits  ant  unfon~ 

dement fhffif ant  de eroire quits  ntveu* 

lents*enfirvirqt$*kmAlf*ire? 

X.  Us  commetcent  un  peche  de  rae> 

***    Ntmim  *  me  nature  que  ceux  a  qui  ils  ont  ven* 

^Facientem  &  duces  cfcoies  ;  parce  que  calui-li  * 

Sf^SSr  dit  lcC™°n>  eft  coupabledu  m&nc 

j«r  poena  com-         «  #  .  ,  r    ^        v 

«"»#*  I**110 * q«i  donne  occafion  a  un  ao* 
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Chahtri  XI. 

Des  trumperies  epic  font  Us  M*rch*nil 
en  vcndtnt ,  qui  let  ebligent 
a  reftitution.   . 

1.  Dem,  S^Velte  eft  la  premiere 
\Jtromperie  que  font  Us 
Mdrchands ,  qui  Us  obligent  a  refti* 
tutionf  n.Tk.  t.  x.  $ 

X.  Saint  Thomas  die  que  les  Mar-  primus'  dc'fcouj 
chands  commcttcnt  uiae  in  juftice ,  &  *ft  foundum 
font  oblige!  a  reftitution ,  lorfqu'ils  h^nc^kkm  de- 
pendent unc  chofe  pour  unc  autre  feaum  fi  yendi. 
enayant  la  cofinoiflancc  ,commeii  feqoamvendit,. 
eft  dit  dans  le  Prophetel&ue,  chap*  ftaudem  c5mic* 

t  •*  .  %  *      tic  rend mone  9 

I.  qui  condamne  ccux  qui  vendent  UBde  vendkio  a- 
du  faux  argent  pour  du  veritable  >  tatt  wddiw* 
ou  qui  me  lent  dc  1  eau  dans  le  vm  \  dicitur  *»«• 
&  qu'en  cc  cas  ,  non-feulement  les  quofdam  ifai« 
Marchands  pechent  faifantune  ven-  "Zm^lfZn  4 
te  injuftc ,  mais  meme  font  oblige*  *&*&**  **»»* 
a  reftitution.  Mais  au  contraire^  ils  $^!j.T^t& 
vendent  quelque  chofe  avecquelqtie  ca&npo  folum 
defaut ,  qui  change  en  quelque  Fa-  fnjuOan^^dd 
con  la  nature  de  la  chofe >  fansle  tioncmfacicwio, 
l^avoir  >  ils  ne  pecbent  pas ,  parce  futucionfim  te. 
qu'ils  ne  font  qu  une  in  juftice  mite-  ?*«• sl  Tear^ca 
xiclle  A  leur  a&ion  en  foi  n'ctanc  pas  1^$  r^xdiOoi4 


JJO  T* AITB*  TR0r8fIErMf. 
icfiftumJnrc  in;ufte.  Us  font  neanmoins  obliges 

vm.itafuerit  ,  *   J        r>|  mgr  o 

Tcnditorquidemlorfqu  lis  auront  connorflance  dtf 
•on  pcccar,quia  &tf  ut  <jc  \z  cjH}fe    dc  r£conipenfer 

fact  injuftum      f>  ,       .        *  ,   r 

maccriaiitcr,  nee  I  achetcut  du  dommagc  qu  il  aura? 
ilmST""0  cft  foufFcrt.  Il  faut  cependant  rcmar- 
tamen  cum  ad  quer  avecb.  ilntonin,  qu  11  eft  quel* 
Tr'^-lT     qucfois  pcrmis  aux    Marcbands  de 

per 'Client  dam-    *       %        i       r      r  i» 

num  recompen.  vendre  des  etores  ou  d  autrcs  mar- 
fcreempcori.  chandifes  ,  ok  il  y  aquelque  melan- 
***.  i**; .  i7.$.4.  ge  quand  lis  ne  Ic  font  que  pour  evi- 

qui  fophifticam       ./•    r    *i  r     j  *         t&r 

•a qua?  vrndunt,  railonnable  ,  en  vendanc  les  chole* 
Semn«,T cum  *u  ^  ptix  >  parce  qu'il  y  a  beau- 
aliquo  lucro  coup  de  Marchands  qui  les  rendentr 
*°vK^  quia  *  metflear  march*  ,  en  les  vendant 

n  vennerent  pu-     .    ^  *  - 

us  res  >  empto.  amfi  melees  i  &  en  ce  ca*  les  Mar- 
Sre^um^re!  chatids  doivent  to  u jours  rnoiirs  ven* 
tium  :  quia  ahi  dre  cctcc  forte    dc  marchandife  ? 

£&'«,*  *  qu>ils  nc  Ia  vendf  oienr  fi  clle  n'fcoit 
mixta,  miQon  pas  melee :  cc  qui  doit  cependant 
fX^^s'entendre  avec  cette  reftri&ion  * 
dammodo  non  que  cc  melange  fte  porte  pas  pr6ju- 

**wtn™£Tt  <*icc  *  la  <«»*'<»*  «*  qui  achercne 
kumanif  corpo.  des  chofes  pour  manger   ou  pou* 

£&  S  £  *»*» » &  ptincipal-ment  lorfqo'oi* 
fcii  qu»  vendu- achere    des  medicamens    r   Nean- 

Joram  hrai?.  *  roc>inS  **  ^aut  *voiiCf   q«C  tOUS   ce* 

■om,  fie  pr*ci.  melanges  paroiflcnt  fort  ckngcrcux 
Saiibu^  medKl  Pyuria  confeience  dans  la  pratique 

&  qu* on  doit  bicn  prendre  garde  l 

ws*y  flatergas* 


del'Ach.st  t>i rAVE.C.l5f.  $$f 

2  D.  Quell*  eft  U  feconde  trom** 
ferie  <jhc  Us  Marckands  font  en  ven* 
dantt 

If.  C^eft  celle<ju*ils  font^orfqu'ils 
trompenc  au  poids,  a  1*  mefure  ,  ott 
quantity ,  y  ayantnGn-feulemempe- 
fcfae  y  mais  auffi  obligation  de  faire 
rcftitutipn.de  tout  ce  qu'ilsomga- 
gne  par  ccs  voyes  injuftes ,  comme 
l'a  fibre  faint  Thomas  :  par  exemple,     ©.  Th^i.4 
iorfquc  les  Marchands   d*£rofe  de  7J/f l  ""*; 
lame  tirent  crop  la  marchandife  s  fcicmcr  matur 
enfortc  qu'on  n'y  trouve  pas  enfui-  &TL22: 
tc  la  [ufte  mefure  y  comme  auffi  fort-  do,ftau.i«m 
due  quelqu'un  vend  de  la  laine  ou  SSS^&Z 
de  la  roye  qu  il  avoir  tcnue  dans  de&  unde  dicitur 
lieux  humides  ,  pour  la  faire  pefer  Dc^,*;£  ^ 
davantage  ,  comme  lc  die  faint  An-  /-**/•  dtverf* 

#>%t_;t_  pondera,  mAjm  & 

d»m*  tuk  modtn* 
tnaj$r&  mm§r :  Et  poftea  fubdfcur  ,  iAb*min*t*r*nim  D«min*seum 
fUt  facit  h*c »  &  averfdtur  omncm  \u  j»tfliti<im. 
•  D>  sAnt.  x. pan.  tit.  i.*#/>.  i /.  $.  f .  Lamfiees  qui  f*cmnt  tr*>. 
kcre  pannos  adtra&orium  ultia  dcb.ium  ain,unde  poftca  madt&«* 
tus  &  ton  uv  ut  moriseft  ,  retcabitucadlonge  minorera.  pae&ftmuuft 
quam  debet  ,  fraudem  faciunt. 

3 . D.  j£>w//*  f/f"  U  tmifiime  fromptric 
f  ne  font  les  M*nhands  envenddnt  ? 

if.  C'eftcelle  qu*ils  font  lorfqu'il* 
vendent  des  Marchandifcs"  d'une 
qualicc  pour  une  autre  »  &  en  ce  cas* 
ih  font  obligez  a  reftitution  An  dom~ 
mage  qq'ils,  one  csaUh  a  leut  gr 


D.n;  i.  ».f.  Mi  Traiti*  T.abiWiiiC 
7i..m.\J*ai*  chain  >comme  die  S.  Thomas.Tew 

ihiTJ"vcnd1ti^  fonl  ccu*  J^i  vendent  de  la  viandc 
me  eft  ex  parte  corrompue  pour  bonne*,  des  parfums 
2^iiquod  anu  anciens  &  qui  but  perdu  unc  panic 

mal  infirmora      dg  leur    force  pOUr  dcS  tCCCTiS  $  Utl 

Jum.aEtq,!nom"  livredans  lequel  il  7  a  beaucoup  de 
mbus taiibus ,  fautc,  &  falfific,  pout  un  Livre 
£!•  Jec^t  t  correft  &  fideie  5  du  cuir  foible 
juftam  venditio.  pour  du  fort  >  du  vin  corrompu  pour 

mem  raciendo  .Si  •/•  Mt  *     *      i. 

led .  eckmad  te-  du  bon  -,une  maifon  qui  menace  de 
ftitmioncm   te-  juine  pOUr  une  maifon  afluree  }  urt 

*?>tU^nt.  i. p*rt.  animal  malade  ou  debile  pour  uri 
tit.  i.  c.  i7.  §.*.  fain  &  fort  ;  de  l'etoffe  qui  nc  vaut 

lu  f1audem"cto  ncn ,  pour  de  la  bonne  ,  comme  le 
fciiiicet  vendun- Jjr  5.  Antonin.  Ces  trompcries  >& 

tur  earnes  infec-      •    r  's   "      r     - 

ex  pro  fams >  plufieurs  aucres  qui  ne  font  que  trop 
tromata  ami- .  communes  parmi  Ics  MarcharxU  ; 
ciicedebiiicaM1"'  on*  donne  occaiion  a  (aim  Leoa  le 
f5°  receoubus ,  Grand  de  dire  qu'il  eft  difficile  ,  que 

liber    corrupt  us    it  *  >       C  • 

tc  faifus  pro  ft-  dans  le  commerce  qu  on  rait  en  ven- 
deii ,  &  corium  ^ttt  ou  en  achetant ,  on  ne  com- 
baf !  riflLra  corJ  mecte  qudque  peche  1  Sc  cette  con- 
i upturn  pro  fa-  fideratioa  doit  obliger  les  gens  de  ' 
tura  pro  ftabiii-  negoce  a  prendre  foigncufcmenc 
&  firm*:  aaimai  jrar<Jc  a  eux  *  pour  £viter  de  feki£- 

tnnrmuni  pro      *?  *  *        1  •  j  •  /    r'  . 

iano:panWc.  fer  emporter  par  leur  cupidite*  fen 

A^I**prai&  Grcrtc>*  &*rc  ou  ^rc  &&  c^ofes  ^ 
mujafmodi/  nuifent  4  leur  confeience  :  car  felon, 
s.u»Bfijt.  9i.  h  parole  du  Fils  de  Dicu  dans  TE- 
*£.  Qgaikas  la-  vangile ,  ?«*  /ir*  a  I  bommc  de  gagncr 
«§.  *  pmnitjm-  my  fa  mondc  9  s'U  pcrdfon  *me  i 
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fict  e  ell  inter  renucncis  &.  emeucis  commercmm   son  interrcnirf 
peccacum- 

'  Mat  th.  cap.  \6.  Quid  enimprodeft  ho  mini  ,  fi  mundtm  unives* 
film  lucre  tur,  animz  vei6  Cux  detrimcncum  patiacm  * 


Chapttre   X. 

De  U  vente  des  chofes  qui  ont  quelqu* 
vice  oh  qutlqat  defatit. 

l.  Dcm.  IT    A  vente  eft-elle  rendni 
M^jinjufte  k  caufe  du  diftut 
qui  ft  rencontre  dans  U  chofe  qu'on 
vend?  d,  Tb.i.  1.  f. 

■  *  S.  Thomas  dit ,  que  I'on  peut  ^^ 
lonuderer  trois  defauts ,  qui  regar-  circa  rem  vena- 
dent  la  chofe  qujon  vend-  Le  pre-  fc^det 
micr  ,  qui  regarde  1  cfpccc :  Left-  ri  poteft;  feiheec 
eond  ,  qui  regarde  la  quantice :  Ec  £££&.- 
l'c  troificme ,  qui  rcgarde  la  qualitfc.  cem,ac  quaiit*. 
L'exemple  du  premier  arrive  ,  lorf-  T^li^u 
du  on  vend  encr  autres  chofes  de  cum  Pro  auro* 
l'orfauxpour  duveritable  :  L'exem-  JlET  «£ 
pic  du  fecond  arrive ,  lorfqu'on  fe  dcre  vc!  m«»fo- 
fert  d'uhc  mefure  fcufle  :Ec  enfin &&£%£ 
l'exemple  du  troificme  arrive,  lorf-  ,ot  ia*G  Cu"mu 
qu'on  vend  un  animal  malade  pour  $?*£??' 
un  fain.  Dans  ces  trbis  cas.fi  le  vtnJitorfciemec 
vendeur  vend  la  chofe  avee  tel  d£-  SSbSS"^ 
faut  comme  fi  clle  n'en  avoir  point  %  Demr-  si  ye,*» 
/jacbant  ves-bien  lc  Contrairc,  a  jSc™?^ 


|$4   T*AtTE*  T&OtSIE*M«. 
jtiJacm,  teaetut         hc     &  cft  oWjg£  *  reftjtution:S*il 

«rnen,  cum  ad  r        .    »  &      .  • 

«>us  noticum     le  fait  lans  Ic  i^avoir  ,mi  ne  peche 
ic,rr^cr^da^  *>*s ,  mais  il  eft  feulcmcnt  oblige  I 

cum  recompen-  r     /  ft      ~ 

dec  empcon.      reftituer  le  d©mmage  qu  il  a  caule  a 

Ton  prochain,lorfqu'il  aura  conn oif- 
fance  du  defauc  dc  la  chofe :  ce  qui 
doit  s'eritendre  fur  Ic  pied  dc  Ce  qu'il 
la  lui  a  furvenduc  ,  ne  croyant  pas 
quelle  cue  ce  defauc  qui  en  amoin- 
driflbit  le  prix. 

a.  D.  Celui  qui  vend  efiJl  obligi 
dc  faire  CBnnoure  a  tathe'tenr  le  de* 
fant  de  la  chofe  quit  vend  ? 

R*  Saint  Thomas  dit  qu'il  faut. 

».  rfc.i.  t.  f.  diftineuer  deux  fortes   de  defaurs." 

yy.  *rt.  5  %n  con.  -     m     °-        .    "     r         ^  * 

Dare  aiicui  oc,  Les  premiers  font  ceux  qui  ne  font 
cafionem  peri.    qu\>ccafion  de  dommagc  a  Tactic- 

culivcl  damni ,    *       ■  \tr  r 

femper  eft  iiiici- tcur  >  ^n  ce  que  ces  derauts  font  que 
tam  :  venditor  [^  chofe  vaut  moins,  &  neanmoin* 

auteaa  qui   rem  >  ,  >  .     t   .  i  .        • 

.vendencfarapro  Ic  vcndeur  n  amoindntpas  le  pnx  , 
pbnit.ex  hoc  ip-  comme  par  exemple .  de  l^tofe  qui 

fo  dat  empcori  *.  t        r  j     r  *     • 

damni  vd  peri,  ne  vaut  nen.  Lcs  icconds  font  ceux 
•ai.occafioBem.  qUj  f011t  occafion  de  dommage  8C 

quod  remvitio-    {  -i    \    i»      i  u     /• 

fam  eio/Fert,fi  de  peril  a  I  acheteur  ,  ou  pour  la 
ex  ejus  vhio      perfonne  ,  ou  pour  fes  biens  .  en  ce 

damnum vel  pe-  r  xtc        V  .  \*   r  y     \ 

xicuiura  incur,  que  ce  deraut  rait  que  I  uiage  de  la 
mepofGc.        chofe  venduif  eft  nuifible  a  1'achc- 

tcur.  Par  exemple,  lorfqu'dn  vend 
un  cheval  boiteux  ,  &  qui  nc  peut 
pas  marcher  ,  pour  un  cheval  qui 
marchc  bien  \  de  la  viandc  corrom- 
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pue  ,  &  qui  pcuc  nuire  a  la  fante  dc 
celui  qui  en  mange  pour  dc  la  bonne* 
Dans  le  premier  cas, ,  qui  eft  lots 
quele  defaut  de  la  chofe  vendue  eft 
feulenent  occaiion  de  do m mage  £ 
l'achetcur,  le  vcndcut  n*eft  pas  obli- 
ge de  le  manifefter ,  foit  que  ce  de- 
taut  foit  fecret  ou  manifefte,  pourvu 
qu  il  diminuc  le  prix  de  la  chofe  a 
proportion  du  defaut  s  parccque  di* 
minuant  le  prix  a  proportion  du 
<Ufaut ,  il  n'eft  pas  occabon  de  dom- 
mage  ni  de  peril  afonprochain9qui 
font  lesdeux  fcules  chofes,  felon  S. 
Thomas  ,  qui  font  qu  on  eft  oblig& 
de  manifefter  le  defaut  de  la  chofe 
qu'on  vend*  Dans  le  fecondcas,  qui 
eft  lorfque  le  defaut  de  la  chofe  ven-  " 
due  eft  occaiion  de  peril  a  l'ache- 
tcur ,  il  faut  encore  diftinguer :  car 
ou  le  defaut  eft  notoire ,  comme  un 
cheval  ]>oiteux  >  6c  alors  il  n'eft  pas 
oblige  de  le  manifefter ,  pourvu 
•qu'ii  diminue  le  prix *  n'etant  pat 
occafion  dc  peril  a  lacheteur  qui 
connoic  le  defaut  ,  ou  qui  le  pcut 
facilement  connoitrc  ,  &C  par  con- 
{equcitt  eviter  ce  peril  :  mais  fi  ce 
defaut  eft  cache  ,  enforre  qu'il  ne 
puifTe  pas  etre  facilement  connu  M  il 
£ft  oblige  de  le  maaijfcAex  >  &  Unc 


jj<  Thaiti*  Thoisii'm: 

fu  flic  pas  qu'it  diminuc  le  priz  >  pares 

qu'il  feroit  toujours  occafion  de  per 

ril  a  l'acheteur. 

Ec  le  meme  S.  Thomas  die ,  que 

m.  r%.  $*•#.  fi  le  vicede  la  chofe  qu'on  vend  raic 

j,  an.  10.         au'elle  vaille  moins  que  ce  qu  on. 

cli  vindlc*1  f£ '  1  a  vendue ,  la  vente  fera  injufte  ,  8C 

ci fc  rcn\min(is  par  confequent  celui  qui  a  cach&  ce 

dumCimpoanim  vice  peche  :  que  fi  ce  defaut  ne  fait 

i  vcnditofc,in-  pa$  qUC  |a  chok  vaillemoins  qu'cl- 

iu>  *undc  peccat  le  n'a  6t6  vendue ,  le  vendeur  1'ayanC 
occulta*  viiio :  fejfRe  a  meilleur  marchS  a  caufe  du 

ii  autem  non  ra-    ]ir  ,         .,  , 

cite  rem  minis  defaut ;  alors  ii  ne  peche  pas  en  ca- 
vaicw  t  quam^  chant  ce  defaut ,  &  la  vente  n'eft 
S^qauXci  P^s  injufte ,  parcc  quil  fc  pcut  feire 

Tcndicor  minus  q^  fe  yCndcUT  fe  DOtteroit  pr6]U- 
preuutn  imponit    f .  •»  '       w  /» 

propter  vitiums  dice  en  decouvrant  ce  defaut ,  en  ce 
tunc  aon  peccat  qUC  l'acheteur  ne  voudroit  pas  don- 
quiarendiuo  ncr  Ic  jufte  pnx  de  la  chofc  qu  11 
Boneftiniufta ,  achete,  s'il  avoit  connoiflance    de 

&  forte  eflec  fibi         2 1  c 
damnofum  ,    fi  Ce  dCtaUC. 

VuiaU2mdtorveV  }#  D*  A  1*°*  ^  '^'^  **'**  1U* 
k/haTre'rem  *  Vifliii  qUtlque  chofi  AVtC  CfHcUfHC 

et i am  minor  i     viee    CH   antique  diftut  feCrct  i  lul 

f  reuo  quam  va-  *      .    f       *      *  /,     ,  *        % 

Urct.  C9ttnH  ,  &  mconnu  a  I  acheteur  t 

R.  Sicetteperfonne  a  diminuc  le 

I>rix  a  proportion  du  defaut  ,  &  que 
'ufage  de  la  chofc  ne  puifle  pas  etre 
nuifiblc  a  l'acheteur ,  elle  n'eft  obli- 
gee i  rien *  parce  que  la  vente  n'eft 
pas  injufte ,  &  qu'ellc  n'a  pas  ice 

pecafiog 
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occafion  dc  dommage  ,  ni  de  peril  i 
l'acheeeur,  qui  a  duconfentir  a  cctrc 
vcnte  j  bicn  qu'il   eut  eu  connoifc. 
fancc  dc  ce  difaut ,  puifqu'on  ne  lui 
vcndoit  la  chofc  qu'aa  jufte  prix  t 
que  (I  le  vendcur  n'a  pas  diminue  le 
prix ,  la  venre  eft  valide  •>  mars  rl  eft 
oblige  a  refticuer  ce  qu'il  a  furvendu 
la  chofe  ,  de  la  merae  fa$on  qu'il    L  tuWiaw 
a  ete  die  dans  le  chapirre  troifiime/.  de*en9*ibZ 
des  Contrats  en  -general ,  que  lorf-  '£&+$£? 
que  par  dol  ou  rraude  le  vendeur  a   si  rendiior  d<* 
ftrvenduti  marchandife,  il  eft  obii-  J^St^K 
g£  de  rendre  a  1'acheteur  ce  qu'il  en  tender  pis'tu* 
auroit    moms   donne.  s'il  efiteu  ^S^L 
connoiffancc  de  la  trorapcric  qu'on  d  ii«.  fiioSu 
lui  faifoit  •,  ce  qui  eft  encore  en  tcr-  c4>*a*r 
Hies  precis  dans  la  Loi. 

4.  D .  A  qaoi  eft  oblige  te  vendeur 
fi  le  difitut  cache  de  la  chofe  vendme 
a  ete  une  occafion  de  peril  s  fawke- 
teur9hi\  *y*nt  rendu  nmfible  ?•[*£€ 
do  cette  chofe  I 

R.  Le  vendeur  eft  pretniereucne 
bblig&  de  dedommager  Y^chasas 
de  tout  ce  qu'il  a  fouffert  dasssPtu- 
fage  de  la  chofe  vendue  ,  poiar  n%- 
voir  pas  eu  connoiflancc  tfte  ce 
defaut  ;  patce  que  >  felon  fteGS- 
non ,  celui  qui  donnc  oooflfeirdr  ~*  < 
pcrte  a  un  autre  >  eft  daos  ftra&ik.  q^    ^ 

Teme  /.  H* 


5-j.S  Thatt**  TaoisiE#Mff. 
AMBniiat^am-  obligation  que  s'il  lui  avoir  cau(£ 

sum  dediflc  vi-  CT  -»*  ,  .,    n     ,  ,. 

dctur.  cccte  pcrtc.  Sccondement,  ll  eft  obh- 

?1'^  5?.  *$'  2^de  reprendre  la  chofe  vendue,  ai* 

Cum  dileai.  Dt  »  *  .,     -  .,  , 

«m^iM«  &  ven~  cas  que  1  acheceur  ne  vedille  pas  la 
diMM.verkd*-  carder  :  lc  contrac  6tant  nul  par 
elm  doiu  dai  defaut  de  confentetnenc3parcequ'il. 
caufam  contra-  e£  ccrtain  qUC  l*acheteur  n'auroic 

induxi  tc  ad  vi.  pas  conlenti  a  ce  contrat ,  s  il  cue 

dendirem  alias  fcfl  quc  rufacrC  ada  chofe  achetCC 
»on  vendi*u»       ,T.    Z1    .         .«,       —  .    - 

xum9non  tenet  lui  etoit  nuihble.  Ce  qui  le  prouve. 
conaaduf.  premierement  par  ce  que  la  Glofc 
mjuftum.  x).r»-  die  iur  le  C  ha  pit  re  CumaUem9c^ 

rum  prmmw  JorfqUc  lc  fo\  a  ^  \z  caufc  Ju  con_ 

viddcquodven*  trac,  la  venre  eft  nulls.   Seconde- 

wn'^fen,  «!«".»  P»<*  flue  la  Glofc  for  lc 
vkium  lacens ,  chapitre  Injujtum  %  die  que  lorlque. 
S' rcdhibi"  q«elquun vend un animalfans aver- 
xe^redhibet.jf.  cir  de  fon  defaut  fecrec  i'achcteur* 

*0dU>$hcd,to.  J]  pgm  Jc  Jui  rendrc# 

j.  D-  Z**  vendeur  qui  a  pmefti  £ 
Vathetmr,  qu'au   cas  que    la  chofe 
quil  lui  vend  ait  quelque  defaut  ft- 
cret$  il  ne  vent  fas  la  lui  gar  amir  ^  &. 
pourccU,  qu*il  I9  avert  it  d*  la  confix 
deter  auparavant  %  a  quoiejlM  oblige 
fi  farUfnUtcttta  cbsfefe^trouvi  avoiq 
quelqut  defaut  fecret  > 

R.  Ou;  ee  defaut  ecoit  connu  aiv 

vendcur  ,.ouil  ne  Vfaoit  pas  ;  s?ilT£~ 

( .   .  toit  ,qu  le  vendeue  a  vendu  la  chofe 

,  fk*  <$t$h  jttftc  vakur  ,  *c  cu.ee  q*s 
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il  eft  oblig£de  rendre  a  l'acheteur  T>.n.%.t.  fg 
1  excedant  du  prix  *  parcc  qu  il  eft   £C  idco  c*riu* 
certain,  comme  die  S .  Thomas .  due  vcnidcrc  "m    A 

1        »   A.  •  •  »  A  quim  valet r,c* 

cela  n  eft  pas  permis  >  &  qu  on  eft  fccundamfe  i*« 
x>bliee  a  reititution  lorfqu'on  vcrii  }ul*uni  *  *  ** 
une  chole  plusqu  elle  ne  Vaut  :  on 
il  n'apas  vendu  la  chofe  plusqu'el- 
le  ne  vaut ,  en  ay  ant  dimittui  le  priic 
a  proportion  du  defaut ;  &  en  ce  cas 
x  il  feroit  toujouts  oblig£  a  neparcr 
le  dommage  qu'il  a  cauft  a  Tactic- 
teur ,  pour  ne  lui  avoir  pas  fait  con- 
sioicre  ce  defaut  cache  >  parceqoe  * 
felon  ce  m£me  Dodeur  >  lorfqu'un 
defaut  eft  cache ,  l'acheteur  ne  fleut  ? 7\m.  *.'  !i»." 
pas  en  avoir    connoiflance ,    fi  Ifc  si  vinirei  qu« 

1        i  a>  .       A  vendenda  pro- 

ve ndC  Lit  ne  1  en  avertit ,  &  par  con-  PohkUr  fine  oo 

dfequcnt  il  y  eft  obligi  \  &  pea*  fe> cult? > nifi  P« 
/■*i  *  i  9|.        .  ..i     .    venditorem  ma* 

echarger  de  cecte  obligation  ,11  nb  mfcftentur,  bos 

luffit  pas  de  dire  au  vendeuc  qu'il  act  f«fficicntcr  coa. 
garancic  pas  la  chole  qu  u  vend  >dtf  ri  judidua, 
defaut  quelle  pourroit  avoir  t  oi» 
Ce  vendeur  ne  fijavoit  pas  que  •  1* 
chofe  qii'il  vendoit  eut  un  defaut 
cache ,  &  il  Pa  vendue  a veccespco* 
reflations  >  il  faut  encore  diftfcgptr* 
car  s'il  1'a  vendue  a  tel  pri*  quW 
n'aic  pas  eu  6gard  audaagpt  &  M 
rifque  qu'il  faifoit  retombct  finvKa* 
chetcur  ,.il  eft  oblige  i  reftkution  ^ 
k  proportion  de  ce  tityie  >  ayato$      / 

Pij 
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vendu  lachofc  plus  qu'elle  ne  vaut  i 
mais  s'il  a  vendu  la  chofe  moms, 
ayant  eu  raifonnablement  egard  au 
rifquc  ,  il  n'eft  pas  obligi  a  rien  , 
n'ay ant  vendu  la  cbofe  que  felon  Con 
juftc  prig. 


C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

2>m  MonofoU  des  M*rchands, 

j.  Dem.  (~\V9*It  -  «  ?«<  -*«•»** 
\Jpole } 

X.    C'eft  une  convention  entre 
deux  perfonnes  ou  plufieurs ,  pour 
faire  un  commerce  au  prejudice  da 
public  >  i  raifon  de  la  neceflice  oh 
lis  le  mettenc  de  dependre  d'eux* 
Pott  entendre  cette  definition,  ii 
faut  fijavoir  que  ce  mot  de  Mom^ 
folium  eft  tit&  du  mot  Grec  fc*"* 
qui  veut  dire   feul >  &  w*>*«v  qui 
veut  dire  vendre , parceque  dans  les 
Monopoles  on  convient  d'etre  feuls 
i  vendre  que  1  que  march andifcoui 
faire  quelque  chofe,  a  fin  de  vendre  i 
plus  haut  prix  >  ou  de  fe  faire  payef 
fbn  travail  plus  qu'il  ne  vaut)  &  me- 
me  un  feul  homrre  peut  quelque-% 
&i$  faire  un  mQ^ppolc  en  acbetanf 


4>*l'Ach.it  dei aVek.CX,  )4l 
prefque  tomes  les  danrees  ou  lea 
xnarcbandifes  dans  un  petit  lieu*  afin 
qu'on  foitconrrainr  d'achetcr  dclui 
au  prix  qu'il  voudra. 

i,  D.  Combitn  y  a-t-il  de  ftrtti 
de  JMonopoles  } 

.£.  Lc  Monopole  pcut  prctnicrd* 
mem  fedivifer  %  en  monopole  qui  (e 
fait  par  autorite  pubUque  ,  qui  eft 
lorfque  le  Roy  ,  la  Rcpublique,  ou 
la  Ccmmunaute  donne  privilege 
par  exerople  a  quelque  Marchand 
de  vendre  feul  de  relies  marchandi- 
fcs.  commedu  pain,  de  la  glace,&c* 
Er  monopole  qui  fe  fait  d'autorit6 

}>tivce ,  qui  eft  lorfque  deux  ouplu- 
icurs  Marchands  conviennent  en- 
femble  de  quelque  chofe  pour  fairc 
enchcrir  quelque  marchandife. 

3.   D.  Le  mono  file  qui  fefititpar 
AHtoriti phbHque ,  eft  il  defindui 

H..  Tl  n'eft  pas  defendu*  parce  qu'il 
eftpermis  aux  Princes  &  aux  Ma- 
giftrats  de  donner  la  faculte  a  quel* 
que  particular  de  vendre  feul  de 
quelque  marchandife*  quand  cela 
regarde  le  bien  public  ,  (  auquel  cas 
lis  doivent  taxer  le  prix  de  .cette 
marchandife ,  afin  qu'il  ne  foit  pas 
libre  au  vendeur  de  la  vendre  cc 
qu'il  lui  plaira  >  )  ccU  fram  fouvenc 

P  iij 
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Bcceffairc pour  le  bien  public,  afftt 
dc  pouvoir  trouver  des  perfonncs, 
qui  vendent  ces  marchandifes  a 
meilfeur  marchc. 

*   4.  D.  I*  monopcle  qm  fe  fak  par 
gHtoriti  privie ,  eft  Hun  grand  pechi  1 
$.  Ccft  im  tres-grand  pecke  \  & 
qui  oblige  ceux  qui  tc  commettenr* 
&  la  rcfticution  de  tous  Its  domma- 
^ges   quails  ont  caufez  a  lcur  pro- 
chain  y  ayant  fait  enchcrir  la  mar- 
chandife.  Ccft  concre  ces  perfonncs 
5;^yS;  J  quf  parte  S.  Raymond  Jorfcju'il  di* 
*ifnmi>»s9  §.  ?•  qu'il  fautdeteftcr  comme  dcs  bete* 

^"Sfcd".;  ^  &«**«,  ceux  qui  aehctent  de 
beiiuas  deteftai.*  Forces  monnoies  &  d'autrcs  chofe& 
£*£*  emu";  ncceftaires  a  h  vie  ,  a  detfein  dc  le* 
aureosjvd  alias  faireencherir.  On  peucauffileuuap-> 
XK'p'"  Plrqaer  ce  qui  eftdic  dans  leConciie 
«ipuc  viaualia,  dc  Tolcde  rapporte  dans  Ic  Canon* 
wl£n£Z  que  &  fc  Fils  dc  Dieu  condamnc  au* 
c*».  Et  (i  iiii.  peines  etecnelles  ceux  qui  n*bnt  pas. 

li\& qta  nulla  donn6 de leurs biens  aux pauvres  ,  i 
•xrebus  fuis  pan- eombien  plus  foite  raifon  ccux-li 

I^^crti    fcrom-ih  condamnes ,  qui  ont  6t& 
jodicii  voce  c3.  aux  pauvre&ce  qu'ils  nc  leur  avoient 

£Zlh,™Z$  P«  5o»n*  »  P**«  ¥*  eft  certai* 
magisiiqui  au-  qup  ceux  qui  conviennent  enfcmble 

^u^C  de  quelque  chofe  ,  afin  de  fore  en- 
fctauAi *         chcrir  quelque  marchandife,  &  prin-i 

cif  aleroeat  k$  ctofes  neccflaii;ci  ^ 
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la  vie,  otcnt  aux  pauvres  ce  qu'ils  nc 
leur  ont  pas  donne,  les  contraignant 
d'acheccr  ces  marchandifes plus  die-    r  T„u*mti. 
res  qu  us  n  auroient  fait  fans  cela.  iw.  d*  mm- 
Et  e'eft  un  fi  grand  crime  &  f>  o-  *«'■      auten, 
dieux  j  que  la  Loi  veut  que  ceux  qui  monopoiium  au- 
auront  eu  la  hardiefle  &  la  tcmerite  %£%££% 
d'exercer  ces  monopoles,foient  con-  fpoiiatw,  perp©. 
damnez  a  un  banni  foment  perpe-  ^^ST^' 
tuel,  &  a  unc  confifcation  de  tous 
leurs  biens. 

5.  D.  En  combiendcfafonsfefCHt 
commcttre  le  monopole  qni  fe  fait  par 
ant  or  it  i  privic  ? 

R.  II  fe  commet  en  plufieurs  fa- 
cons  :  Prcmierement    lorfque    IcS    t  Jubwmr* 
Marchands  conviennent  entr'eux  ,  cu9ft;  *<  M9n9f" 
de  ne  vendre  la  marchandife  qu'a  un    jubemut  nc 
certain  prix > corame auffi,  lorfqu'ils  ft*  *S£i  £ 
conviennent  dene  I'acheterqu'i  un  mbui  conjurec , 
certain  prix  d£termin£  ;  auquel  cas  ™{fff$™: 
ils  font  un  pechemortel ,  &  font  forum  corporun* 
obligez  a  k  reftitution  de  r.out  cc  ^nonf' 

qu'iU   Ont  Vendu  aU  -  deli   du    plus  quira  inter  fe 

haut  prix  ,  &  achct*  au  deffous  du  ™Z£v.  "* 
plus  bas :  Ce  monopole  ayant  tit 
expreffementdefendu  par  la  Loi. 

Se  con  dement ,  il  fe  fait  un  mono- 
pole  >  (orfque  deux  Marchands  ou 
plufieurs  conviennent  enfemblc  da- 
cheter  toutes  les  marchandifes  d'w» 


j44  Txatti'Tkoistb**!.' 
certain  lieu  ,  afin  de  tes  revendre  2 

on  plus  hauc  prix  >  a  caufe  qu'on  nc 

pourra  acheter  certe  force  de  mar* 

chandife  que  cEcz  cux  ^  auquel  cas 

ccs  Matchands  pechenr  contrc    la 

juftice  x  &  font  ofrligez  a  reftitution 

de  tous  Tes  dommages  qfi'ils   ont 

caufez  a  leur  prochain  *quand  mc- 

me   ils   iAuroknc   pas  vcndu  ces 

marchandifes  au-dela  du  plus  haut 

£.  Tb  %f  *.  q.  prix  :  dc  la  raifon  de  cela  felon  S. 

DI^cSicui"o"!?7,  Thomas  eft,  <jue  d'&rrc  occaflon  de 

eafioncm    peri-  pert!  ou  dommagc  a  fon  prochaia 

to£c*X'  'ft  wfi jours  unpeche  qui  oblige  i 

citum,  &  tenc-  refti  ution  ,  &  qu'il  eft  certain  que 

JumnUcc^hi-    ^es  Marchands  qui  conviennent  en- 

|€iifttioDcni.      fembie  d'acheter  tomes  les  marcBan* 

difes  de  quetque  lieu  afin  de  les  verv 
^  -dre  davantagc,fontoccafion  de  dom*- 
v  -    mage  a  ceu*  qui  achetent  d*eux  cef 

marchandifes,  parce  qu'ifs  font  cau- 
fe qu'ils  les  achetent  plus  chcr  qu'ils 
n'auroient  fair  fans  cela. 

Cette  forte  de  monopofea  et£  de-* 

*    fendue  par  Francois  I.  dans  I'Or* 

donnance  qu'il  nt  a  Paris  Ic  20.  dc 

Juin  de  l'annee  15  39.  en  ces  termes^ 

Diftndom  a.  tons  Marchands  &  40- 

ires  >  de  commettre  au  fait  des  Lives; 
&  Marchandifes  ductins  monopolis  * 
wnvcmkHles  oh  frandcian  ^re^iut 


in- 
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de  Nous  &  de  la  cbofepublicjue, 

Troidcmemcnc  il  fe  faic  an  mo~ 
nopole  ,  lorfquc  les  Artifans  ou  au-     L.  jubemuri.. 
tres  gensde  m£cier  conviennent  en-  f£  **  MuW 
tr'eur  que  perfonne  n'achevera  I'otf-    ^.fidomm 

"*  <F*  aVoit  **  commence  par  ^SS^Z 
un  autre  Ouvricr,  lorfque  ce  pre-  v«fennn  ope- 

Brier  lc  quitte ,  ou   lorfim'on   kit  ™J?^£. 
quel  que    nouveau    marcfee   ;  cela  tmpaaaimer 
ayant  be  expreflement  defendu  pat  *  £$?£& 

fa  Lot*  altcrt  commif- 

Comme  auffi  par  Francois  I.  dans  £"&» Eh 
la  Conference  faite  a  Villiers-Cote-  juna»m'»it«ti 

let  aamois<rAo<u  de  lWe  in?,  SS3S5S* 
en  cestermes  :  Difbndons  a  tousles  daaiiccwii 
MAhres  yenftrnbte  k  torn  Us  ComfA-  X^SS^L 
gnons  &  ferviteurs  de  tour  metier*  ,  &  dereiiaum 
fiun  aucnnes  Congrtgttum*  m  Af-  %?£*%» 
femblees  >  grandes  oh  feints  >  nefeur  more  difpendii 
fuelqHc  canfi  oft  aceafton  fuece  foit  fa^mLS 
&  nt  faire  aucuns  monopolcs y& n  a-  liumaufuifuctjc 

•  /  •       /»•  ox  erect  c .   bonify 

wr  m  prendre  an c tines  intelligence*  pl0prii$  \^\\^ 
Us  fins  aveV  les  autre s  du  fait  de  Uurs  tu$,pecpeuiitace? 
metier ,  far  peine  ti  confifcation  dc  *"««»«a«i. 
kiens  ,  &  d'etre  exile  aperpetuitK 

Qyarricmtment  les   Marchandi 
font  un  monopole,  lorfqu'ils  em£&- 
chenc  par  fraude  01*  menfonge  *  que*   £•  J^u/.  u 
fes  marchandifes  &  danrees  nevien-  JSTif*  MW 
nent  d'ailleurs  rafinde  vendre  olu»     **dcm    lege 
cocr  ceiie  qu  lis  one  au*  prejudice  ^  mycQJ  ^  N 


3*6  Trawe*'  THorsEB^Mri- 
J^^'dak  delachofe  pufelique  ::ccla  ayant  &e' 
wtloiniK  quo  dcfendu-parla  LqlJw'm,  qui  defend 
■Jf{atrS  iempfichet  que  lei  tvaviresqui  pop- 
-  Bft^KncauWcdou-d'aatresdantces.^nft: 

yiennent  aborder  au  porc.. 


TRAITE'  QUATRIE'ME 

DU  PRESX 

E  T 

DE  I/USURE- 

ChAPTT  Rt     PttMIER. 

|ZV  /<t  definition  &  de  U  ntturt; 
d»  Frit. 

t  V'tnttni'-onvar 
UmotdePrttt' 
LemotdcPrfe: 

1  fe  prcd  endcuxr 

fi^posycaEil  fignibequelquefoised 

qui  s'app-:b  en  Latin  Comntodatum „ 

qui  eft  fuivant  la  definition  dejufti'-  ?•«*'"  W.|.  V- 

men-,  uaContratpulequel  on  prcte"''  ,h 

gratuirementqiielquecnefcrpours'cn' 

fcjWi£,,crudlc  fari£  que  Cclui  qui  lih 


j4*  Traite  Qxtatrie  miV 
re 501c  n'en  devienne  pas  ie  maicre"  J 
&  par  cette  raifon  il  eft  oblige  cfe 
reftituer  la  meme  chofe  ::  commepao 
exemple  un  cheval,  un  Livre,  &c.. 
>  On  nc  parte  pas  ici  du  pret  en  cc 
fens.  En  fecond  lieu  ,  ce  mot  figni~ 
fie.  quelquefois  ce  qui  s'appelle-  etk 
Latin  MutHHm  •,  &  e'eft  en  ce  fens* 
qu'ilenfaut  parler. 

z.  D.  Qtfcft-ce  <pte  tret  pris  en 
ce  dernier  fens? 

»  m*  infti     ^#  ^e^  fafrant  la  definition  de 
•it.  if.  "        Juftinienau  meme  lieu  cUdcflus  ci- 

coa&ftu^qiue    ne  pretc  a  une  autre  quclque  chofe 

ftant,  veiiui  vi  Ie  vin  , 1  huile ,  le  ftomenc ,  1  argent 
^Vc^u  mormon,  le  euivre,  Tot  &  l'argent* 
xMimervd , acre ,  quoapretea  deflcin qucceuxqui  ies. 
Sff^ffi  recoivent  en  deviennent  tesmaftres* 

«ua>  res  in  hoc       *  f  .  i        l       r 

damns  ut  acci-  &de  telle  manner*  qjue  Ie  pumou-> 
ro«nn?a«an^  vent  les  memes  chafes  ne  loicnt  pa* 

cc  quomam  no  .  t  1         * 

bit  non  eaedem  rendu  cs*  ma  is  d  autres  de  meme  na^ 

jwJitaxifricd-  .  II  eft  nectflaire  d'expliquer cettc: 
4anwr,  definition  j..car prcmierement  ce  preC 

eft  de  quelque  chofe  qui  fc  coniumc 
par  l'ulage,  par  exempli*  du  bled*dti 
vin  s  de  1  argent  y  &  d'autres  chofe* 
femblables  dont  on  ne  pcut  fe  fetvijc 

ju'cji  Jta  coniumanf  cnucrexncni;  J 


^ 


I 


feu?aESTETDELrtrSURE.C.I.}4Jr 

cn  quo!  lc  Pret ,  qui  s'appelle  en 
Latin  MHtmmy  di  fFcre  de  celui  qu'onr 
appcIIeCwww^rww^  parcequepat 
lc  denier  on  prcte  une  chofe  qui 
ne  fe  confume  pas  par  Tufage  qui 
ctt  diftinguedc  bpropriete  ,com- 
mequand  on  prece  fa  maifon,  (on 
cheval  >  &  chofe  femblable  tau  lien 
uequand  on  prcte  du  bled,  du  vin„ 
rargent,&c.  on  rie  s'en  fert  qu'en  "* 

leseonfumant.. 

Cc  qu'il  faut  fci"  principalement  d.  n.  r.  t.  Jt 
reraarquer  avee  faint  Thomas  eft  ,.  ^a  "^ 
que  fe  principal  ufage  de  I  argpnt  cipaiicer  eftm 
Itantpour  lc  changer  cn  d'aucres  ^1,1^ 
cbofes  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  cicadas ;  &  it* 
I'alienet,  il  n'eft  pas  diftingu6  du  £$;»%££ 
domaine  ou  de  la  propriete  :  e'eft  ufus  eft  ipfius 
pour  cela*  dk  ce  grand  Do&euj,  SSffi?  fcf 
quit  n'eft  pas  permis ,  &  que  e'eft  cundum  quod it* 
una  ufur*    manifefte    de    prendre  ££X"r0M* 
quelque  recompenfe  a  caufe  qu'on  a  e<  propter  hoa 
transfer*  1'ufage  dc  i'argent  qu'oa  fe^o  £ 

a   prei£.  fu  pecuniae  mih 

En  fecond  Ken,  on  pr&e  ces  cho-  ££, a$T 
£es  dans  le  deflein  que  ceux  qui  lei  dicitw  afo»% 
f  e§oivencen  deviennent  les  maltrc$  * 
parce  que  par  ce  pret  on»  leur  cm 
rransfere  le  domaine.  C'eft  pour  cc^  # 

h.  qu'bn  Pappelle  en  Latin  Mutuant  „  I 

parce  que  ces  dtafes  font  doiuiic* 


eh  telle  maniere  qu'elles  appartien* 
fient  a  ceux  a  qui  on  lies  donne.  Mn~ 
tuttrn  rdk  Juffinien ,  affeltatum  eft  ^ 
quia  it vt  k  me  tibi  dttur  y  ut  ex  me* 
mum  fidt. 

En  troifi£rae  fiev  *  on  prete  ces' 
chofes  de  telle  maniere,  que  le  plus 
fouverrc  on  nerend  pas  les  memes, 
mats  d'autres  de  meme  nature  Sc  de 
nieme  qualitfi  •,  en  quoi  ce  pr&r  dif- 
;  fere  de  cclui  que  Ton  appclie  en  La- 
tin CommodatHm  y  oft  on  eft  oblige* 
de  rendre  en  efpece  Sc  en  quaiitfe  la^ 
m&me  chofe  qu* on  a  pr ere. 


C  H  a  p  r  t  r  e     IL 
Definition  &  diviftonde  tVufirfi. 

*jt*t.  i.p*rt.  AepotiJe.y^J^C'cfk  felon  S.  Anto*- 

&™  i£  nin  >  un ,Fofit  ¥°*  Pf^ent  tirer 
tuo  principai.tM  principalernent  a  caufe  du  pret  que: 
tanram.        [*on  feit  de  quelque  chofe- 

G'eftna  profit^e'eft  a- dire ,  quctt- 
que  chofe  tcraporelle  appreciable  » 
comme  de  l'argent ,  dubied,  du  vin„ 
&  autre*  danrees  &  mavchandifes  », 
*u  comme  quelque  fervicc,  &  obli3- 
jgttion,  de  quelque  maniere  que  ce 


foic  appreciable  par  argent.  Ec  ainfi 
fi  vous  prerez&quelquun^dit   S„ c'n: si £antt^ 
Auguftm  dans  le  Canon  ,    dc  qut    si  fbeneiaveris 
vous  efperie*  recevoir   davantace  homil!iii£?il.fi: 

i  f    .  &    mutuo  dcdctis 

que  ce   que  vous  lut  avcz  dbnne*  peamiam  turn* 
»on  feujement  en  argent ,  mais  »t-  \SSfSgiZ 
aie  quelque  chofe  au-dera  du  pret,,non  pecaniam 
foit  du  Wed  ,  du  vm  ,  oude l'huile,. "ff^^ 
eu  toute  autre  chofe  dc  plus  quece  dcdifti  >  five  »J* 
que  vousavc*donn&,  vou*  i^uik^^S^ 

Ufurier.  oku.five  quo** 

S€Concfanciit,c"cftonpfDfftquW^^^ 
pretend  tirer   en  verm?  du   pr&  r  m  cxpca«  acck 
parceque  Tufure  ne  fc  confume  que  £rc»  **»««¥ 
dans  lc  pret  :  car  quoi-qu'il  foit 
vrat ,  que  l'ufure  fe  rencontre  queU- 
quefois  danslescontrats  d'acHat  &: 
de  vente,  d'cngagement>,8e  fembla* 
bits  xil  eft  neanraoins    toujour*; 
vrai  ,  que  dans  tous-  ces  contrats  lfe 
pret  s'y  trouve  impliGitement :  car* 
par  exetnplb ,  quand  jc  vous  vend* 
tine  mefure  de  bled  un  &cu  ,&  que:       % 
jfexige  de  vous  5.  fols  au-dela  >pat* 
ce  que  vous  me  priez  d'attendre  unct: 
annec  mon  pay ement ,  cVft  la  mi- 
me chofe  que  fi  tout  pr&fentemeqft 
vous  medonniezun  tax  pour  le  pri» 
du  bled  ,  &  que  j'exigeaffc  de  vousi 
cinq  fols,  parce  que  je  vous  ^tgr&£: 
i^  ecu  jgour  une  aon6cu  . 


.    Jj*  Trait*'  QaATftxv'mv 

En  troifieme  lieu  ,  e'eft  uti  profit 
qu'on  pretend  titer.  Pour  fairc  cot** 
itoicre  qu'il  en  eft  de  memc  de  1'if- 
fure  que  de  ta  fi  monies  qui  fe  com* 
met  par  la  feute  intention*  fans  au* 
cun  padc.  Celui  done  qui  prerc 
avec  intention:  de  recevpir  quel  que 
chofc  au-dela  dr  ce  qtt'il  a  prete, 
r  «.,       „      eommet  to u tours  unc  ufurcj  biea 

Wnmm  111.  >.•      t  .    c '.■  _        n 

**p.  confuiuit  «£*  «  n  ait  rait  aucun  padte  avec  ce* 
^Jfr"*     . .   lui  a  qui  il  a  pret6.  Ce  qui  fc  prouvc 

Qui  non  alias     i   .     *  r        1  i  r 

nttcuo  traditu.  clairemene  par  les  paroles  expret- 
.tut  co  propofit©  fcsduPapcUrbain  HI*  It  faut  jiigee* 
vSn^ediV^uc  die  cc  Pape,  quecclui-la  faitmaly 
lic£c  omni  con.  nUi  prete  avec  intention  dfe  tirer 
te.  plus  tamen  quelquc  chole  par  defluslon  pntv- 
foric  rccipiat,    cjpal*    quot-qu'il  ne  fafle  nulpa&e,, 

lied  iateocione  pai'ce  qu  on  peut  dire  qu  h  eft  dit- 

Suam  habct ,  ju  pof£  ^  nc  pretcr  pas  autremcot ,  Sir 
icandus  eft  ma-  *        v   .      ,ilM.       *  ^r  .  i 

Kagere^adea  on  dott  I  ©bliger  en  conlciencc  dc 
*u*  taiiwr  funt  jcftitucr  ce  ou'il  aura  pcrcu  avec 

accepta  refh-  .  »  r     7 

wenda^in  ani.  cette  intention-. 
»r  mm  judicio.       En  fin  ,  ceft  un  profit  qur  viene 
fcudui.  principalement  a  caufe  du    prct  :. 

pour  fake  connoferc  que  la  (ecor*» 
de  intention  ne  rend  pas  celui  qui 
prete  coupable  du  crime  de  Pufu- 
re  \  comme  fi  quelqu'un  a  pret£ 
avec  intention  ptincipale  de  fairc 
plaifrr  a  Ton  ami,  ou  pat  un  motif 
de  charixe  ^  ii  nc  eommet  gas  una. 


L 


ufare  mentale  3  bien  qu'il  lui  prete    euff  .'*  *f& 

\  \      t     Confuluit,  «* 

avec  une  intention  moms  principals  <u/„m ,  verb  .- 
de  tircr  quctquc  profit  dc  fon  prct  >  lPc«nws. 
comrpc  die  la.  Glole    au  Chapitrc  tes  causi  mucui 

Cdnfuluit.  infpe  lucti  prin- 

4  t  *  /•       i    •  cipaliter  polita* 

Le  moyen  dc  connoitre,u  eelui  fCcundari*t* 
cuiefpere  quelque  chafe  par  dcfliis  men  aliquid  fpe* 

~  ».i         *   a J1     i  /      rj        •       .    rare  non  puto 

ce  qu  il  a  prete  >.Ic  pretend  princi*  maium. 
payment  en  vertu   du  pret  ,  eft ,  *>•  ****  V  f4*' 
felon  faint  Antomn  ,  quand  le  rao-  mtentio  fecwi- 
tif  qui  le  fait  agir  eft  plutot  lefer-  dariadiritur^ 

.   n       ,.,        ,     °i  ,r     v   r.  cum    ctfi  ipera* 

vice  qu  u  pretend  rendre  a  ion  pror  ahquid  t>bi  da» 
chain  .  que  non  pas  ce  qu  il  attend  ab  c?  cuj  T 

.:      ,      r  *  r  <  .    .f  a   /      mavit  ex  fua  h. 

■:'  de  la  perfonne  a  qui  il  a  prete,  bet  aiita*,  tame* 
enforte  quil  eft  teUenaent  difpofe*  no*  iU?*  euf 

,.i      |  A  A  r  r        *  mover ,  fed  m** 

qu  tl    lut  pretcroit    ion    argent  ,  gisbencvokn- 
bi  n  quil  n'en  attendic  aucun  pro-  da  >  "*  <*aocL 

£  *  •        *  cttamii  non  cte«i 

fit*  dcret  fibi  ali- 

1.  D.  One faut-ilconclure deemed  dariuhw 

J'£    •  •       a^^  lortem ,  adhuc 

aepmvon  f  tanifnmuiuarec 

^JR.  Il  faut  conclure  8c  rcmar-  D  Ant  i.p*m 
quer  avec  faiat  Antonin  %  que  ce-  tu^^;7Jt^ 
lui- la  commet  une  ufure  *  qui  a hen  ca  mien- , 
prece  de  1'argcm  *  un  aune  avec  »--£  ^ 
padte  j  ou  avec  intention  qu  il  kndinum  fuum* 
vicndra.par  cxemple  ,  rooudre  l  $$&•;*, 
fon  moulin  ,  cuire  a  fon  four  ,  fUam  ad  emeiw 
ou  qu  il  n  achetera   des   marchan-  dum  5  a!  4s  nott 


mucuaiurus 


difes  qaen  la  boutique  ,  wen  ufaram commit* 
fu'il  nc  pretende  pas  les  hit  ven  lit:e!it™fit£0*" 
[re  plus  cher  j  dc  la  railon  qu  il  nVc  vcnd*t 


$J4  T*Arr«fC^ATiu***ri. 

freptcr  toe ,     m  donne  eft  ,  parcc  qu'il  en  txrt 

leu  plutabeo      .       ,  V  #         *      .1.  / 

-quim  ab  aliis   tjuelque  commoditc  ,'ou  utilite ,  qui 
petit  i  ratio  eft ,  pC!at  §ttt  eftim£e  par  argent ,  ce  qui 

«atem  five  utiir-  *«  detendu  par  le  Canon  S$  feenera* 

tatcra  inde  reel-  vmj  ,   14.  J.  $ .  '       * 

S&auf  pwft       3.  D.  Comment  fe  divlfe  Vufnre  * 

«S.  Ellefe  divifegeneralementeii 
r&elle  5  &  en  mcntale. 

I/ufure  reelie  eft  ,  lorftgu'il  y  a 

3uclque  pa&e  expr&s  ou  tacite   de 
onner  quelquechofe  par  defTus  le 
capital. 

L'ulure  mcntale  eft ,  lorfque  quel- 
qu'un  ptete  avec  intention  ptinci- 
pale  de  tirer  quelque  profit  y  fans 
en  faire  aucun  pa&e  arec  celul  qui 
emprume. 


Chapitrb    HI. 
T>eU  grliveti  d#  feehi  de  Wfum 

I.  Dem,  T   Epechi  dctufHrcefi-lt 
MLjfort  grand  \ 

X.  1 1  eft  tres-6norme  ,  en  cequ'rl 
Ttole  le  droit  naturel ,  dirm ,  &  Eg* 
cleiiaftique. 

2.  D.  Montrez.-mei  comment}'** 
Jkre  ejl  centre  le  droit  naturtl  ? 

.    £*  Ceft  felon  S.  Thomas ,  parce 


kuPmsT  it  de  l'Us.  CUT.  355  ^  n.t.  2.  ^ 
qu'il  eft  comre  lc  droit  naturel ,  que  ?8.«rM.  i»c«p. 

I       »  '    •        j  •  »*a         Accipere  ufu» 

quclquun  revive  deux  pnx  ,ceft-  rampr£pCcuhia 
a- dire  j  ft  fafle  payer  deux  fois  la  »««•>  c<*  fc- 

a  t     /•  •  •  \  cu-adum  fe  imu«- 

meme  chofe  ;  ce  qui  arrive  quand  f,um  ^  quia  yen- 
onexigc  quclque  cnofc  par  deffus  ce  <*>«"  idquod** 

v  »  a   r  *.  j/  eft.Ad  eujusevi- 

qU  on  a  pretc ,  pour  avoir  accorde  demiam  teen- 
par  exemple ,  Tu(age  de Targent  qui  dum  eft ,  quod 
n'eft  pas  diftingue  de  la  propriety  ^fr^m  ufusUcft 
fc  du  domaine ,  puifqu'on  ne  s'en  «pfetum  icrum 
(err  qu'en  le  confumant.  C'cft  pour  vin^PconfunX 
cela  que  celui  qui  tire  quelqueehofc  ««"  co  mend* 

j  t\  j  *  >-i  if  •_     adpotum   Und* 

au-deta  de  ce  qu  ll  a  prete,  revolt  un  in  ,ai,bus  noa 
double  prix  de  fon  argent :  Premie-  debet    fe«rjw» 

*\  /*     i    viP  »-i       eomputari  unit 

f  ement  a  caule  de  1  argent  qu  ll  a  rej  a  re  jpfa :  feil 


iue  corn- 


pr£te  :  Secondement  pour  en  avoit  cukumqi 

*  j/  t*    /•  o-      •    /?    •!  ceditui  ufus  .e* 

accorde  I  ufage  •,  &  ainfi  rl  com*  hoc  iPf©  cow*, 
met,  felon  laint  Thomas,  memc  diturres.Erpro- 
injuftice  que  feroit  celui  qui  vou-  ?i&usvcr'mmui 
droit  vendre  fcparementfon  vin,&  transferer  do* 

1>    r  i  a  "i  minium :  u  quia 

ufage  du  memc  vin,  parce  qu  u  ergo  feorfem 

Yendroic  deux  fois  la  meme  chofe  ,  vfllcc  vendere 
Tufage  du  vin  n'£tancpas  diftingue*  fcorfuivondeS 
de  £a  propriete*  »^m  vin* * ven* 

*       *  cerec  eandem 

rem  bis,vel  yen* 
deret  id  quod  non  eft ,  uadc  manifefte  per  injiiftitiam  pec  caret,  la 
fimili  ratione  injuftitiam  commit  tic  qui  muuiax  vtnum  ,  aut  triti- 
cam  ,  pctens  fibi  duas  recompenfaciones  ,  unam  quidem  reftitutio**- 
Bern  asqualis  rei ,  aliam  vero  precium  tfftb ,  quod  ufura  dicitur  Pe* 
cunia  aatem  principaliier  eft  invenra  ad  commurationes  faciendas,, 
&  i:a  proprius  &  principalis,  pecuniae  ufus  ,  eft  ipfius  eonfumptio* 
feu  diftra&io,  fecundum  quod  in  commutatienci  expenditure  fit 
propter  hoc  fecundum  fe  eft  illicicum  pro  ufu  pceufii*  mutuaiS, 
a&Qi£Ct e  grejcium  h  quod  dijcitux  ufiua*  *       ' 


\ 


^5^TllAlTI9QvATlLlBfKl. 

j .  D .  Montt e^j  moi  comment  Fnfuri 
eft  centre  le  droit  divin  1 
Mm*  us         <&•  Cela  fc  prouve  premieremene 

ra^^noiTdidTt  Par  1>incici1  Tcftiment  j  dans  la 
ad  ufuram<  Pfeaumc  14.  celuila  eftappelle  juf- 
zyrfwe/ii.c.  18.  te    qui  ne  prete  point  fin  areent  * 

Adufuram  non        '  *    -   "  1  r     1       < l      •  *    J»c 

commodavcnt ,  #/«r*.  Et  dans  le  chapure  18.  d  Fze- 

accepenc    Ad  •  *  *    *    •'  i     /•  ^7  * 

Ufuiara  dans   &  f  *'»*  /W*  *  nfiire  ,  &    H  4HT4'  Ttfli 

•mphus  acci-     qH***tAnt  atfii  aura  dome  :  &  dans 

pien*  ,  numquid  (  A  '  .        .        , 

vivet  ?  Non  vi-  le  meme  Chapitrc  y  celuiquta  don* 
TeV >.c*rnJunJ"  nek Hfore  ,  &  a  reck  pins  qu'iln'a- 

▼erfa  hare  detef-        .J        /       .  /      '         7 

tanda  fecer  c  ,      VOH  donnc  ,  Vtvra-UU  )  »0»  #/  ff*  f f-. 

»onc  morietur.  vnf  ^    #'/*/«/>  untchofi  dete (table, 

&  fupcrabun  //  *»  monrra.  Et  darts  le  Chapure 
damiam  accc    21-  }e  prophetc  racontant  les  crimes 

pout  lefquels  Dieu  eft  indigni  con- 
tre ia  ville  de  Jerufalem^  ildit,  w** 
avez.  donni  a  ufurt  &  refn  davan** 
tage  que  vohs  n'aviez.  prete. 
Cela  fe  prouve  auffi  par  le  nouveatt 
In:  e*p.  t.  Teftanaent  en  S.  Luc  chap.  6.  prete& 

Mntuum  date,   r  .  .  hi 

whil  indc  fpc    J*™  en  run  efperer. 
^n"?  «  j-        Le  Concile  de  Bordeaux  en  f  an- 
hhfe.  if8j.f.i5  nee  in8$.  chapure  15.  dit,  que  par 
Mutuu.n  cnim  jc  Commandement  de  Dieu  >  le  prcc 

ex  prapcepto    di-1    ,    .     A  .  *       t 

*ino  dftwt  c«v  dott  etre  gratuit. 

trrl^Z:  *.     Ec  VA  tf^ktec  du  Clerg^  de  Fran  • 

i:  an  v  en  tut  Mi-  ..    v   --    •         .,  ,& 

Xtdunenfu.         ce  tenue  a  Melun  1  aimec  1  j 7 ^ .  dit 

•SSTaM'  <ltfc  tous  fn  °bliS"  Prendre 
chrrfii.  A/»f«^  ce  precepte  de  J  e  s  u  s.  C  h  R 1  $  t> 

Jau,  nihil   indt 


\ 
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frettl^  fans  en  Hen  efperer, 

4.  D.  Le  paflavc  du  chapkre  6.  de 
faint  Luc  eft  il  un  precept*  y  w  feu- 
lement  un  confeil } 

X.  S.  Thomas  dit  qu'un  homme  D  Tb§-  u  t.  ql 
n  eft  pas  toujours  oblige  de  prefer,    Darc  mutuu» 
&  quant  acclace  paflagc  n'eft  qu'un  non  fc,mPer  *«-  M 
confeil  y  mats  ll  eft  toujours  oblige  id™  quantum 
quand  il  prete ,  de  ne  pretendre  au-  ?d  hoc  *  ponitu* 

*  Air  a»  r        inter  conhlia  j 

cun  profit  de  ion  pret ,  &  en  ce  (ens  Ccd  quod  lu- 
e'eft  un  precepte.  «rounm  adJr  ™££ 

Et  le  Concilede  Latran  fous  Leon  cadit^ub^atio! 
X.  Seffion  10. dit, Notre  Seigneur,  nc I**?w*  r 
au  temoignage  de  S.  Luc ,  nous  de-  t^nenfc,  scpo. 
fend  tres-etroitement  par  un  com-    Dominus  nofr 

mandement  mamrefte  de  ne  rien  gchtti  at;dha- 
prendre  de  l'argcnt  prete  au-deladu  icr»c^t^b£*' 
fort  principal.  cinxit  ,  ne  tx 

Au  chapitre  Op*  in  omnibus  ,  <jui  ^^uhr. 
eft  du  Concile  de  Latran  fous  Ale-  tonem  fpeme 
xandre  HI.  il  eft  dit  en  parlantdes  ^^f1,;neni. 
u(ures,  qu'ellcs  font  condatnn6es  mbus. <•«  »/•«>. 
pr  le  vicux  &  pat  le  nouveau  Tcf-  ^™$ 

lament.  pagina  detcJUft 

Ce  font  done  deux  Concilcs  ge- lttr# 
neraux,  &  deux  Papes  ,  qui  ont  de- 
clare, que  ces  paroles  du  Pils  de 
Dicu ,  Mutwm  date  ,  contiennenc  ; 

pon  feulemcnt  un  ponfcil ,  mais  en-  \ 

(pore  un  precepte, 

y  O.  En  f*l  cas  tft-mMgi 


£5$  TRAtTE'QvATJUl'tttV 
me  preter  fous  peine  de  pee  hi  ? 

R.  Dans  les  m&mes  cas  aufquettf 
en  eft  oblig£  de  donner  Paumone ; 
ce  qui  fera  expliqui  dans  le  Trait6 
de  rAumone. 

€.  D.  Montrtz^tnoi  comment  Vie* 
fure  eft  dif endue  par  le  droit  Ecclc* 
fiaftique  ? 

&.  Cela  fc  Toit  par  ce  qu'Scric 

faint  Leon  Pape  aux  Ev£ques  de  la 

,  5W!"  +  ?.  Campanie ,  &  qui  eft  rapport*  dans 

ncc  hoc  qm  -  1c  Canon.  Nous  n'avons    pas  efti- 

fc  quofdam  lucii  pafler  fous  filencc  9  qu  il  y  en  a 
S$?S"e*.  quclqucs-uns ,  qui  attircz  pat  la- 
ranam  cxcrcc.e  mourd'ungain  honteux^donnent  de 
5ot"t?um  dl"  l'argem  *  ufure ,  &  tachent  dc  s'en- 
tefecrerqaod  richir  par  ce  moyen  :  ce  que  nous 
in  cos  qui  funt  condamnons  non  ieulement  dans 
in ciencaii  ordi.  lc$  Clercs ,  mais  encore  dans  les 
fcVc°°aftminiai.  Lai'ques  ,  qui  veulenc  pafTer  ppur 
coscaderc,  qui  Chretiens.  Afin  done  d'6rer  tome 
did  Tup.unt  occafioade.pccher,  nous  ordonnon* 
condoieimis :     qu'on  puniflfe  ccux  qui  en  fcronC 

quod  vendicari    *  .*  * 

«criusinc0squiCOnvaincUS. 

fuerim  confura-      7.  [J,  Si  I  *  Jure  eft  def endue par  U 

&&H?  **  ^'»  3  jw«  Afr-w  emen- 
di  opportunitas  Jre  ce  que  Dieu  dit  aux  Juifs  dans  U 

»nZTilDeH'  D'Meronome  chap.  ij.  Vous  neprc- 
^Non  fencra.  teres  pas  a  v6tre  frere  a  ufure  •  mais 

bens  fracn  tqo,  «  .         *        #  _  *  ^ 

led  aiicno,        P^n  aux  etr  angers  ? 


i>t>PR*ST  BTDBt'Us.CH.ni..JJJI 

R.  S.  Antonin  dit ,  quelufurea  f? '•**■'  *•  *?* 
ete  permue  aux  Juits  ,  parccqu  on    si  per  aiienum 

'  permct  un  moindre  mal  pour  en  «£>v™  <£ 
eviter  un  plus  grand  •>  de  la  m&mcerat  dc  g^ncro 
facon  cm-it  l«t  etoic  permis  de  re-  £££££1 
pudier  leurs  remmes,  de  pcuc  quils  fim  copaxaciya 
ne  les  tuaflent  :  ainfi  l'ufure  lcut ESS??*  2? 
ctoit  permtle  avec  les  etrangers,  de  nus  malum, n« 

,  peur  que  lcut  etant  defendue ,  i!$  &?*££- 
Vexcr^aflent  avec  plus  de  cruaute  a  permiOUm  frit 
1-egard  de  lean  ptopres  freres  ,  %X^- 
pour  farisfaire  a  leur  cupiditc  :  c  eft  dure  uxorcm.ad 
pout  cela  qu'ils  etofenc  excafez  de  ffifch 
la  peine  tcmporellede  la  Loi ,  mais  &uf«rarui<p«« 
non  pas  de  la  peine  eternellc  ,  n'e-  $£gf»m 
tant  pas  exempts  en  cela  de  peche  limpiicue*  pro- 

mnrtel  hlhiu  >  maJorl 

Jv'      at      r   f  •/      '     •  «»*tawgraC 

7.  D.  Non  fenlcment  a  netoit  fas  faretuur  in  mos, 

4/e»^  aux  Jufs  debaUlcr  a  nfurt ,  Sfegf**" 

.    hm#j  *»«?/»*  #7  &ar  itoit  decorde  c$m-     ixcufabaatur 

m;  not  «<;«»/*»/<  ,  /*«*««  ?«j  #/J2£h  g£& 

icrit  atm  U  Denterinotne  chap,  *$-.  non  4  p«n$  g*,, 

Foeneraberis  gentibus  muhis,&:  ip^ccallu^TOx^ 
a  nullo  foenus  acripiesD*w  t/  n  *0Mu 
/&#  wvt*  qne  cela  nefut  permit  awc-> 
faifs  ,  <f*c  fat  condefandance  a  la  dti* 
reti  delcHrccettr} 

R-  S .  Thomas  dit ,  que  par  lc  mot  *>•  Tk-  *•  »•  f* 

dc  Fa?/ww  ,  on  entend  feulement  lc  Quod  autwi  ?• 

fret,  de  1*  m$ffie  fe^on  que  dansPrfmittm    Pro- 
^  £cclcfiaftiquc  Chapicrc  19.  il  dhZw'  \v>»lZ 


5<o  Thaxtb'Quatrie'mh: 

#»ffii,f<rirai  iW  jjt  9  qUC  plufieurs  n'ont  pas  pretfe  I 
^?muruo?fi/ut  inrcrfcc  par  mMnncct£,c'eft-£-dire 
&Ecdefiaftici  (implement  qu'i Is  n'ont  pas  pr£c£  : 
* c*»sa  neqmti*  on  promct  doncaux  juits ,  commc 
mnfrnMrauim*,  unc  r6compenfe,  l'abondance  des  ri- 

id  eft  nott  mu      ,     ^  •  r  »•!  * 

cuiTecunc.  Pro.  chefles,  qui  fera  qu  lis  pourront  pre- 


mtiitur  ergo  in  tcr  aux  autrc$. 
premium  Ju 


SLTrabuncU^ia      On  pourroit  auffi  rependre  au 

diviturura  ,  ex  pa(fagC  dll  DcUtcronomC  ,  felon  1c 
qua  contingn      J.      . «  j     r«        a      t       •/• 

«juod  aitis  mu.  fentimcnt  de  taint  Ambroilc  ,  rap* 

W*Tm£iV*T<i*  Port^  <*ans  *c  Canon  Abilto  14.  7. 
r#*i7  c'f.  4-  que  par  ces  Strangers  dont  il  eft 
Qui$  crat  tunc  pari£  jans  ]c  Deutcronme,  on  doit 

aliemgena*  aili  r  #  J    1       a 

Amaicc ,  mfi  a  entendre  les  Amalccites  ,  &  les  A- 
morrctt»,nih  ho-  mo^^ns   de  qUj  Dieu  avoic  donne 

ftis  ?abiUo  ufu-  ,  3    •/•       \ 

tam  cxige  cut  les  rerres  aux  Juits ,  a  qui  par  con* 
Biccito  noccre    fcqUcnt  j|  £roit  pcrmis  de  prerer  a 

4efideias,cut)u-      /»  -,     ,  *  r 

tc  inferwmur  ar,  uiure  pour  les  recouvrer  s  commc  as 

^Vd^canmr1    PrirCIlC    Paf  Pr^C    *CS   P*US  Pr^cicux 

u  utx  ;  ab  hoc  meubles  des  Egyptiens  ,  que  Dicu 

«(uram  «.gc  j^f  avoJt  Jonncz  .  &  ft  n»cft  paf 
quern  nonfii  en-  f  r 

men  occidere :  moms  derenHu  par  la  Loy  de  Dieu 

•Auar.  que  d  exiger  I  ufure  >  de  me  me  qu  tl 

eft  permis  d 'exiger  l'ufure  de  ccux 
que  Ton  a  droit  d'attaquer  par  unc 
jufte  guerre. 


ChaH 


j 
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Cmapitki    IV. 

thres  quidennent  dr$it  deprendri 
quelque  chvfe  par  deffUs  ee 
qtien  a  preti* 


I,  Dcm. Z^1  omhien  j  a-t-ll  ietitrti 
K^jgui   donnent   droit'  dt 
prendre  plus  quon  a  friti  ? 

R.  II  y  en  a  deux  principaux,  qui 
font  le  profit  ceflant ,  &  ledomma- 

geiiaiflant.  ' 

a.  D.Quefl-ce  que  pre  fit  cejfant  * 

'  R.  C  eft  quand  cclui  qui  preic  Ton 
argent ,  ne  rait  pas  quclqtfc  gain  ,  ou 
quelque  profit  qu'il  eutTait  s'il  nc 
I'eut  pas  pret£ :  commc  quand  Pier- 
xe  ayant  deftine  fon  argent  a  acheter 
quelque  fonds,  ou  a  le  mettrc  a  rente 
conftituee ,  ou  bien  i  quelque  trafic 
perm  is  ,  ne  la  pu  employer  acela* 
farce  qu'il  l'a  prete. 

3.  D.  Que  free  que  domma£cnAif- 
farit} 

&.  C'eft  quand  pour  avoir  preti 
on  fouffrequ  ique  dommage  en  fes 
biens :  par  exemple  ,  quand  Pierre 
pour  avoir  pretfc  fon  argent,  ne  peut 
pas  faire  quelque  r&paiation  a  fa. 
Tom  I.  Q^ 


I 


maifon  ,  laquelle  pour  cela  vient  I 
tomber  ,  ou  ne  pcut  pas  ecre  donn6e 
aloiiage  ->  comme  audi  quand  le  me* 
me  Pierre  pour  avoir  pretc  fon  ar» 
cnt  ,  eft  obi  i  go  d'en  emprunter ,  SC 
ten  piyer  lcsinterets. 
4«  D.  Quelle*  conditions  font  nel 
ceJSaires  afin  qui  Ctxcnft  in  profit 
C/Jfint  fiit  valablc} 

R.  ll  y  en  a  trois,  la  premiere  que 
Fargent  q  l'on  prete  ,  foic  un  argent 
cxpofe  au  negoce  ,  ou  a  un  autre  cm- 
ploi  oik  on  peut  licitcm?nt  gsgncr  : 
carloffqu'un  homme  n'a  point  fon 
argent  dans  le  negoce  ,  s'il  vient  a  Ic 
pretcr  ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  a 
manque  a  gagner. 

La  feconde  con  Htton  eft  ,  que  ce- 
lui  qui  piece  n'aic  point  d'argent 
qu'il  puiflcprerer,  autre  que  celui 
qu'il  a  dans  le  commerce  ,  ou  dans 
quelqu'aucre  trnploi  legitime  \  car 
lorfqu'il  fe  rencontre  qu'un  horn* 
me  a  de  I'arg.-nt  qu'il  peut  prerer, 
autre  q»ie  Cwlui  qu'il  a  darts  un  com- 
mercc  licite  ,  on  peut  pas  dire 
veritablement  q nc  Ic  pret  qu'il  fait 
Tempechw-  de  g»gner  >  puifqu  illiji 
rede  rou  jours  en  main  autant  d'ar* 
gent  cju  Ucn  pcut  &  veut  employee 
a  cela. 


La  troifieme  condition  eft,  que 
le  gain  non  feulement  foit  poffible* 
mais  qu'il  foit  probatle  :  car  ce 
n'eft  pas  aflez  de  dire ,  je  pouvois 
rirer  du  profit  dc  mon  argent ,  fi  je 
l'eufle  laifle  daivs  le  negoce;  il  faut 
de  plus  qu'il  y  ait  des.  apparency 
dc  des  rai Tons  tres -probables  du 
gain  qu'on  y  devoir  Faire  3  &  que 
loccafion  de  gagncr  foit  morale* 
mem  prefentc  :  e'eft  ce  qui  Fait* 
qu'il  n'y  a  point  en  bonne  Theolo* 
gie  de  ptonc  ccflant  fans  dommage 
probable  ;  car  quoi  qu'il  n'y  en  art 
pas  toujours  qui  provienne  a€tueller 
ment  de  ce  pret,  il  doit  du  moift$ 
£tre  probable  qu'il  en  proviendra  ( • 
comme  fi  un  Marchand  prete  un  ar- 
gent qu'il  avoir  de  coutume  de  met*? 
tre  dans  un  negdee  oh  il  g'gnoit 
brdinairtmem  fept  ou  huit  pout 
cent,  on  peut  dire  qu'en  pretane* 
il  eft  Hans  le  cas  du  profit  cdTant  - 
parcc  qu'il  fe  prive  du  gain  quit 
auroit  Fait* 

5..  D-  QndUt  conditions  font  nt* 
tcfiairts  pOH<-  le  dommage  naffim  Jr 

R.  Lcs  Tbeolocrieris  font  d'a£- 
cord  ,  que  trois  conditions  font  ne* 
ceftaires  dans  le  cas  du  dommage 
luiiTant. 

Q  ij 


La  premiere ,  que  le  dommage 
foit  veritable  &  r£el ,  caufe  par  lc 
pret  &  non  par  d'autres  accidens 
qui  n'ont,  aucun  rapport  avec  Tar- 
gent  pr£t£  >  de  forte  qu'apre^  etro 
con venu  avec  lc  debiteur  du  dcdom- 
ttiagcment,  pour  la  perte  qu'on  croit . 
devoir  probablcment  arriver,  fi  elle 
n'arrive  pas ,  le  creancier  ne  pcuc 
rien  prendre  pour  le  dedomma- 
gement  d'une  perte  qu'il  n'a  pas 
foufferte. 

La  fcconde  condition  eft  3  que  le 
dommage  foit  egal  precifement  au 
d6dommagement  qu'on  exigedu  de- 
biteur* 

La  troifieme  condition  eft ,  que 
lc  creancier  avertifTc  fon  debiteur 
en  lui  prerant  fon  argent,  du  dom* 
mage  qu'il  fouffrira  s'U  le  lui  prete* 
parce  qu'autrement  le  dtbitcur  fcroit 
pent-ctre  tromp6  p  fe  pouvant  faire  , 
que  s'il  eut  £te  averti  de  ce  domma- 
ge <lu  creancier,  il  n'auroit  pas  vou- 
lu  empruntej:  pi  s'engager  a  porter 
cettc  perte. 

6.  D.  Ctlm  quiayantfreti  de  Far- 
gent  qu'il  avoit  veritahUment  defli- 
ne  a  qntlqne  emploi  lkcratif%  en  an- 
roit  encore  d autre  $  feroh-il  dans  U 
fas  du  fro  fit  cejSant  9  &  pofirroihil 


1 
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fe  le  fair  e payer  par  fon  debiteur  } 
X.  Si  cette  perforine  ad'autre  ar- 

{rent  dont  elle  ne  fafle  rien,  &  qtt*el- 
e  n'ait  deftinc  a  aucun  ufage  ,  elle 
n'cft  pas  dans  le  cas  du  profit  cef- 
fanc  j  puifqu'ellepeut  aisementfub* 
(timer  cet  argent  qu'elle  a  en  rcfer- 
ve  a  I'autre  qu'on  lui  cmprunte, 
&  le  faire  valoir  au  lieu  de  celui 
qu'elle  prete  :  mais  neanmoins  fi  elle 
tiencen  refervc  cet  argent  pour  ma- 
rier  fes  cnfans ,  pour  s'en  fcrvir  en 
cas  de  maladie  ,  ou  pourd'autrcs  ac- 
cidens  qui  lui  peuvent  furvenir  j 
alors  elle  eft  dans  le  cas  du  profit 
ceffant  •,  etant  vrai  que  l'argent 
qu'elle  pretc  l'cmpeche  de  gagner,a 
caule  qu'elle  a  des  raifons  legitimes 
de  ne  point  fe  dcflfaifir  decetauue 
argent  qu'elle  referve. 

7.  D.  Faites-rnoi  voir  quandle  pro- 
fit  ceffant  &  le  dommage  naiffknty  font 
veritable*  dans  la  pratique  M  ou  qttiU 
font  ftulemem  palliez.. 

R.  Afin  que  le  profit  ceflant  &  le 
dommage  naiflant  ne  foient  pas 
pallicz ,  il  faut  que  le  crcancier  ne 
pretc  pas  par  un  motif  d'interct 
pour  pouvoir  gagncr  da  vantage  , 
ou  plus  commodement ,  mais  par 
un  motif  de  eharice  ou  d'honnetc- 

CLii) 


t&  y  i  deflein  dc  fairc  plaifir  a  ceTu! 
qui  demande  a  lui  emprunter,  ei* 
forte  ouc  le  crcancfcr  en  pretant 
cut  volontc  de  mettre  plucoc  Con 
argent  en  quelque  commerce  legi- 
time >  que  de  le  prcter  a  interer. 
Que  6  au  contrairc  il  pr&eptinci- 
palemenc  parce  qu'il  croit  pouvoir 
gagner  davantage  3  ou  plus  commo* 
dement  ;  alorsle  profit  ceflant  n'eft 
point  veritable ,  mais  feulemenc  paU 
lic. 
X>.Tk.ty*fc.7u      Premlerement  parce  que,  com^ 

ToiiuuV  inju!  me  dit  faint  Thomas  9  afin  qu'on? 
ftitiaufura.       puifle    prendre  interet  a  caufe  di* 

qtiando  non  fpe  ■•  «■  #/t*  ..    r  , 

tori  accipituc ,  domroage  naillant  y  n  taut    qu  oils 
fed  pro  recom.  n*ajt  pas  intention  de  earner  en  pre- 

pcnpuiQiiC  dam-  *         .     r    1  P  r ■      i    r 

Jj.  tant  ,  mais  leukment  de  te  recom- 

[>enfer  de  la  perte  qu'on  fait :  or  cc- 
ui  qui  rac  prete  pas  par  un  motif 
de  cha-tke  ou  d'honnccte ,  n'a  pas 
line  pure  &  finctre  intention  de  fe 
dedommager  ,  mais  au  conrraire  il  a* 
intentioade  gagner,  &  ainft  il  con>* 
met  ufure. 

Sccondcmcnt,  parce  que  ctl'ui  qui 
prete  ne  pcut  avoir  qu'un  de  ceS: 
deux  motits  en  pretant.  Le  pre- 
mier eft  It  mctif  dc  charite  ,  ou  de 
sendre  fervice  a   on  ami.  le  freonefc 

<&  1c  motif  d'uueici  ;  or  le  niQcif 


r 
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d'interet  eft  defendu  dans  le  pret,    DJh- 
►uifque  commc  die  faint  Thomas  ,  cap.  6 
e  vice  de  l'ufure  eft  attache   aux     Q^  a  ,n 
prets,  lorfqu  on  Ics  rait  avee  elpc-  ixannexw 
ranee  de  eagner  quelque  chofe ,  ce  cx  ctoci«oJ 
qui  eft  contraire  a  la  nature  du  pi  et :  cft  contra 
&  ainfi  le  pi  erne  peut  jamais  £tre  rara  «;UI»> 
cxcule,  &  devenir  ncite,  n  I  on  n  o-  roihturfp 
tel'efperancede  faire  quelque  gain. cti* 
11   faut  done  dire3   qu'afin  qu'unc 
perfonre  puiflc  tirer  interer  a  caufc 
du  profit  ceflant  ,  ou  dudommage 
naifTant,il  eft   neceflaiie    que    le 
morif  pour  lequel  il  a  prefere    de 

}>retcr  Ton  argeqt ,  pluiot  que  def 
e  mettre  dans  un  Commerce  licitc, 
ait  ere  un  motif  de  charite  ou  d'hon- 
netct£  ^  pour  faire  plaifir  a  foti  . 
ami  3  &  non  point  un  motif  d'in- 
tet£t ,  etant  jufte  en  ce  cas  qu'il  tire 
quelque  chofe  au-dela  du  forr  prin- 
cipal ,  non  pas  comme  intcret  dt 
fon  argent  ;  mais  feulemem  pour 
fc  tecompenfer  de  la  perte  qu'il 
fait  en  pretant  •,  &  e'eft  ce  qui  fait 
que  piefque   toutes    les  perfonne* 

3ui  pretent  a  inter ct  fous  pretext^ 
u  profit  ccflint ,  ou  de  dommagt 
naiflant  >  commettenr  ordinaire- 
ment  ufure;  parce  que  Je  principal 

motif  qui  Its  fair  agir  n'eft  pas  ua 

^\.  •  •  •  • 


iROtif  de  charit£ ,  &  de  faire  plaiffc 
a  leurs  amis  ,  mais  plutot  dc  cher- 
cfaer  lcur  avantagp  r  qc  q.ui  eft  una 
mfare  manifeftc. 


Chaphrs    V* 

De  fuelques  AHtres  raifon*  cjuon  at— 
legue  pourpouvolr  prendre  quel qu^ 
chafe  par  defm  U  Pretm 

I.  Dera.  \f£f«^  unjufte  tU 

1^1 1 re  pour  pouvoir  prettm- 
dre  qHelqHc  cbofe  nardtffki  It  pret , 
de  fe  priver  de  fin  argent  pour  tm 
certain  temps  *  &  de  s'obliger  a  nt  It 
tetirerpas  pendant  le  metnt  temps  f 

•£.  Il  eft  certain  que  non.  Et  par- 
te que  queiques  Do&eucs  de  rotre 
fiecle  setoienc  knaginez  que  ccU 
fc  pouvoic  legitirncment  ,  le  Pape 
Alexandre  Vil  s'eft  fortenwnt  op* 
pafc  a  cette  dofttine,  par  an  Dc- 
cret  du  i  o  Mars  1666.  Jans  lequel 
il  eondamne  cctie  Propofiiion  ,  8C 
defer  da  routes  fortes  d  p.rfonncs  , 
de  quelque  qondirion  qu'elles  foier  t* 
de  la  (bate rue  au  de  &  to  firvir  dans 

fH^TT'p^n  1*  pratique. 

itAC***** «.-     Ce  font  ici  les  tcrmes  dc  U  P*o~ 
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pofition  condamnec.  **•  *££**** 

It  eft  permit  a  celui  qui  frete  T  de  Licuuracft  an- 
prendre  quelque  thofe  au-dela  du  fort  «««««*  aiiquA 

•     .      .      /      >',   ,    t./       j,  /     ,    ultra  forteu:  exi- 

principal,  $  Us  oblige  a  en  at  tenure  U  &Cie,  ft  £  obli- 
fayement  jnfjues  a  certain  temps.  6"  **d  n°n  **■ 

Et  la  raifon  qu'en  donne  S.  Tho*  ufquc  ad  cesium 
mas  eft  ,  parce  que  celui  qui  cxige  ^ffW7fl 
quelque  cnofe  a  caule  du  temps  feu-  up  ». 
lement  ,  s'attribue  une  cbofc  qui  ne  r.^%'d,?r  ■ 
lui  apparttenc  pas  *  vendant  lc  temps  die  in  coima&u 
qui  eft  a  Dieu  &  qu'il  a  donne  J^StfS 
communement  a  tons  :  celt  pour  die  fine  juft»  «* 
cela,  dit  cegrand  Doftrnr ,  one  to*  £• >££  j£ 
te  force  de  contrat  dans  lequel  a  cau-  ftaudem,  (cilice* 
fe  du  temps  feulemenr,  on  pretend  ou  ^^"JSdiwrih, 
on  efperc  recevoir  plus  qu'on  n'a  &  datum  c«a- 
donne ,  eft  u(urai re.  !?u,it" .  "^T 

•s~      >,    /     •     -  .  r   •  »    •  /»     "US  :  *  ninc  c** 

2.  D.    CW#*  *  JW*   0«  fait  fUlfir  quodoroniscon~ 

en  lui  prhant  %  n**(t-il  pas  Mri"**"**". 

h        ~K  ,  *  J  r  -     r       i     aliquid  plus  aa» 

a  en  f aire  quelqne  autre:  &  fi  eel*  cipiiurqaaiarf** 
eft.  ne  powrra-t  on  pasconveniravee  *ur>.fivc  '■Of* 
Ihi  qHilrecmnoitraceplaifir  enpatant  untum  propter 
telle  oh  teJe  autre  ebofe  pardefus  U  CiUlara  l*w,i* 

„  !./••*  *  vocatur  contrao* 

^m  ^«  0#  /«/  /rfff  T  tus  ufurairos.. 

A  Quoi  qu'ir  foi«  vraf  qoc  celt*  4££gJ 
.    a  qui  on  rait  plaint  en  lui  p retain  cap.  incivrute, 
quelque  cbofe ,  (bit  oblige   aw  re-  **&'"*» 
ciproque  a  ritre  de  reconnoiffanee  p 
en  ne  peut  neanmoins-  fans   com- 
metcre  une    ufurey  eon^entr  avec 
lux  dc  telle  manicre  qobn  Fobtigp 


j7o  Tr  a  rr  t*  Qv  a  t  r i^'mb; 
de   payer  quelque    ehofc    audeffuS 
du  prct  qu  on  lui  a  fair  •,  parce  que 
la  reconnoiflaree  &  ^gratification^ 
doit   etre    neceflairement  libre  _&C 
volontaire ,  taut  a  regard    de    la 
^ualite,    que  de  la   quantite    des 
chofcs  par  lefquelles  on  tcmoigne 
ion  reflentiment  :  car  il  eft   tour- 
jours  libre   a  celui  qui  a  re^u  un: 
*  plaifir*  de  le  reconnoitre  en  la  raa- 
nierc  quil  lui  plau,  foic  par  pre- 
fens  *  par  (ervices  ,  ou  par  fimples. 
*e(Tentimens  ,  en  tel  temps ,  &  telles. 
circonftanccs  qu'il  juge  a  propos  : 
c'eft  pourquoi  quel  que  chofe   qu'iL 
s  oblige  de  donner  ,  &  en  quelque 
xnantere  que  ce  fok,  le  contrat  chan- 
ge de  nature ,  &  ce  n'tft   plusunc* 
rceonnoiflance,  mais  un  payemem  fc 
&  apres  ce  pafte  &  cette  conven- 
tion j  il  n'y  eft  plus  oblige  par  unc 
fimple  reconnoiflance  ,.  mais  par  lac 
loi  d'une  juftice  etroite  &  rigou- 
reufe  y  qui  Toblige  a  tenir  ce  qu'il  a& 
promis. 

9>Hp.hflm-      La  taifon  qu'apporte  faint  Ray- 
m*t  lib.  i.  w/.  mond*  pour  prouver  que  celui  qui. 

4fi  Vf*m&  pi-       a.         r         \  ~  -      *      ~      s 

inmbus^..*.     ptcte  ne   peut  pas  convenir   avtc 
wQhanc  nam.  fon  debireur  de  quelque  chofe,  nil 
ncmnon  potcfl  Hicme  efperer  principakment  qu  il.  * 
«*4itM.«teto.    1b  teconnoltra  *,  eft  garce    que  jjc 


bv  Prist  it  be  LrtTs.Cii.^\$7t 

crcancier  en  pretant    ne  doit    pas  crrein  pa&uni 

£i  /v  •      r  —   -  expieflum  *    veil 

aire  depacte ,  ni  efperer  pnncipa*  ,a|tem  fperarc 

Iemcnt,ou  avoir  intention  d'etre  cffcdumipimi 
r6compenf£;  mais  doit  feulemcnt  tl^M*™* 
preter  a  fon  prochain  ,  lotfqu'ilen  Jitorrui.o  mo- 

i     /    •  •       •      i  rx  •         do  debet  pa 6lum: 

a  befoin,  principalemcnt  pour  Dteu,  appose,  nee 
&  par  un  motif  decharite  :  &  alors  pnnapaiueripe* 

£.*-  vcl  iniemionem 

par  un  autre  motif  moins  prince  in  iali   reilibu- 

pal ,  il  efpere  que  fon  debiteur  lui  t,onc  baberc/ed 

_  a  x      i    .  j  t     propter  Deum  .. 

pourra  preter   ou  lm  rendre  quel-  &cxChaiitacc 
que  autrefervice ,  s'il  en  a  befoinj  pnnc«paiiicrde% 

.  i  r  i  i  *  m    •     bet  nr,iuuarepro» 

il  ne  taut  pas  Ic  condamner.  Mais  xmioindigenri  r 
Ie  Pape  a  enrierement  decide  cette  *  tunf  *>»*  * 
queftion  ,  &  mis  nn  a\ix  chicaner  ret.quoaiiie de- 
que plufieurs  Cafuiftcs  avoient  in-  buorfibi  remu-. 

*        \        r  |  ii-       i»    r       met,  velaliquid 

ventee?  fur  cela  pour  pallier  1  ulu-  fimifc,  n  oput 
re  ,  lorfqu'il  a  condamnc  la  Propc*  foerii,fori*  noa: 

£r  .  •'eft  reprobanda- 

ClOn  (UlVante.  Decrttum  Inn: 

42.  Proposition  condamnic*  C€Mii  xL  *dvtr* 

Ce  n  eft  Pas  ujuro  d  wger  quelle  t.  ^Jit  r^J9k 

fbofe  an- del 4    dn    fon      principal  *  41  '^.damn- 

J    j  i»-     .  '  r  Ufura  non  eft, 

quand  on  ne  iextge  que  comrne   nnc  ^um  uicra , or_ 
ditte  de  hienvelllance  &  de  qratitu-  <ct»  ali<3uid  C3rf~ 
de   ;    Fttfurt  eft  fenlement  *  rextger  \ \  benev6ientia: 
eomme  me  dene  de  in/lice  *  g»««udine 

I*  »       xl^kitM-rt    C+A 


-^      ...      /,       ,   .         .  ^^       debitan/ed  Co- 

j.  D-  Mats  fi  cela*  qwampnm.  ium  f,  «igatut 
ti  fan  de  (on  p>epre  moHVcmtntqHcU  ^J"*"  cx  ittf- 
que  don  a  fon  creamier  x  ce  don  f  Mi- 
ll itre  repM  fans  ufurt  f 

R+  Si  e'etoic  un  veritable  don  >  & 
q:ue  ces  deux  condkions  s'y  nou^ 


37*  T*  AiTiTQ0ATkrE?«Ej 
vaflenc  i  la  premiere  ,  qu'il  tut  en^. 
tiercmem  gratuit  y  la  feconde ,.  que 
le  creancier  n'eut  pas.  une  intention 
princtpale  d'obligcr  celui  a  qui  il 
prite  ,  de  lui  donner  quc-oue  cho- 
ic  ,  ce  don  feroir  aloes  un  legitime 
litre  pour  pouvoir  prendre  quelque 
chafe  au  deflus  du  ptet,  &  il  n'y  au- 
loh  point  d'ufure  r  mais  s'it  a  cettc 
intention  principale,  il  eft  certain 
qu'il  ne  veat  pas  avoir  cela  par  li- 
tre de  reeonnoiflance  >  puifquc 
ion  intention  ne  peut  etre  autre  * 
qued'obliger  eelui  aquiil  pretede 
lui  donner  quelque  diofe  >  &  alers 
ce*  don  ne  peut  etre  un  legitime  ti>- 
tre,  parce  qu'ileft  contraire  a  la  gra- 
tification y  qui  eft  effcntkllc  ment  li- 
tre. &  volontake  >  &  ees  conditions 
fe  trouvenc  ties  -  rarement  dans  la 
pratique. 


Chapitri   Vt 

*JP*  J  mx  avfguels  on  pent  fans  ufurt 
rccevoirplns  qn$n  n'a  donni^ 

LE  premier  eft  ,  lorfque  le  Sei- 
gneur re^oit  de  fon  emphitcote 
a  qiu  il  jpeece  de  Taigcm  ^  icxtpio^ 


z 


SirPfcfcst  rr  de  i/UsC.VT.  J7j 
pre  fief  en  engagement  y  car  il  pcuc 
joiiir  des  fruits  fans  tes  imputerfue 
1c  principal  ,  comme  dofvent  fairc- 
tous  ceuz  qui  ont  que  I  que  terre  ,. 
©u  autre  bien  par  engagement 
C'eft  ainfi  qnc  Pa  decide  Alexan- 
dre III.  Ce  Pape  apres  avoir  or- 
donne  a  P  Abbe  de  S.  Laurent,  &  a 
fes  Relrgieux  >  qui  avoient  par  en- 
gagement la  terre  d'un  certain 
Clerc  >  de  lui  tenir  comptc  des 
fruits  de  cctte  terre  fur  lc  prmci-  ft£"vf  v/™ 
pal ,  met  une  exceprion  ,  fi  ce n'eft  Nfi *  terra  ipi 
iue  cctre  meme  terre  releve  du  fief  Jj^fSdJ 
le  votre  Monafiere,  qui  en  ait  le 
domainc  direft.  Car  la  raifon  pout 
la  que  He  le  Seigneur  dire  (51  peut 
perccvoir  ces  fruits  fans  qu'ils 
(brent  imputerTuc  le  principal  eft* 
que  les  fruits  de  la  terre  d'un  err*- 
phyteote  nc  font  pas  cenfe2  valoir 
davantagc  que  lc  fervice  que  re 
*  Vaffal  doit  a  fon  Seigneur ,  done 
vil  eft  exempt  pendant  toutle  temps* 
•  que  le  Seigneut  a  fa  terW  en  enga- 
gement. C  eft  ainfi  que  fc  doit  en- 
tendre laDecretalcci-deffus  rappor- 
tee>    &    que  Pexplique  innocent 

IV.  fur  k   Chapitrc   **fi**uiw ,  ^Z&&« 
dcftudis  :   ori  il  die  a  Petard  des  ******* 

l>      r  •  J       -  Ruftici  qui    t 

.PayUns  <jut  out  dca  terre*  ,  pom  vm^y*** 


25WE  Y^s  ils  font  ob,is« dc  ret* 

feme  aiiqua  fer*  dre  quelques  ferviccsaux  Seigneurs, 

&  nonXchrccduir  Vc  fi  lcS  frU?S  de  leUrS  tCfrCS  »!«- 

fnuitum  fiuftus  cedent  pas  de  beaucoup  la  valear 
SSSa«"  ^  /crviccs  qu'ils  font  oblige*  de 
tcrratincaufa  rend  re ;  lorfqu  ils  les  donnent  eft 
RSco^  engagement  aux  Seigneurs  ,.  les 
tamutfruausin  fruits  ne  doivent  pas  ctre  iraputez 

fcmi'rLt fur  le  FinciPal  v  mais  auffi  q°e  ff 

jUTuaiDci.        les   fruits   execdoient  de  beauceup 

les  fcrvice* ,  cela  Groit  contre  lc 
Commandemenr  de  Dicu  qui  dir,, 
n* attendee. ritn  dt  cchx  a  qui  vohs 
fretcz.. 

Le  fecond  cas  eft  ,    lorfque   lc 

Beaupere  ne  donne  pas  a  fon  Gen* 

drc  la  dot  qu'il  a  promife  a  fa  fillc  > 

'  'Mmmm  d«e  k  Gendre  pcut  recevoir  des  rerres 

e*p  saiubritcr,  en  engagement,  fans    etre    obligt* 

'Sgencrum  <k  k™  comp:e  des  fruits  de  cer 
ad  fruau<po.ft'ef.  jjerrcs  fur  la  dot  de  fa  femme,  com-* 

a^oc^func1'1  me  ^a  decide  Innocent  III.  D'ok 


wndos  m  ior-  jj  neut  aum  percevoir  les  intcrcts 
»us  compciier- «c  la  dot  de  fa  rcmme  ,  pendant 
dum ,  cum  ft  -  qUC  lc  Beaupere  ou  tout  autre 
2:uCau"onfuf  conftituant  la  retient,  &  ne  la  lui 
tichnt  ad  oncra  Veut  pas  donner  \  &  la  raifon  pour 
^Sul"  lup"  laquelle  ce  Pape  Pa  ainfi  ordonnev 

eft,  q^u'il  pecfume  quelle  Gendre X 


■vi.' 
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fouffre  bcaucoup,  ioit  a  ration  du 
dcmmage  nai flint,  ou   du    profit 
ccflant;  car  comme  dit  Innocent  IV.     Inn\e-  7^  '» 
lur  ce  Chapure  ,  11  revolt  ccs  fruits  &  v  uns 
pourfed£dommager ,  &  non  com-  r  Rcccpit  emm 

*  .  *       i  •    i    •     n     i  a  rruaus  pro  intc. 

me  un  inter et  de  ce  qui  lui  eft  du  nA^&nonpio* 

dc  la  dot  de  fa  ftmme  :  car  quoi-que  ufura« 

cette  raifon  foit  commune   a    tous 

ceux  qui  pretent ,  il  y  a  neanmoins 

cela  de  paniculier  en  faveur  de  la, 

dot,  que  les  Gendrcs  aufquels  on 

a  donne  des  terres  en  engagement* 

en  peuvent  percevorr  les  fruits  au* 

del  a  du  fort  principal,  parce  qu'il 

arrive  oidinairement ,   que  les  re- 

venus   de  la  dot  ne  fuffifent    pas 

pour  porter  les  charges  du  mariagc  & 

&  ainfi  on  pre  fume  toujours   que 

pout  porter  ccs  charges  ,  les  Gen* 

dres  auroient  mis  leur  argent   en 

des  fonds  porrans  du  profit.  C'eft^*™;  *v'  lk* 

pour  cela  que  le  meme  Papc  Inno-    scd  poftquam* 

A  cent  1  V.^urleChapitre  cy-defus^o"^: 
J[cite ,  dit  qu'apres  que  le  mari  n'eft  tmaus  a-apcit 

**  plus  oblige  de  nourrir  la  fetnme,, 
i\  ne  doit  pas  prendre  les  fruits.  La. 
raifon  eft,  parce  que  In  pr£fomp-  si  mutter  hai** 
rion  qu'il  y  a  que  le  Gendre  auroit  p'gnora  dotis 

_.      A  '        x  i        r       i  I  u  a  poll  mor- 

mis  ion  argent  en  des  fonds  por-  emma.,ri,<fc- 
tans  du  revenu  ,   ne  fubfifte  plus  s >ct  huaus  iifos 

>  n    _  .     j.  tv         *  r  i    in  fo«eni  com* 

celt  pourquoi,  du  cc  Page,  fi  la.pUWW> 
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femmes  a  des  terres  qui  tut  (brent 
cngag6cs  pour  fa  dot  aprcs  la  most 
defon  mari ,  cllc  doit  impute*  le* 
fruits  for  le  fort  principal. 

Le  troifi&me  cas  eft ,  lorfquer 
dans  un  Contrat ,  ay  ant  impofe  du 
confentement  des  parties  une  peine 
au  debiteur,  s'il  ne  rerrd  pas  Tar- 
gent  pret6  atrterme  prefix  ,onexi- 
gc  de  lui  cette  peine*  Cependant 
pour  pouvoir  tegttimetnent  cxiger 
unepcine  impofce dans  un  Contrat, 
a  faute  du  payement  »  il  eft  premie- 
rement  neceflaire  que  la  peine  air 
cte  impofee  au  debireur  avec  un^ 
droite  intention  ,  comme  de  rccoa- 
vrer  feulement  le  fort  pricipal  ,.  &C 
non  pas  de  recevoir  quelque  intc- 
ret :  e'eft  ee  que  la  Glofe  enfeigne 
.  for  le  Canon  PUrique  ,  14.  a.  4. 
up  siiam  de  &  Innocent  IV.  lorlqu  il  dit,  qint 
*««**.  faut  remarquer  qu'on  peut  cxiger  la 

Kocandiim  pee-  r'       v  r  °    r 

nam  impofitam  petne  impolee  du  conienteraenc  des, 
tx  conventione  parties  ,  pourvu  que  Pintention  foic. 
exigere  y  dum.  drone ,  c  elt  a  dire  ,  qu  ellc  foit  de 
jnodoinccntio    recouvrer  feulement  ce  qui  eft  du, 

fit  refta ,  fcilicct   0  ,  .     „    \t      .         , 

in  paceacuc  Pb.  &  non  pas  de  recevoir  &  d  exiger  le* 

Blur  as  vcl  lucru  c  3  t. 

fed  fecus  cflct ,  Secondement  >  quoi-que  la  peine* 
?J£??nfl af; *Jt  *c*  impofee  du  confentement 
vfiuaion,        des  deux  comraoans  ,  neanmoias 

—  '  r  -* 
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1c  creancier  ne  peut  l'exiger  ,  fi  1c 
debiteur  n'eft  pas  coupablc  dudelai, 
&  fi  lc  payement  n'eft  pas  retard^ 
par  fa  faute  ,  mais  par  un  mauvais 
iiiccesdcfcs affaires  inevitable,   & 

Far  Fimpaffibrlite  de  trouvtr  4e 
urgent ;  parce  que  la  peine  ayant 
wn  rapport  neceflaire  a  la  faute  ,  p4 
il  n'y  a  point  de  faute,  c'eft  unein- 
juflice  de  punir  Tinnocent,  c'eft  le  ®  •***•*•*"* 
fentiment  de  S.  Antontn.  Sinean- "*U9*fm  7'  ** 
moins  le  creancier  fouffroitdu  dom-Rc<!uii:itur^<l 

i  .  |  debitor  non  fit 

mage  parce  retardcment  %  il  pour- in  impotent* 
roit  fe  le  faire  payer  par  le  debiteur  ^v«ndi  tc*™- 
qui  en  elt  [a  cauie.  II  eft  bon  de  re-  cn,m  fine  cuip* 
marquer ,  que  la  plupart  des.  Parle-  ^afaauscft  »m- 

*  j     i-  »  potens  ad  lolvf- 

mens  de  trance  ,  n  approuvent  pas  dum ,  non  eft 
ccs  peines  conventionnelles.  licit™  aiiquu* 

1  ab  lllo  cxigcie^ 


Chapitre     Vlh 

\     Dh  danger  da  fort  principal. 

1*  Dera.  S~*  Omfcen  y  *-t. il  de fin 
V_>  tts  dt  dangers  * 
R.  Il  y  a  deu*  fortes  cte  dangrrt  ; 
cfont  les  uns  font  d,  fair ,  &  Ics 
autres  de  droit.  Le  <fang'r  die  fait 
comprend  tous  fry  perils  quipeu<- 
veuc  caoifer  la  peite  du  fo«  pcinci* 


y 
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pal  ,  en  rendant  le  debiteur  infof- 
▼able.  Ccs  dangers  font  appelle* 
dangers  de  fait  ,  parce  que  quoi* 
qu'il  arrive ,  le debiteur  eft  roujourt 
oblig6  de  payer  ,  &  rien  ne  lempe^ 
the  de  faire  ce  payement ,  que  fort 
fmpui  fiance  ,  ou  fa  mauvaife  vo- 
lont6 ,  Iorfqu'il  ne  veut  pas  payer 

3uoi  qu'il  le  puifTe  faire.  Le  danger 
e  droit  conftfte  dans  une  obliga- 
tion que  Ton  a  de  fouffrir  la  perte 
d'une  chofe  en  cas  cju'clle  arrive  :  & 
air.fi  celui  qui  prete  cent  ecus  a  utt 
Marchand  qui  va  negocier  au  Le* 
Yant  %  avec  un  pa&e  expi  is,  que  fi  le 
vaiflcau  ,  ou  autre  bailment*  fur  le-» 
quel  le  Muchand  s'embarque,  fait 
naufrage>  ce  creanciet  ne  pourra 
rien  demander  de  fes  cent  ^ciis  > 
mais  fouffnra  lul  feul  ce^te  perte  5 
Ctlui-!a ,  dis  je ,  fc  met  dans  un  ve- 
ritable danger  de  droit*  parce  qu'en- 
core  que  le  Marchan  i  (oit  folvable> 
il  nepeut  prendre  aucun  pavement 
des  cent  ecus  qu'il  lui  a  pretez* 
pui  qu'il  s'eft  impole  lui  memc  To- 
bligation  de  iouffrir  certe  perte  fi  cl- 
learrivoit.  % 

2.  D.EftJI  permis  dtfritydrt  quel* 
que  inter  et  acanje  des  d Angers  de  fait 
MjyHcls  on  exfofefon  trgent  enfrhantl 


itr  Prt.st  et di  l'Us.C. VH.37Jr 
R.  Commc  ces  fortes  dc  dangers 
ne  font  pas  morns  attachez  au  pret 
que  Ptft  fa  privation  de  fon  argent 
pourun  temps  ,  il  s'enfuitqu'enco- 
re  bien  que  ces  memes  dangers  coif 
fiderez  feparement,  &  hors  duprcr„ 
puiflTcnt  erre  eftimez  a  prix  d'argen^ 
neanmoins  erant  joints  au  pret  A  qui 
en  eft  h  feule  caufe  ncceflaire  ,  on 
ne  peut  pas  les  apprecier  ,^pour  cnt 
prendre  1c  prctexte  dc  tirer  quclquc 
profit  de  targv-m  qu'on  preteavee 
danger  de  n'en  erre  pas  paye.  Et 
airn  pour  infolvcb'e  que  foit  m 
debitcur  ,  &  quelque  grants  que 
foiem  les  aurres  dangers  de  n'errc* 
pas  paye  <Ju  Tort  principal ,  dans  lefc 
quels  on  fe  met  en  lui  pretant  ,  or* 
ne  peut  jamais  a  l\cca(Ton  de  ccs 
dangers  de  fait  ,  prerendre  quoi- 
que  cc  foit  au-d'cla  du  fort  princi- 
pal y  de  meme  qu'on  ne  peut  pre* 
tenure  aucun  interet  ,  quelque  long; 
que  foit  le  terme  que  Ion  met  an 
payement  de  la  lomme  pretec  , 
tut  i!  dc  dix  &  vjngt  anrees , 
corrme  Ta  decide  Alexandre  VII.  ^JT^* 
en  condamnant  ceux  qui  dtlount  ,  l* -*  mrttt  < 
futl  eft  ferms k  ctliti  qui  frie  9*lw"£*tu 
de  p  end'-e  qu  lqne  ekofe  au-dda  du  ■  cnumefl 

fin  frmcifMy  i  $1  s  tbltgc  a  in  *nw-  ttuu  riicm 


>'rret*m 
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gete,fi  ft  obiigct  ^  /*  pavement  j "fanes  a  un  certain 

ad  non  repeten-  f   '  '  *  * 

dam  fortem  uf-    temps. 

*u*  ad  ccrmm        Mais  I'injuftice  des  interets  pour 

jraifon  des  dangers  de  fait    qui  fe 

rencontrent  dans  le  prec  eft  dau- 

tant  plus  viilble ,  que  s'il  fecoit  per- 

mis  de  pretendre  quelque  chofe  a 

caufe  de  ces  dangers  ,  ou  pourroit 

pfefque   toujours    exiger    quelque 

inter er  pardcfliis  le  fort  principal  , 

des  pauvres  a  qui  Ton  prete  >  parcc 

que  l'argenc   eft  ordinairement  ea 

grand  danger  entre    leurs    mains. 

Cxod.cMp.  u,  Ce  qui  eft  contraire  a    retention 

*.  tf.  deDicu,  puifqu'il  a  fi  fouvenr  de- 

mmuam  acderit  rendu  de  prerer  a  ulure  aux   pau- 

popuio  mco  pat .  yrcs.  Si  V9us  avez.  priti  dc  V argent 

prn  qui  habitat  •  /    7  •  « 

tecum,  non  ur^^  pauvres  qnv  habttent  parmi  mm 
gebi*  cum  quafi  peuple ,  vous  ne  les  prefferez  pas .  die 

cxa&or  ncc  ufu  *       '  i     <**  •         •    " 

*  is  oppiimcs.      le  Seigneur  ,    iwww*  pourroit  fair* 

Hn  exafteHry  &  vous  ne  les  op  prime - 
.  r*z  pas  par  vos  ufures.  Mais  parce 
qfi'on  pourroit  savifer  encore  dc 
chicaner  fur  rintclligence  de  ce 
paflage,  &  dire  que  Dieu  ne  defend 
pas  de  rccevoir  aucun  interec  des 
pauvres,  tmis  fealement.de  les  op- 
primer  par  des  ufares  exceflives; 
ce  prctexte  eftexpliquc  plus  claire— 

Zcvtt.  tdf.  if-ynent  ^ans  lc  Levitique  ,  ou  MoYfe 

** ,s'  die  au  Peuplc  de  Dieu  ;  Si  vatrt 
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frerc  devient  pauvre  C  infirme  .  q ar-  c  SJ.  attenuat«* 

J  .   f  .  J  '*>    j    fucut  tratres 

aez~vous  de  recevoir  aucnnt '  v/Ureae '  tuus,  &  mfirmuf 
M ,  ni  de  pretendre  pins  que  vous  ne  ™™^s"t 
lui  avezprete  i  Vous  ne  lui  preterm  eo,nonampiu» 
fUtt  k  ufurt  &  vous  *<xig«^V£j£%£ 
fas  mime  des  fruits  pardejfus  ce  que  non  dabis  ci  ad 
.  v9Hs.Uiavez.friti.  htdans  le  Dcu-  ^Tu'efab^ 
teronome  :  Vous  preterez.  a  votre  dantiam  non 
frert,  dit  Dicu  ,  ce  dont  il  *ura  be-  X:f.  ,#  M 
/bin >  fansufure.  Ainfi*onne  fjauroit  FratH  tub  abf* 

dire ,  que  les  dangers  oft  l'on  eft  dc  ?"a,g«  ww^ 
n'etre  pas paye, ou dc l'etre  tresdif-  dab«. 
ficilement  ,  puiffent  cere  un  pre- 
-  tcxte  legitime  pour  pretendre  quel- 
que  interet  dun  pret  que  Ton  fait 
a  un  pauvre  ;  puifque  nonobflant 
tons  ces  dangers  de  fait  y  Dieu  nous 
a  commande  de  leur  preter  gratui- 
tuitement.  Ec  par  confequenc  il  eft 
conftant  qu'on  ne  peut  rien  preten- 
dre dans  le  pret ,  pour  raiion  des 
dangers  de  fait. 

j.  D.  Eft  il  permit  de  pretendre 
quelque  interet  four  raifon  aun  daw 
ger  de  droit* 

R.  Quoi-qu'abfolumcnt  parlant 
on  puifle  pretendre  ,  &  m£me  con- 
venir  licitement  d'un  intcrfct  cer- 
tain pour  raifon  du  danger  de  droit 
/'dans  lequcl  on  s'expofe  lans  y  etrc 
pbligej  ncanmoins  il  eft  vrai  de  dire; 


i 


3*4  TRAIttsQ2ATHXB,MIt% 

charge  >  &  celui  qui    auroic  *  prete 
avec  cerce  intention ,  feroit  oblige 
£  restitution  felon  le  irime  S,  An- 
tonin  :  c'eft  a-dire ,  qu'il  faudroit 
gimI  rendu  la  jufte  eftimation   de 
1  avantage  qu'il  a  eu  par  le  moyen 
<le  fon  pret ,  &  du  prejudice  que 
cela  a  apporti  a  Ton  debitcur  >  quoi- 
qu'il  ne  foit  pas  oblige  de  reftitucr 
le  prix  des  chofes  vendues  legitime- 
ment  >  ou  ce  qu'il  a  tire  pour  avoir 
fait  la  farine  ,  oui'huilede  fon  d£- 
biteur  ,  mats  feulement  ce  que  peuc 
valoir  Ta vantage  que  fon  prfct  lui  a 
procure  ,  d'avoir  plus  d'acheteurs  , 
ou  plus  de  bled  a  moudre  dans  fon 
moulin. 

_4.  D .  La  raifon  du  peril  eft-  tile  un 
jufte  titre  pourrecevoir  quelque  cheji 
AH-dela  dufort  principal  ?  &  celui  & 
fait-  il  *un  contrat  licite  y  fid  par  exem- 
pie  ,  donne  cinq  cens  ecusaun  hornme 
qui  negocie  fur  mer ,  a  condition  qut 
fi  le  vaijfeau  ou  la  barque  vient  afiti- 
re  naufrage ,  il  perdra  fonfonds  :  qu* 
fi  an  comraire  la  barque  arrive  a  ban 
port  y  le  marchandfera  oblige  de  lui 
rendre  les  cinq  cens  ecus  ,  &  outrt 
cela  de  luy  en  payer  Us  interets 9adix 
cm  quince  pour  cent ,  foit  quilgagna 
fnqu  'ilperdre  dans fon  negoce  f 

R.  CettQ 


'     X.  Cctrc  queftion  eft  exprefle-  ff£g 
menr  dccidie  clans  lc  chapitre  AW-     Naviga 
vijrtnti ,  oil  il  eft  dit  que  eclui  qui cunti  ad 
eh  pretant  une  lomme  d  argent   a  mans  pec 
an  Marchand  qui  negocie  fur  mer,  iulntiMt 
eu    fur  tcrrc ,   pretend  d  en  rece-  cipit  in  fc 
voir  quelque  chofeau-deU  du  fort  culun?» r 
principal ,  a  caulcqu  11  (e  charge  du  fortem, 
peril  ofi  eft  1'argcnt  quil  a  pretfe ,  |*£ eft  « 
doir  etrc  cenfe  ufuricr  >  parce  qu'on 
a  fujet  de  prefumer   ,  qu'il  a  prS- 
te  avec   intention   de  gagner  ,  & 
qu'il  a  voulu  obliger  un  debireur 
a  confentir  qu'en   ft  chargtam  du 
peril  dc  la  navigation  ,  il  tirat  quel- 
que profit  de  (on  argent :  commeea 
effet  cela  arrive  prefquc  toujour* 
dans    la   pratique  >  puifque   nous 
"voyons ,  que  ceux  qui  prctent  dan* 
dans  ce  cas>  ne  le  feroicnt  pas,  s'ifc 
croyoient  que  leur  debiteur  ne  les 
chargeat  pas  du  danger  de  la  fomtne        , 
pr£t6e  >  &  qu'ainfi  ils  ne  puiflent  cf- 
percraucun  profit  dc  leur  prec.   Or 
cctte  intention  renfermc  une  ufurc 
mentale  ,  s'il  n'y  a  point  de  pa&e 
exprcs  cntre  celui  qui  pr&te  Pargent, 
&  celui  qui  lc  re^oit  *  rnais  s'il  y  a 
quelque  pa&e,  pour  lors  Tufure  eft 
leclle  Si  quelqu'un  ,  dit  le  Doc- 
*eur  Angeiique  >  a  prete  quelque  at* 


■j 


ft.  dtnjwm* 

Siquts  pcca- 
Diam  alrcui  na» 
Viganci  cotnmi 
tferit  mutuo  pro- 
pier    pern  alicu- 
|u$  lucti, licit 
periculum  eiiam 
frrcis  fupcr  fe 
tecepcrit 9  aihil- 
ominis  judica* 
tur  ufurarius, 
cciamii  coium 
fttifoic* 


gene  a  un  Marchand  qui  trafiquc  (hi 
met,  a caufe  qu'il  en  attendoit quel~ 
que  profit ,  encore  bicn  qu'il  fe  fur 
charge  da  peril  duforr  principal*  on 
doit  juger  qu'il  a  fait  ufure  ,  quand 
meme  il  auroic  roue  perdu ,  parcc  , 
com  me  nous  avons  dit ,  que  ce  prec 
fe  faifoic  avec  Fintenrion  principale 
de  gigner  &  d'obliger  le  debiteur  a 
donner  quelque  interec  en  chargeant 
fon  creancier  du  danger  ou  ctoit  cec 
argent. 

Il  eft  neanmoins  vrai  dedire,  que 
fi  celui  qui  prete  fon  argent  a  ua 
Marchand  qui  trafique  fur  mer  ou 
fur  terre  ,  eft  tellementdifpofe  qu'il 
luipreceroir  encore  bien  qu'il  n'e£> 
pcra:  pas  de  rctircr  aucun  profit  dc 
fon  prec  en  (c  chargeant  du  danger 
du  fort  principal  \  &  qu'enfuice  le 
Marchand  ne  voulant  pas  s'expolet 
a  tout  le  danger  de  la  navigation ,  SC 
fe  mectre  au  hazard  de  fe  miner  en- 
tierement  dans  un  feul  jour,  prdpofe 
a  fon  creancier  de  lui  donner  quelque 
intcrct  de  la  fomme  prcree,  s'il  veuc 
fe  charger  du  danger  oil  eft  fon  fondf 
dans  la  navigation ,  &  en  fouffrir  lui 
feul  lapertefi  la  barque  vient  a  faire 
oaufrage :  da  n  ce  cas  #  le  creancier 
&  charge  de  cc  dangct  moyenoauj 


tin  interet  certain  proportionne  £  cc 
que  ce  danger  eft  cftime  commune* 
mem,  il  n  y  a  poinr  d'ufure  dans  n.Obi.  %tsm 
cettc  convention ,  felon  faint  Ante-  *"•  *-caP  7.f*t* 
tlin  ;  parce que  pour  lors  ce  danger  forumicdp^* 
dc  droit  eft  confidcri  fans  rapport  ""one  mumi 
*u  prSt ,  &  que  eclui  qui  sWhar-  SSSTtf  * 
ge  n'en  recoit  pas  un  plus  grand  ift-  ftantc  <!*>*  k« 
tcrSt  one  s'il  n'avoit  rien  pr&*,com.  cS&tftc  eft 
We  jc  le  fuppofe.  Et  la raifon  en  eft  >  ca  u?  «*am  <*p* 
felon  Ic  meme  S.  Antonin  ,  parcc *$KM™rt* 
que  celui  qui  a  preti ,  n'6canr  pas  de  ««  foitem  p**- 

**  j»  •        *  i    •  *  ctfc  tatione  peri* 

pre  condition  que  celui  qui  n  a  rien  cuii,  uc  pretim* 
prcte  ,  on  ne  fcauroit  remp£cber  veti^ s  *  fio 

*  .    ii»         j  1         a    •  non  eft  ufura. 

*vec  juftice  ,de  retirer  le  mime  pro-  fed  licuumintm 
fir  du  danger  dont  il  fc  charge  fans  ct*tnflnonIIla- 
,fc.    a  t_  i  •    '       ^    »  -  i  tuaret ,  &  pert* 

J  ctre  oblige  ,  qu  en  renreroir  un  cuiunl  'navigan, 
autre  qui  n'ayant  fait  aucun  pret,  t!sinfc.vcllxctrc« 
fe  chargcroi t  du  meme  danger.  Que  ^"aperc*  pre- 
fi  au  contraire celui  quia  prfetfc  re-  *»unipericiiii , 

i  J  •    „      a  r     L         nee  propter  ho* 

^oit  un  plus  grand  interccen  fechar-  MUOa  ci  rcrw- 
ccant  de  cc  danger ,  que  celui  qu'cn-,ium  f<*c,ac  ** 

°  .  °  *  .     >  .  *    .        mutuando » em* 

sccevroitun  autre  quinauroir  rien  ciur  detcnori*. 
prcte  ,  pour  lors  il  y  a  ufure  >  parce- c?nd,l,onis  Att* 

*  i    >         .        a  I  aliquid  ultra 

que  celui  qui  prece  recevant  quelque  f^cm  rec,pit 
chofe  au  dela  de  ceque  peut  etreef-  al»«  mutuant, 
Xituh  le  danger  dont  il  fc  charge,  il  p" IcTii^i  par> 
lie  recoit  ce  furplus  qu'en  vertu  du  ^mratione  ma- 

§,     *  .  r/L    l*    r  tu»,  fie  tunc  ufn- 

prcr ,  en  quoi  conufte  1  ulure  ,  com-ra  cft  qu.mura 
tnc  nous  avonsdit.  Etainfi  il  arrive 4<i  ■<*  quod  piua 
iwfqus  toujoius  dans  la  pratique  #  muJj  ,  *  iiiut 
*  R  ii 


j#6  T*  AIT**  QuA*ftn**f  f : 
%v%mc%7*'  ^nc Thomas,  la  raifon  du  danglft 
xacio  peticuH  ,  du  fort  principal  dont  on  fe  charge 
ttiam  circa  for-  nVmpeche  pas  l*ufurc  dans  lc  prct  * 

tern ,  hon  collie  r  r  r        » 

tacioiiem  uforx  ce  qui  ie  prouvc  par  le  Chapitrt 
inmucuo.iu      Nwirtnti. 

yrobatur  in  Cap.         _  *      , 

U*v%***i»  Secondemcnt ,  parce  que,  comrae 

il  fera  dit  ci^apres  dans  le  Chapirre 

ou  il  fcra  traitfc  de  la  Societe  ,  a  fin 

qu'une  fociete  foit  veritable  &  per* 

Vi*t*iV.i*  m*i.  mife ,  il  faut  que  ies  aflbcicz  ayen« 

$&&&££''     ptrt  au  fort  principal  &  aux  infer  its* 

«ed  podui  cunc-  en  forte  que  celui  qui  a  mis  fon  ar- 

sinovecinc  fo-  *./••*  /u      1  * 

i.  gent  en  foctete ,  ne  ftipule  pas  qu  ott 


cietatcs  ita  meii- 


<Us  feu  co»tra-  [ut  p^yera  ime  certaine  fomme  de- 
nonadecnin  term i nee  exeraptc  de  toute  forte  de 
fummam,  aut     p^ii    a  caufc  &$  inter  £t&  v  fie  au0i 

omnipericuio &  qu *l  ne  taile  pas  cepadte  ,  que  foa  . 
aamao  ».ui  Prac"  aflbcie  fera  obligi  de  lui  rendre "  le 
scm.iucn  nom!-  principal •»  &  u  vient  a  penr  par  ca* 
dLT^^raa  f°nuic»e,cftair|fi  qu«  Tadcterminfe 
«a?uaic^UCcafu  Sixte  V.  dans  la  Bulle  qui  comment 

fmuicp  pent  *     cc  par  cc  moc  DeteftabiUs^ 
jcititucnduai  "     *         A  .     r     %   L  /r#> 

Ibcjus  accipiens  Lamemecnofcaete expreflemenfc 
CmI^^mI  /  dcrcrminee  dans  le  premier  Concite 
t4p.de  vfufH.  '"  dc  Milan  (bus  tainc  Charley  ou  it 

Ne  in  focietate   cft  fa     quc  d^  |a  focjer£  0ft  un  ^^ 
Hi  qua  alter  po      ~     .'\  .     ,,  ,, 

cuniaraconfcu,  allociez  tourmt  t  ardent   &  1  autre  ■ 
l^ffi!**1""  Vinduftrie  Regain  ne  doit  f}credif«* 
cooftuuamr,  ni-  tribue  qu  a  proportion   du   profit 

£  per  quotas        ^n  fcra  Jans  fc  focjcr£      &        • 
fartcs,nec  ultra     *      •    .  V 

«**  «m  fee*  uc  4oit  £*s  pajjer  une  c&nui&e  £bn*« 


futnrm 
iud 


me  ,  ou  quelqu'autre  chofc  a  cclui  n**mMt  * 
qui  aura  tour ni   1  argent  •,  m  memc  confercnti  pecu* 
faire  cc  pa&e  ,  que  le  principal  fipa  ™m  Jeruff££ 
a(Turci  cclui  qui  te  foarnit  s  &  que  payout  ibrs 
lies  fruits  qui  en  pr&viendront  feront  falva fic » fruau* 

*  -  r  .  v:ro  communis 

partagezenrrelcsaflociez.  «r  dmdantur. 

Er  faint  Bonaventure  cxpliquant  #  ^  *mV™* 
les  difteremesefpeeesde  1  ufure,dit ,  i.  ,»  opufcuu 
qu'il  y  a  unc  ufurc  tadte,  lorfqu'une  £**£:• 
perfonne  a  quelque  cnote  de  Com-  m*. 
nrnn  avec  une autre ,  telle  que  puifle  Jjf"  *,»£■ 
ctrecette  choie^h  le  peril  &  le  dom-  ai.quid  commu. 
inage  ne  font  pas  communs  :  d'oA  ii  ^^J w 
s'enfoit  que  pour  faire  une  veritable  fuiiiud  &  pen* 
focict£,ilfaut  participer  tant  aux  ^J^g* 
intcrets  qu'au  fort  principal ,  &  que  commune. 
1c  peril  &  le  dommage  foit  en  com- 

On  peut  ajourer  1  tout  ce  qui  a  <*W*  i»**tuim 
\ik  dir  s  Tautorite  de  laGlofe  fur  la  Na\iU*«noret 
Loi  de  Nautico  fanore ,  oil  apr6s  a-  Advenas  qudd 

Voir  exphquc  lecexte  qut  permet  *fcen«andi,iic*.* 
celui  qui  negocie  fur  mer .  de  don-  crcduoi  tufci. 

d^it  \  i   ..     a    \      ii  put  in  fc  pencil* 

e  1  argent  a  intcrec  a  telle  con-  [um  pecum*,  eft 

vention  que  6  lc  navire  vient  a  bon  de jwc  Canonu 

*  t    •  t       1  1  •    co  prohibit us,ut 

Fort,  on  lutrendra  le  principal  Sc  in  capicc  ww* 
inccret  de  fon  argent  jufques  an  *«*** 
centteme  denier  »  tnais  que  s'il  pp* 
rir  on  ne  lui  rendra  rien  \  die  ajout$ 

Ju'il  faut  confidercr  que  cette  forte 
c  trafic  j  quoique  le  creancicr  fe 


t 

5$i  TuAtTB1  Qua* uti'ict;  *    : 

charge  du  peril  dc  Targcnt  3  eft  d£- 
fendu  par  le  Droit  Canon  dans  le 
Chapitrc  Naviganti. 

%.  D.  Le  negoce  de  mer  itablidans 
les  Chambres  des  AfSurances  >  ok  k 
"proportion  qifon  croit  les  vaiffeauxqui 
font  en  mer  expofez.  *  de  plus  grand* 
en  de  moindres  dangers  &  naufrages  , 
en  aehete  a  moindre  oh  plus  grand  prix 
ks  finds  mis  fur  ces  vaiffeattx  ponr  les 
fake  propter ,  eft-ilpermis  ? 

i?.  Ce  negoce  eft  afliir£ment  per- 
mi$  ,  parce  que  dans  ces  occahom 
on  achetc  to  u  jours  ces  fonds  feloa 
leur  jufte  valeur  >  fc  ce  qu'ils  (one 
cftiracz  communcment^  eu  egard 
aux  dangers  plus  ou  moins  grand* 
ou  ils  font  expofez  >  ce  qui  eft  con- 
forme  I  la  Loi  Pretia  remmjf  ad  le- 
gem falcidiam ,  qui  vcut  que  le  jufto 
prix.  des  cbofes  (bit  ce  qu'elles  fc- 
ffoient  commun£mcnt  eftitn£es  pat 
les  perfonnes  qui  auroient  connoi£\ 
fence  de  teur  valeur  ,  &  qui  en  ju-v 
grroienc  fans  fraude  ni  pr^vencioq^ 
On  peuraufli  de  meme  fci^on  affurct 
un  moindre  profit  certain ,  au  lieifc 
*>.Zt*>.  i.part.  £un  pjus  granc|  profit  incertaih. 

Pecrus  habct     Ce  que  faint  Antomn  exphquepac 
Saad^vaS-111  un  cxcmF^c-P5c".ea,dan$  un  vaifleai* 

icjD  uuwei*   ca  FUn&cs  U  valeur  dc  milk  fl<** 


tins  en  marchandifes  ,  quM    vcuc  mon}1*  *?  mc~ 

r  .jl.  paniadeferen 

tranfporter  en  Etpagne  ;  ll  doute,  ou  di$  -.  dubuat  vd 
il  crainc  que  le  navire  nc  faffe  nati-  cim<L*c  ^b\ 
f rage ,  ou  qu  il  ne  ioit  prts  par  les  vei  cap;ura  a  pi- 
Pirates j  il donne ou  ii offte  a  Mar-  l**!**]?* of* 

*        *.  i  fere  Marcmo   fm 

tinctnqoudix  pour  cent,  plus  on  vciio.  pro  cen* 
jnoins  >  fuivant  quil  y  a  un  plus  ^",0\plu'vci 

«  .-i         ./        r       *   ,. ,  minus,  tecun* 

{;rand  ou  moindrc  peril  ,  afin  qu  il  dum  quod  Pu» 
ui  alTute  fes  marchandifes  *  a  quoi  J^^^ET 

M  r  j^         tur  dcpe«colo»# 

artin  con  lent,  ic  chat  geant  du  pc-  pro  fecuritate 

ril  des  marchandifes  ,  pout  le  profit  ^£Jg£* 
que  Pierre  luipromet ;  e'eft  pour*  rumens  in  fe  pe* 
quoi  fi  les  marchandifes  arrivene  i  r^J2t'^ 
porr, Martin  recoit cinq  oudix  pour  igiwr  Marwnu*- 
cent  acaufe  qu'ils'etoit  charge  d*  X^^ 
peril  ^  mais  file  navire  periiioit  ,  ou  tcnario ,  a  mer* 
itoit  pris  desennemis,  Martin  feroit  ~  f^Sfe 
oblige  de  payer  mille  florins  a  Pier-  manec  aiad  1*- 
le ,  parce  qu'ii  lui  a  affur6  fes  mat-  gSSSSf' 
chandilcs :  ce  profit  eft  licite»a  caufc  scd  finaWspeiiw 
qu'ils'eft charge  du  neril ,  &  onne-tf^ 
peutpas  dire  que  e'eft  un  pret,  putt-  Kurtinustencwt- 
qu'on  ne  pre«  rim  v  ni  que  cela  fo«  ^^ 
condamne  dans  le  Chapitre  N*vi~  cumatc  faaarii* 
X««i ,  parce  que  ce  Chapitre  nc  doit  fSteK. 
s  entendre  que  lor  fque  celut  qui  fc  rationewcrtculx* 
charge  du  peri!  des  marchandifes ,  &"$$? 
rccoit  quelque  chofe,non  pas  a  caufc  ibieffemutuunitji 
du  pret  qu'il  a  fait  a  celui  a  qui  ap>  tS^L"% 
partiennent  les  raatchandHes ;  ce  qui  prohibitum  oi> 
»ttive  lorfquequcl^un  apresavoi*  Vj&&£ 

ft* 


iMihabet locum  pr&6  de  ['argent  a  unMarchand  qui 

cttaa  Lciiicct  «ujl-  r  .      /»       °  .  *-. 

fitpiens  in  fc  pe-   DQgOClC  UK   met  ,    rc$01t  Ufl    profit 

wcuium  acrci  certain  de  Ton  argent  ,  en  fe  char- 
quuLperciBic  dc  geant  du*  peril  du  lort  principal ;-, 
**r<ibus ,  dici^  parcc  qUC     comme  nous  venom  dc 

de  videlicet  a-  dice » ll  revolt  du  profit ,  non  feu- 
Mpeci( non ra.  kmcnt  J caufe  qui!  fe  charge dttpe- 

time    pencuh  ,     .,  .  *  x  r    i  a     r 

ftdratione  ma-  ril  ,  mats,  encore  a  cauledu  pret :  ce 

*wfeai  «cu;h$  qui  eft  evident ,  en  ce  que  ce  Mar- 
,fcu  mates.       \     j       «  •       n       /•  i 

chand  ne  donneroit  pas  un  li  grand 

>rofit  a  un  autre  qui  fe  chargeroic 

lu  peril ,  &  qui  ne  lui  auroit  ricn 

prete  ,  qu'il  donne  a  celui  qui  lui  a, 

prcce  y  6c  par  confequent  celui  qui 

a  pr£te  t  e$pit  quelque  profit ,  noil: 

fculcment  a  caufe  qu'il  fe  charge  da 

peril ,  mais  encore  a  caufe  du  pre;  ^ 

«e  qui  eft  une  ufure  manifeftc.. 


s 


\ 


SltiPnEST  tr*tLtJ$.C'VTlT.}9t 


Chamtrb  VIIL 

V  Ordinance  du  R$l  tjt-elle  un  jn(f4 
'  tkn  pom-  pouvoir  prend?  *  que /que 
ckofe  an  dejfus  dn  PtSt* 

*♦  Dem.  TyEuuti  fans pecberprem 
Ml  drt  rinttrit  d*  Par  gent 
}*'on  prite  ,  an  denitr  de  FGrdon- 
nance, ,  s'il  n'y  a  pas  d* autre  titn  qnt 
selui  detO*dmnance  ? 

if.  Lufure  qui  n'eft  autre  cHofi 
*jue  prendre  l'interlt  de  Targcnt 
prctfe  ,  fctant  defenduc  pat  It  droit 
oivin  ,  H  eft  certain  qu  on  ne  pent 
pas  prendre  inter  etdc  l'argent  pret6„ 
s'il  n'y  a  d'autre  dtre  que  celui  de 
TOrdonnance.. 

2»D.  U  Or  donna  nee  du  Roi  <p£ 
vent  que  les  Juges  condamnent  les  dfr 
biteurs  a  payer  Us  merits  an  de-nit* 
dt  I'Ordonnance  yne  donnc-t -dicta* 
fin  jufle  titreanx  creancers  d?ex*g& 
tes  merits ,  puifqne  tons  les  fujettr 
font  oblige^  mime  en  conference  ifo> 
beir  a  la  loi  de  leur  Prince  f 

X.  11  eft  vrai  que  les  toix .  ibfy 
Princes  obligenc  en  Conscience* 
quand.eltette  font  pas  fondtcs  fuy 


$5*  TRArr^,;QuATit*i'yM^  ~    ^ 

unc  faufle  prcforaption ,  commc  u 
eft  ividenr  dans  le  cas  propoS*  Caf 
il  eft  conftaru  quc\  rOrdonnance 
da  Roy  nc  permetde  prendre  quel* 
que  chofc  air-del^  dt  la  fomrrie  pre^ 
tee  >  que  lotfqu'ellc  preiume  ui- 
fbnnablemenr ,  qiTil  y  a  dommagc 
naiffant*  ou  profit  cefTant  tee  qui 
*jfc  vok  c videmment ,  enxe  quel* 
Jufticc  nc  condamnc  les.  debiteur* 
aux  iutcrcts  >  que  depuis  que  leuri 
creanciers  les  one  requfs  juridique* 
mem  de  les  payer  :  dc  (one  que  {% 
Pierre  >  parexemplc  >devoit  a  Paul 
cent  ecus  depuis  dix  ans.  >  &  fi,  Paul 
DC  Pa  pas  requis  juridiquemera  dt 
les  Iut  payer  que  depuis  un  raois* 
la  Jufticc  nc  condamneroit  Pierre  k 
payer  les  inter ets  au  denier  dc 
T Ordonnance  que  depuis  un  pnois  \ 
&  cc  qui  oblige  la  jufticedecon* 
*Umncr  les  dcbircurs  i  payer  Les  in-* 
terecs  a  leurs  creanciers  depuis  1^ 
yequifirion  juridique.  qu'ils  leur  out 
&tt  fake ,  eft  qu'ellc  prcfume  rat* 
fbnhabJcmenr ,  que  les.  creanciers  dc* 
iwndant  leur  argpnten  oncbefoin* 
&  qu'en  etant  privcz  *  its  fouffren* 
4u  dommagc  ^  qu  perdene  quelque 
p dfit  qiMls  ^eroienc  s  d'oa  il  s'ea 

jtacUirem^c  (juc  &du*-quctyiif 


inftajacc   pariiculiere    la  vcritc   fc 
Uouve  contrairc  a  cctte  prcfomp-* 
tion  generate  da  dommage    fou£» 
fere  par  le  creancier  £  caufe  du  re* 
tardemem  du  debiteur  ,  le  create 
cier  ne  foufFranc  aucun  dommage  > 
lie  peuc  alors  en  bonne  coitfcience 
prendre  des  iriterecs,  quoi-qu'ils* 
liii  foicnt  ajugez  par  Sentience  oi» 
Arret  depuis  la  requiiition  iuridi~ 
que.  Ce  qui  fe  voit  en  conuderant 
la  raifon  qui  a  oblige  le  Rot  a  faU 
re  cctte  Ordon  nance ,  qui  eft  qu'aii* 

Sar  a  vane  la  Cour  condamnoit    left 
ebircurs  a.    payer    les .  dommage* 
qu  avoient  fouffert  les  creancers  4 
caufe  du  retardement  de  leur  paye* 
.  ment ;  &  parcc  que  les  creancier* 

Euvoient  alleguer  fauflcmenr  >  que 
irsdommages&  inter ets  ctoicnt 
lus  grands  qu  ils  n'etoient  ea  cfc> 
rec  ,  &  que  la  di  feu  (Eon  en-  ctoit 
crop  difficile  y  le  Roi  les  a  vouli* 
regler  a  un  certain  pied  pour  re- 
trancher  cette  matiere  dc  proccz^ 
Qc  favorifec  tou  jours  davancagc  la: 
cranquilite  publique.  Cela  fc  prou* 
ye  claircment  par  let  paroles  de 
f  Otdoonance  de  Charles,  LX^  em 
I'annee  1560.  don nee  fur.  les  plains 

y&  del  ctqu  £x4t?  du  Ro^aurac  ^ 


1 


*&t  T*  atti*  QuATurE'irf: 

fbrs  aflemblez  dans  la  ville  d'4jr-*' 
leans ,  oifc  dans  f  article  6o>  il  regie? 
les  dommages  &  inter ets  ajugczdu* 
jour  de  U  requisition  }urtdique*ifi 
eft  neceffaire  d'en  rapporter  les  pro- 
prcs  termes*. 

Centre  Its  coiedammz,  a  payer  cer± 
taints  fbmmes  de  deniers  dues  p*r  f£~ 
dulc  oh  obligation  ,  feront  adjpgez,  le* 
dommages  &  merits  requis  four  I* 
rttardtment  dupnyemem ,  k  compter* 
da  joht  de  tadjonrmment  qui  ttur  oh- 
ra  eti  fait ;  &  c$  a  raifon  y.  a  ff  avoir 
entre  March*ndt  du  denier  dtm^e  ^ 
&  entre  tonus  autre*  perfortne*  dm 
denier  quince  :  excepti  touttfdis  U* 
Labeurcurs  ,  Vigntrons ,  &  Mer- 
Ctn Aires  y  enversief quels- Us  Dibit  eurs 
firont  condammz  ati  double  de  la> 
fomme  tnldqmllt  ilsfe  trokveront-re^ 

devablts,  fans  que  nerjuges  les  put  fiend 
Wsoderer. 

D'ofi  il  s'enfuit  que  cctte  0*> 
donnancc  n'adjuge  ces  interets  aux 
creancicrs  *.  qu'a  caufc  qu'elk  pre- 
lime  qu'ils  cnt  foufftrc  du  dom— 
mage  par  le  reiardement  du  paye-- 
ment  :  e'eft  pour  ccla  qu'ellc  a  jtigfc 
«n  plus  grand  intcrcr  aux  Mar^ 
chands  qu'aux  autrcs  perfbnnes •  %, 
farce  que  ordinaircracnt  les 


• '  ■   : » 


Vrt      1    "  s 


chands     fouffrent   un    plus    grand! 
dommage. 

Et  parcc  qu'il  (e  ttouvoic  dcs  pefr 
fonnes  ,  qui  interpretant  mal  l'Or- 
donnance  d' Orleans  ,  difoicnt  qu'it 
ttoicpermisde  metrrc  de  l'argcnt  & 
interec,  Hxnri  III.  en  Tannic  1 57^. 
pronon^a  cet  Oracle  tire  dfc  la  doc~ 
trine  expreffe  de  fancied-  &  dtii 
nouvcau  Teftament ,,  par  lequel  ili 
4efend'fousdetres-grandespcines  a; 
toutes  perfonnes  de  pretec  de  lat~ 

gent  a  profit  &  interct. 
Dfins  >  ftttuons  &  ardorwons  y<]H$- 

centre  toutes  perfonnes  9  di cfuelqH* 
f  Halite  quelles  foient ,  privilegiees  em 
antres  ,  ejui  fe  tronveront  &  verifier 
rent  avoir  cUdewant  exerci ,  &  exer^ 
ceront  cLapres  les  u fares  yilfera  pro<*- 
ccdi  par  lex  peines  parties  par  n  o%> 
Ordinances  y  &  de  nos  PredeceffenrS 
fnr  ce  frites  y  que  nous  entendons  4? 
atte  fin  etre  gardies  de  feint  en* 
feint  en  lent forme  (ft  teneur. 

3.  D.  UOrdomance  dn  Roi  n'exwjbi 
t-ellepAsen  conference  >  am  meins  dan$t 
Us  pais  ok  les  conflitutionsderentene- 
tantpasenufage,  le  Parlemtm  adjngt 
les  interim  ponr  tonte  forte  de  press*  m, 
fans  s'informerji  le  creancier  4  fouferti 

f/4eljf4f^tm>a^cnprhasf^i 


jfot  TuAff  i1 <JgAf  *tiftffr    ~ 

JP.  I/O  rdonnance  du  Roi  nc  petit 
jamais  excufer  en  continence,  nou 
plus  que  les  Arrets  du  Padement, 
ceux  qui  re^oivem  des  incercts  die 
Fargenr  precc :  &  k  raifoneft  ,quc 
les  u  Cures  font  def endues  par  k  droit 
divin  &  humain  >  compie  il  a  hit 
prouvc  dans  le  troifiemc  Chapitre  \ 
ce  que  les  Rois  dc  France  ont  fou- 
venc  reconnu  dans  leurs  Ordon~ 
Phiiitpm  ir.  nances,  comme  Philippcs  IV.  dans 
tofelSS  ^  Coofcwncc  faiw  a  Montargisen 

•c  puMica  regm  r,         ..  .      .  f,  »      . 

Boftri  ufuras  k  I  annee  1311.  ou  il  eft  die  :  reurU 
**° f£atsib pal  rif°rm*tion  puMp*  &  notn Royam* 

cribus ,  nee  noa  me  ,  NiUS  difendotU  Ut    ufwrtS  CM- 

EES*&L  d±mni"  Je  P'T  >1"  f4i?u  ftrV 

tas  prohibemus    &  dc  nas  Predecejfeurs  y  *  tOUtCS  les 

eolisnoftris  .  4.  D  Si  Vufure  i ft difendni  far  U 

JnlS'qJr  droit  divin  &  humain,  emmnt  ft 
m*doHbec  *on  pent-it  faire  qu'il   pit  permis  ausc 

tSfea.8;^  *****  *>  f«i   d,  nccvoir   ^dp, 
fcfcc*  ufanrum.  chofe  au-dclk.  du  fort  principal  y  eels 

lenr  ay  am  hi  conceit  par  plufteum 
1  JBulles  des  Papts ,  &  principalement 

far  la  Constitution  onzXime  de  Leon 
X  ^*r  lafuelle  il  declare  que  les 
Moms  de  pieti  qui  ont  hi  inftitwtz* 
far  les  Republiques  y  &  approuves^. 
&  confirmee  par  Cautorlte  du  fain* 
&*£'  jtf^ylifMf  #  nwt  WCHK % 


cnne  effect  de  mal ,  <$•  ne  donnent 
pas  occafton  de  peche  ,  &  <jnon  $e 
ies  peat  pas  improwver ;  mais  oh  con- 
traire,  que  ce  pret  eft  merit  oire  & 
(oliable ,  qnon  don  Vapprouver  9  & 
ne  le  pas  condamner dufure  y  &  qn'il 
tft  permit  de  pricher  an  peuple.  la 
fiete  &  la  mifericorde  de  ceux  qui  en 
infiitHent  :  &  il  condamne  tens  ceux 
qui  oferont  dorenavant  %  &  dans  Id 
fkite  da  temps  ,  fontenir  4e  contraire 
foit  en  prechant  ,  oh  en  difputant  y 
far  paroles  ,  oh  par  ecrit  %  les  ex- 
communUnt  y  cxcommunicatione  la- 
(CsELfenrentiae  i 

R.  Comme  il  eft  evident  par  Ies 
Bulles  des  Papes ,  que  les  interets 
qu'on  re£oit  dans  les  Moncs  de 
Piece  ne  fonr  que  pour  les  depenfes 
qu'on  eft  oblige  defaire  ,  par  confo- 
quent  ces  interets  ne  font  point  u- 
furaircs  ;  parce  que  ce  ne  font  point 
de  veritables  interets  de  Targent 
pretc  ,  mais  plutot  un  dedomma- 
gement  des  depenfes  qu'on  eft  obli- 
ge de  fairc  en  prctarit  :  ce  qui  ft 
juft.fie  par  les  paroles  de  la  Bulle 
du  Pape  Leon  X.  Nous  declarons%  **•*£'; 
dit  ce  Pape  ,  que  les  Moms  dcPieti  f^Snml 
OH  on  repoit  cfuelejue  cbofe  pour  Fen-  re«  ?icti 

trctku  des  Q§ciirs  .&  pour  Us  di-  JjJUj  «f 


tndemnJttte  tl,'»  penreS  qH*gn  €fi  0(,ii«i  de  ftire  afift  & 
^nid  modeia-     F„  j       '  L.  *  •       r  LC11  /• 

torn ,  ad  foias    dedommtger  &  fair*  fitbfifter  ccs  for* 

fn.niltraacium  %u  feUbMcmeUS  5  font  <?Ht  U$ 
Impeafa^&a-  .      £.     ,         *   .~  / 

Jiaium  return  ad  MotltS  djt  Pitt*  €tl  pHtffent  ttTtr  OH* 
illorum  confer-  €Un  profit  aft_Jefo  de  u  qHl  eft  Prf* 
vauonem  peici      ,,,'     J  ~  .  *r      I,  V 

nenciumiproco-  ctfemem  neceffavre  pour    fe  dtdevu 

mm  ,n.  enmity  ^.^  fa  ^pe»/Sj  qtCiU  font  €f$ 
tc  durmaxat,  ui-        c>  f     /         7  J 

era  foi  iem ,  abt#  fret  ant  ynont  nmle  tpparencc  de  malt 

?umdem°l^n-  &  »'  *****  ******  0C€*flOn  *t* 
tiuqj  ,  rccipitur,  Cher. 

»cc  peccandi  in-  Monts  de  Psete  ,  qnand  a  la  fin  d* 

*:zA«*»no  e*mit  m  trOHVt » Tis  *voir  t*7* 

pa&o  iw^roba-  tes  d^penfes  necejfkires ,  qttil  refit 
*  ^iqu$  chafe  etcs   interets  fifon   * 

pris? 

^.  On  ttc  lc  doit  pas  employer  \ 
Taugmenratron  du  fonds  da  Mont 
de  Piet6  ,  parce  qu'alors  ce  qu'on 
recevroitau-dcladu  fort  principal  9 
ne  feroit  pas  donne  pour  le  dedora* 
magement  de  ceux  qui  pretcnt  3 
toais  comnac  un  inter et  de  1'argent  j 
ce  qui  eft  contraire  a  la  Loi  de 
Dieu  *  &  auffi  contre  Fentention  da 
Souverain  Pontife  ,  qui  n'a  accor- 
ds cetcepermiffion  que  pour  Fes  di- 
penfes  ncccflaires ,  feur  defendant 
daugmenter  tears  fonds  par  lef 
nioyen  de  ccs  interets  ,  comme  il 
le  voic  par  les  paroles  de  la  Bull* 
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que  nous  venons  derapportcr :  c'c(t 
pour  cela  que  dans  le  eas  propofi 
on  doit  rendre  le  furplus  a  ccux  qui 
avoient  emprunte ,  h  on  les  pcut 
facilement  trouver,  ou  dinrinuet  lei 
interecs  une  autre  annce  $  en  forte 
que  le  Mont  dc  Piete  n'augmente 
jamais  fon  fonds  par  le  moyen  dt 


ces  inter  ers. 


t.  D.  Celui  la  commet-il  une  ufur* 
qui  prete  gratuitemem  ,  dans  Finttn* 
ti$n  neanmoms  de  fkirc  ckcr  cnjuftl* 
€€  cc'ul  a  qui  il  prete  ,  pour  pouvoir 
tnffiits  tirer  les  merits  au  denier  d+ 
fQ*J*#n*nce  ? 

&.  Il  eft  trcs-certain  qu'ilen  com* 
met  une.  Premierement ,  parce  que  * 
comme  il  a  ete  die  cr-defliis,  TOr* 
donna  nee  du  Roy  n'eft  pas  un  jufte 
titre  ,  fi  le  dommage  naiflant  ne  s'y 
rencontre  Secondcment ,  parce  que  JFiVjenJ™* 
comme  i!  ift  dit  daws  une  Regie  du  j»r»»6. 

w      .  t    •    1  *  C  '  -        I     «.     •     Cerium  eft  Quq$ 

Droit  3  c:  lui-Ia  hit  contre  la  tot*  lscotlunjtt .?m 
qui,  en  obfcivant  exa&cment  les  fcg«n,qui  'cgit. 

*        i  i».  .  y    i     veiba   conplec*, 

paroles,  va  contre  I  intention  de  la  tcu^ccmia  fc* 

Loi,  qui  eft  d'empecher  quon ne s{«  *itlluI  ?(fc 

tue  pas  d  interet  de  i  argent  prete  % 

en  qt'oi  confifte  neancnoins  toute 

1'in  cntion  de  cehii  qui  ptcte  dam 

|c  ca<  propofe.  Ce  qui  le    prouvc 

auffi  pat  ce  <jue  dit  Innocent  L  Y^ 


/ 


^04  THAI-TE*  QuATKll'tf  i;: 

for  lc  Chapitrc  Snam^  de  f  cents  ± 
qui  a  ete  rapportc  dans  le  Chapi- 
tre  <. 


ChApitre    IX. 

Si  les  Tnteurs ,  les  Puftlles ,  G emits- 
hommes ,  &  fembUbles  3  peuvent 
exiger  les  Merits  au  denier  dc  l*0r~ 
donnance. 

I.  Dem.  T  Es  Tuteurs  feuvtnt-  Us 
Ljexiger  les  intents   dt$ 
fommes  dies  a  leur$  Papilles? 

R.  I  Is  ne  le  peuvent  fans  quelque 

legitime  Sc  vrai  titre  ,   comme  k+ 

roit  lc  dommagenaifTant,  le  profit 

ceflant  >  ou  la  fociete  *,  cela  ayaot 

txk  expreflcment  determine  par  plu* 

fiears  Conciles  ,  qui  ne    pouvoieat 

>as  mieux  faire  voir  l'horreur  quo 

'Eglife  a  du  crime del'ufure  ,  qu  en 

le  condarnnant  dans  un  cas  qui  pa* 

roiflbitfi  favorable. 

t*a.  WUi.  c  Lc  premier  Concite  eft  celai  d. 

ptf  de  u/iris.     5-  Charles  ,ou  ii  eft  dit ,  que  per* 

^nohT^I™  fonne  nc  P°un*  recevoir  ni  cfpc* 

depone  is    etiam  ,  .«■  r  m  r 

•pudjudxum     rer  de  qui  que  celott  quelque  cho- 
mfortcmr*"  fc  au"de^  du  fort  Principal,  quelque 

fcuovfi  hood*  convention  qu'on  ait  faite ,  a  cauff 


f 
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du  ptet  ,  ou  de  quclque  depot  ,  Perc,'Pi  fX.  con* 
quand  11  auroic  etc  rait  meme  chez  cip^iucr  rperau 
un  Tuif,  &  quoi-que  ce  fdt  dc  Tar-  Poffit  •  tamrctfi 
gentdes  Orphelins,  dcs  Veuves,  ou  fintpupiiioium, 
des  Lieux  dc  Pict6,  memedes  dc-  auc  .vidua«"n, 
mers  dotaux  ,  h  cc  n  eft  qu  autant  piorum,  vei  ctii 
qui!  eft  expreffement  permis  dans  ^HaJ££ 

IC  Droit.  rucim  permit  ra« 

La  metric  chofc  eftaufli  defendue  ™t;ciL  Mechli< 
dans  le  Concilc  de  Malines  ,qui  nienfe.tH.ds 
parle  le  memc  langage  :  parccquc  ,  ^u^iam  uCllm 
dit-il,  lc  Droit  tant  Divin  qu'Ec- ra  jure  Divino 
clefiaftiqucdefend  l'lifareanxChti-  ISETSr* 
tiens  (bus  peine  dc  pechc  mortel>8c  li*ni$  *w>  p«- 
qu'ilne  faut  pas  faitc  un  **'*&%£££££• 
qu'il  en  arrive  unticn  >  le  faintCon-  tur^ncquc  factf- 
die  ordonnc  ,  qu'aucun  Tuceur.ou  t^Z™o*?l 
Curateur,  fous  pretextc  d'augmenter  synodus  ftatuui 
lepattimione  dcs  Pupiltes  &  Or- ^moi  «, 
phelins*  ne  pretc  Targent  dc  ceux  ■cuucorfub 
qui  font  fous  fa  tutcllc .,  a  U ichar- .ST^ST 
gc  d'un  certain  profit  ,  qu'on  lui  pupiiorum,aui 
paycra  tous  les  ans  ,  &  arcc  liber-  £f,SX5«taS 
tc  de  retirer  quand  il  lui    plaira  pccuniasiiJorum 

r  ••ill  ^  fub  cerco   lucro 

Ion  principal  ;  declarant  tous  ces  fingUiIsannisui. 
contrats  uiuraircs ,  8c  voulant  qu'on  *«  (bctc*  reci- 
procedc  contte  ces  fortes  <*e  per-  §*"  retTmT  &. 
fpnnes  qui  pretent  dc  cctte  manic-  eulme  repettn. 
rc  ,  felon  Its  pemes  portees  par  lc  rand0  hijufnu* 

TJfOit  ***    omnes   can* 

x,  D.  La  Tmm  jri  fim  t*> '^  *co«r.. 


*t  pt«mtltitut  ,yww  condtmnez  cnjuftke  M  Urfan'tfi 

tnucuancet  tan-  '  r  *    ^     e  J   »  j   t 

^uara  uforarios  »  #/**  fas fait  propter  I  argent  dt  lemn 
id  p«nam  jurii  pHpMes  comment  fe  deivcnt-  its  etm* 
%  f  otter  ,  fkifqu  Us  nt  fenvent  fas  U 

mettre  a  merit  t 

X.  1 1  eft  vrai  que  la  Jufticc  con* 
damnc  les  Tuteurs  a  payer  I'inter&t 
tic  l'argent  dc  leurs  Puptllcs  3  mats 
e'eft  a  caufe  qu'ils  font  renus  do 
Temployer  a  l'acfaac  de  quelque 
fonds  3  ou  de  le  donner  en  fociete  a 
quelque  Marchand ,  ou  de  le  mettre 
en  quel  que  rente  conftitu6e ;  &  ainfi 
les  Tuteurs  pcuvens  tou  jours  ivitcc 
d'etre  condamnez  a  payer  les  inte* 
rets  de  l'argent  de- leurs  Pupil  les  : 
Car  ou  leur  argent  eft  entre  les 
mains  des  debiteurs  quand  ils  pren* 
ncnt  la  Tutellc  ;  oi  ii  n'y  eft  pas:s'il 
y  eft ,  les  Tuteurs  doivent  avoir  une 
vra-ie  &  fincere  intention  d'em* 
ployer  cet  argent ,  de  le  mettre  oU 
ft  Tachat  de  quelque  fonds  porranl 
profit ,  ou  en  focieti  entre  les  main* 
tie  quelque  Marchand  ,  ou  rente 
conftitu£e,  &  executcr  cette  inten- 
tion fi  les  Debiteurs  payenr  ,  &  ils 
(pnt  pour  cela  obligez  de  les  con- 
fraindre  :  qus  s'ils  ne payentpas  ,  il 
y  aura  pour  lors  lucre  ceffant,  &c 
cpfuite  juftc  titpe  pour  prendre  def 


iritercts  dcs  Dcbiceurs  :  que  fi  lef 
Tuteurs  n'ont  pas  prtti  Targcnt  de 
leurs  Pupillcs  ,  ils  lc  doivent  em- 
ployer ou  a  l'achac  dc  guelqucs  fond* 
portant  profit,  ou  en  iocietc ,  ou  ea 
rente  con  ftituee. 

j.  D,  //  y  *  des  inconvenient  en  cef 
tmflois ,  farce  que  premierement  } 
regard  de  celui  dc  mettre  C argent  det 
fufilles  en  finds  ,  II  arrive  qitil  m 
forte  pas  nnfi  grand  revenu  ni  <julfoi$ 
fuffifant  ponr  lew  entrtt\eny  &  qui 
Jcs  fupltles  unjour  en  feuvent  inejuU* 
W  &  mcttre  en  frocis  leurs  Tuteurs 9 
difam  fifils  ne  devoient  fas  employ  tr 
User  argent  en  finds. 

Secondemem ,  quant  a  ce  qui  rem 
fftrde  celui  de  mettre  cet  argent  tn  rent? 
conftitucc ,  Us  Pupilles  feuvent  unjour 
inquieter  par  procis  Uurs  Tutenrs  , 
dtfknt  qu'ils  ont  mal  fait  de  mettre  de 
fcttefafon  leur  argent ,  farce  quits  n$ 
feuvent  pas  demander  le  fort  princu 
fat. 

,  Et  en  fin  a  Vegarddc  celui  denfttrw 
cet  argent  en  fociete  avfc  des  Ma** 
thands  9  les  Tuteurs  feuvent  dire  ^ 
-qu'ils  ne  font  fas  folvables  ,  &  qu'ex- 
fofant  ainji  cet  argent  au  hazard %  il  efk 
indubitable  quits  feront  oblige*.    (#J 

wn<Uwt*~  *f*irc  cits  dews  bonnes* 


>.*< 


fc'4. 


*t  ptamtftimr 

tuucuaacet  ta 
«guara  iifurar 
»d  pcoam  ji 
ftoccfaUiur 


lW  ** 


//'**'• 


fcJiKZ>  *£  BKtve  a  couvcrt ,  8c 
irc**^  fctvcnt  pr6femer  unc 

S^"?cc.,-,pourfairVu" 

v?  ]k  /&Afcqu  lis  veulent  raire 
^reb  oa  tcls  Marchands  ,   de 
/irtpnr*/curs  Pupillcs ,  afin  quefi 
bfijticcne  juge  pis  que  celui-la, 
•irertmplc  ,  foic  folvablc  ,  die  en 
JrfjucaOfficc  quelqu'autrc  ,  ou 
qe'eue  ardonne  que  cec  argenc  fera 
Bi.-s  eo  rente  conftituec  ,  ou  employe 
ii  achat  de  quel  que  fonds   ;  &  par 
ce  woyen  les  Tuteurs6vitent  routes 
ks  rechcrches  &  proces  que  leurs 
Papilles  pourroienc  un  jour  Ieur  fai- 
red n'auront  jamais  leurconfeien* 
ccchargeedu  pechede  l'u(ure:oucre 

Ss  pour  tous  les  inconvenienspof- 
les  y  on  ne  peur  pas  fiire  une 
aftion  mauvaife  d'clle-mcmc  telle 
qu'eft  Tufure. 

v  4*  D.  Ne  pottrroit-on  pas  dire% 
yi%l  eft  per  mis  dux  Tutenrs  de  tirtt 
fie  Cihterit  de  Cargtnt  des  Pupi:lesM 
}  r*ifin  d»  dommage  naijfant  9p*if* 
\m?ils  font  toujour*  obliges  de  payer 
m  leur  propre  cet  inte  et  an  profit 
MfHfillts  i  &  fittiftfi  ih  fohffrcttt 
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iwi  veritable  dommage  a  raifin  dc  cc 
fret  f 

R.  Cecte  excufe  ne  fuffit  pas  aut 
TutcutSjfi  ce  n'eft  qu'ils  euflent  alors 
une  occafion  prcfcnte  de  faire  profi- 
ter  cec  argent  des  Pupillcs  dans  un 
emploi  licice  ,  ainfi  que  nous  avons 
expliqui  ci-defTus  \  parce  que  pout 
que  ce  dommage  naiflant  foit  un  jut 
ce  cure*  il  fautqu'il  foit  caufe  par  le 
pret  ,  &  non  par  d'autrcs  accidens  , 
tel  que  celui  de  la  tu telle  ,  qui  edict 
la  veritable  fource  de  ce  dommage 
du  Tureur  >  &  non  pas  le  pret  y 
puifqu'encorebien  que  le  Tuteur  ne 
pret  at  pas  cet  argent ,  il  ne  laiflcroit 
pas  de  louffrir  ce  dommage. 

5.  D.Lts  Veuves  feuvent-  elles  preth 
dredes  interets  deleur  donaire  ? 

X.  Ce  qui  a  ete  detecriine  dans  le 
Concile  de  Milan,  ci-defTus  rappor- 
tc  ,  qu'il  n  eft  pas  per  mis  de  prefer  & 
interet  l'argent  dcsOrphclins,  ni  des 
Veuves ,  fait  voir  evidemment  qu'il 
n'eft  pas  per  mis  a  ces  m  ernes  Veuves 
de  prendre  les  interets  de  leur  dotiai- 
te.  Ce  qui  fe  prouve  auffi  par  ce  que  jrmutm 
dit  Innocent'lV.  rapporti  ci-  deuus  c*h Sa* 
dans  le  Chapitrc  cinquieme  »  que  (1  d$i^ 
la  femmc  a  pour  fa  dot  des  terres  en  P*gno" 
engagement  apres  la  mort  dc  foa  ["i'aS 

Tome  I%  S 


4*0  TRAlTl'QlJATRlB'liftf,    ■* 

ftuaas  flios  Jn  mari    cjic  ^oit  imputer  ics  fruits  far 
tare,  le  fort  principal  >  car  a  s  enluit  dc 

cela  fans  difficult^ ,  qu'elle  ne  p<ut' 
mettrc  largent  de  fa  dot  a  interct  9 
puifqu'elle  ne  peut  pas  tirer  des  in- 
ter etp  de  ceux  qui  lalui  retiennenr. 

ef.  D.  LesGentils  homines  ,&fem~ 
blables  perfonnes  qni  ne  font  pas  de 
qualiti  a  faire  valoir  lenr  argtnt , 
penventMs  prendre  de  f  argent  -qufiU 
f  re  tent,  les  interns  an  denier  de  I'Or* 
donnance  ? 

R.  lis  ne  le  peuvent ,  parce  que  * 

comme  ila  £te  montre  ci-devant, 

l'ufure  etant  defendue  par  le  Droic 

^>. »;  Opft.  diyin  &  humain ,  commc  mauvaifc 

7Rcgii#a  genera-  de  foi ,  ii  n'y  a  aucun  cas  ni  aucunc 

lis  apud  omnes  perfonnc  a  qui  elle  purffe  ctre  per- 

do&ores&  nrma  *■   ./•      /•  >  n        ».r  .     j      *  . 

cflc  debet,  quod  mifc  ,  fi  cc  n  eft  qu  ii  y  ait  des  cir-. 
nulla  conditio  conftances  qui  otent  la  difformitcS 
*  pSSct  ^  Tufure  ,  &  qui  feffent  quelle  lie 
fare  aiiquem  f0{t  pas  contraire  a  la  Loi  divine  dc 
five  hab?tumU,ni'  humaine  ,  comme  dit  faint  Thomas; 

fi  fecundura       fa^  [' Q  pufcule  de  TU filCC. 

quodpoteft  tol-  * 

lerc  rationemvi- 

tiofitatis  ab  eo :  le  quia  in   mutuij  vitium  ufurac  annexum  eft  ^ 
ex  eo  quod  fiant  fpe  lucri  ,  quod  eft  contra  ruturam  macui  9 
<&oti  excufium  oifi  tollaiHJ?  Cpci  iucu. 
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Chapitrb  X« 

Riponfts  aux  raifons  (jue  quelquu*         > 
tms  alleguent  en  fwenr  des 
interets. 

I.  Dcm.i^\t> elles  font  Its  rsifom 
\J  <ju'4pportent^<eMx  qui 
veulent  perfuader  qtCil  eft  perrntrd*^ 
prendre  des  imerets .?  ~ 

R.  Il  y  en  a  trois  principales  s  car 
premiercment  ils  difent ,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  perfonncs,  eomme  le* 
Gcntilshommes,lesVcuYes,  &c.  qui 
n'ont  nulle  inclination,  nulle  habitu- 
de ,  &  nul  pouvoir  de  faire  valoir 
leur  argent,  en  quoi  pourtantconfif- 
tc  tout  lcurbien  ,  que,  par  lc  moycn 
du  pret,  &  que  d'ailleurs  il  fain 
qu'elles  vivent  :  Que  fi  elles  ne  font 
autre  chofe  de  leur  argent,  que  Ie 
laiflerdans  le  coffre,  &  en  prendre 
pour  leur  entretien ,  elles  s'cxpofent 
au  danger  de  le  voir  tpuid  en  peu 
d'annees  ,  &  d'etre  reduites  a  la  der- 
niereneccffite. 

1.  D.  Qttepeut-on  ripondre  a  ces 
difficnlte^  d.* 

jR.  Cc  que  faint  Auguftin  rcpond  Noii'fc 

Sii 


.  4t*TRAlTE9QaAT'RIB0M't: 

Id  acegfas  Sen-         /      »a.      r  •»       «.       i_*   n.-  tf« 

pturam  diccn-  apres  s  ecrc  fait  cettc  obje£hon,  & 
icmj  apres  avoir  fuppoft  que  l'ufurc  eft 

fu^nndUitTd  defendue  dc  droit  divin.  Lc$  Ufu- 
ufuram.  riers,  die  ce  Perc,  ofent  bicn  ap* 

Non -ego  lllud  r    j     1  • 

fcripfi,  non  dc  porter  pour  excuie  de  leur  crime  » 
ore  meo  primikm  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  s'entretenir 

cxiit .  Deum  aa-    *  *»  o       j.*    .« / 

di.Audcntctiam  autrcment ;  c  eft ,  dit-il ,  ce  que  re-, 
focnatorcs  di-     pondroit  un  voleur  qui  feroit  trou* 

cere ,  non  baboo  l/j/f  >  n.  /  J      :- 

jaiiud  unde  vi-  v*  derobant  •,  c  eltce  que  repondrotc 
vam.  hoc  mihi  celui  qu'dn  trouveroit  abattre  lamu- 
*Xtr^.l»iiic.<ic  fon  voifin  ,  e'eftceque  re- 
fauce:hoea#«f-pondroient  ceuK  qui  n'ont  d'autrea 

tr  a  dor  dice  ret     *        i    .  i      l  „  "  •    c. 

deprehcnfus  cir.  croplois ,  que  des  commerces  inta- 
«aparietema!ie-mes  s  &  ne  tirent    leur   fubfiftancc 

* Lotoewt  I  que de  la  proftitution  des  vierges  s 
cmen$  pueiu  ad  c  eft  cc  qUe  repondroit  un  Magicicn* 

proftitationem  s        .  r      •     *  c  '..      J   -  ~~~U~M 

W  fie  maieficus  qui  gagne  la  vie  a  fane  des  enchan*- 
incamans  mala ,  temens  dibaoliques.  Toutes  le$  foit 
^am^uT^Tid^  que  nous  voudrions  condamner  dc 
quid  talc  prohi. /cmblables  crimes  dans  ces  pcrfon- 

iefpoCndeVeBtUr'  »c$ » c^cs  nous  repondroient  routes 
©mnesiquia  non  qu'cllcs  n'ont  pas  de  quoi  vivre  * 
SJSS?3&  que e'eft par-la qu'clles gagnent  der 
inde  fe  pa/cere'e,  quoi  s'entretcnir  5  comme  fi  nous,  no 
?pUfum?n?iiifC  devions  pas  les  condamner  d'avoit 
jTiaxime  p^nien.  choifi  uncmploi  criminel  pour  gv* 

te°m ncquur*aU*  gncr  kur  vi« >  &  de  ce  qu'elles  veil* 
deieperum  unde  fent  fe  nourrir  enoffenfantcclui  qui 

vitam  trann*      r     \  \  c  •  i  i      r\ 

fane,  &  inde  fe.  Icul  leur  tourmt  toutes  les  chofe* 
*olum  P*fccrc  qui  leur  font  neceflaires  pour  vivrc* 
*  m*  \^>^1  Po  f*uj  auffi  4irc,<juc  prendre  qwsla 


Ouechofe  au  deffus  du  pret,  Scant  aespajcumnr; 
unc  choic  de  101  mauvaile  ,  11  n  eft  7i.Cap.  &. 
jamais  pctmis  dc  lc  fairc  ,  mfeme  u^ra  non  cx" 

J  t  1     r  rr  •         \  \  cufatur  etiam 

pour  les  choles  necellaires  a  la  vie,  qUantumcum- 

comme  failure  S.  Thomas,  &  Ale-  qucordinctur 

xandre  III,  dans  le  Chapicre  Super  twtat 

to.  A quoi on  peut  ajouter >  qui!  y  d"fc^x co ' 

ad'autres  moyens  permis  pour  fai* 

re  profiler  fon  argent ,  &  qui  cm- 

pechent  qu'on  ne  foit  reduit  dans 

cette  extreme  neceffiti  que    crai- 

gncnt  ceux  qui  veutent  prendre  def 

inrercts. 

3.  D.  Qgelsfont  ces  meyens  \ 

R.  II  y  en  a  trois.  Le  premier  eft  , 
el'acheter  unfonds  qui  rapporte  du 
profit.  Lefecond,demcttrc  fon  ar- 
gent en  rente  cotrftttuec*  Et  le  troi- 
fiemc^de  ie  donncr  en  focietc  a  quel-* 
quc  perfonne  qui  en  negocie. 

4.  D^  Ufemble  que  Us  rentes  confl 
lituees  font  u fur  tires  ,  aufll-bitn  que 
Us  inttrets  :  puifjne  dans  les  rentes 
vn  prend  teu jours  Vinterit  de  fon  ar- 
gent an  denier  de  VOrdonnance  >  c$m~ 
me  dans  le  firnple  pret. 

R.  II  eft  conftant  que  le  Contrat  M**%nm  v.  M. 
de  conftitution  n'eft  point  ufuraire  ;  *•  *»w«j- 
car  la  juitice  de  ce  Contrat  le  prou-  empt,^c  &  «*». 
ve ,  premierement  par  les  Bulles  dc  dttitfne.  •  ct  Re* 
l^artio  cinquicmc  #  &  dc  Calixtc  N^T'irijw  « 

o    •  •  • 
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'?!^r<?eii?l,a"  troificme,  qui  repondant  a  la  qttefc 

Mmi  Pre  Ay  ten     .  .  i      *  •     /    /  r-i1      « 

cardinaks,  cui  tion  qui  leur  avoit  cte  propoiee  dc 
jKgotium  hujuf.  ja  part  j  s  peUpics  de  pdognc  & 

modi  eum  pen-    ,,  f  r  .  & 

cocum  confiiio  d  Allemagne  >  apres  avoir  rait  cxa- 

^naTdiim11^"  mhicr  l'affaire  Par  ptofieurs  f$avans 
jerimus  contra.  Perfonnages  ,  prononcent  en  ces 
aas  hujafmodi  termcs  .  Nous  avons  mis ,  dit  Mar- 

jundicos  &  jux-  vr-  / 

ta  determinate-  till   ClOqUlcme,  Ctttt  affaire  WlVC  ICS 

JcUosdforemm     mams    ^e   frf0*™*     ffgVOnttS    fOHT 

caiixtm  ill.  in  Vexaminer  y  &  nous  avons  troHvi  que 

Mxtravag.ctmm.  r^       fc   CoHtYatS    font  COflfbrmeS 

Kos  faad  ex-  au  droit ,  CT  perm  is  felon  la  deter- 

sr^s^ii;  mirtion  de$  Dfeur  • Et  9alixte  troi* 

Mamni  i>apa?v.  fieme  dit ,  qu'aptes  avoir  examin& 
^r»^t  ^  Bulk  de  Martin  cinquieme  for* 
tione,&ejufd€  Predecefleur  9  adherant  a  fon  fenti- 

SdedaL  ment,  pour  6tcrtoute force  de  dou- 
tioncm attemius  te  & dambiguite ,  il  determine  que 
fui^deve%iis  ccs  Contrats  Ibntpermis  &  confot- 

inhaerentes ,   ad  mes  aU  droit. 

hSTnTbigu^tatis  Secondement  >  parce  que  dans  Ie 
toilendum   du  Contrat   de  conftitution  dc  rente  > 

bium .  przratos  i  t  a  » 

cowriftus  lieu  la  nature  du  prct  ne  s  y  rencontre 
tos,jurique  con-  na$ ,  qui  eft  le  fcul  Contrat  dans  lc* 

formed  authori-  i     x  r. 

wte  Apoftoiici  quel  on  commet  ulure  ,  parce  que 
dcclawmus.  dans  le  Contrat  de  pret  >  on  peut 
jetirer  fon  principal ,  &  le  Contrat 
de  conftitution  eft  un  veritable  achat, 
ou  Ton  aliene  une  chofe  pour  tou- 
jogrs  3  fans  pouYoir  plus  la  deman- 
ded 


IMPREST  BT  DE  t'Us.  C.Xf.  4Y/ 

5.  D.  Quelle s  conditions  font  nece/L 
f aires  ,  a  fin  que  les  Com  rats  dc  cotif- 
titution  dc  rente  ne  foient  fointfoup- 
fonnez  d'u/hre  ? 

R.  Il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  ktk 
preterites  par  les  Souverains  Ponti- 
les dans  les  Bulles  que  nous  venons 
de  cicer  dans  la  Reponfe  preceden- 
te  :  la  premiere  eft  ,  que  ledebiteur 
puifle  le  redimer  dc  la  rente ,  en 
payant  la  fomme  qui  lui  a  etc  pr  fctee, 
&  qu'il  ne  puifle  pas  y  etre  contraint 
par  1c  creancier  j  la  fecon^e ,  qu'on 
achetc  ou  qu'on  fetabliffe  la  rente 
conftituie  a  jufte  prix  :  cc  qui  a  et6 
regie  par  Clement  VIII.  dans  (a 
Conftitution  fixiemc  a  fept  par  cent > 
&  en  France  ce  jufte  prix  eft  le  taux 
du  Roy.  Il  y  a  pluficurs  autres  con* 
ditions  dans  ces  Bulles  ;  mais  com- 
me  el  les  ne  font  pas  eflentiellcs  an 
Contratde  conftitution  de  rente  >  & 
que  plufieurs  ne  font  pas  meme  en 
ufage  en  France ,  je  crois  qu'il  fe- 
roit  inutile  deles  rapporter  ici. 

6.  D.  Quelle  eft  la  fecondc  ralfon 
que  fluficiiri  allegnem  en  favcur  des 
merits? 

R.  C'eft  qu'ils  font  des  aftes  dc 
charite  >  parce  qu'ils  fecourent  leurs 
freres  dans  leurs  befoins  >    8c  Jpur 

mj 
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donnent  le  moycn  de  faire  leurf 
affaires ,-  pretant  quelquefois  a  tel 
a  qui  on  a  fait  vendre  tous  (es  meu- 
blcs  &  Ton  bien  a  vil  prix  ,  &  qui 
par  confcqucnt  feroit  mine  :  d'au- 
tres  fois  pretant  dc  l'argent  pour 
ctrc  employe  a  l'achat  drun  fonds 
quirapporte  du  profit,  ou  deque!- 
que  Office  de  grand  revenu  :  Sc 
qu'en  ces  cas  il  eft  jufte  que  jufqu'au 
temps  du  rembourfement  de  la 
fomme>  ils  tirent  quetque   profit 

{>roportionn£  aux  fruits   que  revolt 
e  debited  par  lemoyendeTargent 
prete. 

7.  D.  QucfitHtM  repondre  a  twt 
eel  a? 

*>  if.w^.MA      &•  Premierement  ce  quedit  faint 
iK.  e^.         Jerome  dans  le  Commcntaire   lur 

S^X™**  *-*'******  oft  «pli- 
viBi,&  oici,  ca-  quant  ces  paroles  du  Prophete  ,  <aA 
tcrammque  fpe-  HfiiramnQn  commodaverit ,  il  fait  pafi- 

«xigi  five  ut  ap  Ier  lcs  Ufuners  de  cctte  forte :  C  eft 

tic.  v.  c.  uc  hie.  tcr  a  ufure  du  froment ,  du  miel,  da 
™.We  t  via,'  de  l'huilc  ,  &  toutcs  antes 

jnus  decern  mo-     .      r  *      ,  *■•,•■ 

dios&  in  meffe  chofcs  >  ou  pour  parler  avee  1  Ecrt- 

5S3STh2ni«ft wrc  *  *'<*&*  iuft«  chofe  dc  Pi« 

ampiius  partem  que  ce  qu  on  a  prete  :  par  cxempie  > 
"ffimlTr^  on^onnc  en  hyver  dix  mcfures  Ac 
lavcnt^uwum  grain  pour  en  tecevqir  quinze  an 


fcu  Pm if  *¥  Bt  t'U*.  C.  X.  4tf 
temps  dc  la  moiflbn  ,  e'eft-a-dire  la  P,fll  *cclt*? 
meme  plus  que  ce  qu  on  a  prete  j  lent  argument*. 
ou  fi  on  fe  contentc  da  quart  *  on  ri  ac  diccre.-ded* 

.     .  t        *  t    uimm  meduuxv* 

croira  avoir   pratique  unc  grande  aui  focus  fcc* 
vertu  *  &  pour  le  prfUfier  on  rai-  ™eeia  waQ^iot  * 
tonne  dc  la  forte  :  j  ai  dormc  une  cii ,  ut  mcdiu» 
mefure  qui  en  produtt  dix  autres.  podium  de  row 

.  n    .i     *      .    A  *  .  .        j    *  plus  accipiam  ,  . 

n  elt-il  pas  juftc  ,  que  Je  re^oive  da-  dm  ilk  ne*  u« 
vantage,  puifquon  eft  redevablc  a  ^raiitaten©. 
ma  libera  me  dc  ncut  mc  lures  &  dc-  meo  habcat?  w#- 
tnie  ,  qu'a  produit  la  mefures  ewe lUe. eT\K  ia\ 
y  at  prete  I  Mais  ce  grand  Saint  re-  »,*,  »»  «**-< 

{>ond  :  Ne  vw*  y  trampez  pas  ,  die tHf:  R«fpo»d«* 
,  A     A  '  '         r    *-       j    cttini  nobis  bie* 

Apotre ,  •*  ne  fe  mocqm  point  dc  vjtcr  fencrator 

Die*.  Que  ce  charitable  Ufurier  me  !"f  ^V"* 

,  r^*-       -  ,.,  habentidedent* 

reponde  en  deux  mots  >  &  qu  tl  me  an  non  habenti  ? 
dife  >  ficelui  a  qui  il  a  pretS  du  gram  'j^^^J: 
env  ok  y  ous'iln'en  avoit  pas  ?  s'il  Hint,  fcd  dew 
en  avoit,  ii  ne  devoit  pashii  en  pre-  ?icJuafi  noa 
tcr  tmaisu  eft  certain,  quri  ne  lui  quarc  piuseiigS* 
«n  a  pret£  que  paree  qi*  il  n'en  avoit  w\a  *  ****** 
point  v  pourquoi  done  cxiger  da  van- 
tage dc  lui  ,  commes'il  en  avoit  ei» 
lorfquil  lui  en  a  pr£t£  y 

Et  la  raifon  que  doane  fat  ceta  S. 
Thomas  eft  x  que  quaftd  quelqu'ui* 
te£oit  quelque  utilite  du  bien  d  au<~ 
trui  qu  il  achete  ,  &  que  celui  qui  le 
vend  ne  re$oit  aucun  dommage  etanr 
pri ve  dc  ce  bien ,  il  ne  doit  pas  le  *'• Thi  *•  *'•  f* 
Wf  Wveo4c&  I  parce  que  1  utUtte  ^  ^^u  m&- 


r 
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t«m  jurctut  ex  qu>en  rC(,0jc  l'achctcur  nc  provient 

re  akenus  quam  ^       .      ,*  .  r 

•ccipic, iJcvero  pas  dc  la  choic  y  mais  de  la  condi* 

5ui  ve"dit » non  tion  dc  celui  quiTachete  :  &   ainfi 

carcndo  rc  iii^.,  comme  perfonne  nc  pcut  vcndre  a 
non  debet  cam  un  autre  ce  qUj  n(B  huappartient  pas> 

fupervendere ,     ,.  ,.f       I  _      rr  r     > 

^niauciiitasqu*  bien  qu  ll  luijniiite  vendrc  le  dom- 
tticcriacciefct,  mage  qu'il  foufFre  en  fc  privant  dc 

non  eft  ex  ven-  r     &      ^  r 

ditione ,  fed  ex  ion  bienjtl  seniuitque  I  utilicc  que 

SZ°,^  "<i™  cclu*  *  qui  on prfete,ptovcnant 
debet  vendcre     dc  la  condition  de  fcs  affaires,  oude 

poffit  et  vendcre  nc  pcuc  pas  donner  lieu  a  celui  qui  1  a. 

J~   *uod  pret6  y  dc  participer  a  cc  profit. 

Secondement,  il  eft  conftant  que  & 
Favantage  d'avoir  emprunte  qu'ont 
ceux  a  qui  on  prece,  etoit  un  tirre 
fuffifant  a  ccux  qui  leur  pretent  dc 
tiret  du  profit  du  pret  •,  il  s'enfur* 
vroit  que  r£gulieremcnt  parlant* 
en  poutrott  prendre  du  profit  a  caufc 
du  prcc  y  puifquc  pour  t'ordinaire 
ceux  qui  empruntent  ne  le  font  que 
pour  le  bicn  de  leurs  affaires  ,  &  par 
confequent  qu'il  n'y  auroit  pcefquc 
point  d'ufure  d£fendue  :  cc  qui  eft 
comraire  aux  termes  de  TEcriturc  > 
des  Conftitutions  Canoniques  ,  Sc 
«!cs  Saints  Peres  >  qui  condamnent 
tou jours  le  pret  a  intcrets  ^rnemc 
dans  des  cas  auffi  favorabLes  que 
foot  ceux  des  Tuteuis^  des  Pugit- 
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les  &  des  Veuves  ,   quoi-  qu'ils  1c 
prctaflent  a  des  Juifs  ,  qui  ne  Tern* 
prunroient  que  pour  pouVoir  faire 
tin  plus  grand  profit  dans  le  negoce, 
comme  nous  avons  die  ci-deffus  au 
Chap.  9*  &  raemc  quand  il  s'agitdc 
rachetcr  la  vie  des  Captifs ,   comme 
die  le  Pape  Alexandre  III.  dans  Ic 
Concile  general  dc  Latran.  On  peut    can.  so 
dire  eneore  ,    que    Targcnt    qu'oit  d<vfHn*> 
pretc  a  un  Marchand  ou  a  un  horn-  crimen  u 
qui  achete  unc  Charge ,  ou  unc  terre  Taftamen 
ne  vaur  pas  plus  que  celui  qu  on  pre-  fuperhoc 
te  a  un  pauvre  ou  a  un  hommequi  pen5[l,on1 
diiiipe  Ion  men  par  le  jeu  ou  autre-  non  vidcr 
ment ;  que  le  profit  que  fait  le  Mar-  J^c^ 
chand  au-deftus  de  ccux  qui  ne  le  hibeat  pr 
font  pas ,  doit  etre  attribui   a  fon  :lu*  V,'K 
travail  &  a  ion  indultrie »  &  ce  que  prohitau 
retire  TOfficier  d'unc  charge  doit  q"is,?.c< 
lui  appartemralui  teul  ,  puuque  ce  vuacapti 
fcroit  pour  liii  feul  que  ptriroit   k  [*rv^jJ 
Charge  fi  clic  venoit  a  fetre  fupprir 
mee  j  fuivant  ciettc  regie  du  Droit  j 
Qui  fentit'onus  > [entire  Jbbct  comu*- 
dam  %&  e  contra  ,  Regul*  jf.'derp- 
gnlis  juris  in  6.  Etant  raifonnaWe 
que  C\  la  chofe  ne  pcrit  que  pour 
une    perfonne  ,  elle    ne  rapparte 
audi  du  profit  que  pour  elle  y  que 
£hacun  doit  profiter  du  Sen  ,  Gc 

S  v) 
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que  pcrfonne  ne  doit  proficer  cltl 
bien  d'auttui  fans  fo  neon  fen  temcntt 
Que  l'argcnt  prete  apparcienc  a  celui 
qui  l'a  empmnte ,  8c  n on  pas  a  celui 
cui  le  lui  a  pr etc  v  &  ainb  que  celui 
leul  qui  a  empmnte  >  doic  ea  rirct 
tout  le  profit. 

D'ailleurs  >  il  ferpblc  qu'il  n'y  & 
aullc  raifon  de  dire  qu'un  creancier 
dc  cette  nature  doive  etre  de  mcilr 
leu  re  condition  que  les  autres  $  pui£- 
qu'il  n'a  procure  I'emploi  des  do 
niers  qu'il  a  prctez  >  que  pour  avois 
une  hypoteque  fpe/c  iale  joint e  a  la  ge- 
nerate >  &  en  un  mot  pour  nc  rici* 
fifquer* 

t.  D.  Q#elU  efi  U  trolfiimt  r*i~ 
fin  fue  plufieHrs  propoftnt  en  fdvenv 
des  interets  \ 

&.  C'cft  que  Fudge  modcrc  du 

fret  dans  le  commerce  qui  s'excret 

cntre  perfonnes  riches  ,.eft  utile  att 

prochaia,  &  par  confequent  ne  blcf- 

ie  point  la  charitc  >  maisqu'au  con*. 

tr aire  le  bien  public  veut  qu  on  prete 

a  inter et ,  parce  que  fans  ccla  tout  Icj, 

commerce  cefleroit* 

4.  D.  Que  faa-ilrcfondre  a  ecu* 
taifon  1 

A.  Premierement  qu'il  fuffitdr 
fe  v9*  *  H*  Ckcricn  >  que  Die» 


defend  quelque  pret  que  ce    foir, 
pout  l'obligcr  I  renoncer  a  t'avan-  _.  ^  -.  . 
cage  apparent  que  le  pret  randans  le  mttnu*. 
commerce  tui  promet.  Car ,  comme  nc  ^^l1 
dit  Tertullicn  dans  le  Livrc  de  la  prior  eft  \ 
Penitence ,  quandil  eftqueftiond'o-  lt^a^$VIBp 
bear  a  la  Loide  Dieujl  faut  pi u tot  wtfaositai 
regardcrla  Majeftedela  puifTancePe'*at$i8£c 
divine  i  &  Tautoritfc  fouveraine  de  3^    * 
Dieu  qui  commande ,  que  l'utilit6  8c 
1'avantage  d'une  creature  qui  doit 
obei'r. 

En  fecond  lieu,  qu'il  n*y  a  rien  de 
fi  pr£judiciable  au  public  &  au  com- 
merce, que  ce  pret  a  inter ct  $  ce  qui 
fe  voit  par  lcsOrd  on  nances  desRois* 
a  quiilappartientplusqu'a  tout  au* 
tre ,  de  remedier  au  prejudice  que  le 
public  fouffre,  for  tout  dam  le  com- 
merce. CarpremieremcntS.  Louis, 
le  plus  jufte  8c  le  plus  faint  de  no* 
Rois ,  en  I'atm&e  it  54^  apres-  avoir 
d£fendu  ecroitemenc  coutes  forte* 
d'ufures ,  &  ordonn£  aur  Seigneurs 
tc  aux  O  Aiders  de  Ton  Royaume* 
de  ne  les  point  fouffric  dan*  les  lieur 
de  Icut  Jurifdi&ion  ,  Pwhibemm  dif* 
trifte,  quod  nnlUs  nfitras  kalnri  ft- 
dam  Barones  y  SewJch*M  noftri  ,  vtt 
mIU  (fUAcnmque  pcrfvn*  \  il  expliquc 

la  nature  dc  k  cbofc  dtfendufc*  aJfo 


4*4  Til  a  if  Btf  OvATAtBrirf7 

/#*/£«*  ponrfuite  d'appelen  nos  Cwri 
Souvcr tines.  Ponr  a  quoi  pwurvoir, 
&  afin  qne  tellcs  pratiques  &  voyct 
filiates  &  reprouvies  nayent  fins  d* 
cours  en  nkredit  Royaume  y  &  cenx 
qui  en  ont  n/e  par  le  pa  fie  nt  demon- 
rent  impunis  y  vous  mandom,  &* 
chacnn  devousenfonreffort  ^  commit* 
tens  &  enjoignons  par  ces  Prefentes$ 
qnappelli  nrtre  Procnrcnr ,  auqutt 
enjoignons  par  eet  Pre  femes  y  va$~ 
fuer  en  tottte  diligence  ,  vour  infin* 
mie^bien  &  diligemment  centre  ccmc 
qui  one  ufe  &  ufent  de  teiles  pratique* 
&  nfores,  en  quel  que  forte  &  manure 
quecefoit  >  &  autre*  chofes  qui  von* 
feront  par  voir  edit  Procnrem ,  &  an* 
tret  nos  Commit  y  bailtez.  fnivant  not 
commifftons  \  procedk7  contre  les  cotu 
fables  y}t  learfaire  &  farfkire  lewt 
frocez  y  ordinairement  dr  extraordte 
nairementy  ainfi  que  verrez  etre  fe 
faire%  jufques  a  Sentence  dijjinitiv*  > 
&  execution  eTkelit  mcinfivement  » 
faifant  refiitner  ce  quife  trenvera  far 
cux  mat  acquis ,  a  ceux  quit  appar* 
tiendra.  Dou  il  »  enfutt ,  que  If 
frret  de  l^rgeoc  a  inter  it ,  au  lieu  de 
iervir  au  commerce  ,  Tempcchc  ea* 
tieremenr* 

fofio  fteoty  III.  ca  Taoa^  iyj4t 
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fit  unc  fcmblable  Ordonnance  aux 
Etats  de  Blois  ,  ou  il  s'explique  dc 
ccttc  forte  :  Difcndam  a  tomes  per- 

finncs  de  quelque  qua  lite  &  condi- 
tion quelle*  foient  ,  d'exercer  ufure 
par  tux  y  oh  par  gens  mterpoft^  & 
de  prefer  denier s  oh  marcnandifes  , 
fins  pretexte  de  commerce  public ,  & 

t  interets.  Il  eft  done  Evident  par  ks 
Ordonnances  de  cant  de  Rois,  que 
bien  loin  que  les  prets  a  interet  fer- 
vent pour  le  bien  public ,  ils  y  nui- 
fern  beaucoup. 

Nous  pouvons  ajouter  aux  Or- 
donnances de  nos  Rots*  I' Arret  de 
la  Cour  de  Parlement ,  portant  d&- 
fenfes  d'exercer  Fufure,  publi6  aPa- 
ris  le  i.  jour  d' Aouft  Tan  1 565.  con* 
511  en  ces  termes  :  Sur  la  remontranco 
judiciairtment  faite  a  la  Cour  par  h 
Procureur  General  du  Roi  que  par 
particulieres  occurences  de  fait  ,  & 
infinite  de  plaintes  &  avertijfemem 
qui  lui  itoient  faits  chacun  jour  >  fi 
pouvoit  recueillir  que  plufieurs  gens  d$ 
cette  Ville ,  tant  Marchands  qu  autre  t 
far  eux ,  &  par  gens  attitrez  &  itu 
terpofe?,  exerfoient  ufures  riprouvier 
paries  loix  deDieu  ,  con  flit  ut  ion  des 
hommes ,  &  Ordonnances  des  Rois,  & 
Arrets  de  la  Court  &  fe  faifiit  par  t£ 


4l^  TrAITE*  QvAf  HlfifM8V 

tnoyen  ft  grand  trafic  &  negotiation 
d* argent  9  que  Von  delaijfoit  nonfeule- 
mem  la  chant  e ,  mats  le  train  legitime 
de  fnarchandife  ,  Vexercice  de$  Arts 
&  Metiers ,  &  le  labour  &  culture 
de  la  terrey  dont  etoient  a  craindreplu- 
fieurs  grands  inconveniens  >  four a  quoi 
obvier ,  requeroit  que  definfes  publi- 
ques  fit  Rent  faites  par  la  ville  de  ?a- 
ris ,  a  tontes  perfonnes  de  s*entremettre 
de  tels  ufuraires  trafics ,  fur  peine  da 
quadruple  &  de  punition  corporelle  , 
&c. 

La  Cour  ay  ant  igard  a  la  Requite 
fane  par  ledlt  Procureur  General ,  & 
icslle  enterinant ,  a  ordonne  &  ordonne 
qu'ily  aura  monition  en  termes  gene- 
rate ,  fans  nul  exceptor  ^  contre  torn 
ctux  &  celles  de  quelque  itat ,  qualiti 
&  condition  qu'ilsfoient,  quifous  om~ 
bre  &  pretexte  de  trafic  public  &  au- 
trement ,  baillent  &  pre  tent  denier s  a 
ufure  ,  tantpareux  que  gens  attitre^ 
&  interpofz.  y  laquelle  monition  /era 
public  e  aux  Eglifes  de  cette  Pille  & 
Faux-bourgs ,  &  autres  lieux  oh  ap- 
partiendra.  A  fait  &  fait  la  Cour 
inhibitions  &  defenfes  a  toutes  per. 
fonnes ,  de  quelque  itat  ,  qualiti  & 
condition  quails  foient  ,  AfarchanJs 
oh  autres,  tant  hommes  quefetnmts% 
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sTexercer  ufnres  far  tux  oh  far  gens 
Attitrez.  &  interpofez  >  ni  de  prefer 
deniers  y  fins  pretextc  de  commerce 
public  %  a  interet ,  foit  fur  gages  oh 
antrement  3  fur  peine  de  confifcation 
de  corps  /&  de  biens.  En  joint  icelle 
Cour  a  tons  cenx  &  celles  qui  en  f fa- 
vent  dT  connoijfent  aucnm  >  d'en  ve- 
nir  a  revelation  ,  fur  feine  de  cent  li- 
vres  Parifis  d' amende ,  afplicjiiablt 
49* Roy  3S&  de  p  unit  ion  corporcdt  ; 
a  ce  que  telle  maniere  de  gens ,  com- 
me  feftilens  &  femicieux  k  la  chofi 
fubHqne  ,  foient  du  tout  cxtcmincz. 


•\ 


%it  Traite'Quatme'mi; 


Chapitrb    XI. 

De  a  que  doit  faire  U  Confeffeur  i 
Vegtrd  de  ceiix  qui  ont  de  V  argent 
a  interit ,  &  qui  en  ont  refit  *H 
denier  de  COrdonnancc. 

i.  Dcra.  /^  Omment  fe  doit  com* 
V*-/ porter  le  Confejfeur  ejt- 
versceux  qui  ont  de  I' argent  a  inu~ 
ret  y  &  qui  en  orit  refit  an  denier  4$ 
FOrdonnancei 

R.  II  faut  qu'il  remedic  ai  leu# 
confciencc,  tanc  pour  lepaffe  que 
pour  Tavcnir. 

2.  D.  Comment  y  remediera-t-it 
four  le  pajfe  ? 

R.  En  obligeanc  ceux  qui  ont 
prcre  &  retire  du  profit  de  leur  ar-» 
gent,  ou  leurs parens  &  heriticrs* 
de  rcftituerjs'il  ne  fe  rrouvc  qu'ayanc 
fait  de  tels  prets  de  bonne  foi  ,  its 
n'en  foicnt  pas  devenu  plus  tidies* 
cequ'on  pourroil  juger  Ct  la  perfua- 
fion  oh  ils  auroient  ete  >  que  telle* 
obligations  etoicnt  permifes  >  let 
avoit  empsche  de  profiter  de  leur 
argent  par  legitime  negoce ,  ou  pat 
J'actuf  4'uo  fo»4?  OU  4'UO  0£ce  , 


qui  lcur  eutrapporte  autant  de  pro- 
fir. 

S'il  n'arrivc  auffi  que  ceux  dequi 
ils  ont  pris  les  interets ,  leur  en  faf- 
fent  un  vrai  &  legitime  don  dans 
touces  !e$  circonftances  qui  y  font 
requi  fes. 

j.  D.  Quelle s  font  les  circonflatu 
ces  reqtiifes  ,  afin  que  celm  qui  4 
fayi  long,  temps  des  interets  a  un 
Autre ,  foit  ctnfe  Its  Ini  Avoir  vohIh 
dinner  ? 

JR.  Il  eft  premfcrement  ncceflaire 
&  l^gard  du  creancier ,  qVil  ait  ete 
dans  la  difpofition  de  reftituer  tout 
les  interets  qu'il  avoit  rc$u  de  fon 
argent  prete  ,  au  cz$  que  le  debiteur 
n'cut  pas  voulu  lui  donner  ces  inte- 


rns. 


En  fecond  lieu,  il  faut  a  Tegard  du 
debiteur  9  Wil  ait  hi  fuffifamment 
informidela  volontc  de  fon  crean- 
cier ,  enforte  qu'il  ait  eu  fujet  do 
croire  qu'il  dependoit  de  lui  dc 
donner  ces  interets  ou  de  ne  les 
donner  pas ,  &  que  ce  n'ait  pas  ete 
1  apprchenfion  qu'il  ait  eu  que  fon 
creancier  nc  voulut  exiger  toute  la 
dette ,  qui  lui  ait  fait  payer  ces  inte- 
rets ,  mais.  feuiement  une  pure  re- 
fpBQQifianfe  du  fetvice  qu'il  lui  % 


4jiT*tAm*  Qjatrie'mi; 

Wkam  p«nitcn- tt  d'jmpofer  de$  penitences  publi* 
Deque  .Hud  pa-  qucs  pour  des  crimes  pubhcSjOC  que 
bhez  panitcn.  perfontie  d'entr'cux  nait  la  hardief* 

t\x  genus,  Dili}..       ,  .  L1. 

dacaab  Epifcc-  le  dc  changer  c^tte  penitence  pu bit- 

£*%& q?e  en  ,une  P"***  f6^8/  S'U 

comamurc  au-  n  en  a  la  permiilion  dc  I  Evequc. 
4»ant.  j»a j  par j^  pju$  au  [ong  jg  ja  ncceflit6 

de  la  penitence  publiquc  pour  les  pe« 
chez  publics ,  dans  le  Traite  fur  le 
Sacrcment  dc  Penitence  ,  torn,  4.  de 
;      la  Morale. 

5.  D.  EjtMntct(faire>  afin  quele 
ConftStur  donne  L'abfolutien  k  un 
Vfuntr  %  qiiil  tit  anparavant  caffe 
les  contrats  u fur  tires  9  &  fan  les 
rtflitntions  ntcejfairts ,  s'il  4  U  mojen 
it  It  faire ;  oh  fujjit-U  qnil  promctte 
de  rtflitutrf 

R.  Saint  Charles  dans  le  Livre 
qu'il  a  fait  des  Inftru&ionsauxCon- 
rcfleurs,  auchap.  j.  de  T Abfolution, 
die  9  que  1c  ConfeiTeur  nc -doit  pas 
reccvoir  les  Ufuriers  qu'ils  n'ayent 
auparavant  cafle  les  contrats  iifurai- 
resqu'ils  ont  paflez  ,  &  fait  les  resti- 
tutions neceflaifes, 

6.  D.  Comment  remtdiera  le  Con* 
fejftttr  four  I'avtnir  ? 

£.  Prcmiercment  en  obligcant  1* 
Penitent  a  ne  prcter  plus  jamais  i^ 
jnterec   Secpndemcni: ,  l'pbligeaot 
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de  rctircr  Targent  qu'il  y  a  ,  le  plu- 
tot  qu'il  pourra  ,  8c  jufqiles  a  ce 
quil  l'ait  retire  de  ne  recevoir  au- 
cun  interfcr ,  (1  ce  n'eft  dans  le  cas 
du  gain  ceflant ,  ou  du  dommage 
naiflant ,  aux  conditions  neccflaircs 
ci^defliis  enoncees.  * 

Et  la  raifon  qu'en  donne  S.  Tho-  D> Th-  °ff*  '• 
mas  dans  fon  Opufcule  de  TUfure  m  foroPani* 
chap.  ii.  eft,  parce  que  dans  le  Sa-  tCD"«*  «*>»  ** 

1  l         '*.  *       \    i,         j    .    correpcione  pee. 

crement  de  penirence  ,ou  1  on  doit  cat.  agitur,  ma. 
corrieer  le  peche ,  on  doircon train-  x*m* ,a  quamu 

i        | °     T  T  A-    .  \         r  •       •  i  c"  contra  legem 

are  les  U  Timers  a  reftirurion,  Icur  j*i,  nc  compel. 
refufanc  l'-abfolution  *   jufques  a  ce  le.ndl/uniuftira' 

9.f      t>  r  '  .Jl  in  id  reiticucio- 

quils  1  ayent   tait  entierement,  au  nCm ,  w  benefit 
moins  autant  qu'ils  le  peuvent.  ou  ciu  abfoiutionw 

».i  j   x         j/  eisdmegctur.ni* 

qu  lis  ayent  demande  un  temps  pour  a  rcAmukmem 
la  faire  a  ceux   envers  qui  ils  font facianc  Plcnain » 
©bligez.  Et  s'ils  font    pauvres  &  Sw^rdfUiJo^ 
iticapibles  de  reftituer  ,  il  faut  qu'ils  ?fm  p«W»t  «b 

4  \r**         a-  r>       c  r    "»  qmbus  tend* 

promectent  a  Dieu  &  au  Contcf-  turreftitucre: 
feur  ,  qu'ils  refticueront  lorfqu'ils  *ut  fi  p»up««« 

j  •  i     r  •  »•?    i      *e  impotence! 

auront  de  quoi  le  taire,  ou  qu  lis  de-  fum  ad  reditu* 
manderont  ce  qu'ils  font  obligez  'ioncm  ftcicn* 
de  reftituer ,  £  ceux  a  qui  il  doit-  ca^^&con^ 
vent  faire  la  reftitution  :  finon  on  kfl?ri  fu^u°* 
leur  doit  rcfufer  I'abfolution.  Ce  fluge^profpc. 
qui  feprouve  par  rainorite  de  faint  nia"svcnircnc# 
Auguftm,  qui  dit  que  le  pe;h£  n  eft  pro  foa  facuica- 
pas  remis,  qu'on  ne  refticue  ce  qu'on  lc !  Aut  ccrt*  re" 
'•apris.  Ainfi  corarae  lc Confcffcur fiSTS^; 


^hTraitb'Qiiatrie^e; 

?"*  neniwitUe"  ftit    V°,r    ^  Cclui"^  cft  abfouS  dc 

aiiis  non  dcbcnt  Dicu  a  qui  il  donne  Fabfolution,  il 
abfoivi  in  fbro  ne  j0jc  pas  aufli  abf0udre  que  lorf- 

h*c  omnia  pro-  qu  il  a  des  marques  que  lc  Penitent 
bimur  b.  Augu  eft  jans  jc  deflem  de  reftituer ;  ce 

ttim  authorita.  A  .      /   /    t. 

te ,  qui  dicitur,  qui  le  connoit  par  ce  qui  a  ete  die 
quddnon  re     cj-deffus ,  fuivanc  le  different  6taC 

mttiturpccca-     ,  '  ...  A. 

turn,  nio  rcfti-   des  per  tonnes  qui  doivcnc  relhtuer. 

naiiir  ablatum-  Q  fo  t  |  $  parolesde  S-  Thomas  . 
Sicuc  ergo  Con-  1/1  /     •  1 

fciior  oitcnd.t  par  Iclquelles  il  montre  evidem- 
^u™?,Ak  m«nt  3  qu'on  ne  doic  pas   donner 

Deo,  quern  ab  J   i         x  ri  . 

foivitverboiita  1  abiolution  a  une  perlonne  qui  a  le 
v^fi^u  Wen  dWui,  quelle  n'aic  aupa- 
dec  figna  refti-  ravant  reftitue  u  elle  a  de  quoi  U 

tucionis    fiends  fU:rp 
ineonficentc,      «"^« 

quae  figna  deter-     Ec  faint  Auguftm  die ,  que  u  rete^ 

Si™  ^fii.  mnc  da  bien  d'autrui  injuftement 
mus  iecundum    on  nele  rend  pas  quand  on  le  peuca 

«&£""   on  ne  fait  qu  une  penitence  feinte  , 
.Aug.  Epft.  54.  &  non  veritable  *,  ce  qui  eft  appiiy6 

**${  rTst'liena      ^Ur  ccttc  rail^on  ^0nt  tOUS  *eS  Theo- 

propter  quam  logiens  font  d'accord ,  qu'on  ne  peuc 
KSi%  P»s  Conner  l'abfolution  a  une  pec-. 
non  rcdditur,  fonnc  qui  eft  dans  1  occafion  pro- 
Z2BH5:  ^«ne  du  peche,  quand  elfe  Upeuc 
gitur.  quitter.  Et   1  Experience  fait  aflez 

Swdto  !?.  connoicre  ;  que  d'avoir  en  main  le 
q  i.  bien  dautrui  eft  une  occafion  pro- 

chainc  dc  pechc ,  puifque  le  plus 
.  fouvent  ceux  qui  l'ont  ne  le  rcftu 

tuent  pas,  on  differ pnt  4c  le  jreftj,* 
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tucrjquoi-qu'ils  en  aycnt  le  pouvoir  j 
ce  qui  eft  un  peche  morcel.  11  s'en* 
fait  quun  prudent  Confefleur  nc 
doit  jamais  donner  l'abfolution  1 
celui  qui  a  le  bien  d'autrui  ,  qu'il  ne 
l'ait  auparavant  reftituc  ,  s*il  le  peuc 
faire,  lorfque  le  Confefleur  a  quel* 
que  fujet  d'apprehender  qu'il  ne  re* 
ftieuera  pas. 

7.  D.  Comment  fe  doit  comforter 
le  Confefleur  a  Ngard  d'nn  ufkrier 
menrant  9  s*il  na  pas  alors  le  temps 
oh  le  moyen  defuirere(litutlpn? 
'  R.  Danscetce  excremiti,  il  ferabty 
qu'il  ne  fuffic  pas  de  charger  les  en- 
fans  ou  heritiers  de  cette  reftitu- 
tion ,  parcc  que  Ton  voir  par  expe- 
rience ,  que  bien  fouvent  elle  ne  fe 
faic  point  du  tout  ,  ou  ne  ,fe  faic 
pas  entiere.  Mais  le  Confeffeui; 
peut  fuggerer  a  fon  penitent  dtyeift 
movens  plus  affurez  j  comme  ferok 
de  faire  une  obligation  en  bonne* 
forme  en  faveur  de  celui  a  qui  or% 
doit  reftitucr ,  ou  de  leguer  la  (ptay 
me  i  une  perfonne  done  on  s'aflure 
entierement ,  pour  Fern  pi  oyer  a  dc$ 
ceuvres  pieufes,  dont  le  teftareur  1* 
prie  s  &  le  teftateur  iui  diroit  que 
e'eft  pour  donner  a  un  rel.  Et  cela 
*)our  evicer  de  paclec  de  la  reftitu* 

Tij 


r4j£  Traite*  Quathie'me;  ~ 
tion  dcs  inter ecs  dansun  teftament  ; 
parce  qu'autretnent  les  heritiers 
pourroient  plaider  ,  8c  peut-etrfe 
meme  faire  carter  un  pareil  legat 
fait  pour  la  reftitution  des  interets : 
&  il  eft  certain  qu'on  ne  f^auroic 
prendre  trop  de  precautions  ,  pour 
s'afliirer  qu'une  reftitution  s'efFe&uej 
ycritableraent. 


Cma  pure  XII.    . 

^Definition  ,  divifion  ,  &  condition} 
dc  la  S  octet  e% 

h.  T)em./~\V'eft'  ee  que  Societi  i 
tjlcponfe.  V^  C'cft  une  convention 
'de  deux  ou  dc  plufieurs  perfonnes 
en  des  chofes  permifes  ic  honnetcs,1 
qui  mettent  enfemble  ou  leur  ar- 
gent ,  ou  leur  induftrie,  ou  route  au- 
jtre  chofe  appreciable ,  pour  pouvoir 
faire  un  plus  gtand  profit  &  plus 
icommodement. 

C'eft  i°.  une  convention  de  deux 
bu  dc  plufieurs ,  parcc  qu'il  eft  con- 
tte  la  nature  dcla  Socicte  qu'elle  k 
faflc  par  un  feul. 

2°.  C'eft  une  convention  dc  deux 
jpa  de  pluiietus  perfonnes  ,  en  del' 


chofes  permifes  &  honnetes  5  parce 
que  la  Socicte  ne  fubfifte  pas  dans 
les  chofes  defenducs  &  mauvaifes  : 
comme  (1  deux  perfonnes  conve- 
nient de  partager  le  profit  qu'elles 
feroient  en  derobant  j  ce  feroiturie 
Societc  pernicieufe  &  defendue. 

3  \  C'eft  unc  convention  de  deux 
bu  de  plufieurs  pcrfonnes ,  en  des 
chofes  permifes  &  honnetej  ,  qui 
mettcnt  enfemble  Jeur  bien  oulcur 
induftrie  ;  parce  que  les  chofes  qui 
font  en  fociete ,  doivent  etre  com- 
munes ,  e'eft-a-dire  ,  que  les  AfTo- 
ciez  doivent  participer  a  la  perte  > 
&  au  profit.. 

Enfin ,  e'eft  une  convention  de 
deux  ou  de  plufieurs  perfonnes  ten 
des  chofes  permifes  &  honnetes  , 
qui  mettent  enfemble  leur  bien  ou 
leur  induftrie  ,  pour  pouvoir  faire 
un  plus  grand  profit  &  plus  com- 
modiment  ;  ce  qui  eft  la  fin  de  la 
Societe,qui  n'aete  introduitequa- 
fin  que  les  Aflbciez  puflcnt  faire  ua 
plus  grand  profit ,  &  fe  fervir  plus 
commodement  de  leur  argent. 

2.  D .  Combicn  y  a-t-il  de  fortes  dc 
Societez.  ? 

It.  11  y  en  a  principalemcnt  de 

deux  fortes.  La  premiere  eft  celle 

*+•  •  •  • 


%$l  Traite*  Quatrih'me: 
qui  fe  fait  par  le  commerce  des  befc 
tiaux  ,  commcdes  brebis,  chevres  y 
boeufs.  Et  la  feconde ,  ccllc  qui  fe 
fait  en  donnant  de  l'argent  a  im 
Marchand  pour  en  negocier. 

3.  D.  QhcIUs  conditions  font necef 
faires  a  la  Societc ,  afin  qnelle  foil 
ffijte  &  permife? 

£.  11  y  en  a  trois.  La  premiere  & 

h  priacipale  eft->  que  ceux  qui  don- 

nent  de  (argent  ou  des  beftiaux  a 

d'autres  perfonnes  en  Societc  s    ne 

foienc  pas  afliircz  du  fort  principal* 

tii  d'aucun    intcret  certain    de   cc 

qu'ils  donnent  -,  cela  ayant  6te  ex- 

preffement   defendu   par  Sixte  V. 

dans  la  Bulle  du  2  5 .   O&obre  de 

fannee  1  y86.  qui  commence  par  ce 

mot  Deteftabilis ,  oft  font  condam- 

ncz  d'ufure  toutes  fortes  de  Con- 

trats ,  conventions  &  pa  des  ,  par  le 

moyen    defqueis    on   fera   enforce 

d'aflurer  le  capital   aux  perfonnes 

qui  auront  donne  de  Targent  ou  des 

animaux  a  d'autres  %  fous   pretexte 

d'entrer  en  Societc  avec  eux  5  quel- 

que  perte  ou  dommage  qu'il  puifle 

arriver;  ou  onrtpondrad'unefom- 

mc  certaine  &  determinee,  qui  (era 

payee  tous  les  ans,  ou tous  les  mois  * 

pendant  que  la  Socicte  durera  1  & 


feuPRESTETDE  "t'Us.C.XlT.  4j  J 

il  ordonne  que  ccs  fortes  cie  Con* 
trats ,  conventions  &  pa&es  foient 
cenfez  dorenavant  ufuraires  &c  de- 
fendus.  Et  enfuite  il  condamne  les 
auteurs  dc  cette  Socicte ,  &  il  les 
declare  ufuriers  :  &  prevoyant  que 
la  cupidite  des  hommes  cherche-  ~" 
roit  des  moyens  pour  eluder  une 
Loi  fi  fainte ,  &  pour  pouvoir  fai- 
re  l'ufure  fous  pretexte  deSocietc  » 
apres  avoir  condamne  les  Socictez 
.  dans  lefquelles  une  Acs  parties  cue 
ete  certainc  du  capital  ou  des  inte- 
rcts ,  il  prefcrit  les  loix  de  la  So- 
ciete  legitime ,  declarant  que  uni- 
tes Societez  oh.  les  conditions  pref« 
elites  ne  fe  trouveront  pas ,  fcront 
cen  fees  ufuraires ,  Sc  il  veut  que  par 
les  peines  des  Canons  on  punifTe 
ceux  qui  ne  les  obferveront  pas ,  St 
qu'on  les  livre  meme  au  bras  fc- 
culier. 

II  exprime  les  conditions  necefTai- 
res  a  la  Societ6  en  ces  termes :  Q£hh  sixtm 
chacnn  fpache,  que  dorenavant  les  ^IjJ 
Societe1^  dans  lepjHelles  Vun  fournL  ti  nov< 
ra  de  I' argent ,  des  animaux  ,  oh  d'an-  ^ 
tres  biens  y  V autre  mettra  fin  travail  poftcni 
oh  fon  indnftrie ,  doivent  itre  fanes  ^S\l\ 
purementj  fincerement  &   de  bonne  ****** 

w  3  avec  des  conditions  japes  &  equi*  indufli 

T«  •  •  • 
in) 


44°  TblAitb*  QsAtrie*!^^; 

ftrt,  pui^,fin-  tables ,  /J/w  A*  difpofition  du  Droit; 

cere*,*  bona  fide     ,  ' J  r       J      ~    tf   +•         sZ 

ficut  deccc,  juf.  <T  fans  aucune  fraude ,  palliation  ,  CT 
tis  &  aeqais  con-  * ^j  rw  conditions  qui  reffiment  la  ma- 

ditionibusfc  pa    ...  p*    *    a*        J     i>    r  r 

ftis  ,  fecundum  /if*   00  /  MjHftlCC  de   I  HfttTt    ;  efifortC 

juris  difpofitio*  an'on  ne  convienne  pas  .  que  comme 

nem, ac  fine  ulla  *  .  3.     /    A   »    ' 

prorfus  ftaudc,  p0#r  tenir  lien  d  imerets ,  tljerapaye 
paMatione ,  auc  um  eerta;ne  fomme  ditermineey  exem  - 

tatis  kbe  aut  fu-  /*  tf*  routes  fortts  de  r\ fanes  ;    & 

bendastfle  :  ita  r jfjiocie  fera  oblige  de  rendre  le  capi- 

S-"S££-  >-*.  *f  «**  ^  ptrirftrcas  fortuity 
auc  quanutatfm  La  memechofe  a  et£  exprcflement 
io°&mZnoCUu"t  determine  dans  lc  premier  Con- 
pr«fcrturimmu.  cile  dc  Milan  fous  faint  Charles  :. 

X;  ierfoi"0;  &  P«  S.  Bonaventurc  dans  le  fc- 
dam ,  ncquc  ad  cond  Tome  des  Opufcutes  ,  fuivant 
ffi.o  ?«icf  «  qui  a  ece  rapert*  ci-deflus  ,  chap, 

reftituendum       7»  n.   {• 

toncatur.Ccipiens      On  Pcut  au®  prouvcr  la  necefli- 

tc  qu'il  y  a  que  les  chofes  qui  font 
mifes  en  fociete  foient  communes^ 
non  feulement  quant  au  capital  x 
mais  menie    quant    aux    intcrets, 

vt  *    •     »  *•  parceque  dit  la  Glofe  fur  la  Loi  Si 

Ch/4    m     I.   Si  f.      ^         *_  y,    .  V  «. 

h9xtcssff.  pnfi.  f^tres  pro  focio  \  ou  exphquant  ce 
"•,^2'     r  /v     niot  du  texte ,  Cum  cert  a  quant  it  ate  ^ 

Item  ex  ta&o,     *t     .  .    #      i      t 

QuQtitate  fciii-  ellc  mterprete  cette  quantue  de  la 

3  S™fo.  tr°ifi*me  °u  q«atti4nic  partie  du 
quin  non  focie-  gain  j  &  cllc  ajoutc  que  quand  oa 

!™!^i£(rlms  fait  urt  Pa&c  de  payer  une  certain© 
4ecur.  quaotue  determinec  >  ce  nelt  plus 


duPrkst  eTdb  l'Us.C.XH^i 
une  fociete  ,  mais  un  Contrat  ufu- 
raire. 

Lafeconde  condition  neceflaire 
pour  la  Societ6  eft,  que  tous  les  AfJ 
fociez  contribuenc ,  &  mettent  quel- 
que  chofc  en  la  Societe,  foit  argent, 
foit  induftrie  ,  foit  travail  >  ou  autier 
chofc  appreciable* 

Et  la  troifieme ,  qu'on  y  garde  V&i 
galite  >c,eft-a-dire  que  Tun  ne  foit 
pas  plus  leze  que  Pautre ,  &  qu'ainfi 
le  profit  y  les  frais ,  les  pestes  &  les 
dommages  foient  communs  ,  Sc 
qu'ils  regoivent  plus  ou  moins  dc 
profit  a  proportion  dc  ce  qu'ils  an- 
ront  mis  dans  laSocietc :  ctant  jufte* 
feloh  Juftinien  ,  que  celui  qui  y  met 
davantage  ,  foit  argent ,  foit  induf- 
trie, y  foit  audi  adrais  avec  dc 
sneilleures  conditions, 

4.  D.  Ne  pent -on  pas  affkrerum 
profit  certain  a  celui  qui  ne  met  que 
fin  Induftrie  dans  lenegtce  ? 

R+  Cela  fe  peur  faire  legitimements 
mais  pour  lors  ce  n"eft  plus  une  So-. 
cietc  ,  parce  qu'H  n'y  a  pas  de  veri-' 
cable  communication  au  profit  &  & 
la  perte  (  ce  qui  eft  de  Teuence  de  la 
5ocicce  ,  comme  nous  avons  vu  >  ) 
mais  e'eft  un  loiiage  de  fon  travail! 
&  de  fon  induftrie ,  un  loiiage  de  f<$> 


Seines  &  vacations  ,  qu'on  appelfe 
ans  le  Droit,  Ucatio  operamm. 


Crapitre   X11L 

Dh  Contrat  de  Sockti  des   Brebis  ± . 
Besufs  &  Caches. 

1 1  •  Dem.  (~^  Ombien    de  condition* 
\^jfonP  rtquhfet  an  Cofu 
trat  des  Brebis } 

-  A.  II  y  en  a  trois. La  premiere  eft> 
que  lorfque  ccs  betes  viennent  a  pc- 
rir  ou  etre  perdues  ,  fans  qu'il  y  aitr 
tie  la  faute  decelui  qui  l'es  a  re$u£s. 
tn  fociete  » clles  periffent,  &  foient 
perdues  pour  cclui  qui  lesy  a  mi  fes. 
Car  6C  feroit  un  Contrat  ufuraire* 
comme  il  a  ete  defini  par  Sixte  V* 
en  la  Bulle  Deteftabitis  y  du  2.1. 
Oftobre  j  j&6.  en  ces  termes  a  Nous: 
condamnons  (fr  reprouvons  tons  Con- 
H  &lt*  Detef*  tratt  j  paftes  %    &  conventions  [oh* 

^Damnamt  *  *Ff    de    Sockti  ,  ?*r   hfyueh    CeUX 

icprobamus  om-  qui  donnent  de  V argent ,  da  betail  x 
^on^au?,  **  d*  autre  s  chofes ,  obllgm  leurs  Jf- 
ic  convent  tones  ficiez  de  leurrendre  &  re  Ait  tier  dan* 

poffhac  ineun-     **   '«»/>'  f  ^  „  /*i  ^J  3*  //*  */** 

tios,  fcuincun.  m^fi  f»  fociete '•  9  entieres ,  #  en  mem* 
^Pcavlb^tfCU  &■?  ?*''&  /ff  «M  donnies ,  jMetyttc 


y 
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dommAoe  ype?te  y  ou  diminution  anil  perfonfs  pecu- 

i        ^    *a       -  :  ^A*  ~J      ^  ^  "ias  ,  anmalia, 

leurputfe  amver  y  er  cependant ,  ;**;  aui  quafllbec  a- 
*#*  /**  Societejubfi/hra  de  leur  payer  jia  rcs  loactacii 

'  i  .   ^  i  *       .      nomine  traden- 

far  chacun  an  ,  cw  par  chacun  rnois,  tibu$|Ut  etiam  a 
ttn  certain  profit  ,  dam   Us  convien-  fj«u"°  cafu 
0<W.   flw/wj  $>«<?  ff/j  #*  femblables  Y™}tl™*um 
contrats  ,  paff**  &  conventions  foient  *ut  anuffionem 
difendues  &  tenuis  comme  ufuraircs^  fon 'ipfa'ftlfcal 
&   qiiil  ne   folt  pas   vermis  a  ceux  Pita,c  Cc*??r* . 

.    ',  V    •    '  /  j     »  lalruiii  iu.&  in- 

^«*  donnerent  en   Soctete  de  t  argent y  v g[um  u.co 
<if/i  £eW/ ,  ou  autres  danries  y  de  con-  "«,ieme  itftj- 

.....  •        /i      #  tuatui,Hveuc  d« 

vemr  qu  u  y  aura  nn  gam  ajsure  pour  Cena  quanmatfe 
Pun  d'eux  ,  comme  U  a  etc  dit  :  ni  *cl  ru,nm  a  in 

J»  Lr         i  Arr  •  i  fin  gait*    arnoa 

aobhger  lews  Ajjociez.  >  quelque  per-  autmcnfe*,  icC 
te  am  arrive,  de  leur  fendre   le  ca-  P°.ndcaiur   &*• 

*  tuimuloue  bu** 

^/ta/  «^ *«  ^w'i//  ont  mis  en  focieti  %  jufmodi  co:*tra» 
entier  9  &  fans  diminution  .  avec  un  aus*co: •▼fn«io-' 
tnteret  certain  oh  mcertam  \  wtercU-  ufuranos,.&>ili- 
Cons  oh  defendons  tres-exprc [fement  *  citos  Poaj*ic 
**«*  Fideles  d  entrer  a  I  avtmr  en  de  At  que  hrpofte- 

*/0/tf   Hptr aires.  ar.imal<aaaut  a*- 

L*  t     i*  •     #   #  /•    lias  ics  infocie- 

a  meme  chote  avoit  eteexpre{-  tatcm  „ad«t 

fement  determince  par  le  premier  d •  ccro  lucro^ 
,C©nciledc  Milan  ,  (bus  faint  Char-  %£*££;&. 
Ics, au titre de Vfnris ,  en  ces tcrmes  ;^fc pac.fci  fe 
X)^i  la  Societi  dubetaU  an'on  don-  £^j£3*.A 
»^  4«a:  Pay  fans  pour  en  avoir  fo''#rcciiumrBvt*& 

ans  en  fane  I  ejhmation  ,  tontes   In  t0nreacP:flcr#fo^ 
pertes    &    diminutions    doivtnt  etre  ciw, <jui cared. 

upportees  par  ceim  a  qui  appament  feu  ^piuic  (^ , 


444T*~AlTBf  QjATRrBfK'i: 

rnm&ime-       U  bit  ail  9  s*il   n'ejt   certain    quelle* 

«SfonUiritop"  f0*™*  *rrivees  parlafaute  9  on  par  I* 
ficrit,  trciamii-  negligence  dc  celui  qui  en  itoitchar- 

fum  erit,  rcdae*      ,^  p.  * #•    >*.      .  i. 

4um  quoris  Pa.  g*;  On  tie  fourra  auffi  fttpuler que  It 
&o  aut  promif-  bit  ail  Cera  vendn  en  mime  it  at  anil 
»c  Acne  dec*.  *  ete  donne ,  non  fas  meme  despre- 
tero  focictatcs     m\cn  fm\ti  de  la  Societi.  L^Aflem- 

ineancur  fub  hu-  ,. ,     /       .   ,        .     ,,  wc    - 

jufmodi  paais     blee  de  Melun  dc  I  an  1 578 .  a  dennt 

^^ilfumfam  ^  m*mC   chofe  »    &   le  Concilc   dc 

praWcatemfa.     Bordeaux  aflemble  en  1 5  85.  au  char 

yiant,  diftriae  D:tre   ,9 

ftebib«mus.  La  raifon  pour-  quoi  ll  eft  neceflair 

re  que  eclui  qui  donne  du  betail  ea 
fociet£,  courcJerifque  du  fort  prin- 
cipal ,  eft  premierement>  parcc  qu'il 
eft  contre  fa  nature  de  la  fecietede 
recevoir  du  profit  fans  rifquer  lc 
fort  principal  y  felon  Tefprit  de  la 
JLoi  Sinonfieritffi  pro  focio  ,  §.  Arif* 

to  >  oi  il  eft  dit  que  la  Societeeft: 
injufte*  outctui  quifouffre  ledom- 
tnagc  nercfoit  pas  auffi  le  profit  r 
d'ou  il  s.'enfuit  par  la  raifon  con- 
trairequc  celui  qui  ne  veut  fouffrir 
aucun  dommagc  ,  rie  doit  auffi  efpe- 
fcer  aucun  profir.. 

En  fecondlieu ,  parce  qu*un  ret 
Jtf$r'Pd'u'  F^6  >  <luc  tout  le  peril  fera  fuppor- 
in  focictacc  ani.  *e  P*r  un  de$  A ilocicz ,  eft  contraire 

.ft^raS'  *  l  '&tni  <lUi  d0it  ktC  CntrC  ,eS  Af- 

4uum  idwfo*  iotiicz,  comme  cntrc  les  freres .  Sc 


rs 
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rend  le  Contrat  ufurairc.  diam,fi™ot* 

~  .r>  a     i        .1.  pcras  prarftet : 

En  troiiierae  &  dernier  lieu,  par  ce  owme$  caim , 

3ue  dcdonner  quelque  chofe  a  con-  «iam  formiti. 
ltton  qu  on  nous  en   rendu  una  cuio  ejus  qui  de- 
femblable,  e'eft  un  Contrat  de  pret,  *■?« > n*  j,d  Jj- 

t  it  t       •       a>  ^       r       j r  terms  focu dolo^ 

quon  appelleen  Lzim  Mhtuum ,  lm  veimagna4  negii- 
a,  §.  A/«r«*  datiorffl  Si  cert,  petamr,  gen»*  accidiiic* 
&  de  precer  quelqae  chafe  avee  cc  fiat  paftum  uc 
padequon  f  eccvra  au-dela  du  fortfo"   {lt.^l 

*    .      .  *   ,         n  •-  r  'alva  etiam   e* 

principal ,  eft  un  contrat  uluraire  »  primis  fatiba** 

com  me  il  eft  evident  par  le  Canoa  *fi§*  Sr/ulriV 
Sifanerdierts  ,  i4.  y.  3,  ^ny*. 

La  feconde  condition  rcquife  afin  ln^ui*™X£ 

k,    r     .     ,  r  r1  .      mm  genus  foci*. 

contrat  delociere  loit  permis,  atr  eft  ex  qua 

eft  que  eclui  qui  fe  charge  du  betail  <*uis  da™nT* 
s  oblige  d  etrc  hdele    pour  ne  lcCiumcxEc&ctr 
point  changer  3  comme    audi   de 
donner  fes  loins  pour  le  bien  con- 
fer ver,  &  de  rendre  un  compte  fi~; 
dele  de  tout  le  profit  dubetaiL 

La  troificmeconditioneft  ,,qu'ow 
y  garde  Tegalite  ,  e'eftadire  ,  que 
fun  ne  foit  pas  plus-leze  que  Tautre^ 
&  que  pour  cet  cf&t  le  profit ,  les 
frais ,  les  pertes  &  les  dommages 
foient.  partagez  juftement  ;.  enforte 
que  celuL  qui  fe  charge  du  becail^ 
profite  d'une  partie  qui  feit  propor- 
tionnce  a  Ton  travail ,  a  fes  Coins ,  a. 
fon  inJuftrie ,  &  aux  d6penfes quit 
La  faut  faire  y  8c  que  l'autrc  j  ait 


^4*  TRAlTE'QvATRfE^ff. 

audi  part  felon  la  juftice ,  a  caufe 
que  le  betail  lui  appartient. 

i.  D-  Que  faHt-il  conclave  de  tout 
€c  cjhi  a  etc  dh  ci-dejfus  } 

^.  U  faur  premierement  conclu- 
de y  qui  fi  an  achece  le  betail  a 
un  Pay  fan  pour  le  lui  laifler  par 
un  contrac  de  fociet£  ,  il  le  fauc 
acheter  a  un  jufte  prix  ;  parce  que 
Fachctant  moins  que  le  jufte  prix  > 
2>.n.  %.%.  q  il  y  a  une  in  juftice,  felon  S.  Thomas, 

*V£eoT™i  <kns  *a  2-  *•  9-  77-  on  il  die,  que  Ct 
prctium  execdat  le  prix  excede  la  valeur  de  la  eho- 

?[uancitatem  va    r  ^  i 

orisrei,vci  ex  &  qu  on  achete  ,  ou   au  contraire 

convcrfo  res  ex-  que  la  valeur  de  la  chofe  excede  le 
tolictui  juftiti*  pnx  3 1  egalire  de  la  juftice  ne  s  y 
f  quaiicas  :  &  trouvera  pas  •,  e'eft  pour  cela ,  con- 
iicre,  vci  viims  ttnue  ce  grand  Doclcur,  que  celt 
cmereiemquam  une  chofe  in  jufte  &  defen-ue  ,  de 
dum  re!'n;uftum  vendre  une  chofe  plus  cher  qu'elle 
k  iliicitum.      ftC  vaur  >  ou  de  l'acheter  a  meilleur 

marche. 

Il  faut  conclure  en  fecond  !ieu,que 
le  contrat  de  Socictc  de  betail  y  par 
lequel  celui  qui  fournit  les  betes  ne 
court  aucun  rifque,  ayant  fait  ce 
padfce  que  le  Fermier  lui  rendra  a  la 
fin  de  fa  ferme  la  memc  quantitd 
de  betail  felon  l'cftimatioB  ,  eft  in- 
jufte &  defendu  ,  s'il  prend  quekjue 
chofe  au-dcla  du  fort  principal  *car 
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alors  c'eft  un  pur  contrat  de  prec  > 
oil  il  y  a  ufure  de  prendre  quelque 
cbofe  au-deta  du    fort  principal  * 
comme  il  parok  par  le  Canon  Pic* 
ricjue  14.  q%  3.  parccquc ,  comme  it 
a  cte  dit ,  unc  des  conditions  necef- 
faires  pour  une  vetitable  fociete  > 
eft  que  les  Aflbciez  participenta  la 
pcrtc  &  au  profit,  Ce  contrat  a  6te 
condamne  dans  le  premier  Concile  si 
dc  Milan  ,  en  ccs  termes  :  Si  Ton  llJ 
donne  du  betail ,  felon  Teftimatroit  ,  & 
enforte  que   le  fort  principal   foit ni 
afluri  a  celui  qui  le  donne  ,  qu'il 
ne  foit   pas  permis  de  rien  recc- 
voir. 

j.  D.  Vne  ferfinne  fHi  a  des  pa^ 
Mages  >  pentelle  fanner  du  bet  art 
fnivant  l*tfiimation  a  un  Fermier  \  * 
condition  que  ce  Fermier  [era  okligi 
a  la  fin  de  la  ferme  ,  de  rendre  le  be~ 
tail  fnr  le  pied  de  la  mime  eftimation 
qnon  le  Uti  avoit  donne  s  &  donner* 
to  us  le*  mois  ou  toutes  les  annies  y  une: 
certaine  fuamite  de  hit  x  de  fromage^ 
9U  Ue  laine  .<* 

X.  Il  eft  certain>(elon  les  principe* 
&ablis  fur  ccttc  rnaticre  ,  &  fon- 
dtz  fur  la  decifion  des  Papes  &  des 
Conciles ,  que  fi  ce  que  le  Maicrer 
xecevra  tous  les  mois  ou  toutes  Lea 
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aonees,  a  raifoti  de  cc  betail  *  (ur« 
pafle  le  juffe  prix  du  paturage  (  ce 
qui  arrive  prefque  toujours  dans  la 
pratique  )  e'eft  une  ufurc  mamfe^- 
sc  :  etant  certain  par  ce  qui  a  etc 
dit ,  que  quand  on  donne  du  betait 
fuivant  Teftimation ,  on  ne  peut 
rien  recevoir  des  fruits  de  ce  be- 
tail. 

4«  D.  Doit* on  condamner  d'ufur&y 
eetui  qui  bailie  a  rente  une  terre  9par 
exemple  >  moyennant  cinq  cens  ecus  % 
quil  nepourroit  bailler  que  four  qna~ 
tre  cens  y  s'il  riy  avoit  du  betail ,. 
fu*il  donne  fuivant  Veflimation  y  ce 
qui  fait  valoir  la  terre  davantage  I 

£.  II  eft  fans  difficulte  qu'on  le: 
doit  condamner  ,  puifqu'il  pretend1 
recevoir  quelque  chofc  ervdonnant 
du  betail  j  ce  qui  n'eft  qu'un  pur 
pret  3  comme  il  fe  voit  par  cc  qu*-\ 
a  ete  dit-deflus. 

j.  D.  Puifqu'on peut bailler  a ren- 
te une  terre  pour  quelque  chofe  die 
certain ,  pourquoi  ne  pourra-t-on  par 
tirer un profit  certain  du  betail  quoit- 
pint  au  bail  a  rente  de  la  terre ,  puifc 
fue  le  betail  aujft  bien  que  la  terre  * 
eft  un  finds  qui  doit  defa  nature  rap- 
porter  du  profit  } 

&  llfaut  dire  premierement  qu'if 


y  a  grande  difference  entre  un  bail 
de  cerres  ,  &  un  bail  de  bitail ,  en 
cequedansunbailde  terres  ,  on  nc 
transfere  pas  le  domaine,  cequi  eft 
eflcntiel  au  pret ,  &  on  eft  oblig6 
de  rendre  toujours  la  meme  terre 
au  Manre:  mais  dans  un  bail  de  bef* 
tiaux  ,  on  transfere  ledomaine  ,  8C 
le  rentier  n'eft  pas  oblige  de  rendre 
"precifemenc  ta  meme  chofe>mais 
feulement  une  fcmblable  *,  qui  font 
Ies  deux  qualttcz  eflentielles  au  pret, 
qu'on  appelle  en  Latin  MHtuum^  en 
vertu  duquel  il  n'eft  pas  permis  de 
rien  efperer  ,  Sc  il  y  a  ufure  de  le 
faire. 

En  fecond  lieu  ,  qu'il  doit  fuffire 
a  un  Chretien  de  f<javoir  que  cela 
eft  defendu  par  Ies  Loix  de  l'Eglife, 
pour  conclure  qu'il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  le  faire. 

6+  D.  Ne  pouurroit-on  pas  dire  que 
le  Mattre  a  hue  ce  bit  ail  a  celw  qui 
tient  la  grange ,  &  que  far  confix 
quent  it  ptut  tirer  quelque  chofeaum 
dela  du  fen  principal,  de  la  meme 
-  fafon  quon  pent  exiger  pour  le  tiiuu 
ge  <£un  chevalf 

R-  On  doit  repondre  que  le  loiia^ 
ge  du  betail  n'eft  que  quand  on  fe 
icrc  d'une  bete  pour  quelque  ufage  > 
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commc  on  fe  fert  d'un  chcval  pour 
voyagef ,  ou  pour  labourer  la  ter- 
re  °,  mais  non  pas  du  fruit  qui  pro- 
vient  de  cc  b£tail ,  qui  felon  tous 
les  Canons  ne  peuc  pas  etre  donne 
&  loiiage  :  parce  que  quand  on  don- 
ne un  cheval  a  loiiage,  celui  qui 1c 
lotie  eft  oblige  de  rendre  le  meme 
cheval ,  ce  qui  eft  contre  la  nature 
du  pret  qu'on  appelle  MutHurn  : 
mais  quand  on  prete  du  betail  pour 
rapporrer  du  profit  >  on  n'eft  pas  o- 
blige  de  rendre  le  meme  ,  mais  un 
qui  vaille  autant,  cc  qui  faitl'eflcn-- 
ce  du  pr£t ,  qu'on  appelle  MMHumy 
1.  MHtuum  9ff.  Si  cert  urn  petatur  £ 

&  audi  parce  que  les  chofcs  qu'on 
donne  a  loihge  s'ufent  en  s'en  fcr- 
vant,  au  lieu  que  le  betail  qu'on 
donne  fuivant  Tcftimation  ne  s'ufe 

i'amais ,  puifqu'on  eft  to u jours  o- 
>liged'en  rendre  un  de  la  meme  va- 
leur  &  eftimation. 

7 .  D  •  .Comment  fe  doiton  comforter 
qitand  on  donne  des  boenfs  on  des  v*iches 
pour  rendre  le  finis  meilleur  ,  &  tour 
Tentretient  defqueU  le  Adaitrefpurnit 
les  pdtures  neceflaires } 

K.  Il  faut  que  le  Mairre  fe  charge 
du  peril  du  fott  principal,  enfor- 
ce que  fi  quelque  bete  vient  a  man- 
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rir  >  fans  la  fauce  dc  celui  a  qui  on 
la  bailie,  die  perifle  pour  le  Mai- 
trc  :  &  en  ce  cas  il  lui  fera  permis 
de  recevoir  la  moitie  des  fruits  qui 
proviendront  dc   ce  betail  >  etant 
line  veritable  focietc  $  parce  que  Ies 
trois  conditions  dont  il  a  cte  parle 
ci-deflus,    s'y   rencomtent.    C'eft  n   ._.  . 
ce  qucnleigne  faint  Thomas  dans  78.4*.  1.  *<*  y. 
la  1.  z.  q.  78.  oi  il  parle  de  la  So-  J*  <£™ 
ciete  de  1  argent ,  qui  en  cela  eft  de  Hum  vei  mcrca- 
mSme  condition  que  ccllc  du  b6-  £'  ^  £ 
tail.  Celui,  dit  ce  grand  Do&eur>  cowtis  ujufdi, 
oui  donne  dc   1'argenc   a  titre    dc  Z^f£u. 
iociete  a  un  Marchand  ,  ou  a  un  mxfux  »nii- 
Artifan ,  nc  pctd  pas  la  propriety  i^t^lT 
de  fon  argent,  mais  en    demeure  c  m pcncuio ip. 
tofi  jours  lc  maitrc  ,  ce  qui  fait  qu'il  %££%,* 
eftjufte  qu'il  coure  les  hazaids  &  vci  mikxopo. 
Us  rifques  de  la  fociere  :    &  e'eft  ££*;£* 
pour  celaqu'il  peut  juftement  rece-  trmiucr  indc 
voir  quelque  par.ie  du  profit  qui  en  £<"£,£ 

f>rovient ,  comme  d'unc  chole  qui  dcicfua. 
ui  appartient. 

8.  D.  Ne  fowrroit-on  fas  excufer 
le  contrat  rfePUdbeftie,  qui  eft  lor f. 
que  qutlcjitkn  donne  en  Jbcieie  dl* 
bitaH  %  comme  des  b>\  bis  a  un  T ay- 
fan  ,  a  condition  qh'il  Itti  rendra  k  U 
Jin  du  contrat  am  ant  de  betes  9  &  de 
la  valtur    qn  tiles    ont  itc    eftiwies 
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lorfqttil  les  aprifes  ,oh  leprlx  qui 
tiles  ont  iti  eftimees  3  fi  celui  qui  les 
donne  ricompenfe  raifonrtablement  It 
Pay  fan  du  rifque  dn  bit  all  >  quil 
prend  fur  foi  ,  s*obligeant  a  rendre 
a  la  fin  du  contrat  ,  ant  ant' de  be- 
Us ,  oh  le  prix  qW elles  valent  f  11 
fembla  que  le  rifque  dont  le  V  ay  fan  fie 
charge  ,  itant  appreciable  ,  celui  qui 
donne  le  betail  ne  lui  fait  point  dt 
tort  y  s*il  le  lui  recompenfe ,  en  lui 
laiffant  beaucoup  pins  de  fruits  dii 
troupeau ,  quil  nen  dtvroit  pren~ 
dre? 

R.  11  eft  certain  que  celui  qui 
donne  du  betail  ne  peut  pasfaire  ce 
padfce  ,  qu'on  lui  aflurera  le  fort 
principal ,  quoi  qu'ii  tire  un  moin- 
dre  profit  du  b£taii  >  parce  que  ce 
padfce  fait  que  le  contrat  de  focietc 
devient  un  pur  prct  (  en  vertu  du- 
quel  on  ne  peut  rien  tirer  fans  com  - 
mettre  une  ufure  )  puifqu'alors  le 
domaine  eft  transfere ,  &  celui  qui 
regoit  le  betail  eft  oblige  de  rendre 
du  betail  de  la  meme  valeur  ,  qui 
font  les  conditions  neccflaires  aa 
contrat  de  pret,  Sc  qui  dctruifent 
Celui  de  focietl.  Secondement  , 
parce  que  comme  dit  la  Loi  Si 
non  fuennt ,  $.  Arifto ,  ff  profocio  5 
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&  faint  Thomas  dans  la  i.i.q.j$0 
art,  2.  ad  j.  dans  la  fociete  lc  pro- 
fit doit  appartenir  a  celui  qui  court 
le  danger  :  &  ainfi  dans  lecaspro- 
pofe ,  tout  le  danger  6tant  du  cote 
de  celui  qui  revolt  le  betail  ,  il  doit 
par  confequent  en  tirer  tout  le  fruit. 
Si  done  celui  qui  a  donn6  ce  be- 
tail fuivant  Teftimation  ,  vcut  re- 
cevoir  quelquc  chofe  au-dela  du 
Tort  principal,  ileommetune  inju- 
ftice  raanifefte ,  voulant  tirer  un  pro- 
&c  qui  ne  lui  appartient  pas,  puif- 
qu'il  ne  rifque  rien.  Ce  qui  fera  cx- 
plique  plus  au  long  dans  le  Chapi- 
cre  fuivant ,  en  panant  de  l'injiifticc 
des  trois  Conrrats, 

p.  D.  De  quelle  manure  petit- on 
faire  des  Contrats  de  gazaille  oh  de 
betail ,  f ui  folent  licit e$  f 

R.  On  peuc,par  exemple  bail* 
ler  un  troqpeau  de  betail  pour  fix 
ans >  plus  ou  moins  •,  partager  pen- 
dant ce  temps  tous  les  fruits  qui  en 
proviennent  •,  &  le  terme  £tant  arri- 
ve 3  partager  audi  tout  le  troupeau 
en  quoi  qu'il  cqnfifte ,  de  la  manierp 
qu'on  auraconvenu. 

On  peut  aufli  contribuer  cha* 
Cun  la  rnoitit  du  betail  &  la  moi* 

tip  d«  fais ,  tarn  j>ouf  la  wum» 
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ture  que  pour  la  garde  ,  &  parttU 
gcr  enfuite  le  tout  egalement  :  ou 
meme  une  dcs   parties   peut  four- 
nir  le  paturage ,  &  l'autre  les  frais    \ 
de  la  garde  &    conduite  du  trou*  j 
peau.  ^         ! 


Chamtre   XIV* 

J)u  Contrat  de  S octet i  en  argent  y  & 
fi  on  peut  ajfurer  le  fort  principal, 
&  tirer  quelle  profit  par  le  moyen 
destrois  Contrat  s. 

i.  Dem.X/*  A~t-il  du  malde  don- 
\  ner  de  Fargcm  a  m 
JMarchand  pour  un  Contrat  de  So- 
ciete  pour  nigocier  \ 

£.  Il  n'y  a  point  dema!,pourvu 
que  les  conditions  requifes  s'y  trou- 
vent ,  dont  la  piincipalc  eft ,  qu'il 
y  ait  une  communautc  de  pcrte  & 
de  profit  en  re  celui  qui  donne 
&  celui  qui  re^oit  j  parce  qu'elle 
eft  cflentielle  au  Contrat  de  focie- 
te. 

2 .  D .  Ne  pourroit-  on  pas  dans  la 
fo ciete  ajfurer  le  /on  principal  &  les 
inter  its ,  par  le  rnoyen  dcs  trots  Con- 
trats  } 
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K.  Pour  rcpondre  aladifficulce 
propofee,  il  e(t  premierement  ne- 
ceffiire  de  f9avoir  ce  qu'on  emend 
paries  trois  Conrrars. 

Pour  l'expliquer  ,  il  faut  remar- 

quer  que  le  premier  Contrat  eft  ap- 

pclie  Contrat  dc  fociete  ,  par  lequel 

un  des  Aflbciez  met  fon  argent,  8c 

lautre  fon  induftrie  ,  a    condition 

qu'ils~  paniciperont  egalemcnt   au 

profit  ,    &  a  la  perte.    Le  fecond 

Contrat  eft  appelle  un  Contrat  d'af- 

furance  du  lort  principal ,  par  le- 

quel  celui  qui  n'a  mis  que  Ton  in* 

duffitie  dajis  la  fociete,,  aflure  feu- 

lemcnt  le   fort  principal ,  fans  au- 

cun    interet  certain  ,  a  celui    qui 

avoit  mis  Targent  dans  la  fociete, 

a  condition  qu'il  fe  recompenfera 

du  rifque  qu'il  court,  lui  quittanc 

une  partie  du  profit  qu'il  pourroic 

fairc  dans  certje  fociete.    Le  troi- 

iicme  Contrat  eft ,  un  Contrat  de 

yente  d'un  plus  grand  profit  inccr- 

tain   pour  un  moindre   profit  cer» 

tain ,  par  lequel  celui  qui  a  afTurc 

fon  (brt  principal  ,  pour  oter  tou- 

tc  forte  de  foup^on ,  &    fc    redu 

iner  de  la  peine  qu'il  auroit  a  fai- 

fe  rendre  compte  a  fon  Aflbcie  ,  lc 

prie  de  lui  affiuxr  un  pertain  profit  « 
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v  Tterets  dans  la  fociete ,  par  1c 
:.noyen  des  trois  contrars  ;  puifque  • 
le  fecond  contrar  &  le  troifieme  dc- 
truifcnt  FefTcnce  dc  la  fociete  ,  qui 
eft  la  participation  a  la  perte  &  au 
profit,  qui  ne  peut  pas  fubfiftcr  avec 
CCS  trois  contrats  ,  qui  font  qu'un 
des  Aflfbciez  a  un  profit  certain, no- 
nobftant  la  perte  de  l'autre  ,  &  par 
confequent  qu'il  ne  participe  ni  a  la 
perte  ni  au  profit. 

En  fecond  lieu ,  Tinjuftice  de  ces 
ttfcis  contrats  a  ete  condamnee  par 
la  Bulle  de  Sixte  V.  qui  eft  fi  con- 
vain  can  tc  ,  que  Azor  dans  la  troi- 
fieme partie  du  Liv.  9.  chap.  4.  q. 
7.  a  die  que  les  Dofteurs  qui  one 
foutenules  trois  contrats  >  ont  eerie 
avant  la  Constitution  de  Sixte  V.  J^Zf*  £ 
Nous  condamnons  5  die  ce  Pape ,  ton-  n>i>.  Deteftab £ 
res  fines  de  contrats  ,  conventions  &  lisDlmoamuj  * 
?a£les>  qnife  fcront  dorinavant ,  par  reprobamus  om- 
>  moyen  dtfmhmfi*  infortetaf.  ~*«£?b 
3w  le  capital  auxperfonnes  qui  an-  convent^ne*  & 
nent  donnc  de  Vargent  oh  Jes  bef.  SXft* 
mx  a  ct autre s  /fous  pretexte-£en-  feu  ncunda^pec 
tr  enficieti  avec  eux  ,  quelque  per.  ££ J«r  p5L 
on  dommagequil  puijfe  arriver ;  ok  Dis  pccuniai^ni^ 
ripondra  dime  fimme  certaine&  ^i\Z\T(t 
errninee  f  qui  [era  payee  tons  les  cietatis  nc-»ine 

#  •      ^      j  ■    ■  *     trademibus .  uc 

,  on  tons  Us  mots  pendant  qui  la  cua»kW 
Tom  I.  V 


ipu'feti  cipuaic  ftndns  \  &  nous  defendons  tres-etroi- 
feti.perfalvimi    ttmcnt  *  toutcs  fortes  de  perfonnes  % 

t  .  &ir.t'.gtum    j     r.        y    .,  •     j     r     it   ii         r* 
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co  cafu  <juamli.  j  octet  e  dnrera.  Nous  drdonnons  fuA 
daVn^m  wt'a  ces  fortes  de  contrats ,  conventions,  & 
ii  iflioncm  fcqui  p^3f 5  /Wtff  wj/fc  ufuraircs  &   dc* 

c.  mi  gat,   ioi^r_j   /     ^  —.:.  JllL-J—  +—  1 • 

jpia  feu 
fc.i.pcr  i 

a,lfociolrcc.plicn-  de  faire  a  Cavenir  de  femblables  fo* 
te  re  icuacur ,     cietez. ,  Com  ces  conditions  qui  refTeiu 

five  ut  dc  <ct.a  ,      -'       ..  ,       .,.    .    a%   *       .   M 

quantitate,  vei  tent  U  malice  &  I  in]  h  ft  ice  de  la* 
iuifmia.niingi   rHre     Enfuite  il  condamne  les  au- 

los  anro^aut      J  f  r     .  -i    1        1      1 

ir.enfes  durante  teurs  dc  ces  focietez  ,  il  les  declare 
^ia,c"fP°n^ufuriers,  &  il  vcut  qu'on  excrce 

deatut  :  fta  ui-  *     f  *. 

mufquc  hujuf  contr  eux  les  pejnes  des  Canons, 
moa.contrac     11  eft  done  evident  par  la  Buile  de 

tu      convc:  no-  ,  r  *•*• 

nes  &  paaioocs,  ce  rape  ,  qu  on  ne  peut  pas  afluret 
^u"ri°nsn tilh'  Par  un  ^cond  contrat  lc  forr  prin- 
ccncndcbcic.    ctpal  ,  puifqu  il  condamne  d  ufiire 

foc,«at  1ST;. lcs  ?>ntrars  Par  Jf  ™°Jmt  defquck 
mr  f.b  hutui.  on  fera  entorte  daflurer  le  capital 

wnd.P.on!b^,  aux  perfonnes  qui  auront  donn£  do 
qas  ufuranaoi'  1  argent  ,-ou  des  beftiaux  a  d'autrcs* 
piunl! Ta\  Se    fous  Prcccxtc  d'entrer  en  focicce  avec 

intcrdicimus   &  CUX. 

piotubcmw.   .       J#   Dt  Ne  pent  on  pas  repondre  * 

la  Bulle  de  ce  Pape ,  cjuil  ne  con- 
damne pas  Vajfurance  da  capital,  & 
les  intetets,  comme  une  ct?ofe  qui 
fi:t  contraire  an  droit  natttrcl  &  di- 
vin  y  mais  feulemer.t  comme  une  chofi 
ftii  rend  les  perfonnes  qui  la  fout9 
jfkfpeftes  d'nfnre ,  &  qui  par  confer 
extent  n'eft  contraire  ytfun  droit  £f+ 


xteJIaJUqne ,  qui  condamneccite  ajpt- 
ranee  principalement  quand  elle  eft 
faite  avec  des  perfinnes  pauvres ;  & 
que  par  confeqnent  cttte  Bulle  no 
doit  obliger  en  confeience  %  que  dam 
les  lieux  ok  Me  a  iti  pMiie  &  re- 
fit'e ,  &  que  ne  V  ay  ant  pas  iti  on 
France  r  elk  n*y  oblige  pas  aujfi  em 
^onfiience } 

A.  Il  eft  tres-conftant  par  les 
paroles  de  cetre  Bulle,  &  par  le  j 
tnotif  qui  a  oblige  lc  Souverain  &*1 
Pontifc  a  la  faire  ,  que  cecte  a  flu-  YCi\ 
ranee  eft  non  (culement  contraire  d« a 
au  droit  Ecclefiaftique  ,  mais  meme  J?,* 
in  droit  naturel  &  divin.  L'ancLn  do,c 
ennemi  du  genre  humain  (  die  ce  SJJ 
raeme  Papc^)  s'eft  introduirpar  dif-  duic 
firenrcs  fraudes  &  trompcrics  par-  prjn 
mi  les  hommes  ,  afin  de  t romper  Pcrc 

•   r  1  •  o  .*         fos  i 

ceux  qui  lone  negligcns  ,  &  quine  VOra 
fongent  a  rien  moins  qa  a  fc  don  h°m 
ncr  de  garde  de  lui ,  par  Ja  dou-  can 
ceur  &  Tes  plaifirs  qu'il  leur  fait  naM 
trouver  dans  le  defir  &  la  paflion  cont 
de  gagner  &  d'acquerir  beaucoupde  dc%  *' 
biens  par  toures  (ortes  dc  voyes ;  &  tcrri 
Jes  porte  par  cc  raoyen  a  cxcrccr  iu* 
1'ufure  odieufea  Dieu  &  aux  hom-  "nt 
mes  j  condamnee  dans  les  (acrczCa-  «lim 
Qons  >   &    coiuraire  a  la  charit6  hoc 

V  ij 


4<»S  Traite*  QnATaiE'Ms; 

co  cafu  quamli-  foc leti  dptrerA.  Notts  ordonnons  qui 
d",CTuu  c*s  fortes  de  contrats  y  conventions,  & 
ii  iffionem  fcqm  paEles  foient  cenfez.  ufuraires  &  de* 
?pu  fcS'tapicaie  fendns  ;  &  nous  diftndons  tres-etroi- 
fen.perraivuai    tement  a  toutes  fortes  de  perfonnes  % 

fit  .  &  integrum    j     r  •        n#»  •     j     /•     }  i   / 1         /» 

i  focio  rcc.picn-  de  faire  a  lavemr  de  femblables  Jo* 
ie  re  icuacur  ,     cietez  ,  /*«*  ces  conditions  qui  re/Ten- 

quaacicate,  vel  *W  M  nMttft    ^    I  in]H[tlCe     de    I  U~ 

jumma.niingi  rHre^  £nfujCe  tf  condamne  les  au- 
ir.enfcs  durante  teurs  de  ces  locietez  ,11  les  declare 

foci  lace  refpon.  ufuriers  &  jl  VeiU  qu'oil  CXCrCC 
dcatur :  ita  ui-  *     .  .  *. 

mufquc  hujuf  contr  eux  les  pe.ines  des  Canons, 
mo^fonttac     H  eft  done  evident  par  la  Buile  de 

tu      convc:  no-  ,  r  ^ 

nes  &  paftioocs,  ce  Pape  ,  qu  on  ne  peut  pas  aflurec 
pGincios  &  iiii.  par  un  fecond  contrat  le  forr  prin- 

ccncridcbcic.  ctpal  ,  puifqu  a  condamne  d  ulure 
^.^^!cCfter  lcs  contrars  par  le  moyen  dcfqucls 

iocietates  inran-  r  /  T 

tar  r.b  ha,ui.  on  tera  enlorte  dallurcr  le  capital 
l*«j.p;  «'L&     aux  perfonnes  qui  auront  donne  do 

*oqoi  .on.bus ,  r  T  ***• 

qua?  ufurariam  1  argent  ,-ou  des  beltiaux  a  d  autres* 
pium^ft!  Si    fous  Prctcxtc  d'emrer  en  focicce  avec 

intcrdicimus   &  CUX. 

piolubcmtts.  j     D    Ne  peutonpAsrepondre^ 

Id  Bulle  de  ce  Pape  ,  ^n'i/  **  c^^- 
dtmne  pas  VafjurAnce  du  capital,  & 
les  intetets,  comme  une  chofe  qnl 
foit  contrAire  ah  droit  nAturel  &  di- 
vin  y  mAis  feulemer,t  comme  une  chofi 
fHi  rend  Us  perfonnes  qui  U  font* 
ptfpeftes  d*  afore ,  &  qui  pAr  confix 
extent  n'eft  contrAire  ytfun  droit  Ec+ 


xlefiaftitjue ,  qui  condamnecate  ajfit- 
ranee  principalcmtnt  quand  tilt    tfl 
faitt  avtc  des  perfinms  pawvrt\  ;  <$* 
que  par  confequent   cttte   Bnllt    nt 
doit  obliger  en  confeience  f  que  dam 
Jes  litux  oh  die  a  iti  pub  lice   &  re- 
fut,  &  tjut  nt  Vayant  pas    iti  em 
France ,  tile  riy  oblige  pas  aufli  tm 
confeience  \ 

R.  1 1  eft   tres-conftant  par  les 

paroles  de  cetre  Bullc  ,  &  pir   le 

motif  qui   a  oblige    le    Scjverain  * 

Pontifc  a  la  faire  ,  que  ccrtc  aflu-  , 

fance  eft  non    fculcmcnt  coccraxre  * 

au  droit  EccleGaftiquc  %  mais  meaic  V 

in  droit  naturel  fie  divin.  L'anci  n  ■• 

ennemi  du  genre  humain  [  die  ce  ~: 

racme  Papc  )  s'eft  tntroduirpar  dif-  -• 

£  retires  fraudes  Sc  crompecies  par-  7: 

mi  les  hommes  ,  afin  dtf  tromp^r  .-- 

Ceux  qui  font  negligcns ,  &  quxnc   "; 

(bngent  a   rien  moin*  qua  fc  don    "c 

ner  de  garde  de  lui,  par  la   den-  \l 

ceur  Sc  les  pi ai firs  quil  fcur   far:  - 

trouver  dans  le  defir  tc  h  pafllo?.    \ 

de  gagner  &  d'acquerr  bezucou:  h    - 

biens  pat   touccs  loctes  dc  vojes  •,  *c 


jnons  ,    SC    coi^iaire  a  la  ch*:;.*  - 

V 


*j 


/460  TrAtte*  Qjatrte'mi  . 

^uafdam    Pfo-  chr£tienne ,  afin  que  cherchant  !o* 

vmeias  pervafif-     .   f     -,  .  1  n  .1 

fc.  Nam  mult;  richefles  vames    Sc   terreftres ,   us 
fpeciofum  &  ho.  pCrjcn>t  |cs  vcritablcs    &  cclcftcs: 

ncftum    focieta*  5-* 

us  nomem  fu  s  Comme   nous   avons  appns   avec 

Ibcneratitiiscon^  granc[e  doulcur  ,  OUC  CC  mal  s'eft  TC- 

ii*cado,&c.     pandu  dans  quelques  Provinces,  ou 

plufieurs  fous  pretexte  de  fairc  une 
fociete  fpecisufe.  &  honnetp,font  des 
contrats  ufuraires ,  en  dpnnant  dp 
l'argent  a  des  Marchands. 

4.  D,  Ne  pentron  pas  rifondre  en 
fecond  lien ,  qne  ce  f«pe  ne  pretend 
condamner  que  le  contrat  de  fociete y 
ok  tun  des  jiffocie^  eft  affnre  da  fort 
principal  &  des  interets  ,  en  vertti  de 
cefchl  contrat  de  fociete  \mais  qitil 
ft*  a  jamais  pritendu  condamner  le 
fontrat  de  fociete,  ok  I'ajfurance  du 
capital  fe  fait  pay  un  fecond  contrat 
dans  lequel  on  recompenfe  les  rifjnes 
dpnt  fe  charge  le  Marc  handy  qui  font 
quelqne  chofe  ^appreciable  par  h$ 
jufleprix? 

R.  1 1  eft  certain  que  ce  Pape  ne 
die  pas  qu'il  condamne  l'afliirance 
duxapital ,  ou  la  determination  dc$ 
interets  ,  quand  elie  fe  fait  en  vertu 
du  contrat  de  fociete  ;  mais  qu'il 
condamne  abfolument  tout  conrrat  9 
dans  lequel  onadiire  le  fort  princi- 
pal &  (juelcjues  interns  }  parpe  <juo 


fctj'pRtSTSrDEL'Us.C  XIV.  4«  " 
£*cft  raflurance  du  fort  principals 
la  determination  du  profit   qui  eft 
ufuraire  :  d  ou  il  s'cnfuit  que  tous  lc$ 
contrats  oft  ces  deux  conditions  fe 
troUvetont  (  f<javoir  Taflurance  du 
fort  principal  &  des  interns  )  font 
ufuraires  >  Sc  cofadamnefc  par  cette 
Bulle  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  prit  interetr- 
de  fon  argent ,  i  caufe  d'un  vrai  lu-f 
ere  ceffant ,  ou  dommage  naiflant, 
de  la  maniere  que  nous  Tavons  ex- 
plique   dans  le  chapirre    4.  Outre 
cela  cc  meme  Pape  pr£voyant  le*    Buiushtiv* 
moyens  quet  la   cupidite  des  horn-  sedporiuscunc- 
mes  pourroit  inventer ,  pour  eludcr  cjetaie8ium.  , 
une  fi  faintc  Conftitution  ,  afin  de  eumUifcii  con* 
pouvoir  faire  1'ufure  fous  pretcxte  "*  wn\l  c«- 
de  focie*6 ,  a  enfuite   prpfcrit  les  w»  fummam, 
condition*,  ncceflaircs  a  la  iocietc i  ab  0ini  prlku, 
declarant  ufuraires  routes  les  focie-l°^.d*mno*u«? 
tez  ,  ou  ces  conditions  ne  le  rcn-  rm{incm  iucri  new 
contretoient  pas  ;  qui  font  que  les  mine  p«foiveaj 

A  *     .  S    ■         *  •     daw.  ncque  aa 

Ailociez  ne  dot  vent  pas  convenir  capitiie ,  a  cafi* 
cTun  profit  certain  ,  ni  de  lafiuran-  fo«ui»j*rit 
ce  du  fort  principal.  Or  ces  concu-  focius  acripien* 
tions  ne  fc  trouvent  pas  dans  la  fo-  wnam. 
cicte  qui  fe  fait  par  les  trots  con- 
trats, puifqu'ils  enferment  les  con- 
ditions centraires  que  ce  Papecx- 
clut,  &  condamne,  parconfequertt 

pn  doit  dire  vcritablcment  que  ces 

V»  •  •  • 


r4$i  Traits'  Quatrtb*  mi  ; 

trois  contra ts  font  declarer  injuftef 
&  ufuraires  par  la  Bulle  dece  grand 
Pape. 

5.  D.  Comment  pent- on  dire3fH& 
eft  centre  U  nature  de  la  fociete  d% 
faire  ce  pa8e,  qu*onne  ferapas  tenti 
de  pa*ficiper  a  la  perte  dufortprin* 
§lpal  ,  puifijue  Vlpien  dans  la  Loi 
Si  non  fuerint ,  ff.  pro  focio  3  die 
ftfon  pent  faire  une  fociete  a  condi* 
tion  quun  des  jijf&ciez.  nefera  pas  te- 
em de  ta  perte  ,  &  que  U  profit  fer* 
commnn  entr*eux? 

R.  Il  eft  fans  doute  ,  que  tanfc 
,  «•  -a^-.#  «'cn  fauf  cni'on  puiffc  conclurc  de 
Ifjocio.  ce  que  dit  la  Loi  0$  non  fuerint  ^ 

>«l>™5t  qu  «  foi*  P«mi«  de  faire  un  pad*e> 
nuiiam  pane  par  lequel  on  allure  le  lore  prtn- 

""ta^  dP»!  <*ans  ,a  focicl«  »  qu'au  con- 


da  nam 

flat ,  luciHin  ve*       l  -  1       "     *      /«• 

rd  commune  fn  j  traire  cetre  Loi  exclut  exprcnement 
&MT  «  P^C  parce  qn'elle  dit ,  quW 
jtcopera^uanti-  nc  peut  faire  ce  pafte  ,  que  lorfque 
SSJiSta1-  rmduftrie   dun  des    AfTociez  eft 

tanta  eft 

ttiafocii  _ 

plus  focietati 

conferac    ^uam  fOiS  que 

pecaaia.  yc  ^  quelle  apporte  plus  de  profit 

a  la  fociete  3  que  l'argent.  La  rai- 
fon  done  de  la  Loi  eft ,  que  fi  ce- 
lui  qui  met  £  la  fociete  fon  indufl 
trie  qui  eft  autant  a  cftimcr  que  Tar* 


gent  3  rifquoitune  partie  du  dom- 
mage  de  1'argetic ,  il  auroit  dans  la 
fociet&  plus  de  rifque  que  de  profit  s 
puiiqu'il  rifqueroit ,  &  Ton  travail 
qui  vauc  autant  que  l'argent,  &  ou- 
tre cela  une  partie  du  danger  de 
l'argent  ;  ce  qui  feroit  contraire  & 
Fegalite  qui  doit  toujours  etre  gar- 
dee  entrc  les  Aflociez  3  puifque  le 
Marchand  rifqueroit  pour  trois 
parts  ,  &  ne  recevroit  qu'unc  moi- 
tie  du  profit :  D'ou  il  s'enfuir ,  que 
la  Loi  veuc  toujours  que  le  profit 
qu'on  revolt  de  la  fociet6  ,  foit  pro- 

{>ortione  au  rifque  qu'on  court  dans 
afociet6.3  &  qu'ainfi  celui  qui  ne 
veut  courit  aucun  rifque ,  ne  puifle 
puffi  tirer  aucun  profit. 

6.  D.  L'inftuftrie  it  ant  autant  A 
aftimer  que  t  argent  dans  une  fociete, 
il  eft  permit  de  tirer  une  fartie  da 
^profit  de  la  focieti , .  qnoiqu'on  ne  [eh 
fas  ten*  Ah  dommage  \  ne  pent  on  pas 
dire  de  la  meme  fafon ,  que  dans  la 
la  foe  let  e  oh  I'induftrie  rieft  pas  confix 
derabletf  oh  il  y  a  tres-peu  a  rifyuer, 
ttlui  qui  donne  C argent  pent  tirer  la 
meitii  du  profit  ,  quoi-qu'il  ne  foit 
tern  £  aucun  dommage  } 

R.  Pour  faire  connoitre  claire- 
ment  j  que  celui  qui  met  de  I'ar- 

yaij 


4^4TRATTlfQ?ATRTE,lill?.,        " 

gene  dans  la  fociet6  ,  ne  peat  j£* 
mais  tirer  aucun  interct ,  quand  il 
ne  veut  courir  aucun  rifque ,  ni  cite 
tenu  d'aucun  dommage  \  il  Faut  f$a-i 
voir  que  Targenc  de  fa  nature  eft  ftc- 
rile  *  &  qu'il  ne  peut  Hen  rendre  que 
par  Tinduftrie  de  celui  qui  s'en  fert  r 
ainfi  ce  n'eft  que  pour  deux  raifons 
qu'on  peut  tirer  interets  de  la  fo- 
ciete ,  ou  a  caufe  qu'on  y  met  Ton 
induftrie,qui  eft  quelque  chofed'ap* 
preciable  par  argent  >  ou  a  caufe 
qu'on  s'expofe  au  danger  de  perdre 
fori  argent y  &  celui  qui  ne  contru 
buc  aucune  induftrie  a  la  fociete ,  ne 
peut  tirer  quelque  profit  que  parce 

Iu'il  expofe  fon  argent  an  danger 
u  negoce  ,  ce  qui  eft  quelque  chofc 
d'appreciable.  C'cft  laraifon  qu'ert 
fi**n.  tVif".  donne faint  Thomas;  &  par  confc- 
jiic  qui  commit-  quent  celui  qui  dans  la  fociete  rie  met 
vei  met catori,  point  d  induftrie  ,  &  ne  court  aucun 
▼d  aiufici ,  per  rifque  de  la  pcrte  de  Tar^cnt,  ne 

moaum  focieta-         *     .  *   ,  r     •     /         1 

tis  cujuWam ,    peut  ncn  tirer  de  cette  fociete  ,  le 
aan  transfer*     fondement  qu'il  pourroit  avoir  de 

dominium  pecu-  .  t  \      r  r  \  r  t\ 

nix  fa*  in  ii-    recevoir  quelque  choic  ne  fubnftant 
lum,rcdremanet  plus.  Ce  qui  fait  voir  la  difference 

ejus   :  ita  quoa  *     ».«  *  ,    .        .    . 

cum  pericuio  ip  qu  il  y  a  entre  celui  qui  tire  une  par- 
ilus^mercator  de  tie  du  ptofit  de  la  fociete,  parce  quil 

ea  negonatur  *  ,|    ..    -      r        .     f      » r  1    # 

vei  attifex  ope.  contnbue  de  ion  induftrie ,  quoi- 


t 
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cent :  &  cclui  qui  y  mcttant  feule-  tcm  lucri  ln 
ment  dc  1  argent ,    veut   recevoir  pCl«c  u^u 
quelque  inter  et  £mscourir  aucun  rif-  de  ieftws 
quede  la  perte  :  car  dans  le  premier 
cas  3  la  raifon  pour  laquelle  on  peut 
tirer  du  profit  de  la  focictc  fubfifte 
toujours  y  qui  eft  a  caufe    qu'on  y 
met  Ton  induftrie  ,  dont  on  rifque 
la  perte  dans  le  negoce  *,  &  dans  ler 
fecond  cas ,  cite  ne  fubfifte  plus  y 
n'y  ayant  ni  induftrie  *  ni  rifque  de 
Targent. 

7.  D.  Ne  penrrob  on  paf  dire  # 
que  le  rifque  de  V urgent  four  celui 
qui  ne  met  que  de  I9 argent  dans  lot 
focieti ,  r!  it  ant  requis  que  four  main* 
tenir  rigaliti-  qui  doit  toujour;  ctrc 
gardie  entre  Us  Affocie\  t  ce  rifque 
rteft  pas  neveffaire ,  lorfque  celui  qui 
s%en  veut  dtcharger ,  donnt  une  par~ 
tie  du.  profit  qu*il  powrroh  vrai  fttn* 
bUblernent  faire  dans  cette  focieti  , 
four  recompenftr  fbn  Affocie  du  rif- 
que dont  U  fe  charge  fans  y  etre  ' 
•blige  ;  ce  qui  fait  que  Cigaliti  y 
eft.  toujours  gardee  :■  le  profit  dont^e 
premier  fi  prive  ,  itant  autantaeflL 
mer ,  que  le  rif  que  dont  fe  charge for* 
Afiocii  1 

X.  Lorfque  celui  qui  ne  met  que 
de  Targentdans  la  fociete  >  ne  veut 


ricn  rifquer  ,  T6galite  nc  pcut  jfr- 
xnais  etre  gardcc  entre  les  Aflbciez, 
s'il  tire  unc  partie  da  profit  *  & 
on  ne  pcut  pas  dire  ,  qu  il  recom- 
penfe  fuffifamment  fon  AfTocie  >  du 
rifque  dont  il  fe  charge ,  en  lui 
quittant  unc  partie  du  profit  qu'it 
pourroit  faire  :  &  la  raifon  en  eft 
que  j  corn  me  il  a  etc  dit  dans  la  Rc- 

J>onfc  a  la  Demandc  precedcntc  ,  fe- 
on  faint  Thomas ,  tout  le  fonde- 
snent  fur  lequel  celui  qui  ne  met 
que  de  1'argent  dans  la  fociete  pour 
tecevoir  une  partie  do  profiled  qu'il 
cxpofe  fon  argent  au  danger  du  ne- 
goce;  &  ainfi  lorfqu'ii  vcutque  fon 
Aflbcic  foit  charge  de  tout  ce  dan- 
ger ,  afin  que  Tigalite  futgard£e> 
il  faudroic  que  cet  Aflocie  tirat  rout 
le  profit  de  la  fociete  ,  puifqu'il  y 
mettroit  tout  ce  qui  peut  jufteraent 
produire  le  profit  :  de  mcmc  done 

Sue  r£galit£  ne  fe  crouverott  pas 
ans  la  fociete  >  fi  celui  qui  doit 
recevoir  la  moitie  du  profit ,  parce 
qu'il  contribue  de  fon  induftrie  , 
convenoit  avee  celui  qui  fournic 
Targent,  qu'il  lui  quirteroit  unc 
partie  du  profit  de  la  focieti,  s*il 
vouloit  fournir  &  Targcnt  &  Tin- 
^uftrie  i  parce  qu'alors   toute   la 


caufe  pour  laquclleon  peutrccevoir 
quel  que  chofe  d'une  focicte,fe  trou- 
vant  dans  celui  qui  auroic  fourni 
l'argent ,  il  feroit  juftc  qu'il  en  re- 
$ut  tout  le  profit.  Oh  doit  audi 
conclure  que  Kcgalite  ne  peut  jamais 
etrc  gard£e  encre  lcs  Aflbciez,  lorf- 
que  celui  qui  n'a  mis  que  de  l'ar- 
genc  dans  une  fociete ,  &  ne  veut 
pas  fe  charger  du  danger  de  le  per- 
dre  3  veut  neanmoins  rirer  une  par- 
tie  du  profit ,  quoi-qu'il  n'y  ait  que 
ce  danger  jqui  lui  puifTe  donner 
droit  de  participerau  profit  y  &  non 
pas  Ton  argent  feul  3  qui  de  fa  nature 
eft  fterile  ',  &  quainfi  le  fondement 
ou'il  auroit  pu  avoir  de  profiter  ne 
juibfifte  plus. 

8.  D.  Comment  pent- on  ripondre 
rH  ce  qm  dit  Innocent  III.  dans  le 
Chapitre  Per  veftras ,  de  donationi- 
bus  inter  virum  &  uxorem  ,  oh  ce 
Tape  command*,  que  le  man  quin'eft 
fas  folvable ,  donne  cant  ion  de  la  dot 
de  fafemme ,  oh  quit  la  mette  cntre 
Us  mams  de  quelque  Marehand,  afin 
gn'il  puljic  fupporter  les  charges  dt$ 
manage ,  par  le  mojen  d?nn  profit 
bonne te  cju'ilfcra  en  dormant  fon  ar- 
gent a  an  Marehand  :  car  e'efi  l*in- 
untlon  dn  Pap*  cfafarer  la  dot  > 

V  vj 


^t^ftiESTETBEL'Us.CXIV.^ 

**'Mt  pas  excmpce  de  cas  fortuits  j 
:-8B>ri*cn(uit  auffi  qu'ellene  le  doir  pas 
"""  ^c  cntre  fes  mains  d  un  Marchan  J; 
^Anqurfe  voit  clairement  par  ceque 
^4jf  la  Glofe  expfiquant  ces  paroles 
ytsSneftilttcri  j  que  le  marr  ne  doir  pas 
^*  jfettre  la  dor  de  fa  femme  a  ufure,ni 
5*Jt  nourrir  d'ufurc  :  mais  qu'il  fa  doit  Pcf  y^*  "j* 

nettre  dans  irne  focietc  legitime  3  ou  </,»*#.  imer'vi* 
nutans  qtfelquc  commercfe ,  afin  quil  ***&•**•*. 
c^uilic  la  nournr  d  un  profit  honne-  Cur  maiitus  fc. 
'  Mc.  Or  il  eft  6vidcnr  par  ce  cfci  a  6t£  n««f<i?cem,a* 
outfit  ci-demis,  que  la  foeiere  n  eft  pas  uxotem/ed  con* 
xi  fionnete  >s,il  n'y  aunc  communica- *c"at  c*m  ** 

.   .         *  «     *  r  •    ri  focictatcm  ho* 

r  "fion  de  pefte  &  de  profit, 'qui  ett  ne-  ncfUm,  vci  all* 
r    ceflairementdetmitc  parrafluuance^uod   com"1?t: 

'     CU  Capital.  crohoaeftoeaat 

$\  D.  Pourquoi  dans  le  contrat  dczlu* 
focietc  ne  ponrra-t-en  pas  faire  un 
fattc ,  que  le  peril  dm  fort  principal 
fern  fupporti  par  le  March  and,  quot- 
ation ne  Ifii  donne  pas  la  propriety 
de  F  argent  >  de  mime  quon  pent  con*        , 
veritr'  dans  le  contrat  de  depot  &  de 
fret  y  quon  apfclle  en  Latin  Cortr-      v 
modarutti  ,  &  de  loiage,  que  le  pe- 
ril de  la  chofe  mife  en  depot %  on  de  la 
chofe  Ionic  9  ne  tombera  pas  fnrceM 
qui  en  eft  le  mahre  i  mate  fur  le  depot* 
fitairc  ou  fur  le  local aire  ;   qttoi-qhd 

dans  ccs  cmrats  U  domain?  ne  fin 


^oTHAITt'QuATRtE^Ult; 
fas  transfire  ?  Par  exemple ,  je  putt 
loiter  mon  cheval  avec  ce  paUe  $  que 
s*il  menrt  mime  far  fas  firtait ,  & 
fans  ancHne  faute  dn  locata\rey  lifer  a 
oblige  dem'en  payer  le  priXj  qhoi-qWil 
rien  fait  pas  le  mahre.  llfemble  aujfi 
de  mime  que  je  puis  donner  de  Par* 
gent  en  fociete  a  un  Marchand  9  & 
I'obliger  a  prendre  fur  fii  le  peril  de 
cet  argent ,  quoLqneje  ne  luien  trans- 
fere  pas  le  domaine  \pourvk  que  jele 
reeompenfe  an  jnftc  dur peril  dent  il  fe 
charge  ,  Uil  affignant  nne  pint  grande 
f  onion  dn  profit. 

R.  Il  y  a  unc  grande  difference  en- 
tre  le  pa&e  d'aflfurance  du  capital 
mis  dans  la  fociete  3  &  lemcmcpa- 
&e  mis  dans  les  contrats  de  depot, 
de  pret  &  de  loiiage  ;  parce  que  ce 
pade  n'eft  pas  contraire  a  1'eHence 
de  oes  contrats,  com  me  iU'eft  a  celle 
du  conrracde  fociete  .Car  quoi-qu'il 
(bit  comme  natural  que  le  peril  de  la 
chofedepofte,  pretee  ou  loiiee  torn- 
be  fur  celui  qui  depofc,  qui  prete,  & 
qui  loiie  j  cela  n'eft  pas  moins  nceef- 
iaire  pour  la  nature  de  ces  fortes  de 
contrats  jrefTence  &  la  nature  du  de* 
J>6t  ctant  feulement  de  garder  unc 
chofe  Qui  appartient  a  autrui  •,  Tef- 
fence  dw  prec  qu'on  appelle  en  La* 
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tin  Commodatum ,  d'accorder  gratui- 
tcmcnt  I'ufagede  quelquechofe,e» 
confervant  tou  jours  la  wbftance  >8c 
Teflcnce  du  loiiage,  d'acorder  l'u- 
fage  dc  quelque  chofc  moyennant  un? 
jufteprix  :tnais  lepa&edeFaffuran- 
ce  du  fore  principal  mis  dans  un 
contrar  de  fociett  en  detruit  Peflcn- 
ce,  qui  confide  en  la  communication 
de  la  perte  &  du  profit  que  cette  af- 
fiirance  dctruit  „■  &  fait  qu'un  de* • 
Affocicz  a  un  profit  certain, quoique 
1'autre  perde.  £t  ainfi  comme  dans 
Je  contrat  de  depot  on  ne  pourroie 

{>as  fairece  pa£Ve  que  celui  qui  rejoit 
e  depot  ne  gardera  pas  lachofe  d£- 
{>oftej  ni  dans  celuT  dc  louage,que  le  ■ 
ocataire  ne  (e  fervira  pas  de  la  chofe 
loiiee,parce que ces conditions  font 
contraires  a  Te (fence  des  contrats:oa 
ne  pcut  pas  auffi  faire  ce  pade  dans  lo  ' 
contrat  defocieti>qu'un  desAfibciez 
afllircra  le  fort  principal ,  parce  que 
ce  pa&e  detruit  la  communication 
qui  doit  etre  entre  les  affocicz  ,  & 
qui  fait  i'eifence  du  contrat  de  focie- 
te. 

Ce  qui  eft  tres-bicn  explique  par  ?-  * 
S.  Antonin  dans  la  premiere  partic  *"q£ 
tit.  i .  chapitre  7.  ou  il  demande  (t  £an* 
celui  qui  donne  dc  l'argent  a  un 


mere; 

mere 
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krtificf  ad  mat*.  Marchand  pour  negocicr  *  oh  a  iW 

fias  emendum  ,  ^.  *         ,       °    •  ,      , 

Btcxciart.fi-     Ouvner  pour  achetcr  des  marchari- 
ciatafaciaccum  Jifes  &  rravailler ,  avec  pa&e   da 

•a&o .  vcl  eciana  ,  -*  r       ., 

fine  pado  ,  fed  fans  pacte  ,  mais  avec  certe  rtwen- 


cura 


hac  intrn-  tjon  princ'pale,  que  fon  capital  fera 

none  principal  1,     ^     I  *        *   \  i        .     . 

51  iod capirale  fit  auure ,  &  qir  il  nrcra  une  parne  da 
aivum  &  par*  proftc    cft  uforier  :   &  il  rfeporuf* 

nunquid  talis  eft  qu  "  faut  f$avoir  que  la  Glole  dans 

•furarius?  Scicir.  |c  Canon  PUrique    14.    qm   1.    tiettt 
dura  quod  Glof  *         *T      J      *   . 

fa  in  can.  «»i-  que  ce  contrat  n  eft  pas  permts 
^"V****11^  quand  le  peril  du  capital  tombe  fur 

quod  talis  con-  *  ,    .       .     *      .     ,         r 

tragus  non  fu  celuiqut revolt  1  argent;  mats  qtie 
liciwf ,  ex  quo  quand  il  tombe  fur  rous  les  deux  ,  il 

p-riculuni  ipec-   *A  .  »   1  »  a 

cat  ad  recipfen-  eft  pcrmrs  \  parce  qu  alors  c  eft  ut* 
tem  f  fed  fi  peri-  veritable  contrat  de  focietfr.  Etun 

cumin   capicalis  ,    ..    frt  r         t 

fpeturet  ad  peuapresil  dit ,  que  dans  les  autres 
utrumque.  tunc  Goncrats  on  peut  mettre  un  pa&econ- 

cum  ficietasco*         .  .  r  «         ri  1      i 

ttahaturper  u-  tre  leut  exigence,  par  lequel  ledora- 
lia  verba  tunc    magc   tombe  fur  cetui  qai  rr coir  x 

bene  eft  licicus  >        °         •         «  *  ■*.  T      tj 

&  p**t$  f»ft  fie  Commedans  le  pret ,.  qu  on  appcrle 
h**t.  in    aii.s  cn  Latin  Commod^tHm  ,  &  fembk- 

contraaibas  va-      ,  ,  '        .    /•   1 

let  paftumappo-  bles#,mais  qu  il  n  eneit  pas  ainli  dam 

m  ™contraattt  *a  focietc  ,  ce  pa&e  etant  concrake 
at  damnum  fpe?  a  la  nature  de  ce  contrat ,  parcc  que 
aet  ad  fufcipien-  j     focict£  eft  unc  fraternke  ,  comme 

•emtucin  com-    ,     f  ,   _,  ^  .  v 

modato  &  Ciau-  dlt  la  LOt  remm  ,  ff,  pro  foct^  U  OU: 

2x  ssr*.  f  $'en(bit  ^c « pj,ac  n'eft  pas  fc«- 

cendum  in  focie-  lenient  contre  1  exigence,  mai-s  con- 

cieta  ,  cum  fit  &  par  confequenc  qu'il  nc  vau( 
coxuia  eius  ■»•  ttccu 


noo 


10.  D«    Nt  pent- on  pas  dirt  que  en,,«» e 
VaJfUrance  dn  fort  principal  dans  It  g™r*) 
contrat  de  focieti  n$  transfert  pas  It  «»?• 
domaine  eft  la  chofe  mife  enfocittiy  &  ?"p  "a 
ant  par  confcqutnt  ce  ne  pent  pas  itrt  fu  Pr; 

*       'h    ~\  i    j         •         n     'a  .      '   -.-■        contra 

unpret  oh  It  domaine  tft  ton)  ours  trans-  comra. 
fire  :  de  la  mime  fapn  que  cette  ajfu-  dc 
tance  nt  transfer*  pas  It  domaine  dam 
It  contrat  dt  depot  ^deprtty  (  qn*on 
apptllt  tn  Latin  Commodatum )  &] 
de  louagt. 

R.  11  eft  certain  que  non ,  &  h 
difference  qu'il-y  a  >  ieft  ,  que  dans 
tous  ces  rrois  conrrats  TafTurance  du 
fort  principal  ne  fait  pas  que  celui  qui 
a  quelque  chofe  en  dipot ,  a  pnfet ,  on 
a  loiiage  >  puifTe  en  difpofcr  felon  Ccs 
volontez,  ce  qui  eft  neceflaire  pour 
le  domaine ;  mais  que  dans  le  con-* 
trat  dc  focict6,  cette  aflTurarice  da 
fort  principal  fait  que  le  Marchand 
-peat  difpofer  deTargent  mis  en  (b- 
•ciere,  comme  il  lui  plait  3  puifquc 
celui  quia  mis  Targent  n'y  a  plus 
aucun  interet ,  le  Marchand  n'etant 
•  pas  obltg6  de  lui  rcnclrc  le  memc  ar«j 
gent ,  mais  (culcment  fa  valeur. 

1 1.  D .  Ntpourroit-on  pas  dirt  que 
dam  It  contrat  de  focieti  y  dans  Itqtett 
en  vtnt  ajfurtr  It  fort  principal  par 

w  fewnd  contrat ,  on  pent  anffi  mt{- 


trece  pa  He ,  que  le  March  and  ne  ft 

fervira  dt  I* argent  que  pour  tel  ttfage% 

&  quainfi  Une  pourra  pas  endifpo* 

fer  fuivamfes  volontez. ,  &  par  con. 

fetjuent  tfen  fera  pas  le  ma  we  ? 

R.  Ce  pa&e  (eroic  tour-a -fait  inju* 
fte  y  parce  qu'un  homme  ayant  ac-  i 
cordc  au  Marchand  Pu(age  de.  fon 
argent,  il  lui  en  a  accord^  la.pro- 
pricre  &  ledomaine,  qui  n'eft  pas 
diftingue  de  Tufage ;  8c  c  eft  une 
chofeentieremenr  contraire  a  la  jut 
tice,  d'obliger  quelqu'un  de  ne  fc 
pouvoir  pas  fervir  fuivant  fa  volon- 
te,  d'unc  chofe  qui    lui  appartient. 

iz.  D.  T  a  Uii  quelquc  autre  an- 
toriti  ,  pour  prouvtr  tinjuftice  de  U 
f octet i ,  jui  fe  fait  parte  moyen  des 
trots  comrats? 

R.  II  y  en  a  encore  trois  princi* 

pales.  La  premiere  eft  celle  de  la 

chf*  in  c*p.  Glofe  fur  le  Canon  Plerifue  14.  qm 

*™£Sr,4,&3;  °*  «pliquant  leraotiW^,**. 
£  quis  pccuRiam  ribus  3  ellc  ait  qu'il  femble  que  fi 
JSJri%*  quclqu'un  donnc  fon  argent  \  un 
3c  cmat  mcrces,  negociant ,  afin  qu  il  en  achere  des  * 
f„cd"ioffi  n>archandifes,&  qu'il  lui  donne  une 
£t  Hcitum  Quod-  partic  du  profit ,  que  cela  foit  per- 

lion  concedo  fi  *    .  »n>  j 

pericuium  fpec- mis  :  ce  qu  ellc  n  accorde  pas  nean- 
tec  ad  iccipien-  moins  fi  le  peril  rombe  fur  celui  qui 

cem .  uc  fit  inter  .    p        *    .       t  «  * 

tos  contra^    ttS°«  1  argent ,  ctant  alors  un  con- 


f 
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trat  de  prerimais  fi  tous  deux  font  mum?:  red  ft  pet 

r      •      i    i         it     r  i  -l  «lia verba  focie- 

une  iocietcdc  telle  forte  que  le  peril  caie-comrahut  , 
foit  commun  ,  alors  il  eft  permis  *  tu?c  pw™- 
qu  un  des  Aflociez  donne  1  argent 3  uuumque;  tunt 
&  l'autre  fournifle  le  travail  qui  bcn* 1,c,tum  cft 

>   |,  _       .     fk  .*       quod  uiios  io- 

manque  a  1  argent  \  &  ainh  comme  Ciu<  a«  pecum*, 
il  eft  conftant  que  par  les  troiscon*  *  *,cer  ^pp'c/« 

Aii  -i    r  •    laborem  qui  05. 

trats  on  errpeche  que   le  peril  loit  ca  ,n  pecumaL^ 
commun  aux  deux  Aflociez,  il  s'en  ut f-£»f«»*  * 
fuir  que  la  fociett  qui  fe  fait  par  leur  ** 
moyen  cft  defendue  >  &  qu'on  rtt 
peut  pas  dire  qu'on  recompenfc  le 
defaut  du    peril  ;  puifquc  felon  la 
G!ofe,  lorfquc  eclui  qui  met  Tar- 
gent  dans  la  fociete ,  veut  etre  a(Tur£ 
du  fort  principal ,  le  contrat  de  fo- 
ciete devient  un  contrat  de  pret  j 
done  il  n'eft  pas  permis  de  rien  ef- 
perer,  comme  il  eft  dit  dans  le  Ca- 
non Si  fancr averts  14.  ?.    $• 

La  fecondc  autorite  eft  celle  qui     7>teifi  it*. 
fe  prend  de  la  Dccifion  de  la  Rote  *Tll%:v  "J 

j    k  *     1     n  j.  >  /%  Quad    aliquit 

de  Rome ,  ou  il  eft  dit  que  c  eft  une  laaccur  zquaie* 
chofc  dtfendue  par  toutc  forte  <Je  *£»•>*,  «- 
droit ,  qu  une  perfonne  gagne  la  amiffioni*  capu 
jnoiriides  Fruits  ,  &  qu'il  nerifque  SlJj/^Slfo* 
que  ia  moitie  du  capital,  comme c.etatis,  ut  fci- 
l\urre  Affod*.  Orcelafefait  ce-K3££* 
pendant  dans  les  trois  cbntrats  $  car  omni  jure  im* 
on  a  aflurc  lefort  principal  ,  quoi-  Probat*m^ 
qu'on  pretendc  tirer  une  partie  da 
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profit  :  &  c'cft  ce  qui  doit  fairecoff^ 
dure  par  confcqucnt  ,  qu'its  font 
condamncz  parcettc  Decifion. 

En  fin  la  troifieme  autorite  eft  ti«* 

rec  de  la  ccnfure  que  lcs  Do&eurs 

'  *  de  Sorbonne  Stent  en  l'annce  1664. 

contre  Amedeus  Guimenius,  ou  ces 

*  proportions  furent  condamnees  :  II 

.  -tft'ptrmis  a  celni  qui  p'Ste  sd*exiger 

quclcjut  chofe  an- deli  dn  fort  princU 

pal  9-a  canfe  dti  peril  ok  il  s'expofe 

pour  reconUrerfon  argents  Si  an  con- 

trat  de  fbcieti  on  ajonte   un  contrat 

Jtafinrance  dn  capital  ^  &  df'ventt 

etfitt  profit  incertain  ponr  un  profit 

certain ,  en  i/ertn  de  ces  frois  contrats3 

il  eft  per  mis  d'exiger  un  profit  certain 

fcoarin*  hartrm  avec  I* affarance  an  fort  principal.  La 

^SSL^  do#'ine  de  ces  propofitionseft  fauf- 

lofa.inducensaH  fe ,  difentces  Dodeurs^fcandaleufe* 

tcndas^aTia^  introduh  1  ufure ,  &  ouvrc  plufieurs 

^ue  aperit  arte*  moycns  de  la  pallier,  <te  violer  la  juP» 

ft",^'"^"  **  fclacharite ,  &  a  et6  d*ja  con-i 

thatcm  violate  damnee  park  facr£e  Faculte\ 

S  *«  j«rtol       °n  Pcuc  3  jofirer  1  Routes  ces  ai^ 
damnata.  toritcZjCellede  Pie  V.  dans  la  Bulle 

tim  V.  in  Bulla  y^  Q  v  fj  fa  ;  Nm$   difendom   tmt 

rorvemfoncs  let  conventions ,  cjni  dir element  on  in* 
SttJK.  ^eRemtnt  Mgtm  mx  cas  fortuin 
ad  cafu?  fortui-  celnij  qui  ne  doit  pas  y  etre  oblige  pa? 

SS'*  w»red*  Cmtm.  Car  pat  le? 
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trois  Contrats  on  oblige  aux  cas  for- traaus 

J     1»  1      \Jt        U       J        .  nc™r,r 

tints  del  argent,  le  Marchandqui  do  vale 
par  le  Contrat  de  fociete  nc  devroit  mus' 
pas  y  cure  oblige  ,  &  ainfi  on  peut 
dire  que  ces  trois  Contrats  font  con- 
damnez  par  cette  Bulle.  n 

Nous  trouvons  outre  cela  que  V**..  17 
deux  ecletres  Colfe&eurs  &  Inter-  £'»?'.•• 
pretes  des  Canons  ,  qui  ont  fait  de?  ftinefm 
Commentaires  fur  le  premier  Con-  cieiicig 
cile  General  de  Nicee  dans  le  dou-  i^co™ 
ziime  fiecle  ,  ont  condamne  l'ufure  °btcmp< 
palliee ,  qui  fe  irouve  dans  les  trois  confrtu 
Contrats*  En  premier  lieu  Zonaras, fi  9UCD1: 
expliquant  la  defenfe  de  pratiquer  ft^tuinn 
l'ufure  ,  qu'avoit  fait  le  Concile  a  ras c*  " 
J'cgard  des  Ecclefiaftiqucs :  Le  Con-  inftar°C 
cile  , dit  cet  Authcur,  leur  a  d£fen-  ">ri*  fa 
du  toutes  ces  pratiques  umraires,  &  tiamfufc 
a  ordonne  des  peines  contre  ceux  aut  a,i^ 

.    1  l       1  c.  1     que  rati 

qui  violeroient  ce  decret.  Si  quel-  gere  con 
qu'un  ,  dit  le  Concile  de  Nicic  ,  en-  ****}}  < 

*  11  .  i>    /»  torn  en 

treprend  de  pratiquer  1  ulure ,  no-  minis  in 
nobftant  notre  Ordonnance  ,  par  aBqui  d 
leraoyen  de  certains  traitez,  8c  lous  dancmu 
pretcxte  de  quelque  negoce  ou .  au-  £b^ucr 
jtrement ,  comme  que  ce  foit :  (  Car  nee  fe  fa 
il  y  en  a  qui  ne  voulant  pas  foufFrir  lt*Mf* 
pettc  lntamie  d  etre  eoniidercz  com-  memo  t; 
ijne  des  ufuriers  ,  pretent  leur  argent  ™£?a: 
gvec  pa&c  qu'on  kur  donnera  .une  jaAugl'1 


47*  TrAiti'Quatme'mi. 
'"^f^hu  «fC  Partic^u  profit  qui  en  en  proviendri 
modi omna ca.  par  lc moy en  diwiegoce ,  &  nc  vcu- 
aonvcuueaquf  lent  pas  etreappdlez  ufuricrs,  mail 
anud  qu^iaiu  plflroc aliocicz, quot-que ncpartici- 
tarpis  lucdii      pant  q^9^  profit ,  ils  nc  courent  au- 

giana  cxcogica.  r         71  f 

verinc,  dcpoO- cun  n  (que  deperdre  leu r  argent  :  J 
do^mulaa"     Or  ce  Canon  defend  routes  ces  pra- 
tiques >  &  ordonne  que  ceux  qui  lc$ 
mettent  en  ufage  ,  ou  fe  fervent   dc 
quelqu'autre  pareille  invention  pour 
tirer  quelque  interet  de  leur  argent  t 
foicnt  punis  par  la  dipofition.  Nous 
voyons  par  cette  autorit6  que  Tin- 
yention  des  trois  Contrats  ,  &  aii- 
tres  femblables palliations  del'ufure 
n'tft  pis  nouvellc  •,  mats  audi  quelle 
a  6te  condamnee  depuis  long-tems  , 
—  *      ,»      coratnc  il  paroit  encore  par  ce  que 
p*tri*nh*  ^*r.  dnTheodore  Balfamon  lur  ce  me  me 
in  Cu».  if X9»c  Canon  du  Concile  dc  Niece.  Quel- 
Q^idam  facer-  ques  Pretres,dit  ccPatriarche,  vou- 
dotcs  canoncm  lanc  eludcrce  Canon,  &  nes'y  fou» 

ipfum  circum-  mettant  pas  de  bonne  roi ,  ie  conten- 
fctibcnte^ciquc  tent  <je  s'attacher  aux  paroles  ,  fans 

traudem  racien-  r    r       .        ,,  1  /■   •   r     «■   r     •       a 

ics  v<rrbaquidcm  ie  foucier  d  en  obtervcr  1  efprit  & 
fcrvam^tntem  Je  vcrirable  (ens.  Car  ils  donnent  dc 
dant emm  noi - 1  argem  a quelqu  un  avecpactc  qu  lis 
puii.s  pecuniam,  auront  une  partie  du  profit  qui  en  re* 

fccanrani  tx  lu-  ,  *  *     1        .7  /- 

«ropaitcmicca.  viendra,  &  que  tout  le  nfque  iera 
ytuios  paefcun-  pour  celui  qui  recoit  l'areenrv& 

*utwa^niiuLgs  quoi-qu  tis  ioicnt  effechvemem  act 


duPri  stetdelMLTs.C.XIVm?? 

ufuricrs   ,   ncanmoins  ils    prcnnent  qui  df  acapfuntr 

pour pretextc,  qu'ils  font  uncfpcie-  ^i^ 
tc  >  mais  le  Concile  de  Nicee defend  verbo  tamen  fo- 
toutcs  ccs  chofes  ,  &   ordonne  que  xu^'^UTrgJ 
ceux  qui  lesfont  foient  depofez.  Or  c*nd  averfacur . 
il  eft  Evident  que  ceux  qui  font  lc$  ^'fft 
trois  Contrats,  font  lesmemes  cho-  ciunt,  depoout 
fes  que  ccs  deux  Auteurs  difent  etre 
condamnecs  dans  le  Concile  de  Ni- 
ece ,  &  par  confequent  felon  eux  , 
les  trois  Contrats  foritufuraires. 

13,  D .  Cclui  qui  a  fait  un  Contra* 
de  fueled  avec  un  Marchand  ^  nepea- 
t-il  pa*  par  unfecondContrat  ajfarer 
le  foa  principal  avec  un  tiers  ,  en  lui 
pay  ant  le  jttfte  prix  du  danger  cjud 
jHpportera  3  &  s*il  le  pent  avec  un 
tiers  j  poHnjHoi  ne  pourra-t-i!  pas  auffi 
ajptrer  fonfort  principal  avec  U  mem* 
March  and? 

R.  Celui  qui  a  faitun  Contrat  de 
focictc  avec  un  Marchand ,  ne  pcuc 
aflurer  le  fort  principal  ni  avec  le 
meme  Marchand ,  ni  avec  untie r$t 

2u'en  lui  transferant  le  droit  qipl  a 
ansla  fociete  ;  puifque,  commeil 
eft  evident  par  l^urorirc  de  5.  Tho- 
mas qui  a  ete  rapporteeci  -  deflfus  , 
tout  le  droit  qu'il  a  de  recevoir  du 

{no (\t  dans  la  lbciete  ,  eft  fonde  fur 
e  danger  aucjucl  il  a  exj>of£  (on  ai> 


*4$o  Trait b*  Q«A trii'mi; 
gent :  outre  que  par  ce  contrat  d'af- 
furance  la  fociete  etant  d£truite,  qui  ■ 
eft  eflTentiellement  une  communica- 
tion de  perte  &  de profit,  il fcmble 
que  eclui  qui  a  a  flu  re  (on  fort  princi- 
pal ne  peuc  pas  profiter  dans  la  fo- 
ciete ,  qui  ne  fubfifte  plus  a  fon 
egard,puifqu'il  ne  participe  plus  a  la 
perte.    Mais  quand  meme  ccla   fe 

.  pourroit  faire  avec  un  tiers ,  on  n'en 
pourroit  pas  conclure  ,  qu'il  fe  peuc 
faire  avec  la  meme  pcrfonne  9  Sc 
qu'ainfi  les  trois  Contrats  font  lici- 
tes  s  parcc  qu'on  voit  aflcz  qu'ils  nc 
fe  font  que  pour  pallier  l'ufure,puif- 
qu'on  ne  feroit  pas  le  premier  fi  Ton 

.  n'efperoit  de  faire  les  deux  autres  *,& 
qu'ainfi  voulant  en  effet  tirer  inte- 
ret  de  Targent  prete,  on  cherche  un 
moyen  pour  lc  pallier  par  les  trois 
Contrats ,  afin  qu'il  ne  paroiflTe  pas 
une  ufure,  mais  plutotun  gain  licite* 
En  quoi  on  peut  bien  quelquefois 
tromper  les  hommes ,  mais  on  ne 
f<jauroit  tromper  Dieu. 


<Zf> 


Chat, 


Chafitrb    XV. 
Des  femes  des  Vfufiers. 

%.  Dcm.  f\Vi  font  cenx  qui  pen- 
K^Jvem  em   tenus  four 
ZJfuriers  mtnifeftes  &  publics  } 

X.  LesUfuricrsmanifeftes,  felon  gi 
la  Glofe  V furarum  9- font  ceux  qui  TJ5ai 
font  connus  en  jugementpour  tels,  per  * 
bu  parcc  qu'ils  Tone  confefle ,  ou  M*B 
cju'ils  ont  itt  cordamnez .,  ou  par-  larii 
cc  qiTils  font  des  chofesqui  les  con- ]i  dc 
Vainqucnt  dufure,  tenant  banquerc,  u 
ouverte  pour  cela  ;  comme  aufli  fi  feffi. 

r  /        .  *\    r        nan 

on  prouve  par  temoms ,  qu  lis  lone  to-,i 
ufuriers ,  bu  qu'on  en  ait  des  eon-  |£j|c 
jc&ures  certaines  y  fondees  fur  le  null. 
bruit  public.  JJ™ 

i.  D.  Quclles  font  les  peine s  <juen  ncm 
courem  les  Vfuriers  ?  Parat 

£•  II  y  en  a  principalement  fix:  eosfi 
La  premiere  eft ,  qu'ils  font  infa-  "f£ 
mes ,  cottvmc  il  eft  dit  dans  lc  Ca-  cum ; 
non  ,  dans  lequcl  ceux-la  fontde-  c** 
clarez  infames  ,  qui  pretcnt  a  inte-  mfen 
ret  ,  &  exigent  in  juftement  les  u(u-  J."  JJ 
nes.  C'eft  pour  cela  que  les  Ufu-rmsj 
tiers  font  exclus  des  benefices  i  &  2u?g 

Tome  J.  X 


j/'  ^8iTraitb  QuATfctE  mi; 

uUxAnitr^  in  privezdcceux  qu'ils  pofledent,com- 
dcv»f*ris.  'me  die  Alexandre  III.  dans  leCa- 
yarochianis  tuis  non  Prtterea  %  deVfnris-  oice  Papc 

intcrdicasjqui  a  commande  a  un  Evequc  de  dcren- 
fc"m  TSl  ^re  *  ^CS  Paroifficns  dcrcccvoir  del 
fint.eosab  offi1  ufurcs  ;  &  deles  priverde  leurs  Bc- 
cio bencfidoque  ncfices  &  deleurs  Offices  s'ifs  fon* 

luipenaas.  ^,  rr     '  »t>  -»*• 

c*».  Quia  in  CIcrcs  &  Uumcrs.   Le  Pape  Mar- 

S^r/T » *      tin  I.  rapporte  dans  lcCanon  Siqm% 

conftimimus  14.  q .  4.  condamne  a  la  meme  pci- 

quod  ufurarii      nc   fes  Clcrcs  ufutiers. 

fnaniieiti  Dec  *d        »      /-  inifA  1 

communionem       La  leconde  clt ,  dc  n  ctre  pas  ad- 

SftTdA  ""  * ,a  Com™ »*<« »  ni  *  l»  feP»*- 
tiasam  (  fi  in  ture  Ecclefiaftiquc  >  commeileftdic 
hoc  peccato  de-  d       j    Canon. 

plane  fepuitu-  La  troifieme  eft ,  quil  neft  pas 
wm#  pertnis  aux  Pretvcs  dc  recevoirleur 

effjrande  ,  comme  die  le  Canon,  qui 
defend  aux  Clercs  de  prendre  les 
oblations  des  U  faricrs,  ious  peine  dc 
fufpenfion  ,  ipjhfafto.  Tant  PEgUfe 
ad'horrcur  du  crime  de  TUfure. 

La  quatriemeeft ,  que  les  Tefta- 
mens  des  Uluriers  font  nuls,commc 
ileft  Evident  par  leChapitre  Q*am- 
quam ,  de  Vfnris  ,  in  6.  dans  lequel 
it  eft  memc  defendu  d'etre  temoin  a 
ce  qu'ils  ont  acquis  par  le  moyen  des 
u  (tires* 

La  cinquiemeeft ,  qufil  eft  defend 
da  a  route  forte  de  pcrfonnes  ,  dg 


imPREST  ht  dil'Us.C.XV.  4$  J 
quelque  qualite  &  condition  qu'cl- 

Ics  foiait,de  loiier,  oupreterieurs 

maifons  a  des  tjfuriers : ,  comme  il 

?aroit  par  le  Canon ,  V/krarttm  s  de 
)fwris ,  in  6.  dans  lequel  il  eft  d£* 
Fendu  aux  perfonnes  Ecclefiafti- 
ques  de  preter  des  maifons  aux 
Ufuricrs  ,  (bus  peine  de  fufpenfion  $ 
aux  autces  perfonnes  >  fous  peine 
{('excommunication  >  &  aux  Com* 
munautez,  fous  peine  d'imerdic- 
tion. 

Lafixi£me  eft  ,  que  comme  des 
larrons  ,  il*  fontobligez  a  refthuec 
non  feulement  les  chofes  qu'ils  one 
acquifes  par  ufure  ,  mais  meme  les 
interets ,  non  feulement  ceux  qu'ils 
ont  recjus  ,  mais  auffi  ceux  que  le 
veritable  maitre  auroit  re^us ,  s'iL 
cut  eu  entre  fes  mains  Iachofequ'on 
lui  a  otee  par  ufure.  C'eft  l'opinion 
de  tous  les  Do&eurs  ,  &  particulic- 
tement  de  faint  Thomas  ,  quand  la 
chofeacquife  par  ufure ,  deia  natu- 
re rapporte  du  revenu,  comme  un 
champ,  &  unemaifon.  2.  2.  y.78. 
Art.  j.incerpore. 

3.  D.  Quelle  $  peihes  encourent 
Us  Notairet  qni  font  des  Contrsti 
nfhraires  ? 

R.  Premieremcnt  par  l'Ordon- 

Xij 


\-d 


!4*4  TJtAiTBVQgATRtB'jiir 
nance  du  Roy  Louis  XII.  doti2 
n£e  a  Lyon  en  Juin  1510.  art.  <$•- 
il  eft  defendu  a  tous  Notaires  de 
recevoir  aucuns  Contrats  ufurai- 
rc$  fous  peine  d'etre  privcz  do 
leur  etat  ,  &   d'amende  arbitral- 

tit  ut.$.s.c.  En  fecond  lieu  faint  Antonin 
rcreamar  ad  re-  apres  avoir  demande ,  fi  les  No-. 
ft>caiionemuOi-  takes    font   obliecz    a  reftkutiotr* 

i arum  dc  quibus    «  r  r  •  1  j 

confeccunt  in  .dcs  ulures  taues  par  le  moyendes 
Itrumcira.  Rrf  Contrats  qu'ils  ont  paflez  :  ripond 
Ainaione  $  quia  que  h  le  l$achant  us  ont  fait  une 
iifcurtcrfaciut  obligation    d'une    dctte  ufuraire  , 

inltrumcnta  vcl  °        /•     11      /      •     1      •-• 

chants,  dedebi-  commc  li  clle  ctoit  legitime  9  par 
\°  u^rafru™ » af  excmple,  s'ils  ont  fait  un  Contrat 
dcbimm;puti  ou  lis  dilent  que  Martin  a  pretc 
quia  facitinftru-  £  Pierre  cent  6cus  ,  qu'il  doit  lui 

Martinusmuma  rendre  dans  une  annee,  bienqu  us 
vcrit  Pecro  100.  fcachent  qu'il  ne  lui  en   a    pr£t£ 

hinc  ad   annum     *  A      -  ,  ,  1 .    *        % 

icftitu^dos,  cum  que  5©.  lis  font  aiors  obliges  a 
fciatnonmu-     wftjtution      au  cas  que   l!Ufurter 

tuafle  mfi  90.  A.     ..*  -  *1  ^ 

tunc  tenetur  in.  ne  reltitue  pas  >  (1  ce  n  eft  qu  lis 
foiidum  a  ipfi  euffent  fait  ce  Contrat  pour  oblieer 

uiuraru  non  re-       ,    .        .  .     vr         ,  5 

fticuant,  &hoc  celui  qui  ctxipruntoit  a  ufure  ,  qui 
mifi  faccrcnt  in  ne  pOUVoit   pas  autrement  fubvc^- 

favor*  recepue-      .    S     r  /r  1  « 

nis  mutui :  puti  nir  a  les  ncceiiitez  :  car  alors  ils 

'  2£T JLtT-  H5  fcrdie,?t  Pas  «*%*  i  reditu- 
tuare,  &  pc      Hon  >  mais  ils  pecneroicnt  mortek 

**&"!££  letncn*  s,i,,s  fai,foicnt  un  «d  Con. 
ccuc  aiicer  £bi   ttat  j  hjacjiant  la  verite,  parce  qu'Uj 


ShiPrbstbt  dbi'Us.CXV.48  j* 

eommettroient  un  patjutc  ,  faifanc  pn»id« 
un  Concrat  faux  &  ufurairc  .  bien  [eiur  nc 
qu'ils  aycnt  coutume  de  jurcr  qu'ils  p««"' 
ne  ferent  jamais  defemblables  Con-  bd'ns)' 
ttats.  i*"*™ 

rei  foeit 

Cum,  &  in  ftaudcm  ufuratum  i  quia,  conwluniict  folcsi  jut 
urii  quodulilOon  ticicEt. 
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TRAITE"  CINQPIE'ME. 

DU  CHANGE> 

DU     LOUAGE, 
Du  Contrat  Dotal,  da 
-Depot,  du  Commodat, 
i&  duPrccaire. 


CjJAPITRI     FRIMlEK, 

Du  Change. 

i.  Dim.  I^|f5^1  Changt  f 

Si&teisH  Ptcmietemenr 
fflponfi.  ggSregjgSslj  le  Change  oris 
dans  [outc  la  figniheation  pcut  etre 
defini,  line  permutation  d'uncchofe 
go«  une  autre- 


tot; Change  >&c.  Chap.  I.  487 
Cette  definition  convient  tant  ail 
change  de  Targent,  done  il  fcrapar- 
ticuliercment  parle  en  ce  lieu  ,  que 
de  touce  autre  chofc.  Secondement 
Ic  change  dans  fa  propre  fignifica- 
tion  fe  prend  pour  le  feul  change 
de  largent  5  &  en  ce  fens  il  peut  etre 
defini ,  Une  permutation  d'une  ccr- 
taine  efpecc  cT  argent  pour  d 'autre  ; 
en  quoi  il  diffcrc  du  contrat  de  ven- 
te ,  ou  on  donne  de  Targent  pour 
d'autres  chofes. 

2.  D.  Comment  fe  divlfe  le  change  f 
R.  II  fe  divife  premicrement  en 

change  veritable  &  reel,&  en  chan- 
ge feint  &  fee. 

3.  D.  Styel  eft  le  change  veritable 
&  reel? 

R.  C'eft  celui  qui  a  verirablcment 
!e  nom  de  change ,  ou  on  change 
veritablcmenr  &  recllemenr  un  ef- 
pece  d'argent  pour  une  autre. 

4.  D.  Quel  eft  le  change  feint  & 
fee? 

R.  C'eft  ccluiqui  n'aquel'appa- 
rence  &  le  nom  dc  change ,  &  n  en 
a  pas  la  rcalite  ,  mais  eft  en  efFet  uti 
pur  prec  >  il  eft  appelle  change  fee 
de  roeme  qu'un  arbre  fans  (eve ,  qui 
n'a  que  Tapparence  d'un  arbre,  & 
n'en  peur  produire  le  fruit  :  ainfi 

ijr   •  •  •  • 

Xiuj 


r 

,418   TrIiti'Cxnqu^'mb: 

cette  cfpccjc  dc  change  n'&ant  paS 

proprcmcnc   un  change,    mais  un 

pret ,  ne  peut  produtre  aucun  fruit. 

Ce  change  eft  clairement  expliqut, 

&  a  ktk  cortdamnc  dans  la  Bulle  lift. 

yB^*»fi&  Pic  V.  en  ces  terraes  :  Nohsco^ 

cam  pro  noflro^  dammns  tome  forte  de  changes  ,  e/non 

JSZSS?  M**  P>  &  ^l  font  fait  sdt  cette 

quae  (icca  nomi-  fafOn  ,  qHe  C€HX   (JUt  doMtent  AC  I  Of- 
?oXg!nf»r!m ' l***  P™**  *****  fi»"  >  °<*  t°f 

comtahentes  ad  a  autre  $  htHx  y  font  ftmhUnt  defairt 

£*  XtS  **  "»»-**  *'  <*>*»&<  >  *  ««*  ?* 

cambiaccicbtarc  refoivent   I* argent   leur  donntnt   des 

jKsisr.  t«r«  d<  <*>*»&'  n*  «<  *»?  * 

niararccipwnc,  mais  ne  Us  tnvoyent  pas ;  oh  s*ils  ler 

cambiitrlciam,  ^^7^  >   c  eft  de  telle  maniere  f0* 
led  non  n,ittun-  U  temps  dh  chart  a  e  it  ant  paffe  ,  on 

tur  ,  vel  ita  miu  r         .  ■  •*       A  •     #  •  •     ^ 

tumu^iutran-  tes    rapport  e  0  CCHX    CfHl    ItS    AVOieBt 

faao  tempore  \    domees  'y  oh  bUn  fans  donnerde  Let- 
"aVinlnes  refc  M  »  on  lew  demande  V argent  *vtc 

rantuiiaucetiam  interet  AH  UtH  OH  Oft  AVOlt  fait   U    CCTt- 
Dullis  hu tufmodi  .      -  >  1  •     »   f 

litccmcraditis   trat  de  change  >  parce  cjhI  avou  etc 
jecunia  ibideni-  Mfafi  convenn  ah  commencement   eit- 

»  quecu  lotereiie        *  .     , .         .  ^^ 

lepoiotur ,  ubi  tre  cenx  qui  donnoient  V Argent ,  Cr 
cotf aftus  fuerat  CiHX  1$   [e  recevoient  %  oh  ah  rnont 

celcbracus  j  nam     , ,     .*,  .  .  * 

inter  dames  &  6  etott  lenr  intention  yny  Ay  ant  per- 
lecipcntesufq.a  rpme  qHi  d&t  payer  Vat  cent  do  U 

Tenerancveifal-  Let  tre  de  change  ahx  foires   OH  AHX 

u^erac"    ne""e  BmtX    °"  ilb  *Voit  *"   "*>')**•    Cefi 

quifquam  eft  qui  AHJfi  un  fembUble  mat  y  lorfqne  (jHeL 


5u  Change  >&c*Cbav.  i.  4*9 

de  change  Car  vent  gh'U  a  mis  en  de-  fcujufmodilitte* 

n  d  m         r  >  i      i    *  ris  re ecptisfolu- 

fot  oh  Mtrwent ,  apn  qu  on   le  ln%  ti0ne  facia  .  cu* 
rtnde  avec  intent  an  mime  lien  oh  I?fal?  rl?n,le  ,eti4 

*   ...  *  illud  eft  %  cum 

AllleurJ.  peccumae  fivede. 

.    La  meme  chofe  a  £tc  exprcfle-  >ofit^  Cl™*li? 

t,  .    r       %  1        r  nomine  fccli  ciU, 

ment  detcrminee  dans  le  premier  t>ii  uaduntur , 
Concilc  de  Milan  fous  faint  Char-  Poflea  ;°*S*im 

1  x  .,    A   i.  »  r  ^         .       locovelaUbi 

les  j  ou  ll  eft  cut ;  qu  on  ne  rafle  point  cum  lucso  refti- 
de  Lettres  de  change  lorfque  les  '"^^^ 
Xettres  ne  font  pas  envoy ees  ail  lieu  i .  de  v/mris. 
deftine,  &  quon  ne  doit  pas  faire    Nefiant  «m- 

f  *  ^  r    ,    »  bia  cum  Intel* 

le  payement  >   mais  leulemenc  an  ad  dert.Dacuo* 
metne  lieu  &  au  meme  endroit  oti  lo?uin  vcr*  ?°* 

t>  a   t>  mittuntar ,  & 

Ion  a  rc^u  1  argent.  ibinoafic  f©ta» 

f.  D.  Comment  fe  divlfele  chan-  «o  fcdun*& 

1   t  *  ?  J  eodem  loco  pe- 

g&  teel  f  cunia   datux  & 

X*  II  fe divife  en  change  qn'on  *«»«*•- 
appelle  menu  *  en  change  par  Let* 
rre ,  &  en  change  de  terme  ou  paye- 
ment. ^ 

6.  D.    Quel  eft  te  change  menu? 
R+  C'cft  un  contrat  par  lequel  off 

change  de  Targent  menu  avec  du? 
gros :  par  exemplc  y  on  change  de* 
io Is  pour  des  ecus ,  ou  des  ecus  pour 
'desfols. 

7.  D.  jQ[«rf  *Jf  le  change  par  Let" 
tresf 

R+  C'effi  eclui  qui  arrive,  lor* 
qu'on  donne  de  Targent  dans  un? 
lieu  *  afin  qu'on  le  fatfe  rendre  dan£ 
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un  autre  :  Parexemple ,  Pierre  don- 
nea  un  Marchand  a  Lyon  cent  £cus, 
&  oblige  le  Marchand  de  lui  rendrc 
cet  argent  a  Paris :  ce  qu'il  fait  a  fin 
qu'il  puiflfc  avoir  cet  argent  a  Pa- 
ris plus  facilemcnt  &  avec  plus  de 
feuret£  ^  c'eft  pour  cela  qu'il  prenct 
une  Letre  de  change  d'un  Mar- 
chand a  Lyon ,  qui&rrit  iun  Mar- 
chand a  Paris  >  qui  lui  doit  rendrc 
cette  fomme. 

8.  D.  Q*et  eft  It  change  dt  term 
0H  de  fayemcnt  ? 

R.  C'eft  celux  que  font  les  Mar- 
chands  ,  lorfqu'ils  donnent  de  Tar- 
gent  a  deux  &  demi  ou  trois  pour 
cent  de  profit  a  chaque  payernent  > 
qui  eft  de  rrois  en  trois  mois  ,  cc  qui 
fe  fait  fur  la  place  de  Pan*,  ou  ait 
Change  de  Lycnu 

9.  D.  Pent- o»  en  confekneepren. 
dre  quelcju  t  profit  en  faifant  le  com- 
trat  de  change  menu  ? 

K.  11  n'y  a  pas  depech6  de  prcn*^ 
dre  quelque  chofe ,  pourvu  que  cela 
foit  modere ,  tant  a  caufe  du  travail,. 
&  de  la  peine  qu'on  a  de  compter 
Pargent  ,  qu'i  caufe  des  depenfes 

Jtt'il  faut  fatre  pour  entrctcniruns 
outique  &  des  ferviteurs  :  Cotnme 
auffi  pour  fe  dedommager  de  Vux*z 


#• 
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lit£,  ou  commodite  qu'on  perd  en 
fc  ptivant  d'un  argent  qui  etoit  plus 
commode  que  celui  qu'on  i^oit  ; 
pourvu  auffi  que  cela  ne  fc  fafle  pas 
avfcc  fraude  pour  pallier  l'ufure :  car 
c'eftpour  ce  fujec  que  quoi-que  le 
change  (bit  permis  de  (oi-memc  ,  il 
eft  neanmoins  quelquefois  defen- 
du ,  ou  parce  qu'on  prend  davan- 
tage  qu'on  n'a  de  couturae  de  pren- 
dre pour  le  change  *  ou  parce  qu'on 
donne  de  la  monnoye  lcgere ,  Sc 
qui  n'eft  pas  reccvable  :  Ce  profit 
avoit  ete-  regie  par  Henry  II,  a 
Fontainebleau  le  3.  Mars  1554  ar- 
ticle z.  en  ces  rermes :  Les  Chan* 
gmn  powrlewr  falaire  prendrom  qua- 
tre  denier s  tonrnois ,  pour  balller  le 
change  inn  ecu ,  &  trots  deniers 
tOHrnois  four  battler  la  monnoye  £hh 
ecu.  Il  eft  a  croire  que  pour  cet  in- 
teret  il  faiic  fe  regler  fur  la  coutume 
des  licux. 

10.  D.  Le  change  far  [cures  eft- 
il  permis  ? 

£.  Il  eft  permis ,  &  cela  fc  prou^e 
premierement  par  la  Bulfe  118.  de 
Pie  V.  06  il  eft  dit,qucrufagedet 
Lcttres  de  change  eft  legitime ,  a 
caufe  de  la  necemte  publique  ,  &  de 
Fu^licc  qu'  il  apporce  >  8c  que  la  rait? 

X  v  j 


2ui 
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ton  pourquoi  on  peut  rccevoic  quei-^ 
que  chofc  au-dela  de  ce  qu'on  * 
donne  ,  eft  qu'on  fc  charge  du  dan- 
ger de  Target!*-,  qu'il  y  a  de  la  peine 
&  de  la  depenfc  a  faire  tratifpotter 
largent,  &  qu'ainfi  on  peut  dire 
quc.le  profit  qu'on  psend  Reft  pas 
a  caufe  de  Targent  qu'on  a  donne  , 
[ui  die  foi  eft  fteriU  y  mats  a  caufe 
[u  rifque  &  de  la  depenfe  qu'oa 
fait  a  payer  des  correfpondans  ,  unc 
maifon  ,  des  fervueur$ ,  &  d*au«- 
tres  travaux  &  depenfes  qu'il  faut 
faire  dans  ce  negoce  vn'etant  pas- 
.  |ufte  qu'oa  mettc  inutileraent  ion 
travail  &  fa  peine  dans  une  chofc 
permife  3  pour  la  feule  utilite  des 
autres> &  qu'on nen tire aucun pro- 
fit ;  c'cll  la  raifon  qu'en  donne  faint 
Thomas,  dans  fan  Opufcule  de  L'Ur 
fure* 

if.  D.  //  drrive  qtulqutfrh  que 

fe  Ban  qui  tr  ne  fokffre  nul  dommage» 

nerifqut  rien  ,  &  neprend  mile  feint 

mrh.  opufc  7j.  p*r  faire  tenir  de  I' argent  en  una* 

'  dtvrmriuMfaH.  tre  Hew ■,  parce  anil  a  des  amis  >  &  de 

Diccftdum  quod   u  ^  .    l  >        ■**  \*   /    •  r  • 

ars campfotiadc kl*rgent  an on  dait  Impure  temr  am 
ft  eft  jufta  ;  &  fan  oh  il  a  fait  U  Lettre  de  change %  & 
Hiud  plus  quod  1*f  cepenaant  a  ne  laijfe  fas  d  en 
accipitur  a  cam.  pirer  dh  profit  i  en  ce  cas  ceU  Ini  efjL  • 

pfonbus  in  tali*./  ^         •    »  -    -      ••■--••  *C 

^immauonc      M  f  WW** 
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R.  II  lui  eft  permis,  parce  que  ce-  mofi"*/"f"iff 
la  n  arrive  que  par  accident  ale-  oeccunix  quae  <fe 
gard  de  ce  Bancmier  >  &  que  cett^^^j: 
commodity   qu  it  a  de  fake  tcnir  pciicuiiveiint*- 

cet  argent  provient  de  fa  condi- ^faUdlT 
lion  &  de  ion  induurre>  non  pas  penfionuin ,  do« 
de  la  nature  di*  contrat  ,  o«  de  la  £2^f£ 
condition   de  eclui   qui  prend   la  bbonbus  &  ex- 
Lettre  de  change.  D'oh  vient  qu'H  Sftf £££* 
y  a  cctte  difFerence  entre  celui  qui  nefruftra  pons* 
prete   de  Targenra  interet  a  uncX'SSStatt 
perfonne  qui  ncgocie  ,  &  cehii  qui  1  dtaadutilica^ 
bailie  des  Lettres  de  change  ,  que tcnaaUolua^ 
celui  qui  prete  de  1'argent  coramct 
tine  injuftice,  s'il  tire  plusqu'iln'a 
donnef  j  parce  que  le  profit  que  fait 
le  Marchand  a  qui  il  prete  en- nego- 
tiant ,  ne  provient  pas  de  la  condi- 
tion de  l'argent  qu'il  a  prete ,  quids 
foi  eft  fterile  y  mais  de  linduftrie  dir 
Marchand  ,  qu'U  ne  doit  pas  lui 
£ure  payer ,    parce  qaeUe  ne  lui 
appartient  pas  :  mais  au  contraire  la 
coramodite   qui  fe  trouve  dans  ut» 
Banquier  ,  qui  bailie  une  Lettre  de 
change ,  provient  de  fa  condition  8c 
de  foil  mduftcie.  Et  ainfi  felon  faint    N 
Thomas  ,  quo i  qu'il  foitvrai  quoa 
ne  puiffe  pas  vendre  Tutititi  que  re- 
f  oit  1'acheteur  de  la  chofe  qu'il  a* 
chete  y  quand  ellc  ne  proviepc  gas 


9      3f^4TllAl«,ClN(5pTEtM«. 

du  vendeur  3  mats  fculement  de  fa 
D.n.  i. ,  *.  f*  condition  de   Tachctcur  :  on  peuc 

siai.quismui- neanmoins   vendre    cettc   utilitc  , 
25 JS!?-.1!."  quand  die  provient  feulement  de  la  , 

jk  altenas  qikam  a      j.  .  fr  f  .?    /» 

accipit,Tcndicor  condition  du  vendeur  >  comme  ll  clt 

?u?e^dercT     ^Yidcnt  daIW  le  Ca*  P»pott  *   pUlf- 

quia  utiiitas      que  la  commodite    que  revolt    le 

}ulon  eft«cef"  Banquier  en  donnant  la  lettre   de 

vendente3fedex  change  ,  ne  provient  ni  de  la  nature 

^ndjcionc  e*    ju  Conurat  qui  exigeroit  cp'on  tranf- 

port  at  1'argent  d'un  lieu  a  un .  autre, 

ni  audi  de  la  condition  de  celui  qui 

{>rend  la  lettre  de  change,  tnais  feu- 
emcnt  de  la  condition  &  de  I'lnduC 
trie  du  Banquier  ,  qui  raerac  a  foi*- 
vent  vendu  fa  marchandife  a  meil- 
leur  marche  dans  le  lieu  ou  if  a  cet 
argent ,  pour  cettc  consideration  y 
croyant  qu'il  pourroit  trouver  queU 
que  occafion  de  retirer  Ton  argent 
meme  avec  quelque  profit ,  par  te 
moycn  des  lettres  de  change  qu*il 
donrieroit. 

ii.  D,  Si  le  change  eft  permit  v 
fonrcjuoi  le  Fils'  de  Dieu  ckajfa»tM 
les  Changeurs  du  Temple  ? 

R.  II  faut  dire  avec  S.  Thomas* 
que  c'eft  premiercment  ,  parce  que 
le  Temple  eft  un  lieu  qui  n  eft  def- 
tln£  que  pour  les  chofcs  fpiritueiles> 
it  que  ccux.  par  confequept  qui  f 
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exer<joient  ce  commerce ,  ne  lepott* 
voient  fairc  fans  perdre  le  refpe&  & 
la  reverence  qui  ctoic  due  a  ce  licu» 
Secondement ,  parce  qu'il  n'eft  pa* 
permis  aux  Miniftres  du  Temple, 
c'eft-  a- dire  aux  perfonnes  EccIefiaC- 
tiqucs ,  d'cxercer    de     femblables 
commerces  •>  car  felon  le  Canon  , 
avant  quune  perfonne  foit  Ecclc-  ^TjI^^IT 
liaftique ,  il  lui  eft  permis  de  nego-  Antcquam   ec- 
cicr  ,  mais  dSs-lors  qu'elte  i'eft  de-  gg^Jj* 
venuejil  nelui  eft  plus  permis. D.ou  uvii  &ao,jan* 
vient  que  le  Canon  veuc  qu'on  fuye  n™  L'ceJL^f  fW 
avcc  le  me  me  loin  un  Clerc  qui  par  cocem.  dtfina. 
le  moyen  du  negoce ,  de  pauvre  eft  88Ncgotiatorcn| 
devenu  ricne  ,  &  d  un  etat  medioere  cicncum  ,&  e* 
a  une  condition  plus  «ev£e ,  qu  op  ^gSwT  * 
'  fuyroit  une  perfonne  qui  feroi t  at- gionoium,  quak 
teintc  de  la  pefte  ;  tirf  Tcfcrit  du  s^«f«te% 
negoce  >  &  la  cupidite  d  acquenr  du 
bien  eft  cofatraire  a  l'etat  Ecclefiaf- 
tique. 

13.  D.  Qntllis  conditions  font  nc~ 
ceflkires  tfin  que  Us  Banqwers  fnhf- 
pnt  en  cenfeience  prendre  quelqut  iiu 
tcret  de  I argent  quilt  donncnt  em 
Lettres  de  change  $ 

R.  11  y  en  a  prmctpalement  dcux> 
qui  ont  ttk  prefcrites  par  la  Bulk 
*H.  du  Pape  Pie  V. 

La  premiere  eft  *qu*ils  nc  tirear 
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pas  un  plus  grand  profit  a  caule  du 
tetardement  du  payement  :  car  cony 
me  il  a  ete  die  ,  ils  ne  peuvent  pren- 
dre d'interet  qu'a  caufe  des  depen- 
ks  /du  travail,  dc  l'induftrie*  $c  da 
danger  ou  ils  font  expofe&  clans  le 
tranfporc  de  l'argent ,  raais  nan  pas 
a  caufe  de  ce  retardement  du  paye- 
menc y  parce  que ,  corome  die  faint 
Thomas ,  1'attentedu  pavement  eft 

S.«  uii?'. UIW  cfPccc  dc  ?Tfet :  c'c<*  Pour  ceja 
ixpedatio  pre-  que  tout  ce  qu  on  exigc  au  dela  du 

teSSSSn61"  J"**  prix  a  caufe  dc  ce  retardement, 
aural  i  unde  eft  ufutaire ,  ne  pouvant  etre  que 
S^dp.«"«m  rintetic  du  PrSt ,  en  vcttu  duquel 
pro  hujufoiodi    il  n'eft  pas  permis  de  riciv  efpeter  » 

K^quafi  comme  il  eft  die  dans  lc  Canoa  Si 
prctium  mutui-  fotneraveris  *  1 4.  qm   3., 

?«iiTSiI      La^ecoififc  condition  eft  ,  qu'ils 

ne  s'Jbligcnt  pas  a  payer  Timer et 
des  fommes  qu'ils  re^oivent^aucas 
que  le  Banquier  qui  les  doit  acqui*- 
ter ,  ne  les  paye  pas  au  temps  con- 
venu.  Et  la  raikm  qui  a  oblige  ce 
Pape  de  defendce  ce  pa&e  quand 
on  donpe  des  Lettres  de  change  >  a 
Ite  pour  empecher  ,  que  fous  pre- 
texte  de  Lettres  de  change  >  on  ne 
fit  i'ufure  ,  en  donnant  de  Targenc 
a  un  Banquier  done  on  prendaofc 
«me  Lcttrc  de  change    qui  ne  de* 
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vroit  pas  itre  payee,  &  ainfi  '<>- 
bligcant  d'en  fupportcrlesituerets* 
a  caufe  du  rerardement  da  paye* 
ment. 

14.    D.    Le  change  dn  term  on 
fayement  efl-il  perm  is  f 

R.  H  eft  abfolfltnent  conftant  que 
Pinter  et  que  tirent  les  Marchands  dc 
Fargent  qu'ils  donnent  a  payetncnc 
eft  de  foi  ufuraire  ,  parce  qu'il  n'cft 
qu'un  pur  pret ,  &  qu'ils  ne  pren- 
nent  cet  interet  qu'a  caufe  du  temps 
qu'on  prend  pour  les  payer  :  nean- 
ttioins  parce  que Targent  ne  fedonnc 
ordinairement  a  payemenc  qu'entrc 
les  Marchands, Timer  et  qu'ils  prcn- 
nenr  pent  etre  cxcufc  ,  a  caufe  du 
gain  cefTant ,  ou  du  do m mage  naif- 
fane  ,  oik  fe  trouvent  routes  les  con- 
ditions neceflfaires  rapportecs  dans  le 
Chap.  +>.  duTraitedu  Pret  &  de 
rUfure,afinqueccs  citres  puiflTent 
excufer  celui  qui  prend  plus  qu'il 
n'a  donnc  en  vertu  du  pret  $  dont 
la  premiere  eft  ,  que  leur  principal© 
intention  foit  de  rendre  fervice  & 
ceux  a  qui  its  present ,  &  non  pas 
de  gagner  davantage  par  le  mo  yen 
*  de  ce  ncgoce  qui  eft  de  foi  in  jufte  ; 
parce  que  l'intention  de  gagner  ea 
vertu  du  pier  x  foic  implicate  >  foit 
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cxplicire  ,  eft  ufuraire  ,   felon  (aim 

^Aotonin-  Le  defaut  de  cette  con- 

S'^^'iT  diqpn  &it  que  les  Marcbands  font 

d* *g9<Ut*ik.    prelque  to  u  jours  one  mure  ,  quand 

m&ZZ  il«pt«w««fc  l'argcnt  1  inter*, :  1  tcr- 

fiiKjpalucr   ia  IDC   OH  fijemCDt  i    OUtfC  <JU*il    eft 

SkJLSST  «"»»»  »<Ja'i,sne  fouffrcnt  ordinal- 
4o«d  cambtnii  remetir  nul  dommage  >  qui  confifte  , 

j%/ftd  «  fclon  fiim  Thomas  ,  ou  a  laiffer  6- 
maps  incrctur .  chapper  le  profit  qu'on  a  entre  les 

^m^l&fk.  "J**05  *  &  <*ont  on  a  q«clquc  forte 
creator ,  quam  d'afliirance  3  ou  a  fouffrir  quelque 
^^^  diminution  du  bien  qu  on  poflede 
cencio  lucriez    deja.  Par  exemple  ,  quand  on  prere 

sic  uiuiaiium,    f  acheter  un  contrat  de  constitution 

de  rente ,  dont  on  fupporte  toujour* 
les  intcrets  a  caufe  du  pret  qu'on  a 
fait ;  ce  qui  n'arrive  prefque  jamais  , 
a  l^gard  des  Marcbands ,  parce  qu*- 
ils  ne  donnent  ordinairement  leur 
argent  fur  la  place  au  Change ,  que 
quand  il  demeure  inutile  dans  leur 
coffre,  n'ayant  nulle  occafion  de 
Temployer.  Et  ainfi  cct  inter  et  eft 
prefque  toujours  ufuraire  a  leur  6- 
gard ,  puifqu'il  ne  petit  pas  etre  une 
jufte  compenfation  d'un  profit  per- 
du,  ou  d'un  dommage  (buffer t. 

15.    D.  Efl-il  permis  a  nn  M*r- 
ffctnd  qui  dome  dc  F argent  *  tcrma 
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oh  payement ,  de  gagner  pric'iftrnent  a 
oanfe  du  change  de  la  monnoyo.  Par 
exemple  3  Pierre  ay  ant  befi'm  d*  argent > 
va  trouverjean  Marchand  Banqmer, 
&  le  trie  de  lui  preier  la  fomme  dont 
il  a  befoin ,  avec  se  pafle,  qu*il  lui 
rendra  cette  fomme  en  d'antres  efpe~ 
€c$  quil  croit  devoir  valoirdavantagi 
dans  le  temps  ,  on  an  lieu  ok  il  s'o- 
klige  de  payer ,  cela  eft-il  permis  f 

*.  Saint  Thomas  dir  3  que  celui    D"ni,9'1* 
qui  prete  commct  une  ulure,   s  11^.14. 
croit  que  Targent  qu'il  recevra  vau-    *u*  ""f'j!2"* 
dra  davantage  a  caufe  du  lieu  ou  du  m0netam  plus 
temps  oh  on  doit  le  payer  ,  parce  vaiimraminib. 
qu  u  efperequelque  chole  principa-  le  quibui  eft 
lement  en  vertu  duptcc  :  Mais  que  p«feivenda»  & 

y      ,    .  A         »r       11     .  ?       tunc    dicendum 

ficelui  qui  prete  n  a  nunc  intention  qu6d   mutuant 
degaener   en   prctant,  mais  qu'il  commhtk  ufu- 

a"  5r     1  r  r-  ?•/•     ram, quia lucrft 

prete  leulemcnt  pour   raire  plaihr  fperatex  mu- 
&  rendre  fervice  a  fon  prochain,  ™?!*™™«** 

,  .,  r  *  nihil lucn  in 

alors  il  ne  commet  pas   d  uiurc  ,  mutao  imendit 

quand  il  gagncroit  quelque  chofe.      {££  \™£>& 

1 6.    D.  Cem  qni  4  do  I  argent  untumobfevo- 


ratiam 


anil  croit  devoir  dirnimer  de  prix ,  rcm  *.P 

J  .„.**,    proximi  hocmu- 

&  pour  cette  rat  fon  le  prete  a  quel-  tuac,  &  tunc  m« 
que  perfonne  s  a  condition  quelle  lui  £lcui^!j!  •* 

*      f     %        *  •  *•     a  hoc  iocuihu 

rendra  la  memo   quannte    a  argent , 

&  an  mime  prix  quil  valoit  lorf- 

qnil  le  lui  a  frcie%  commet-il  un* 

*  afire  } 
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t>.  n.  opmfc.      ^#  u  eft  certain  qu'il  n'en  com- 

*v>.  14.  met  pas  *,parce  que,  felon  S.  Tho- 

Di ;endum,qu6d  mas     cc|uj  q„j  prete  avec  cette  in- 

damnum ,  &  a  tenrion  ,ne  pere  pas  de  signer  en 

liud  fprare  lu-  vcttu  ^u  pr£c      maj,  feulem   nt  d'e* 
crum :  quicum-     .  \  .  .     ,    . 

que enim  ex  mil-  viter  un  dommage  qui  pourroit  lui 
tuofperatiu.      arrivcr  .  cir  quoi-qu'ii  (oic  defen- 

crum    peccac        .       .,   r  ^    ,      ^     -      f 

ufur*  viiio ,  fed  du  d  efpercr  quelque  chole  en  vertu 
nonqni  exmu.  ju  prgt     ji  nc  ft  ft  pas  neanmoins 

tuo  vitat  dam-    ,      r  A  /     .    r  i  , 

numjnccinhoc  de  preter  pour  eviter  quelque  dom- 

JuSTac  ma8,C  '  CeU  ne  P°"ant  nUl  Pr^Udi" 

cipit  ,quia  non  cc   a    celui  qui   emprunte  *,   parce 

«{S«uSac   ^il  ^mPruncc,  Pas  Pour   &?&* 
adtempus   liud  cet  argent  jufqu  au   temps   ou    on 

com'  rv  t    in        •      :    r l_ I  _  1_  1 ». »-l 


I 


««««    r    i      croit  vrai-feroblablementqu'il  vau- 

quo  v  nlimilicer   -  T 

mm.s   v  lutira  dra  moms   \  mais  pour  sen  fervic 

SttMwpro1^  dans  Ic  tcmPS0*Jl  valoitlemfeme 
pore  iifo ,  pro    prix  qu'il  6roit  eftim6  >  lorfqu'il  Yz 

quo  valorem  fuu  emnrnnre 
fefervarecqucm  Cmprunte. 

babe^at  cum  ea        17.  D.    CV«f    ^Mf   JW»#  at  fdr- 

in^matuoacCc.^mi  ;„,rr^  d'trn  Marc  hand  ,  <]ki 

donne  de  Cargat  a  tarn  four  faye^t 
mem ,  pecht-t-il  * 

J?.  LaGlofe  fur  le  Canon  DtbU 

tores ,  de  jurejurande  ,  dit ,  qu'ii  n'y 

a  pas  de  peche  de  payer  l'interct  de 

JSP*  mf~%  1'argcnt  pret6  3  mais  feulement   de 

(  ip)mm«(i.  *".    lc  recevoir.  £t  la  ration  qu  en  donnc 

\ '  u&iac  foca*    faint  Thomas  eft  ,  que  bicn  qu'il 

\  "urn  ttfims  oe  foit  pas  permis  d'exciter  qucl- 

•  •JEE^  fl8'011 *  Pr&«  i  ttfure  >  il  eft  near*.  * 
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ttioins  dc prendre  de  l'argent  aufure  redpir  prcrat. 
decelui  qui  eft  ptfc  de  lc  donner,  ^i^.*.^ 
quand  ccla  fe  fait  pour  fubvenir  a    Non  licet  in- 
fa  neceffit*  ,  ou  a  celte  d'autrui  :  dc  ^'utSS 
la  meme  fa^on   qu'il  eft  permis  &  fub  ufuris Jicee 
celui  aui  eft  tombS  entre  les  mains  %?£££*£* 
des  voleuts ,  de  fairc  voir   fon  ar  fcctre,&  u  uraa 
gent ,  (  quoi  queles  larrons  pechenr  acc^reTobllSC 
en  le  prenant )  pour  eviter  qu'on  nc  n«  propter  an. 
lc  tug  ,  comme  firentccs  dix  horn-  ^defTfub?en« 
tties  donr  il  eft  parle  dans  Jeremie  tiofu*neceffita, 
Chapitre  41.  qui  dirent  a  Ifmael,  lactam  Jbm 
Ne  nous  tuez  pas  ,  parcc  que  npu$  *>  qui  incidu  ia 
ftvons  des  trifors  dans  uh . champ,     q™ n£.™ babS 
18 •  D.  Vn  Marchand  pent- il  fans  (qua?  iatronei 
ftebi  emprumer  de  Urgent  a  inte-  «££," \£ '$£ 

tit  ,   €jH*nd  il  le  fait  fans  mccfflti  9  non  occidatur  ; 

&  fenlement  pour  pouvoir  faire  un  "r  ™Sm  quiCSS 
plus  grand  negoce ,  &  vivtf  pins  ho-  xerut  **  ifmacl: 
mrabUment  ?  f4iA  thtJAUm 

R .S. Thomas  aflurc ,  que  les  Mar-  *«'«r",n  *v% 
chands  qui  prennent  de  1  argent  a  mi*  41. 
interet  aans  ce  deflcin  y  pechent.  vTh.opufcty. 

>..      «  r  \  de  empt  &  vtndm 

parce  qu  11s  donnent  occafaon  de  pc-  Mercaiores  dan. 
chcraux  Ufuriers  :  &qu'ils  npnc  do ufuras Pccca* 

C€  lumiante  ,  qui  eft  occafionem  pec 

la  feule  raifon  aui  peut  excuferde  candiufuiwaa 

,  /  .  l       l  id         przbentes.cum 

peche  ceux  qui  prennenp  de  1  ar-  Wflitas  qua? 
«nt  a  inrcret.  Ce  qui  s'entejid  lors  Pon»«»r  ucfciit. 

*^  \4        lj*      '    •    .  cet  honorabiliui 

que  ccs  Marchand  1,5  a  vent  quece-  vivan^&majo. 
lui  4e  qui  ft*  eropruntemfait  yerita-  £'.  «cr  «"•'«»*« 


50a  TuAiTt'  CixQvrt'uit; 
tali?fteceffitas     bletnent  l'ufure  :  car  s'ils  croyoi«nt 
cxcufandum       que  1  interet  qu  ll   demande    n  eft 
jBccatum  pr«-    qUC  p5Ur  fe  dedommager  a  raifon 

da  lucre  ceflant  ou  du  dommage 
naiflant,  pour  lors  ils  ne  feroient 
pas  mal  d  emprunter  de  cette  per- 
fonne  a  interet,  puifqu'ils  ne  par- 
ticiperoienc  a  aucun  peche  dans  ce 
cas. 


Chaj»ttre    II.     i 

Definition  du  Lo'iage.  Des  che/es  qui 
feuvent  ctre  loikees. 

r.  Dem.  /~\W*ft  ce  que  Lonagc  f 
V£  R.  C'cft  un  contrat 
par  Iequel  pour  unc  fomme  dar- 
genc ,  ou  quclqu'autre  profit  qu'on 
en  recoit ,  on  donne  pour  un  temps 
a  quelqu'un  les  fruits,  ou  quelqu'au- 
tre  ufage  d'une  chofe  done  on  eft 
maitre. 

Premieremcnt  ,  e'eft  un  contrat 
par  Iequel  on  accorde  pour  uii 
temps  \  parce  que  fi  on  accordoie 
l'ufage  de  quelque  chofe  pour  tou- 
jours  ,  cene  feroit  plus  un  contrat 
de  loiiage  ,  qui  ne  doit  pas  etre  per- 
pctuel ,  raais  un  contrat  de  verne. 
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En  fccond  lieu ,  e'eft  un  contrac 
par  Icquei  on  accorde  I'ufage ;  en 
quoi  lc  contrat  de  lotiage  differe  de 
celui  de  vente  ,  ou  on  donne  touce 
la  chofe. 

En  ttoifiime  lieu  ,  e'eft  un  con- 
trac par  lequel  on  accorde  l'ufage 
d'une  chofe  ou  d'une  perfonne  j 
patce  qu'on  pent  loiier  non  feule- 
tnent  les  biens ,  foit  meubles ,  foitf 
immeubles ,  mais  encore  les  per- 
fonnes  :  par  exemple,  lorfquc  quel- 
qu'un  fe  loiie  &  fe  met  au  fcrvice 
dun  maitre. 

En  quatrieme  &  dernier  lieu*- 
e'eft  un  contrac  par  lequel  on  ac- 
corde Tufage  d  unc  chofe  pour 
quelque  fomme  d 'argent ,  ou  quel- 
qu'autre  profit  $  pour  faire  encore 
voir  qu'il  n'en  eft  pas  du  contrat  de 
loiiage ,  comme  de  celui  de  vente, 
qui  nc  Ce  peut  faire  qu'avec  de  Tax-? 
gent ,  au  lieu  que  le  prix  du  con* 
trat  de  loiiage  peuc  etre  ou  de  Tar* 
gent ,  qu  toute  autre  chofe  apprecia- 
ble: &  qu'ainfi  on  peut  loiier  pat 
exemplc  un  cheyal  a  condition  qu  on 
donnera  une  mefure  de  bled- 

2.  D.  Quelle*  font  les  chofe s  qui 
feuvem  etre  Units  ? 

Mt  Toutes  les  cbofes  qui  peuvent 


„.£tre  vendues , a  l'exception  de  cel- 
les  qui  font  defendues  par  Ic  Droit 
Civil ,  <JU  Canonique ,  par  les  Con- 
ciles  9  ou  tout  autre  Droit  Eccle- 
fiaftique . 

3^  D.  Quelle  $  font  les  chafes  que 
It  Droit  Canon  oh  les  Coneiles  defin- 
dent  de loiter? 
amU.  Trid.  s*£      ^.  1 1  eft  prcmierement  defendu 

U&i&Vlc.  f ar  lc  Concilc  dc  Trcntc  >  de  ,oiier 
dxdionci  Eccle-  les  dipendances  de   la  jurifdi&ion 

£fc£i£  Eeelefiaftique  Komrac  la  facuitc  de 
diautdcputandi  nommer  ou  deputer  des  Vicaircs 
SK&io.  aux  chofes  fpirituelles  :il  n'eft  pas 
care ,  nee  con*  sum  pcrmis  a  ccux  qui  les  louent  * 
fetuSPcCar  dVxercerces  Jurifdi&ions,  ni  par 
^crcerc.  cux  >  ni  par  perfonne  interpofee. 

.  Secondement,  il  n'eft  pas  permis 
a  un  Eveque  d'aflFermer  (on  Sceau  , 
ni  le  droit  de  vifiter  fon  Dioccfe, 
ou  d'admettre  &  d'inftituer  ceux 
que  les  Patrons  ont  prefentez  aux# 
Benefices  3  &  femblables. 

En  troifieme  lieu  ,  il  eft  defendu 
par  le  meme  Concile  dans  le  me- 
Omnesloca-  me  endroit/de  loiierles  biens  Ec- 
pSfo."on,:  defiaftiques ,  en  fefaifant  payer  les 
bus  fiaut,  nulla.  Rentes  par  avance  ,  au  prejudice  des 
aicL'PuS:  Succeflcurs.  ll  eft  enfin  dtfendu  de 
mm  valid*  in   loiier  iamaifon  a  un  Ufurier  public, 

idhgaoxur.  commc  {[  cft  dit  dans  ^  Canon  ^ 

TArnrn  % 
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w^w ,  afc  Vfnris  3  rapportc  dans4c 
'Traitc  des  Ufures. 

4.  D.  De  qnelles  chofes  k  louagt 
tft-il  defendu  par  U Droit  Civil  ? 

..-*.  Il  eft  premiercmcnt  defendu 
de  louer  les  fcrvkudes  d'un  champ  > 
com  me  la  facultc  qu'on  a  de  patter 
dans  la  terre  de  (on  yoifin  pour  al- 
ter en  la  fiennc ,  (i  on  ne  loue  en 
meme-temps  fon  champ  ,   corame     L  Iocate  * 
il  eft  die  dans  la  Loi.En  fecond  lieu,  loca'ti. 
on  ne  peut   pas   loiier  les    chofes  h°r!anrL!frlilu" 
done  on  n  a  que  1  ill  age  ,  c  eit-a-  left. 
dire  eel  les  done  on  ne  peut  fe  fcr- 
vir  qu'autant  que  1*  neceffit*  le  re-  Iflfr&fi. 
quiert  ;  quoi  -  qu  on  puttie    loiier     is  qui  fundi 
cellcs  dom  on  a  nifufmic.c'eft-a-  ^^m 
dire  y  cclles  done  on  peuc  fe  fervir,  jus  qucd  faabec 
Bon  feulcracnt  pour  le  neceffaire  ,  SP^uU 
mats  pour  la  com  modi  re  ,  comme  fruaum  habec , 
Jit Juftinien.  Heft  en  dernier  lieu  P"*****^ 
defendu  de  toiler  fa  maifon  aux  per- 
fonnes  qui    proftituent    l'honneur 
<ies  filles  ,  comme  il  fe  voit  dans  ie^*7%r*- 
les  Authenriques  De  lenonib.  oh  il  conifamus. 
eft  dit ,  que  fi  quelqu'un  fouffredans  fn  Sao'toT* 
fa  maifon  une  perfonne  qui  profti-  quemdam .  leno- 
tue  1  honncur  des  biles ,  &  ne  I  en  auciaca  cognofr 
chaflc  pas ,  l'ayant  feu  ,  il  doit  etre  cens> non  cx  do- 

d1     /    v    1/  y     *       t.     1.  mo  fua  expule- 

amne  a  i  amende  de  dix  hvres  lit .  fcjat  fc  * 

Tome  /.  Y        \ 
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decern  librarum  j»or     &  OUMe  ce\     £  la  pctte  dc  ft 

aun  luftincrc  *  * 

poena m  ,  &  ci-  IXiailon. 

uaipram    per.   .  -    jj   peHUen  lo^er  C  araent  f 

diturum  habita-        >         ,  -,    »    f,*T, 

tioncm.  a.  L  argent,  felon  faint  Thomas; 

peut  avoir  deux  ufages.  Le  premier 

le  faic  en  le  confumant ,    &  en  la 

d^penfant  pour  avoir  quelqu'autre 

chofe.  Le  deuxieme  eft  ,  quand  on 

s'en  fere  pour  en  fa  ire  parade  ,   ou 

pour  le  donner  en  engagement. Ce la 

fuppofe  ,  !l  faut  dire  avec  le  menae 

Do&eur ,  qu'on  ne  peut  pas  loiier 

l'argent,  quand  celui  a  qui  on  le 

donne  vtut  s'en  fervir  en  le  chan- 

geanc  pour  quelqu'autre  chofe  ,  cc 

qui  fe  fait  en  le  confumant:  que  & 

au  contraire  il  veut  s'en  fervir  pout? 

en  -faitc  parade  ,  ou  pour  le  donner 

en  engagement ,  il  eft  permis  de  le 

lui  loiier  >  &  e'eft  de  cette  maniere 

qu'il  faut  entendre  la  Loi  Sed  rnibi 

vidcthr  ,  o^  il  eft  dit ,   qu'il  n'eft 

X.Sed  mihi  vi-  pas  permis  de  preter  ce  qui  fe  con*» 

a«ar.  jf.  cora.  fumc  «ar  ['ufagc  •>  (ice  n'eftque  ce- 

Non  porcft       lui  a  qui  on  le  prete  voulut  s  en  fer- 

commoditi  id    vjr  feulcment  pour  en  faire  parade 

?umkutr%T    &  oftcntation.  Et  laraifon  de  cela 

fo«c  ad  pom-    cft    qUC  Jans  le  leiiaee ,  auffi-bien 

pamvdoftcnta-  j  i  a  >°  n 

tioncm  «jui$  *>  que  dans  le  pret  qu  on  appelle  ca 
cipiau  Latin  Commdiatum  9  on  accorde  l*u- 

fage  de  quelquechofej  s'en  refer  vaM 


,i 
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la  propriete  :  &  c'eftpourquoi  il  eft 
ncceflairc  que  Tufa  ge  foic  diftingu6 
de  la  propriete  du  domaine  :  ce  qui 
lie  fe  trouve  pas  dans  l'argent  lorf- 
jgu'on  s'en  fert  en  1c  confumant. 

11  faut  pourtant  prendre  garde  » 
que  le  profit  qu'on  tire  de  cet  argent 
ainfi  loiie ,  n'excede  pas  la  valeurde 
-cet  ufage  ,  fecundxm  fmdentum  dfti- 
tnationem :  &  meme  pour  ce  qui 
tegarde  i'oftentation  ,  il  y  a  biendu 
danger  qu'on  ne  peche ,  en  coope- 
rant  a  Torgucil  du  prochain  ,  ou  £ 
la  tromperie  qu'on  veut  fouyent  fal- 
se par  cctte  montre. 


UTi) 


I     'I       1'  ■■         .   <        ■      ■  ■  ■  ■  * 

Chapitri    III. 

Dtt  off  ligations   &  des  peche^  4i 
celni  qui  donnt  a  lonagt. 

i.  Dem.  /^%Velles/ont  Us  oblige 

KJtions  d*  cclhi  qni  don* 

tie  a  loiiage  } 

p.  n.  opufc.     i?.  1 1  y  en  a  cinq .  La  premiere  eft,' 

7i'p  -rfcJum  rci  comme  dit  faint  Thomas  ,  qu'il    fe 

Jocat*  rcmanec  charge  du  peril  de  Ja  chofe   qu'il 

W<L  Jqcamcm,  4pnnp  £  loiiagc  ^  finon  au  cas  qu'cfc 

le  pcrifle  par  la  foutc  dij  I  oca  t  aire  : 
le  domainc  n'ecant  pas  transfere 
par  le  loiiage  ,  &  fuivanr  ce  prin- 
cipedu  Droit,  Its  cas  fortuits  doi- 
vent  etre  fkpportez.  par  celni  qui  eft 
le  mattre  de  la  wo/i.  Cc  qui  fc 
doit  entendre  ,  pourvu  qu'on 
n'ait  point  fait  de  pa$e  contrai- 
re  j  parce  que  ce  pa&e  n'crant  pas 
contre  la  nature  du  contrat  de  loiia- 
ge 4  ne  le  detruiroit  pas  ,  &  devroit 
errc  garde.  Par  exemp'e ,  on  pcut 
loiier  une  maifon  ,  a  condition  que 
fi  elle  vient  a  tomlrr  par  cas  fortuity 
icclui  qui  la  tient  a  loiiage  fera  obligfe 
dela  reparer.  Si  quelquun,  dit  la 
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due  s'il  vienc  a  pcrir  par  cas  for-  J*  1uis  futl^u, 

;        11  •        r  uia    L    J      I    locavcrit  e5   1 

tuic  y  le  locataire  leu  oblige  de  le  ge ,  Ut 


cciara 


r£parer  *,  cc  pa&e  doit  etre  obfervi :  q«ti  yi  majon 
auquel  cas  ll  raudroit  que  celui  qui  Ci  pr*ftarctur 
loue  ce  fonds  a  un  autre,  en  exigcat  pattottandum 
quelquc  thofe  de  moins  ,  a  propor-     * 
tion  de  la  valeur  du  peril  dont  il  fc 
charge ,  n'6tant  pas  ob!ig£  de  s'en 
charger  fuivant  la  nature  du  Con- 
trat. 

La  feconde  obligation  de  eelui 
qui  loue  a  un  autre,  eft  de  payer 
toutes  les  reparations  nece(Taire$ 
pour  Fctttretien  de  la  chofc  qu'il 
a  donnee  a  loiiage.5  parce  que  ce- 
lui qui  loue  ,  par  exemple  ,  une 
maifon  a  un  autre  *,  lui  en  accords 
l'ufagc,  &  par  confcquent eft  obli- 
ge de  faire  les  dcpenfes  neceflaires 
afin  que  celui  qui  a  loii6  cette  mai- 
fon  puifle  s'crt  fefvir  •,  ce  qui  doit 
neanmoins  s*entendre  avec  la  tn£mc 
modification  qui  acte  dite  du  peril, 
qui  eft ,  pourvu  qu'on  fl'ait  pas  con*j 
yenu  aurrement. 

La  troifiime  obligation  du  Pra- 
prietaire  eft  ,  d'avcrtir  le  Locataire 
du  vice  &  du  defaut  de  la  chofe  qui 
eft  donnee  a  loiiage ,  fi  elle  en  a: 
car  comme  die  faint,  Antonin  .,  (i 
quelqu'un  donne  quelquc  chofe  i 

Y  111 
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it  auroic  pu  tirer  interet :  car  en.ce 

cas  lc  Locataire  fctoit  rou jours  obli- 

fc  de  payer  ce  qu'il  auroic  promis, 
ien  qu'il  a*  cut  pas  pu  fe  ftrvir  de 
la  chofe  qui  lui  auroic  £ce  donn£e  i 
loiiage. 

3.  D.  Celui  quia  prcte,  far  exem* 
fie  ,  #w  ttnneau  gate  a  un  autre  fan* 
le  ff  avoir  ,  eft  41  oblige  a  reftitutiom 
du  domrhage  qui  s*en  eft  enfuvvi  y  s*if 
eft  arrive  que  le  vinfe  /bit  gate  ,  de  la 
meme fagonqu' Haiti ditde celui  qui  0 
donni  des  tonne aux  a  lo'kage  ? 

JP.  It  n'y  eft  pas  obligfe ,  felon  1* 

eufiin  c*»-  Glofe  fur  le  Canon  Inter  hac  *  de 

Inter  h*c<fe     Poenltentia ,  oA  il  eft  die >  que  celui 

STvikf '  *'  qui  lc  f$achant  prfete  un  vafe  cor- 
si  commodart'  rompu  >  dans  lequel  le  vin  vient  a  fe 

££  &K  g*w» eft  °Wig6  i  reparcr  le  domma- 
▼inumacoit,te-  gc ;  &  qu'il  n'y  eft  pas  oblige  ,  s'it 
t?;ffig0™  Pa  fait  ne  le  fSachant  pas :  an  lieu 
ranter.  Seem  in  que  celui  qui  loue  ,  ou  qui  vend ,  eft 
ttnduote^quia  ©blig6  a  reftitiiriori  ,  (cm  qu'il  ait 
iiie  tenetur  five  pr£tfcce  va(e ,  fijachant  qu'il  futga- 
»oram«  loce?  t6  ,  foit  auffi  qu'il  Tatt  fair  par  igno- 
rci  vendat  vas    ranee  :  ce  qui  eft  confbrme  a  re  que 

corruptum.         ^  ,a  Lq.  ^  ^^  £  C*mm$4*t.  §. 

/f*w  70*,  Ec  la  raifon  eft ,  parce  que 

D.***#  t.^w.  k  Contrat  de  loiiage,  auffi-bien  que 

tit  i.cap.iS.§.  le  Contrat  de  vente  ,  font  des  Con* 

in.  hoc  comi* traES  qui  font  fa vottbles  aux  deiufc 
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parties  qui  contra&ent ,   &  qui   les  ,au  ycX]lt  cuTp* 
©bligent,  com  me  die  faint  Antonin,  ciau'iriufyucc** 
pour  une  fautc  legere.  kbi«m% 

4.  D.  Pour  quelle  faute  celui  qui 
hue  a  ftn  autre  eft  il  oblige  a  reftU 
tner  le  dommage  qua  fouffen  taper* 
fonne  qui  a  pris  quelque  cheje  a  lwa~ 

Jl.  II  y  eft  tenu  premiercment 
quand  il  y  a  quelque  fraude  >  commer 
quand  il  a  cache  le  defaut  de  la  chofc 
qu'ila  donnec  a  loiiage.  Seconde- 
ment3  quand  le  dommage  eft  arrivfr  ■* 

par  fa  fame ;  par  exemple.,  pour  n'a* 
▼oir  pas  voulu  faire  repairer  fa  mai* 
fon ,  apres  avoir  M  averti  qu'elle 
mena^ott  de  mine.  Troifiemem.ent  , 
il  eft  oblige  pour  une  moindre  fame, 
quand  il  n'a  pas  appotte  toure  la  di- 
ligence dont  un  homme  prudent  * 
teoucume  de  fe  fervir  r  comme  quand 
51  n'a  pas  eprouve  G  les  tonneaur 
cju'il  pecte  font  bonsoumauvais ,  & 
ic  qu'enfuite  il  les  donne  i  loiiage: 
fans  en  avertir  celui  qui  les  prend. 
Ce  qui  a  et&4it  decerat  qui  donme  £•  rib-  ***#•  *»* 
loiiage ,  doit  s'entendre  de  la  m&me  ifu.    ^'  pi° 
.facon  a  regard  de  celui  qui  prend  &  Qui  ppoufr  aur 
louage  j  quand  la  chole  qu  il  a  louee  aut  argent*,  au£ 
vient  a  perir  par  fa  fame.  Celui ,  die  i»»enw,  Tc,rcc* 
juftuuen  >  cjut  a-donne  ou  pronus  dc  aut  poauiu^ 


5*4  Traite'Cihqcib'hb;? 

tSSSa  l£  K"^  P°ur  l'ufa8c  d'un  habit » °* 

dUigentiffimus    de  quelquc  vaiiTelle  d'argent,  ou 

ErtESL.  d'un  «*/*•».  doit  Ie  8"d«  « 
kcc  par  lemocautant  de  diligence  >qu'on  prudent 

Sate.'  PCJ*  de  famille  a  de  cofitume  de 
tnent  diligent ,   garder  les  chofes  qui  lui  apparcietH 

c*eft-i-dire ,  co  Q      £ 
lui  qui  n*cft  pas     w      • 

negligent , com-      Et  la  raifon  qu'en  apporte  S.  An- 

~i£^£T  tonin  dan$  la  fccondc  Parrfe  dc  fr 

Somme  eft  3  que  le  Contrat  de  lotia- 

D.  .Ant.  t.  p*rt..  ge  eft  favorable  aux  deux  parties  qui 
*£&£££  eontradent :  &  qn'ainfi  elks  font 
auvenit culpa    obligees  l'une envers l'autre  pour  la 

IiIutriSf^e8ccI  fraudc  *  lagrandc  &  la  moindrefai*. 

l^xc;w,  ce  ,  quoi-qu*ellcs  ne  foient  pas  obli- 

gees pour  une  fautc  tres-legere. 

5.  D.  -N*y  at-Upoim  de  ess  dan* 
lequcl  celui  qui  frend  quelquc  chop* 
a  lomgt  y  foit  oblige  four  une  f*ntt 
tres-legere  } 

X.  11  eft  con  ft  ant  que  fi  quelqu'uii 
s'eft  lofie  pour  tranfporter  quelquc 
chofe  qui  demande  une  tres-grandc 
diligence  pour  ne  pas  perir  >  par 
excmple  >  une  colomne  >  alors  il  fe«- 
roit  oblige  £  reparer  le  dommagc 
pour  une  tres-petite  faute ,  felon  la 
Loi  Mcrces,  ff.  Locati  3  $,  Qui  colnm- 
vain. 

La  quatrieme  obligation  de  eelul 
qui  louc  quelquc  chofe  a  un  aucxe^ 


jfa Changs,  &c.  Chap. III.  $tf 

eft  de  ne  priver  pas  le  Locataire  de 

lufage  dc  la  chofequ'il  lui  a  donnee 

&  loiiage  avant  leterme  convenu  en- 

tr'eux  »  enforte  que  s'il  vouloit  s'en 

fcrvir  avanc  lctcrme  ,  il  pecheroit, 

&  ieroit  oblig6  a  rcftituer  tout  lc  o.u4n».%.fs>i9 

dommage  que  fouffriroit  le  Loca-  §.V!'^15" 

taire .  pour  n'avoir  pas  pu  k  fervir   sf  <*<»»»i""  ex* 

.  i      i       i      r         •    i    •         '  7   J  i      \  Pul,c  condadio-i 

de  la  chofequi  lui  a  ete  donnee  a  rem  de  habits* 
loiiage  pendant  le  temps  convenu.  .tione  y.cl  ufu  rH 
C  eft  aind  que  1  a  determine  S«  An-  m.num  cenven- 
toninaulieuci-deffus  cit6.  <Dm  *?■««*, 

faut  neanmoins  remarqucrqu  tl  aecurad  faiisf*. 
y  a  quatre  cas,  dans  Iefquels  celui  ^£££ 
qui  loiie  a  un  autre  peut  reprendre  liquod  damnum 
la  chofe  quil  auroit loiiee avant  le  in"/#«' in Cat9m 
temps  convenu  ;  &  ces  cas  font  rap-  propter  ftmiita* 
portcz  dans  la  Loi.  Le  premier  eft  ,  £m; j„wum  » 
quand  le  Locataire  ne  paye  pas   le  Potcft  expeM 
prix  dc  la  chofc  qui  lui  a  ete  louSe  ;  ^™T 
lurquoi  il  faut  remarquer ,  que  com-  nonfoivifieu 
me  dit  la  Glofe  fur  le  Canon  Propter 
flerilitatem ,  fi  une  maifonparexem-  L%  &&tc.  & 
pie  3  a  ete  loiiee  pour  cinq  oufix  ans,  l$c*u. 
ou  meme  davamage,  celui  qui  la  fotlik^b^ 
loue  nepeut  pas  en  etre  cha(T6,  s'i!  bercdicis.fi  p,r+ 

»        »j    *  ?j  „        »•-/*".  fiocera   domino 

»  y  a  demeure  deux  ans  cntiers  fan*  in  foi#w»  &u 
avoir  payfe,  felon  quil  eft  dit  au  Ca-  viflynfimm  t* 

ejacite :  mais  que  fielle  a  ete  ^t€t  >nlfi 
loii£e  pour  moins  d'anntes ,  il  e»  ptoprii^ufibii* 

a  i     /TV  >•»  doajinus  eaov 

peut  ette  chafle  en  tout  temps  >  s  U  ^cceiiinutu  cO? 
% 


locati  vcriauw 
ts. 
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ptobamlt ,  aut  nc  payc  pas  le  )strix  convcnvi.  Il  cffi 
mura^iaiacric  £  croire  neanmotns^qu'on  _xtait  ctf 
•wtunaiW  arc  ceta  obferver  la  coutume  des  lieux. 

Lc  dcuxierae  cas  eft  ,  fi  la  chofe 
foiice  eft  devenue  ncceflaire  pour 
Habitation  <Je  celui  qui  l*a  donnee 
a  loiiige*  comme  fi  (a  masfon  eft 
tombee,  ou  sit  vicnt  a  fc  marier* 
©u  qu  il  lui  foil  fiirvenu  quelque 
autre  ferabtable  neceffite  ;  ce  qui  fe 
doit  entendre ,  £  cecte  neceffite  lui 
eft  furvenue  apres  avoir  donne  (k 
maifon  a  loiiage„  Le  troifiemecas 
eft  ,  ff  la  maifon  doit  Streneceffai- 
rcment  reparee  ,  parce  qu'elle  me- 
nace de  mine  /ce  qufne  paroiffbit 
pas  quand  el  le  a  ete  loiiee.  Le  qua* 
cricme  cas  eft ,  quand  celui  qui  tienc 
fa  maifon  a  loiiage  enufe  mal ,  (bit 
en  la  gatant*  foit  auffi  en  s'en  fervant 
a  mal  fa  ire  :  par  exemple  x  quand  il 
s'en*  fert  pout  commettre  ou:  faire 
commettre  quclques  pechez ,  conw 
me  ct'impuretfc  y  de  larcin x.  &  (em-; 

'fey.  Propter-    blabfes. 

fteniitatcm.  di      La  cinquiemc  obligation  de  cc*- 

propter  ftetiii-  lui  qui  toue  a  un  autre  eft  ,  de  re- 

ratcrn  afficion-    mcttre  tour  le  foyer  ~  ou  unepartie 

tem.  mafcno  m*  >        .    .         •     ••  1     1    .  r 

commodo  con.  *  celui  qui  tient  de  lui,  parexem- 

Sf&Ib-  culpa  P*e  >  U.nC  JWC  >  *  Caufe  d'Une  gran~ 

colour  Jaqrcafu  dc  ftcrilifi  qui  incommode  notable^ 


mem  le  Locataire ,  fi  elle  eft  arrivee  fon 
fans  fa  fame  ,  par  pur  cas  fortuity  ™ 
commc  par  quelqtiegrele,  ou  quct-  Pi0 
que  graode  inondacion :  u  ce  n  eit  Uc 
que  la  ffcrelicc  d'unc  annee  foil  re-  cuc 
Compenfce  par  la.  fecondit£  des  ah-  fub 
iices  precedentes  ,  ou  fufefequcntes.  ni ' 
C'cft  airtfi  que  Tar  decide  Gregoire 
IX, 

La  meme  cficKe  z  cte  determines 
par  la  Loi  Ex  conduSto  ,  §.  Si  vis 
tewptjfati  3  ff.  Locatk 


Chap  ith*    IV. 

mat  qifil  j  a  it  to'ierfa  maifh# 
Or  une  fernmt  debauchee ,  ou  dun  ' 
concubinain.. 

%•  TitmJ^T Amt'il  Jii  mat  delo'uer^ 
\  par  exemple  %.unt  mai-- 
fin*  a  fuelftte  fimtnt  debauchee  yonk 
un  concubinaire  \  lorpjue  ctiui  qui  I* 
donm  a  lo'iage ,  li  fait  funs  null*  mau~ 
vaife  fin  J  ptturte  [cut  gain  qifil  iff 
retire  *  ne  pouvant  pas  t^ouver  ocCd* 
fion  deta  loiter a  un  autre  } 

R.  M  y.  a  grand  ma)  •,  la  raifoti  eft;, 
qn'il  donne  occafion  £  ces  perfon^ 

ocs  d'offeafcr  Dieu ,  Si  qu if n'eft 


pas  pcrmis  dc  fcrvir  d'inftrumetif 
au  peche  d'autrui :  dc  la  memc  fa- 

};on  que  celui- la  pecheroit  mortel- 
cment  3  qui  vendroic ,  ou  prfcteroit 
uneepeeaune  pcrfonne  qu'il  f<jait 
sfcn  vouloir  fcrvir  pour  fc  battrc  en 
duel>quoi-qu'il  ne  la  lui  pretat  pas  a 
cetce  intention*  mais  feulement  pour 
fc*i£5tt  gagncrdans  la  vcntcqu'il  lui  en  fc- 
th.deuosotiis/**  roic.  Celui ,  dit  faint  Raymond,  qui 

&t^tait,  fait  ou  vend  dcs  *P*ts »  Pcchc  s>il 
vdvenditgia. '  connoit  par  laqualitc  de  laperfon- 

qualitate  perfo-  nc  *  ou  Par  ^  t«npS  OU  ll   KS  Vend, 

ii*  vci  temporis  racme  fi  faconfcicncc  lui  di&epro- 
irobafaiHca'dic!  bablement ,  que  celui  la  ne  ycut  a- 
dtarct  fibi  con,  cheter  cettc  6p6c ,  que  pour  s'en  fer- 

fcicntia  quod  il-      .     \  1  r  •  1*       «i  J*^ 

icnonquxru  vir  a  mal  raire  $  car  alors  u  ne  doit 
«ni  nifi  ad  ma.  pas  la  lui  vendre  :  &  ainfi  celui  qui 

lum  perpecran-  i_    ..  r  -r      \  r  >•! 

dum:tunccnim  loue  la  maifonaune  perlonne,  qu  it 
non  deberct  in,  frait   ^  doutc  probablement  qu'it 

venderc    contra    /  r       •   r  i  • 

taiem  confeicn.  s  cn  veut  fervir  pour  de  mauvais 
iU&t  commerces ,  pcchc  mortellcment. 

Cela  fe  prouve  audi  par  ce  que 
dit  TAuthentiquc  Be  Unontbus  \  $* 
Prdcomfarms,  rapportc  dans  la  chap* 
2.  Si  quelqu'un  fouffre  dans  fa  mai- 
fon  une  perfonne,  qui  proftituc 
Thonneur  desfilles ,  &  Tayant  con- 
nufc*  pour  telle  ,  il  ne  Ten  chaffe 
►as ,  qu'il  foit  condamne  a  1'amehde 
,c  dix  Uvres  d'or  ,  &  qu  outre  ccU 

# 


% 
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il  pcrde  fa  maifon.  Ce  qui  fait 
voir  3  que  la  Loi  prefuppofe  qu'il 
7  a  un  grand  mal  de  loticr  fa  mai- 
fon a  dcs  perfonncs  qui  s'en  fer- 
vent pour  entretenir  de  mauvais 
commerces ,  les  Loix  ne  condam- 
nant  a  de  grandcs  peines ,  que  pour 
de  grandes  fauces. 

2.  D-  N'cfl-il  pas  permis  deven- 
dre  a  nne  femrne  debauchee  de  quoi 
manger  &  de  qnoi  boire ,  comme 
a  ffi  de  luifaire  des  habits  y  peurvk 
qi  e  cela  ne  fe  fajSe  pas  a  manvaif* 
intention ,  maif  pour  quelqne  fin  hon- 
fjete ;  pfr  exemple  ,  pour  poavoir 
gagnerfa  vie  par  un  profit  honni- 
te  ,  ejHon  fait  en  lui  vendant  quel* 
que  ckofe  ,  oh  travailtant  pour  el- 
le  y  ejuoi  quelle  ne  pit  pas  pecker % 
ft  elle  n*avoit  de  quoi  vivre  &  des 
habits  ? 

JR.  Il  y  a  grande  difference  entre 
vendre  les  chofes  ficceflaircs  a  la. 
vie  ,  &  louer  one,  maifon  a  une 
perfonne  debauchee.  Premicremen* 
parce  qu'une  maifon  eft  une  occa- 
sion plus  prochaine  a  faire  ce  mau- 
vais commerce.  Secondevnerit ,  par- 
ce que  ,  comme  die  faint  Thomas  > 
par  lane  de  ceux  qui  donncnt  lau-  £ '•  Jh*  *:  Sinrl 
mono ,  s ils  i$avoiem  <pe  ceux  *#*/, lm^ 


qui  ils  la  donncnt  abufafTent  ae  c& 
qu'on  leur  doime ,  St  s'en  fcrviffcnt 
pour  pecher  ,  il  ne  faudroit    pa& 
fcut  donncr,  qu'auiant  que  fa  nc- 
CctCvh  extreme  le  requercroit  ,  & 
e'eft  en  c$  (ens ,  dit  ce  grand  Doo 
teur ,  qu'on  doit  entendre  ce   quf 
eft  die  dans  rEcclefifaftique  ,  Chapi- 
Crc   IX.  Dortnez.  *ux  mfericordhnx^ 
&  ne  recevt^pas  Us  peckers  ;  & 
«rn  pcuf  plus  bas  :  FJtes  da  bien  * 
V humble ,  &  ne  donnen  fas  a  l*im- 
fie.  Ce   qui  fait  voir  ,  que    bien: 
qu'il    fait     per  mis    de   ventre  le« 
cbofes  neceflfaires  a  la  vi#a  une 
perfonne  qui  fait  de  mauvais  com- 
merces ,  il  n'eflr  pas  neanmoins  per- 
mis  de  lui  toiler  une  maifon  ,  dont 
elle  veut  fe  fervir  pour  les  entrc- 
tenir  •,  puifqu'elle   ppurroit  trou- 
vcr  de   moindres  logemens  „   qur 
feroienc  fuf&fans   pour  fon  entre- 
tien ,  Sc  ofrcllen'auroitpasmoyei* 
d'entrecenir  le  rnerme  mauvais  com- 
merce. Outre  qu'rl   femblfe  qiToni 
ne  peut  loiler  une  marfon  a    une 
femme   debauchee ,  fans  manquer 
contre   rhonnetctfe    &    contre    ce 
qu'on    doit   aux   voiftns  de    cctte 
maifon  $  &  qu'il  eft  bon   que    le 
maaque   de    logemeot  porte    ce? 
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femmcs  a  changer  vie  ,  ou  du 
moins  a  quitter  la  Parrotfle  ,  ou  lc 
lieu  qu'elles  infe&cnt  par  leur  pre- 
fence. 

}.  D.  Comment  fe  doit  comforter 
U  Cenfejfeur  ,  loriquil  rencontre  un 
Penitent ,  qui  a  qqetque  maifonqHil 
*  dome  ,  oh  vent  donner  4  louage  a 
quelcjue  femme  debauchee  ,  oh  &  quel- 
tjHAHtre  perfonne  qui  stn  fen  pour 
de  frauvais  commerces ,  pane  cjuilne 
tronvep*s  d'autres  pfrfonnes  four  la 
loiter} 

R  Le  ConfefTeurne  doit  pas  lui 
donner  I'abfolution  ,  qu'il  nc  lui 
promctte  de  ne  la  pas  loiier  ;  ou 
s'il  l'a  d£ja  loiiec  ,  il  doit  roblf- 

ger  a  contraindrc  le  Locarairc  d'eni 
•    A         A. 

forth  le  plu.ot  qu'ilfe  pourra  ;  & 
jufqucs  a  cc  qu'il  ait  fait  fes  dili- 
gences pour  cefa  ,  lui  differer  Tab- 
lolution.  La  raifbn  eft  *  comme  die  s-  c**:  W**** 
faint  Charles ,  qu'on  ne  doit  pas    Necfowbfoj. 
donner     I'abfofution    a    ceux  qui *«",q-.u«H» 
nont  pas  une   veritable  relolutioit -biu,  fimuici* 
d'abandonner  tous  res  pechez  mor*  c°ru,n  °ccatio- 

I  «         •   r       »  1  l  n€s  Vlta  e  P'«,nff 

tels ,  oc  enfemble  toutes  tcs  occa-  honproommt, 
fions  de  Its  commettre  ,  tels  qucuc  funt(iui  d.°- 

~  .     .  t  . r*        nium  tenenr    1a 

font  ceux  qui  tiennerrt  cks  matrons  bunc  finem  aiii# 
pj6par£cs  aux  autres  ,  pour  touer  Pa,r*tam » uc  ia* 
£ux  caru$  on  aux  dcz  ;  &  amu>  ?cuicis  ludam 
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felon  la  pen  fee  de  ce  grand  Saint; 
(\  on  ne  peutpas  abfoudrc  les  per* 
fonncs  qui  tiennent  des  ma i Tons 
preparees  pour  jotier  aux  Cartes  ou 
aux  dez,  s'jls  ne  prometrenc  de 
quieter  ces  occafions  de  peche *  par- 
te qu'ils  cooperent  aux  pechez  a  ao- 
trui  ;  on  ne  doit  pas  a  plus  forte 
raifon  abfoudre  les  perfonnes  qui 
vealent  donner  leurs  maifons  a 
lciiage  i  des  femmes  qui  s'en  fer- 
vent pour  de  mauvais  commer- 
ces ,  parce  qu'ils  cooperent  en 
quelque  fa$on  au  peche .  de  ces 
femmes  :  mais  que  le  Confeffeur 
doit  reprefenter  charitablement  a 
fon  Penitent  •  Premierement ,  quil 
eft  prefque  impoffiblc  ,  qu'il  ne 
trouve  a  donner  fa  ma i fon  a  d'au- 
tres  perfonnes  non  fcandaleufcs , 
principalement  s'il  en  fait  tant 
foit  peu  meilleur  march£.  En  fe- 
cond  lieu  ,  il  doit  lui  remontrer  le 
refpeft  que  nous  devons  a  cette  pa- 
role de  TEvangile  ,  Si  ton  ail ,  M 
f»ain  ,  oh  ton  pied  te  fcandalifc  y  jet- 
tes  (es :  &  qu'ainfi  quand  il  devroit 

{>crdre  ou  en  parcie ,  ou  tout- a- fait 
e  lotiage  de  fa  maifon,  pour  ne  la 
donner  pas  a  une  femme  debau- 
chee >  il  le  devroit  faite  j  &  que 


Dieu  fcaaroit  bien  1c  reconnoitre  , 

&  le  recompenferoit  en  ce  monde  s  mtr  tmm 

par  queique   notable  benediction  ,  ,«  m—a.  i  1. 
&  en  l'aotre  par  la  vie  eternelle  \   M«in«*ftin 

(|,r  *  tmolujnctis  car* 

&  qa  u  eft  plus  expedient  pour  lm,  oibbui  »ms . 
comme  die  faint  Jerome ,  qu'il  foit  Zlu\*t?a*. 
prive   de  quelque  bien  tetnpoicl  » dm  babui  iu». 
que  non  pas  qu'il  foit  en   danger  MItt,a' 
dc  perdre  fon  faint  eternel ,  en  vou- 
ianc  gagncr  cc  teraporel. 


'jH'ttiAl'TTL'   ClNQjiE***.- 


C  H  A  PIT  RE     V» 

JDes  Migittlom  &  dei  fcthtz.   d* 
Locatairt. 

i.  Dem.  /^\Velles  fontles  obliga- 
\Jtions  du  Locataire } 
R.  11  y  en  a  quatre.  La  premie* 
re  eft  >  qu'il  ne  ie  ferve  de  la  chofe 

?iu'il  a  prife  a  loiiage ,  que  pour  Fuu 
age  pour  lequel  on  la  lui  a  don- 
ji£c  *,  car  faifantautremenc  >il  feroit 
oblige  a  reparer  le  dommage  que 
le  mai  re  de  la  chofe  en  fouffriroit : 
£  cc  n'eft  qu'il  euc  raifonnablemcne 
p»*efum£  que  le  Proprictaire  eut 
tronvc  bon  qu'il  fe  fervic  de  la 
chofe  de.  cetre  manicre-la.  Et  la  rai* 
fon  en  eft  £vidc»tc  ,  parce  que  dans 
le  Concrac  de  loiiage ,  on  netransfe- 
re  pas  ledpmaine  »  mais  on  accorde 
feulemenr  l'ufage  de  la  chofe  qui  eft 
donneea  loiiage  t  Sc  ainii  quand  le 
locataire  veut  fe  fcrvir  de  cette 
chofe  ,  autrement  qu'il  n'a  ete  con* 
ven'i  avec  le  maitre ,  il  commet  unc 
injuftice  ,  fe  fervant  de  quelque 
chofe  contre  la  volonte  du  maure. 
Ceft  la  pcnfee  de  Juftinicn  dans  1$ 


rem 
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ticrc   1.  du  4.  Liv.  des  Inftit.  ou  il  luft  m:  *'W* 
it,  que  celui-la  commctun  larcin,  rimtbHs.t.Fur* 
qui  fc  fcrt  dc  la  chofe  qui  lui  a  6t6  ***«"•»/&• 
louee  ,  a  daucres  ufages  que  ccux  utendamaccc 
pour  lefquels  on  la  lui  a  loiiec.  Par  P'c  >in  a,ium  , 

*  1    *         1    .   >         .  1    ..,         ufum  cam  trans-3 

exemple  ,  cclui  a  qui  on  a  loue  un  ferat  quamcujus 
cheval  ,  s'il    lui  fait  faire  un  plus  S'atja  ci  data 

1  f  >.!»/•  cft.furtum  corn- 

long  chemin  qu  il  n  etoit  convenu  mittic ,  veiuti  a 

avec  celui  qui  le  lui  a  loiie  ,  s'il  a  9uis J^*"  V* 

r  .         «         ^.  ,..  ,,  .  ftandicausi  c5- 

lujet  de  croire  qu  11  nc  1  auroicpas  modatum  fibi  , 
rrouve  bons'ilen  avoit  eu  connoif-  ipngius  aiiquo 

r  duxenc 

lance.  Et$.feq»enti* 

La  feconde  obligation  du  locatai-  ^j rcbus.: cov*-< 

A   ,  o,        ,     r        ,.,      modatis  alice? 

re  eft  de  np  quitter  la  cboie  qu  il  a  utumuc  quia* 
louee ,  que  quand  le  terme  ponvenyt  u.tcndas  ¥"£*; 
iera  echu,  li  du  cote  de  la  cboie  me-  commmunt ,  £ 
me  il  ne  furvient  quelque  caufc  rai-  .fc  »ntc,lisant  id 

r  ,t  .  it     ^  a   7      j  ■    »        r       invito  domino 

ionnable  qui  1  empeche  die  s  en  ier*  facere/umque  a 
yip  ;   commc  quand    quelqu'un  a  %£$£££* 
loiie  une  maifon  ,  il  peut  la  quitter,  at  fi  peHmifiw 
fi  une  partie  de  la  maifon  vient  a  ™™  "•  ^tJ 
tombcr  ;  fi  elle  devient  inhabitable  videtur. 
a  caufc  des  apparitipns  dps  efprits  , 
comme  audi  fi  la  pefte  ou  la  guerre 
furvient ,  8c  loblige  de  fe  retirer  :  il 
doit  ccpendapt  faire  fcavoir  a  cdui 
qui  lui  a  loiie  la  maifon  >  qu'il   la 
quitte  ,  Sc  lui  en    fair?  rendre  l?s 
clefs  ,  s'il  le  peut  commodement ; 
car  s'il  nc  lui  faifoit  pas  connojtje 
U  caufc  dc  fon  depart  ,  le  Pouyaoc 


p.Unt.±t  psrt.  fajrc  facilcmenc,  &  que  ccla  I'cfif 
s'i  conduaor  "  empcch£  dc  loiier  fa  maifon  a  un 

inalc  tradavir      amrc       jj  ^roit  0y;g£  Jc    reftjmcr 
ti  fibi  locatam,  ■       •  .      ,  °   r  r  . 

iic  plus  vei  mi-   *e  doomage  qui  s  en  leroic  enfui- 

DUs  pcccavicfc-  yj# 

^cundiitn  la-fio-  *»*•/•'  i_f        •  A       i 

ncm^&pisci-        La  troiheme  obligation  eft.,  de 

j>u*  quando  ex-  rcncJrc  Ja  ^ofe  qui   foj   a  £t£  J^^ 

»alitia,vel  ctal-         -  ,  ^  /•     n       »/      . 

ia  ncgi.gcutia     en  bon  etat ;  parce  queu  cue  s  etoic 
hoc  cg.t^  cene.  gat6e  par  fa  malice  ou  fa   erandc 

tur  ad    fausti- °      ,.    r  #       ...    r&-. 

aioncm.  negligence  ,  11  icroit  oblige  ,  felon 

D.^nf.  hco  ci.  fajnt  Antonin^d'cn  reftituet  ie  dom- 

$4t9. 

Si  conduaor    mage. 

ssSTSh.-  La  (iJu"riTc  obl,'gation  cft » <ie 

cum  poflct,  pw  payer   dans  le  temps   convenu    le 
#»*«•  loyer  de  lachofe  loiiee  ,  ou  fiiivanc 

la  coutume  des  lieux  ;  car  felon  le 
xneme  faint  Antonin  ,  fi  on  nc 
payoit  pas  dans  le  temps  qu  on 
doit  payer  lorfqu  on  le  peut,  on  pe- 
cheroit. 


CHAPITB.E     VI* 

Dh  lonage  des  Servitcurs  & 
femblables. 

ifl  Dem.  £~*  EM  qui   auroit  hue 

\^jcjHele]He  Artifan  ,  on 

quelcjiC autre  Ouvrier ,  0*  ne  I'auroit 

fas  cmfloyj ,  femf.jl  afrlige  4  Ink 
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payer  le  prix  convenu  3  &  lui  en  voh~ 
roit-il  rabattre  quclcjm  chops  ,  farce 
qne  rOttvrier  aaroit  demenri  fans 
travailler? 

R.  Ce  cas  eft  expreffement  dccid*  Sf/Jft  * 
par  la  Glofe  fur  la  Loi  Siuno,tx-  vert*  perfonjs, 
pliquant  lc  mot  Ptrfonis  ,  ou  il  eft  ^^M 
die  3  que  quand  quelqu  un  louc  Con  loc"  >  ycI  *«* 
travail,  ou  fon  ehamp  &  fon  era-  f^ltl™* 
vaii  touucnfcmble  f    &    qu'il    ne  quominus  cas 
dent  pas  a  lui  qu'il  ne  faffece  qu'il  ££,&£££ 
a  promis ,  mais  a  eclui  qui  le  loui?,  i»«t  cafufortuf. 
quoi-que  par  cas  fcrtuir,  il  rccevra  ^SmSSoS 
la  ricompenfe  tout  dc  meme    que  wmporis  confe- 
S'il  avoit  travaille  t  &  e'eftdans  ceE^I^Si 
fens  qu'on  doit  entendre  la  Loi  Sed  rem  quominut 
*ddes  ,  06  il  eft  die ,  que  les  cas  for-  %?£*£$£  ' 
tuits  qui  arrivent  du  cote  de  celui  forcafewn  in  fua 

.   1       ..  1  ■(   11  per  fon  a  coruin- 

2ui  loue  le  travail  d  une  autre  per-  £cn;cm  $  tcncm|C 
>nne  f  n'cmpcchcnt  pa$  quil   nc  »*jp««no  cafu 
xoit  oblige  de  la  payer  ,  fi  cen  eft  fecUndo  ut 
que  la  perfonne  qui  s'6toit  loii6e ,  penfionem  ro  ! 

*a  •!!/  .•   1      9      *  mittac ,  vcl  red. 

cut  travaille  pour    quclqu'autre  ;  dat ,  prorata 
xiue  fi  au  contraire  il  arrive  par  la  wp0™*  quo 
faute  de  cettc   meme  perfonne  qui  tit. 
s'eftlouee.ou    par  un  cas  fortuit  L%  Sedates,  u 
qui  arrive  de  ion  cote,  quelle  ne'n^ri. 
travaille  pas  ;  dans  le  premier  cas,    cim  9uida « 
file    eft  obligee  dc   payer  tout  le  caflcc,  dcindc  ii 
dommage  qucn  aura  fouffert  celui  <*ui  caj  co**** 
Jqui  1  a  louee  ;  &  qan$  le  lccond^cUc  impcrawi  K(<. 


*$%$  TRAITS*  CxMQpiE*MH; 

«tijpHt ,  cumper  c{i  ftulement  obligee  dc  rendre  ce 

te  nonftctifle  >  n  .       .    #   °  .11  \ 

proponas ,  quo-  qu  ellcauroit  tire  pour  cravaillcr ,  a 
minus  locatas     proportion  du  temps  qu'elle  n'a  pas 

operas  Colvevet ,  -\\r 

6  eodem  anno     travail  le. 

cicrccdcsabalio       2.   D.  La  rede  generate  de  la 

non   acccpifti  ,«>•         *     *i      /t      t-  /•         • 

fidem    concrao  Lot  ,   OH   U   eft    d\t ,     qHC  edit*    <]U 

tus  implcri        bug  fori  travail  a  Hti  autre  %  ne  doit 
^prafcs./.  4  ran  rccevoir  quand  U  arrive  far  un 

variis  &  extraor-  c4s  firtHH    VrOVenant     dt   [on    dti  • 

m'to.  §.Divus.    q*t  il  **  pent  pas  faire  ce  qu  u  avott 
?[vus  J?vctu$  promis  %  doit  elle  s% entendre  genera- 

abhxredibus       C  %  •    1  ••  * 

Advocacieo      lement  de  tons  eenx  qni  lonent  leur 

mortuo  prohi.     traV4U  f 

•uic  meccedem  ,.         t  _ 

repcti :  quia  per      a.  Cettc  regie  ne  s  ctend  pas  fur 

$V%22^'k*  A  vocals  qui  one  regfi  dc  Tar- 
iMufam agcrct,   gent  pour  defendre  quelque    cau- 

fe. ,  s'il  ne  tient  pas  a  eux  qu'ils  ne 
fa  (Tent  ccqu'ils  ont  promise  cecas 
etant  expreflement  excepte  par  la 
Loi  3  ou  il  eft  dit  ,  qu'on  ne  doit 
pas  demander  aux  hcriticrs  d'un 
Avocat  apres  fa  mort ,  ce  qu'on  lui 
avoit  donne  pour  defendre  une  cau- 
fe  ,  parce  qu  il  n'avoit  pas  tenu  a  lui 
qu'ilnc  Teut  fair.  Ce  qui  doit  s'en^ 
tendre  lorfqu'on  a  fujet  dc  croirp 
qu'ilss'etoientpreparez,  &  avoient 
employe  quelque  fpin  pour  ces  af- 
raires. 
3-D.  Quand  quelqtfun  a  donne  i 
,.,  h/er  oh  a  rente   quelle  bien  qui 
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vient  a  pajftr  a  un  autre  rmatre  y  U 
bail  oh  It  eontrat  riont-ils  plus  d*efc 
fet  }  Par  exemplc  ,  Pierre  a  donne  a 
loyer  une  maifen  a  Paul>  &  eflvenH 
a  mourir ;  Us  beritiers  de  Pierre  ont- 
Us  droit  de  faire  quitter  la  maifon  \ 
Paul ,  oh  font -Us  oblige*,  de  unir  It 
bail  a  loyer  fait  par  Pierre  ? 

R.  Pour  repondrc  a,  cette  deman-. 
de  ,  il  faut  prefuppofer  qu'une  chofc 
^>eut  changer  de  nature  en  deux  ma- 
nieres  :  ou  parce  que  quelqu'un    eft 
heritierunivcrfel  de  celui  quietoirlc 
ffiaitre  de  la  chofe  ,  ou  parce  qu'il 
l'a  achetee ,  ou  qu'il  a  ere  legataire 
de  cetcepartie.  Dans  Ic  premier .cas, 
celui  qui  eft  heritier  univerfel  ne  peuc 
pas  obliger  celui  a  qui  ie  defunt  a- 
yoic  donne  a  loyer  >  ou  a  rente  une 
maifon,de  la  quitter;  parce   que 
l'heritier  unirerlel  ne  fait  qu'unc 
meme  perfonne  avec  le  Tcftateuc 
defum ;  &  felon  la  Loi ,  c'eft  igno-  de%Jt?m'  M 
rer  la  verite  ,  de  dire  que  I'heciticr  de    vum  veruaus 
celui  qui  a  donne  ou  pris  a  loyer  nq  IftS^ 

fuCCede   pas   a   tOUS   les  droits  ,  .  &  faccedcre  h«ro« 

obligations  du  dtfunt.  Dans  Ic  fe-  &£S£f  ^ 
cond  cas  ,  il  eft  certain  fuivant   la 
Loi ,  que  celui  qui  achete  un  fonds  r  .. 
qui  avoit  ece  donne  a  loyer  ,  ou   a  ad.  dtUc*f. 
rente ,  n'eft  pas  oblige  de  fe  tenir  au  fimP«>*CI»  a*** 
Tome  lp  Z, 


«0    TRAlTB'ClNQUItVf; 

arm  fundi  ncccf.  bail  quiavoit  ete  fait  par  fon  prede- 

' 2KS-S-  *e(rcur »  fi  cc n'eft  *a"il r«fc«*«- 

dominm  loca-    f£  avec  cettc  condition  i  nous  pou- 

v^nifici  lege  Vons  d.re   u  m,mc  chofc  du  Lc^ 

take ,  &  de  tous  ceux  qui  acquic- 
rent  quelque  chofe  autrement  qu'en 
h  qualit£  d'heritier  univerfcl,parcc 
qu'ils  ne  reprefentent  pas  la  perfon- 
rtcdudefunt. 

4.  D.  Quani  Pierre  a  loke  Paul 

four  faire  quelque  ouvragejar  cxem- 

pleune  maifon ,  me  ft  at  He  ,  un  navire9 

oh  chofe  fembUble  ,  &  que  Paul  vient 

A  monrir  •,  les  heritiers  de  Paul  font  Ms 

oblige*,  de  faire ,  oh  faire  faire  la  cho~ 

fe  a  laquelle  Paul  s'etoit  oblige  5  &  de 

meme  fi  Pierre  vient  a  monrir  y  fes  he* 

rhiers  font -Us  obliges  defe  tenir  aux 

conventions  quil  avoit  faites    avcc 

I.  Veteris  juris.  Paul  f 

%d£?m£tiw-     *•  Cc  cas  eft  expreflcment  dccid£ 
d*/tip*i*ti9ne.    fans  Ja  L0i  ^  0ft  [\  cft  Jit  >  que  gene- 

dn^omnem0"  ralement  toutes  les  promefles  faites 
ftiprtiationem ,   f0{t  Jc  donner  quelque  chofe  ,  foit 

vcCinnfaciendo ]  de  faire,  foit  qu'elles  foient  mixtes, 
Ave  mixu  ex    comme  de  donner  &  dc  faire ,  elles 

dando  &  facien-        /r*  t_      •  •  i  •  > 

doinv«niatur,&  patient  aux  heritiers  >  bien  qu  on 
ad  hacreies ,  &  n*cn  a{t  fait  aucune  mention. 

tranhfmictr,r  five       5 •  P*  Cc}ui  9ui  l°ki  f **/f  "  ch°fe  * 

fpeciaUs  h*redu  peut~il  quiter  la  chofe  qui  lui  a  iti 

f^memio,  five  /#g|^  /^^^j,  j  mmf$  ^ 

tref 
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^.  Le  Locataire  nc  peut  pas  quit- 
tec  la  chofc  qui  lui  a  6t6  lottecavaftt 
le  termc  convenu  ,  fans  le  confente* 
tnent  de  celui  qui  en  eft  devenu  le 
maitre.  On  le  prouvc  par  la  Loi 
Emptorem  ,  qui  vient  d'etre  rappor- 
the  y  comme  auffi  par  la  Loi  Qjd 
fitndum  %  qui  parlant  de  ceux  qui  nc 
font  pas  obligez  de  garder  le  eontrat 
de  loiiagc,  nefontaueune  mention 
du  Locataire  ;  &  par  confequcnt  on 
fiippofe  qu'il  eft  dans  la  Loi  genera- 
te its  contrats ,  qui  doivent  &re  de 
leur  nature  perpetuels. 

6.  D.  Qnand  *n  ServUeurptme- 
teflite  s*eft  lo'ui  a, fort  vilprix^(jH%l 
£efl  offert ,  &  a  prii  inftamment  fin 
Jliaitre  de  le  prendre  ;  k  Maitre  eft*, 
il  oblige  en  tonfiience  de  Ini  ptyer  1$ 
jkfte  falaire  de  fin  travail ,  oh  feule- 
mtnt  ce  tjaHl  im  a  promts  ? 

R.  Il  faat  raifonner  de  la  racrac 
fa£on  de  telui  qui  loue  un  ferviteiir, 
que  nous  ferions  d*une  perfonne  qui 
actietecoft  quelque  chofe  *>    parce 
^uc%  comme  il  eft  dit  dans  le  troifii- 
me  Livre  des  Inftitutes  de  Juftinien  i  *./»/*.*,v.±f 
titre  zj.  il  y  a  unc  grande  refTem-  Jj°"do  &cotl; 
Wancc  entre  le  eontrat  d'achat  &  de  ca  emp^i"* 
vente  ,  &  le  eontrat  de  loiiaec ,  &  YeBdilioni »  hr 

.  i    i        °»  dejaque  juris  re 

dans  ces  contrats  on  garde  les  memes  gui.$  t0afiiK 

Zij 


532-  Traite'CthqI'ib'mh^ 
d.  n  i.  i".  q  regies  dc  Droit.  Puis  done »  comme 
liftZmtncxce-  dit  S.  ThomaSjque  celui- la  comraec 
dat  quantitatcm  une  injuftice ,  qui  vend  la  chofc  plus 

valorisreu  vele        ,  fl  '  *  .    ,,      £ 

ccmerfo  res  ex- quelle  ne  vauc  ,  ou  qui  lachete 
ccd«  prccjum",  moins que  1c  jufte  prix  :  nous  pou- 
2quaiitas4&  vons  drre  aufli  de  lameme  ta^on  , 
idcocarius  vcn.qUccejui.j^  commet  une  injuftice  j 

dcre,vel  vilms  ?.r         ,    '         ji  IT  '   l      r 

cmcrcrcmquam  qui  Ic  prcvaut  de  la  neceilue  de  ion 
vaicat,cft  re cun-  (crviteur  ,  pour  ne  lui  payer  pas  lc 

dura  fc injuftum  ,    A         .      »r  /•       •  >-i  i    •   r       J 

&  iiiicitum.      jufte  prix  du  fervice  qu  a  lui    rend. 

Que  fi  celui  qui  prend  ce  fcrvircut 
n'en  avpit  pas  autrement  de  befoin* 
&  ne  le  prenoit  que  pour  faire  plai- 
fir  a  celui  qui  le  prioit  inftamment 
de  Je  prendre  a  fon  fervice  >  enfortc 
qu'il  n  eftinje  pa$  plus  lc  fervice  que 
lui  rend  fon  ferviteur,que  la  recom- 
penfe  qu'il  lui  a  promife ,  attendu 
qu'il  pouvoit  s'en  pafler >  dans  ce  cas 
il  n*eftpasoblig6  de  lui  donner  da- 

d.  Th.i.««uu  vantage  qu'il  neluia  promis.  Dc  la 
cumaiiquis  metpe  racon  que  S.  Thomas  dans  le 

Zl™£Atl  »«  cite  die ,  que  quand  quelquun 
quam ,  tc  alius  a  grande  neceflue  a  avoir  quelque 

Jfafn  faf*ca?;  chofe  d'autrui ,  &  que  cela  portcun 
jaftum  prctium  grand  dommage  au  M  ait  re,  pour 
IZZvZt*  lots  le  jufte  prix  n'eft  pas  feulemenc 
r«wqu*  vendi-  ce  que  vaut  la  chofe  ,  mais  encore  ii 

"Jmluodt™:  &«  I'eftimer  ^proportion  du  dpm- 
dito;  ex  rend,  mage  que  foufue  celui  qui  s'en  pri- 
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pofc  ,  il  ne  faut  pas  cftimer  lc  fervi- 

ce  que  rend  un  valet  a  fon  Mairre* 

par  la  valeur  da  fervi ce  ,  mais  feu- 

lement  par  rapport  a  Futility   que 

le  Maitrc  en  rc^it  :entoutcasla 

petitefle  du  falaire  dont  on  eft  con- 

venu  ,  ne  doit  pas  donner  lieu  aux 

fervitcurs  dc  derober  i  leurs  Mat- 

tres  fous  pretexte  de  compenfation  ;  » 

puifque  le  Saint  Siege  a  condamne  , 

cctte  Propofirion. 

37.  Propofitionpondatnnee. 

Let  (erviteurt  &  let  fervantet  peu~  *•**»'•  XU  «• 
vent  derober  en  cachet e  A  teurt  Mat*  tnprfl 
ires ,  pour  ft  ricompenfer  dc  leurs  pet*  ^Jm? 
ties  ,  quilt  jugent  merittr  quelque  cbofe  Famuli  &  fcmu- 
AfbufmUfMn  ftib  en  ref,i-  j$£ *£  w 

VCnt.  her  it  fuis  fuiri- 

7.  D.  QutnA  le  Mahre  renvoyefen^^0^ 
ferviteur avant  le  terme  convenu  ,  eft-  fuam^uam  m^ 
Utenu  de  lui  payer  rentier  faUire ,  ^£jS 
fuffit.il  qu'il  lepaye  a  proportion  ducifiuni. 
tempt  quil  Pa  fervi  } 

Ji.  Dans  le  contrat  de  loiiage  on 
eft  obligi  de  garder  le  pa&e  con ve  • 
nu,  &  ainfi file  Maitrc congedie le' 
Serviteur  avant  le  terme  convenU. 
fans  quelque  granderaifon  qui  vicn- 
xie  du  cote  du  Serviteur,  il  eft  oblige 
de  lui  payer  Tender  falaire ,  coramc 
s'il  Tavoit  fervi  pendant  tout  le  terns 

^w        •   •    • 

Zuj 


534  TRAiTi'CiNQijri'its: 
1L  to!  ©peris ,  convcnu ,  fuppoft  que  cc  Scrvitcwr 
Qui  operas  fuas  pendant  ce  temps-la  n  ait  pas  lcrvu 
locavit,  totius  quelqu  autre ,  comme  it  eft  dit  dans 

tempons  merce-  ?    -    *.  -^     «  A         r  r-         ** 

deaacciperede-  Ja  Loi.De  la  memc  fafon  h  un  Ser- 
Wti  fi  per  eum  vtteur  quitte  fans  raifon  fon  Maitre 

non  ftecu  quo-  ,*  v  ..  .    - 

minus operas  avant  Ic  temps  convenu  ,  it  peut  Jul- 
fuas  praftacet.  terncntfe  r6compenfcr  du  dommage 
x.  fedaddes.  /.  qu  tl  fouftre  ,  parce  que  (on.  Servi- 
le *.a«»$w,-  teur  ne  I'apas  (ervi  jufquesau  terme 
Ghjuin  lege  convenu  *  Sc  e'eft  .  ce  que  dit  la 
si  aao.jf./^r,.  Qj0fc  for  ja  j^  si  uno    en  ces  ter* 

verb,  pecfoms  ...  .        '  , 

si  mdftetitper  mes :  S  if  arrive  par  la  taute  du  Lo«* 
kcacorrm  quo-  carairc     qu*il  nc  rende  pas   le  fer- 

minus  operas  ,,J*  .-       r 

I r*ftct ,  tenemr  vice  qu  ll  a  promis  ,  ll  eft  oblige  act 
tdi&icajTe*      payer  le  dommage  que   fouffre   let 

Maitre-. 

g.  D*  £**  Huifliers  oh  Sergent 
qui  font  plufiturs  executions  en  urn 
pur  contre  plufiturs  perfonms  >  pu~ 
vent  Us  fe  faire  payer  fuivant  la  tax* 
fonr  tons  ceux  qu'ils  ont  execute  a  9 
comme sits navoientfait  quune execth* 

<£.  If  eft  certain  quits  ne  le  peu- 
vent  pas ,  parce  que  cela  leur  a  &l& 
expreiTcracnr  defendu  par  pluiteurs 
Ordonnanccs  des  Rois*  Prcraierc- 
ment  par  Philippe  IV.  en  Lannfe 
*}o  a.  dans  rarticle  j  &  dans  1  arti- 
cle ii.  &  27.  de  fes  Ordonnanccs  * 
cu  ccs  tsrtaes.  ;  Si  la  Serpens  #?& 
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pris  charge  de  faire  plufieurs  execu- 
tions contre  pin  fuurs  pcrfennes  %ne  re~ 
cevrontpour  leur  falaire  \ftnon  ce  qn9- 
Us  auroient  fi  I9  execution  itoit  faite 
contrc  un  feul  >  ainfi  qu'il  eft  com  en* 
en  notre  Ordonnance. 

Secondemcnt  par  Francois  I.  a 
Ys  futThillccn  Odobrei* j5.ch^r 
pitre  16.  article  10   en  ces  tertnes: 
four  obvier  aux  grandes   extiftionf 
que  ftrit  lei  Huijfurs  ou  ant  res  Ser* 
gem ,  qui  ne  craignent  de  prendre  Jiu 
laires  excejfifs  de  flujieurs  journees  % 
felon  le  nombre  des  executions  falter 
par  un  four ;  Nous  veulons  &  ordon* 
nons  que  lefiits  Huijjiers  &  Sergens  ne 
fuiffent  pour  un  jour  befoignans  hors 
des  filles ,  prendre  falaire  que  d'une 
journie  tant  ftulement  9  fa  pit  quen 
icelui  four  its  faffcnt  plufieurs  execu- 
tions ,  &  pour  flujieurs  perfonnes, 

9.  D.  Quandqnelque  Anifan  s'efl 
tnicompti  en  quelque  prix  fait ,  &  que 
travtillant  bien  U  n*y  pent  pas  vivre  , 
&  y  trouver  le  fufte  falaire  de  fee 
journees  :  le  Mastrc  efl-il  oblige  de 
lui  augmenter  le  prix  quand  il  en  * 
connoiffance } 

JR.  Si  1'Atcifan  s'cft  tromp6  au 
comptc  des  journees  ,8c  du  travail 
qu'il  croyoic  employe*  a  cet  oiiy?*- 

Z«  •  •  • 
HI) 
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ge ,  &  qu'il  foit  conftant  que  fct 
joumecs  n'y  foicnt  pas  mediocre- 
nicnt  payees,  Ie  Matrre  eft  oblige 
Ac  lui  augmenter  le  prix  £  propor- 
tion du  travail  qii'il  a  fait ;  fiippofe 
qu'il  ne  fc  foit  pas  engage  a  cette  de- 
pend ,  a  caufe  que  l'Ouvrier  lui  a 
promts  que  cela  ne  lui  couteroit  pas 
davantage ,  enforce  ques'il  eut  f^u 
Stre  oblige  d'augmenter  le  prix  , 
il  ne  fe  fcroit  pas  engage  a  line  ft 
grandc  J6penfe.  Ce  qui  fc  proave 
prcmierement  parce  que  j  comme  il 
a  6te  deja  dit ,  il  faut  raifonner  de 
la  memc  fa^on  du  contrat  de  loua- 
ge  ,  que  de  celui  d'achat  &  de  ven- 

77.  Jt.uineorp. te  •  °r  felon  faint  Thomas ,  e'eft  unc 
carius  yendcre,  injuftice  de  vendre  quelque  chofe 

▼el  vilius  emere      f'  >  T,  *  i      i*      t 

ii quam  vaicat, phis  quelle  ne  vam>oude  I  ache- 
eft  fecundjini  ic  ter  £  moindre  prix.  Secondemenr. 

jniuftura  &  llli-  r «  *    .     -     .  t 

cicum.  parce  que  ,  felon  la  Lot ,  routes  les 

z. si  quis  cum  f0js  qUC  quelqu'un  par  erreur  scft 

aliter.  de  Verbo-      1  f.    >     i   *r  .  *  1  ir         -i 

rum  #w^iw-  oblige  de  hire  quelque  chofe  ,  it 
huu  ,  ,  ,  Pct»c  demander  qu'on  lui  rcpare  le 
obiigatascft ,  dommage  qu  il  a fouflert ,  quoi  que 
compedt  ci  excc»  i'erreur .  nc  (0-lt  paS  arrivie  par  la 

ptio .  ecu  nullus  r  t  i*        i>  i 

dolus  incerce(Te.  faute  ou  la  malice  d  aucune  des  par* 
jitftipuUncis,    ties  qui  ont  contra&£  >  mats  (euler 

fed  ipfa   res   in  *  >  .       .    .  « 

fc  doium  habet.  raent   P°ur  n  avoir  pas  eu  la  con* 

noiftance  du  prix  de  la  chofe  :  & 
ainfi  ecant  conftant  dans  kcaspro- 


:   :rl 


1.1  ■.».«. 

■    * .  * 
■"i  f> 
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pofe,  que  le  Maitre  paye  la  chofe 

thoins  qu'elle  ne  vaut,    il    s'enfuit    . 

qu'il  eft  oblige  de  fuppleer  ce  qui 

manque   au  jufte  prix  du  travail 

qu'on  a  fait  pour  lui,  quoi-queccla 

rie  foit  arrive  par  aucune  faute  de 

fori  cote  ,  mais  feulement  par  Ti-  /-«i,f  .* 

SnoranCe    de  l'Ouvricr  j  puifque         ■.]*■/.,-* 
ans  Pefpritdela  Loi  qui  vient  d'e-  :  :^][ 

tre  ci  ec,  bien  que  le  Maicre  n'ait  •»■* 

fait  aucune  fraudc,  cela  n'empecfae 
pas  que  l'Ouvrier  ne    puifle   agir 
pour  avoir  le  jufte  pri&  de  fon  tra- 
vaif. 
10  D.  N'e  pourroit-onpas  dire  que 

cctte  Loi  ne  doit  s' entendre  que  lorfijue  .  ■ , » 

Id  lefionexcede  la  mottle  du  jufte  prix  >  I 

puifcjut  les  Loix  defendent  feulement  ■  v  •  ? 

aux perfonnes  qui  contraElent ,  de  ven-  '  '.".,.  !i"o<i 
dre  an  deJa  de  la  mettle  du  jufle prix,, 
comme  il  eft  dit  dans  la  Loi  Rem  ma- 
joris ,  Cod.  de  refcindenda  vendi- 
tion, &  cap.  Cumcaufa  ,  de  emp- 
tione  &  venditionc }  d  n      1 

R.  Il  faut  dire  avec  faint  Thomas  7  -t  4r/. V.  M'd  T. 
que  ces    Eoix  doivent     s'entendee  uxhamaoano* 

'*  1     «-r   «i  1  .  \i       potuicprobibeie 

pour  le  I  nbunal  extencur  $  ou  les*qUidquid  eft 
Loix  humaines  ne  defendent    pasccn"»*- vl?"»- 
tout  ce  qui  eft  contraire  a  la  vertu  ,  citut  prohbear 
mais  feulement  ce  qui  empeche  le  <a  <JH*  deAmut 

,       ,  *  r.        .     1     hominum  con. 

commerce  des  nommes  *,  mais  que  la  v^um  ^fed  le* 


$1$  TRArri'CrNQtJTEVr. 
«vina  nihil  im-  ^0j  divine  nc  laifle  rien  d'impunf 

fiiouum  rein-  .  r.  .  .        \    i  »  a 

V»*  quod  fit     qui  1  jic  concraire  a  la  verm:  celt 
vinmi  contra-  pourccla ->  que  fuivam  la  Loi  divine 

z mm  i  unde  fe-  ff  <v  •      *    j    !■»•    •    a-     "     i      r     - 

cjinxium  divt.  H  y  atoujouts  de  I  injuftice  *  lorlquc 
jiarn  legem  iih-  dans  fc  contrar  d'achar  ou  dc  vente 

vu,G  in cmptio-  on  ne  garde  pas  1  egalite  ,  &  celu* 
Bd&vcndi.ionc  qui  a  plus  quc  Tauire ,  eft  oblige  dfr 

juftmarobfcrva  lc  recompenfcr  du  dommage  quil 

Sq^^bl;  fouffrc»6  cc  <kmmage  eft  notable;, 
Mcompcnfare  ei  ce  qui  fe  preuve  audi  parce  que,  fc- 
2?^a  r/ca"  lonle  Pape  Innocent  IV..  ce  qui  eft. 
Mbiic  damnum,  rapporte  dans  les  Loix  citees  dans. 
£Ej£f^£  la  Demande ,  que  l'achctcur  &  la 
nfkris.  mud*  vendeur  peuvent  fc  rcoraper  y  pour- 
SS*  itL't"'.  vfi  quc  latrompcrie  n'exccdc  pas  la; 

uahencibus  fc      IDOltlC  du  JUttC  priX  *  dolt  S  entCH- 

^mrTn^n'^drcpour  le  Tribunal  exterieur,,  8C: 

x&- intra?  ncn  cu*  *  i    •    i    t  /•  • 

ntdiuro.  jufu     non  pas  pour  cclui  de  la  conlcicni* 

Iretii,  tei>et  jarc  r- 
>ii-.  fed  fortan  tC'* 
UPa  jjxrc  ftrii* 


■  f 
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Cha  pit  ri  VlL 

Du  Com  rat  dotal. 

1.  Dcm.  f\V%efi-qu*  Qontnttfc 

-  \JL'*l}   r 
it  Ceft  unc  donation  que  la;fcm-  D.  ^f.  r.  ^^ 
bic  die  mcmc>  ou  fes  parens,  ou™  !•«.*♦  4- r. 

i»  it     r  Dos  eft  qua?  da* 

quelqu  autre  pour  elle  torn  au  ma-  tumrolmuiie. 
li ,  ahn  qu'il  puiflc  porter  plus  faci-  rc  P*0  vnc"  • . 

•  1        *»  *    '  1      *         •  quod  dc  matrt* 

kment  les  charges    da   manage*  monioMiao^ 

Ceft    la  definition    qu'eh    donnc 

faint  Antonin  ,  dont  toutes  les  pa-* 

tales    ieront  expliquces    dans    1* 

lukr, 

Premrcrcment  ,  le  contrat  dotal 
ctanc  une  donawn ,  e'eft  par- la  qu'il 
conviem  avec  touccs  les  autrcsda- 
nations 

Quel*  femmc ittt-mtme r  <m  fist s< rk.m 4*  &*- 
Jf*rcn$y  oh  e/mltftftutre  ftrnr  eU*. •'£';£{ !',£%£ 
Ces  paroles  font  ai£tnent  compter*- £  Denique.£. 
4«  ,  que  la  dot  eft  le  prop*  pt^^EE*  *' 
moinc  des  Femtnes  >  dans  le.  feme-  d.^iu  y.prt. 
acntdcULoi.  .  '"o^lu* 

11  afOUCe  y  font  AWMtri  r  GC  qilfmatrimoniuin  „ 
ammk^mm _ 1     r     1  f     j  •     d»  minium  rc- 

marque  que  le  feul  man  ale  doma*-  rum  dotaha  e(^ 
ne  dc  la  dot  r  &  dan*  la  penfie  dit  Ptn«<  virum»um> 
p&mz  £aiac  x  U  Fcmme  nc  pcut  2^'iuumm  mi 

Zvj, 


Sri 
*™ 

V 

vir 
sin 

Mf 

«i 
V 


• 


■>; 


'  //  /, . :, '*  «*-  4*-. :  :r  ^  «  =  . 
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^c  ,  de  fan  onclc  ,  ou  dc  quelqu'au- 

:re  et  ranger. 
~*    3  •   D.  Le  pere  eft-  it obligi  de  doter 
~rafiUc? 

^  R.  Il  eft  certain  ,  que  fi  la  fille  fe 
—marie  du  confentement  de  fon  pete , 

il  la  doit  doter  :  &  it  y  eft  d'au- 
*tant  plus  obligi  ,  que  devant  les 
•alimens  aux  enfehs  a  qui  il  a  don-    LmVn&AMm 
•ne  la  naiflancc,  la  dot  tient  lieu  *  ff  de  jure  dotwmr 
=  one  fille  dc  ces  rnSmes    alimens ,  i;^1^ 
a:  que  fon  pere  lui  devoit  par  le  feul  tUmm. 
.  movement  de  la  nature;  &  c'cft^^'iT 
s  pour  cette    raifon  ,  que   la    Loi  uxorem  duccre  r 

oblige  les  petes  de  dotec  leurs  fil-  $  «J£  >£ 

IeS .  non  volunt ,  co- 

jl.  D.  Si  me  fille  fe  marie  cwwi"™1^ 
h  confentement  de  fon  pere  9  eft  U  slorf  jocaie  &  doia«e, 
oblige  de  U  doter} 

R.  En  cc  cas  il  n'y  eft  pas  oblige, 
en  France  •,  &  cette  privation  de* 
la  dot  eft  une  peine  juftement  £ta-' 
Hie  par  les  Ordonnances  dc  nos 
Rois  contre  les  Fils  de  Famille  , 
qui  fans  confulter  leur  pere  ni  leur 
mere,  fe  laiflcnt  fou  vent  porter  air 
manage  par  la  violence  de  quelque 
paflion. 

Henri  fecond  dans  I'Ordbnnan- 
ce  qu'il  fit  a  Paris  au  mois  de  Fevrier 
dc  Taancc  ij5^.  s'cxpliquc  en  ccr> 


I. 
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tin  Ecclefiaftique  ,  qui  pofledant  IcS 
bietis  de  r.Eglife  defiinez  dc  Icur 
nature  a  l'ufagc  des  pauvres  ,  en 
doit  doter  fa  fceur ,  en  cas  qu'il  n'aic 
point  de  biens  de  patrimoine  j  avec 
ces  mefurcs  neanmoins  >  que  la  dot 
conftituee  ne  foit  pas  pour  Clever 
fa  fceur  au  defTus  de  la  nai  fiance, 
ri'itant  pas  jufte  ,  ccrmmc  dit  faint 
Ambroife ,  que  les  Clercs  qui  ne 
TUvus  jimhr.  pcuvent  affifter  leurs  parens  ,  que 

'h*'  3f appro  dan$    la  vfiE  de  lcS  tirCr   de  IcUr  mi" 

banda  l.beraii-  fere ,  les  enrichiflcnt  des  biens  dc 
r£  "7l°- imos  TEglife ,  s'ils  fonthorsde  lanecef- 

icmini*  tui  non  r  ,©         *     ,.. 

dcrpicias,  fi  cgc  lite  ,  &  qu  us  prtvcnt  par  ce  moy en 
^og^ag*.1  les  pauvrcs  du  fccours  quf  leur  eflr 
losdicioces  fieri  du*  Celt  pourquoi  cela  ne  le  doit 

«  S&lffi  P"  faitc  legctemenr  &  fans  bot* 
rctnopibu*  confeil ,  depeur  que  Pamour  pro- 
%*%*'*; ld  pfc  ne  faflc  excedcr  les  juftes  bor- 
>•      '  ncs. 

7.  D.  Si  la  filte  ria  point  dc  pen- 
chant pour  le  manage ,  qn'an  con- 
trairc  eile  veuille  entrer  en  Religion, 
fonperefera-t.il  obligi  en  cc  cas -la 
de  la  doter  3  aufft-bien  que  defaire  Htr 
patrimoine  a  fin  fits  ,  fil  v*Ht  ctrc 
d'Eglife  ?■ 

&.  Si  la  dot  fe  conftitue  £  unc 
fille  qui  fe  marie  ,  qui  doute  qu'un 
ills  qui  prend  les  Orckts  fkrez  ,  SC 
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qu'une  fille  qui  cncre  dans  la  Reli- 
gion ne  doivent   joiiir   du    meme 
avantage  ?  Ne  fcaic-bn  pas  que  les 
vaeux  de  la  Religion  &  des  Ordres    *>•  Seriatim, 
facrez ,  comme  die  le  Canon,  com-     " }2r* 
pofent  un  manage  fpiritucl  ,   qui 
nous  unit  a  Dieu  par  des  liens  auffi 
forts  que  la  femme  eft  unie  a  fon  ma- 
rt par  le  mariage  ordinaire ,  &  du 
quel  ,  fuivanr  les  Canons ,  housdc-    cw.sieot  aj 

1  *r  i     1  a  r  it  da  .7*1.1.  V 

vons  raiionner    de  la  meme  ra§on  cap  Ltc€/m  taHt 
que  les  manages  charnels.  *«'»• d*  tramU 

8.  D.  En  <jhH  temps  eft.  ce  cjui  le'"""  Etifc9*u 
niari  eft  oblige  de  rendre  la  dot  ? '' 

R.  Si  la  dot  confifte  en  des  hn* 
-meubles  >  le  mari  doit  la  rendre  auffi- 
tot  aprcs  la  diflblution  du  marrage** 
que  (1  elte  n'eft  com po fee  que  de 
meubles,  d'argent ,  ou  d'aurres  cho- 
fes  femblablcs  ,  le  mari  peut  la  gai> 
dcr  une  annee  enciere  apres  la  more 
de  fa  femme  ,  avant  que  la  remke 
a  fes  hcritiers  >  comme  dit  la  Loi 
Hem  in  prtfenti.  C*d.  ae  rei  uxor  id 
tttione  ,  §.  cum  dHtem.  Mais  pour- 
lant  ces  (ortes  de  cas  fe  doivent  re- 
gler  fuivant  le$  loix  &  les  co&tumes 
des  divers  pais. 

.     9.  D.   Le  marieft-il  obilgik  ren* 
dre  toute  Udotf 

.    R.  Si  le  mari  etoit  fi  pauvre  que 
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s'en  fervir  •,  &  du  gage  dans  lequel 
1c  Creancicr  re^oit  la  chofe  pour 
l'aflurance"  de  Ton  du. 

2.  D.  Comment  divifez,-V0HS  U 
depot  ? 

R  Tantot  on  1c  prend  pourle  | 
d£pot  judiciaire*  qui  fe  faicd'une 
chofe  litigieufe,  qu'on  met  entrc 
les  mains  du  Juge  ,  ou  d'un  fe- 
queftre  ,  jufqu'a  ce  que  1'on  ait  de- 
clare celui  a  qui  elle  doic  apparre- 
nir. 

Il  fcprend  auffi  pour  cette  manie- 
re  de  depot  que  fait  un  D6biteur 
chez  une  perfonne  publique,  sfin 
dc  fe  decharger  par  ce  moyen-Ia  de 
payer  plus  long-temps  les  inter ecs. 
en  efFet  il  arrive  quelquefoisqu'un 
Dcbiteur  voulant  payer  fon  Crean- 
cier trouvede  la  refinance,  &  me- 
ttle le  Creancier  refufe  de  recevoif 
fon  payement  •,  en  ce  cas-la  ce  Debi- 
teur  fait  le  depot  dont  nous  parlons 
&  fe  delivre  ainfi  de  l'obligation 
qu'il  avoit  contradee  en  faveur  de 
fon  Creancier. 

En  troifieme  lieu  ,  le  depot  s'en- 
tend  proprement  lorfqu'on  donne 
1  ud  autre  une  chofe  pour  la  gar- 
de r  :  on  le  prend  iti  de  cette  ma- 
mere  :  il  s'appclle  en  Latin  ,  Defo* 


^ 
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rUHtn      qui  vient  du  motdcponere,  £•  Depoficum; 
•  r      •£  u  y  Jf.  dep  fins. 


jai  fignifie   mettrc  chczun  autre:  prop'oimo enim     - 
:>ii  vous  rctnarquerez  la  particulc  del  «[«•*■>««  <*epo- 
jui  but  connoitre  que  la  chole  de-  dat,  towm  fidci 
pofee  eft  entierement  commife  a  la  e'u* cffc  com'  . 

1  /-  •    1     r>  /       r     •  milium ,    qu<>4 

30nne  roi  du  Depoutaife.  ad  cuftodtam 

3.  D.  £'  Dipofitaire  ftnuil  fe fcrvir lci  ?««**• 
&  /<«  tr/?(j/tf  ^«'(?w  Im  a  difofie? 

R.  Si  le  maicre  qui  a  donne   la 
chofe  en  depot,  ne  confenc  d'unc 
maniere  cxprefle  ou  tacite   que  lc 
D£pofitaire  s*cn  fcrvc ,  il  eft  conf-  £  **  H*oCltl  * 
cane ,  fuivant  les  termes  de  la  Lot,   Qmremdepo- 
que  lc  DSpofitaire  eft  coupable  du  fi»»j^»o  a*. 
:nmc  de  larcin.  D  ou  il  s  eniuit,  deafquein  ufus 
que  fi  c  eft  un  habit  ,  ou  quelque  f,?os  co™"c- . 

l    r     j      r      t  1  i_i  »  1    •       -    l,t  *  «iam  furtt 

chole  de  lemblable  qu  on    lui   ait  dehao  tucccdic. 
donn£  en  depot,  en  cas  qu'il  s'en  /^  J**"** 

^  ^         1  r  r  *  .  •  /     *••  Oil1  tunum. 

lerve  fans  le  conlenreraent  expres  f.  dTcmdtfiiun 

ou  tacite  du  raaitre  ,  il  eft  oblige  a^mv4> 

refutation  ;  parce  que  l'ufage  qu'il 

1  fait  de  1' habit  depofe  ,  l'a  rendu 

lc  moindre  valeur  :  &  il  n'eft  pas 

\  prefuroer  que  le  maicre  qui    n'a 

nullcment  confenti  a  cet  ufage  ,  le 

crouve  bon  ,5  au   contxaire  il   faut 

plutoc  fe  perfuadcr'  qu'il  le  defap- 

prouvc ,    puifqu'il   eft  fait   £    {pn 

prejudice. 

Que  fi  e'eft  de  l'argent  qu'on  aic 
dipof6  ?  ou  cet  argent  eft  enfermi 
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dans  un  coffre  \  Sc  alors  fi  le  Depo- 
fitaire  y  touche  ,  il  combe  dans  le 
larcin ,  jugeanc  bien  de  la  maniere 
que  cec  argent  lai  a  htc  donne ,  que 
le  maicre  ne  veut  pas  ou'il  s'en  fcr- 
ve  ;  que  fi  cet  argent  lui  a  6te  Ak* 
I.  sifacculum,  poft  fans£tre  enfermc  ,  le  Depofi. 

sifwcuium,  vci  taire  peut  s  en  icrvir  ,  pourvu  ncan- 
argcn:um  figna-  moins  qn9H  f0jt  a(Tur6  d'en  avoir 

turn  depofttero ,   .,  *  j  i  *        %     %  j 

&  is  pems  c^uem  d  autre  quand  le  maitre  le  demande- 
<icpo(uum  tuit ,  ra#  #.y  Vii  enfermi  de  far  rent ,  die  la 

me  invito   con-         .      *.         >     /*  •       •      i     j»^   /•         / 

ucatverit ,  &  Loi ,  &  f  *  enfant  /*  U  depofe  ,  le 
dtpofuiA  fu«i  Dipofitaire  qui  s'en  ferviroit  centre 
tam  compecic.  fnon  confentement  ,  commettrou  un 
Si  ex  penaiffu    ir**?*  ^  /^fi/i  .  an:  fi  an  contraire 

meo  depofia  pc— .  '       •%  . 

cunia,  i$  pen:*/*  COnftHS   k  I  U/agC  qHUCTl  VOitfaU 

•emem  depofita    r,     #  #„,  reHiem€fit  oblhi  £en  payer 

ceteris  bon*fi  Us  merets  du  jour  que  je  Im  aura* 
4*  judicii$,tifu  demande  >  tn  tas  quilncme  lerende 

rasejus  nomine  *  * 

frzftare  mihi     f*Sm 

4o««iu.  4    D    Q^elte  efi  r obligation  du 

Dipofitaire  >  touchant  la  chofe  dep$- 
fee ,  qui  ft  gate ,  on  <jni  peris  entrt 
fes  mains} 

R.  Qaoi-quecc  foit  une  obliga- 
tion naturelle  de  rendre  cc  que 
nous  avons  a  un  autre  ,  ce pendant 
fi  la  chofe  depofee  fe  pert  par  cas 
fortuit  entre  les  mains  du  Depofi- 
taire  >  il  n'eft  oblige  a  aucune  refti- 
tution,  pare*  que  1c  depot   n'eft 
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ordinaircmcm  favorable  qu'acelui  D:J^^% 
qui  le  faic  ,  &  non  pas  a  celui  qui  t«uo  mod* 
lc  ceSoit.  Qaand  quclqu  un  ,  com-  ftjSEbf. 
me  die  S.  Thomas,  regoit  lc  bien  que  injuria,  on 
d'un  autre ,  fans  lui  fake  aucunc  in-  '£££$& 
jure  i  &  tans  en  tirer  dcprofic,com-  dcpofici$:&  Ueo 
me  danrlc  dcP6£)il  n'eft  oblige  a  J.ffiSTS 
tien  pricifement  pour  Pavoirreju,  naurratione 

re  1  ayant  fait  que  pour  lui  rendre  ^KSS'icfc 
fervice  :  &  s'il  a  quelque  forte  d'o-  piendo  impends 
bligation^'cft  feulement  parcc au'il  ^[XcTrat^ 
poflede  un  bien  qui  n'eft  pas  a  lui  >  «*  m,*propccc 

CC  qui  fait  que   fi    lc  depot  fe  per-  hamr  res  abfque 

doit  entrc  fes  mains  ,  fans  qu'il  rua  cuIPa  *  D°a 
y  eut  de  fa  negligence  ,  il  ne  feroit  tu«onem  *  fedb 
pas  oblige  a  aucune  rcftitution  ,  af"c»  cflcc  fi 
de  laguelle  ncanmoins  ii  ne  pour-  cu^em  dcj£ 
roit  (e  difpenfer  cnconfcience  ,s'il  uumamiucrcc. 
la i (To it  perir  ce  memc  depo:  par  (a 
fcute. 

En  cela  ,  S.  Thomas  n»a  fattquc  f  £&£* 
fuivre  le  (entiment  de  la  Loi,qui  /.  dc^fiu^ 
condamne  a  reftituer  le  depot ,  ce- 
lui qui  par  fraude  >  ou  par  une  faute 
grieve  l'a  laiite  perdre. 

5.  D.  Qu'eft-ce  qnuncfdHtc  grievt 
en  matiere  de  depot  f 

R.  C'eft  lc  peu  de  foin  du  Depo- 
fitaire  I  conferver  le  depot  :  il  eft    Dcpofitarws 
jcooftant  qje  le  DipoGtairedoitau-  "jonttnenir  nifi 
Oqc  vciiicr  \  la  garde  du  d£pot  j  G^°  ■  &  Uw 


j>.  Quod  Nerva,  qU>£  Ja  confer vation  des  chofes  qui 

''u^OTcoi-lui  appartienncnt  •,  autrement  il 
pamdoium  cfTc  tombe  dans  la  mauvaife  foi  >  qui 
"dhc«aV"l^e™  roblige  i  U  tcftitution  de  la  chofe 
fi  quts  non  ad    depofee  fi  elle  pcrit.  La  Loi  die  que 

euramodu  que-  •     Vv>       r     •  »  n.  L. 

hom.num  n»u-  k  Dcpoficairc  n  eft  pas  en  bonne 
ra  defidcrat  diH-  foi ,  f  &  par  confequent  il  eft  obli- 
mc^adfuum^ge  dc  reparcr  ie  dommagc  quil 
modumcuram    caufe  )  quand  il  perdlc  depot,  Fans 

in  depofito  pra>     .  i        «         L     .  i    .        L        • 

ftet,  frauds  non  nen  pcrdre  de  cc  qui  lui  apparnent  > 
car« ;  nee  cnim  cc  qUi  marque  Con  attache  a  garder 

falvi  fide  mino  /•     S..  at  J      r   •  »•! 

rem  his,  quan  fon  bicn  ,  &  Ie  peu  de  loin  qu  il  a 
fuis rebus diii-  eu  £  conferver  la  chofe  d£pofce  > 
goatum  pr*  a-  ^  exemple  3  comme  dit  la  Glofe  * 

Cap.  Bona  fides.  s'i\  mec   Jans   un   cofFre    leS   chofeS 

Bona  fidMabe'ife  qui  font  a  lui  ,  &  qu'il  laiflc  fur 
prxfumitur  ?  fi  Une  tabic  Je  d£p6c  qu'on  lui  a  fait. 

rebus  cuis  falvrs        v  »■*»'     »*#*/»     •  /i    •#  i 

exiftencibus  de-       ^  D.  Le  DepofitaW  eft-H     qtuU 

poficas  amififti.  quefois  oblige  a  la  reftitution  four  une 
faute  moins  confiierMe  que  neftU 
fante   grieve? 

R.  Il  y  eft  oblige  en  deux  cas  : 

FrzOimtmc  an-  quelque  recompenfe  pour  garder  le 

,cro  lata  culpa i     J£    *t         J      ,  j|  eft  t  de  lejcfti-, 

vel  dolus,  ii  non        r       "  ^  _ 

adhibcitdiii.     tucr  ,  en  cas  qu  tl  fc  perde  entre  le$ 

gentiamaualem         j       .    p  commC    dit    la 

»n  rebus  luis;  ui  :    r  I   *•  a 

fi  res  fuas  pone-  Loi >  le  contrac  eft  avantageux  aux 

bat  in  area  fe  j  ux  partjes  quj  contra&ent  \  8C 
cura.&resdc      .  r  I  » 

pofuas  dimiccc-  ainli  une  raute  moms  conuderabie 
^rbai  fU*  ^ue  la  Sci^vc  obliSe  lc  Depofiraire 

per  auci  v  j^- 
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a  la  reftitution  du  depot.  Si^S^f* 

En  fecond  lieu ,  fi  le  Depofitairc  Nuncvidmdfi. 
convicnt  avec  le  Depofant  de  lui  j£  asrJoB[° fi 
payer  le  depot ,  ilne  fear  sen  dif-  kind  culpa  «*. 
serifer  s'il  pent'-,  parte  qu;on  doit  hib?u_r-  "bI 
garder  exactement  les  pactes  ,  SC  t«ven..ur, de- 
que celui  qu'il  a  fait  avec  !e  De-  j^' */"'?*  P1*" 
pofant^  l'oblige  4  lui  tcnit  &  pa-  utm  h*btt*r. 
role.  f.iS?Wn,» 

7.  D.  he  Dips  jit  aire  eft  it  qwtl-L  Aepofitnia  , 
<««&«  f ew«  «  /<*  refttiutfan,  mtmt  *  *  "P/h*  > 
par  «»e  faute  tres.legtre  }  stccmvcnii  m 

J?.  II  y  eft  oblige  en  deux  cas?  I°^*Ct5* 

7  i     T-      ..1     .   n     •  culpa  piitftctur, 

premiereraent ,  lorlqu  n  s  eft  char-  fata  tit  (ontn. 
ge  da  peril  entier  de  U  chofede-  ^^S 

pofee.  legem  ex  ronvc- 

En  fecond  to  ,  lotfeu'il  s'eft  *-£*!£? 
©fferr  lui-meme  auDepofantpour  sapeeveoit, 
ctte  le  Dc-pofitaire  ineanmoins  cc- $*'*'*'"■  ~ 
k  le  doit  entendre,  quand  le  Depo-  t«  depoiica  vel 
fantademantle  un  homme  foigncux  5S2I?if™!?j 
pour  connct  Ion  depot  ;  alors  li  le  quem  deponun. 
Depoficaire  fc  picquant  d'une  dili-  {,"*„"'  K!ifi 
gence  extreme ,  s'cil  prefenre  pour  raiwmit.  sed  & 
rccevoir  lachofe  en  (a  garde, il  eft  Gif  f«^K.- 

>  t.    #   j     i  /-  a  i.       "> obiulm  idem 

oblige  de  la  con  ferver  avec  route  I  e-  Julianus  rCribiC 
xactitade  imaginable,  &  telle  qu'il  E?S?fcJV 
auroic  lui-meme  pout  le  bicn  qui  tame*  ut  non 
hi  .ppanfa..  :  de  forte  que  fi  USftSSS 
chole  le  perdoit  enerc  icj mains,  u -iampnfttt 
fcroic  obligidc  laieftiiiKi ,  rommc  '*■  *"'""'- 
Tim  I.  A  a 
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cap.  Bona  fides,  s>i\  l'avojt  promis    par  un  pa&e  i 

extra  de  depofit:  L  .*■/*«•  j 

Dc  culpa  quo-  parce  que  cctte  circonlpechon  da 
qui:  tencris ,  fi  Depofant  fait  prefumer  qu'il  n'au- 

tc  ipfum  depoU-       .  *        .       r.r«       j/aC       t    . 

toobcuiifti.  roic  point  fait  le  depocacelui  qui 
x. simAk /.  fa  rc?fi     s»il ne  fe  f£t  oblfge de  le 

dtp  fin  $.qucm-  i    .      T   i  i  •      /•    ° . 

admodum        lui  tendre,  quelque  cholequi  am* 

Depofuum  quo-  y4t« 

dcpofitiaaqum  8.  D.  Le  Dipo fit  Aire  efril  queU 
eft ,  P^naculJ  ^w/wj  *£/*£*  4  ripArer  le  dommage 
qucm  depofitum  qui  Arrive  a  la  chofe  deppfee  far  cat 
fcew.  fortUit ,  &  fans  qtiil  y  ait  de  fa f da- 

te. :  far  epeemple ,  fi  mcheval  qnm 
lui  a  depofe  vient  a  monrir  ? 

R.  II  y  eft  pareillemenc  oblige  en 
deux  cas.  J*e  premier ,  fi  le  Depo*» 
fane  &  lui  en  font  convenus  :  fie 
l'autre ,  lorfqu'il  a  refuft  de  rendre 
le  d£pot  au  mattre ,  au  temps  qu'U 
le  lui  a  demande  ,  parce  qu'il  n'a  tc- 
nu  qu'a  lui  de  fe  decharger  de  IV** 
bligation  qu'il  avoit  de  le  confer^ 
ver  }  &  fi  apr£s  fon  reftis  il  vient  & 
perir  >  meme  fans  fa  fame  ,  il  paye- 
ra  le  dommage,  qui  n'eft  arriv£ 
qu'apres  qu'il  a  refute  de  rendre, 
„    m     c.     Le  Pape  Gregoire  appuye  cc  fcmi- 

Cdp.  Bona  fides.  i  i    '  *v  .  * 

Extra  dedepfito  m«ic  P«  lei  paroles  uiiyames.  La 
in  depofio ,  Dipojitaire ,  dit-il ,  eft  oblige  de  ri+ 

paftOjCulpa,  vel  „  „*       >     j      _  .  .  P 

{rot* V*cedcn-  P*rer  le  dommage  qui  amve par  cas 
tibus  ,cafu«      fortnit  au  depot ,  $%U eft  arrive  par  fa 

impuuiw.       M  *  w  $*e  le  jpepofitapre  fetf  amji 
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fromis  3  oh  fi  an  terme  convent*  it 
*voit  refiufi  de  le  rendre  au  Vipo- 
font. 

9 .  D .  Mais  fi  le  maitre  demand 
doit  fin  dip  it  pour  faire  quelque 
aWon  criminellc :  par  exemple  ,  syit 
demandoit  fin  ipie  qu*il  a  dipofie  » 
pour  uier  quelqu'un ,  le  Depo fit  aire 
fcroit-il  oblige  de  la  lui  rendre  ? 

R.    Non ,  c'eft  le  fentiment  de 
5.  Thomas  :  quand  quclaue  chofe,  s?.mll! idV. 
par  exemple  une  6pee  >  a  ecfe  4£po-    *?  aIi<Ju^a- 
f£e*  die  ce  grand  Do&eur,  ScquefiTamSracr 
le  maitre  fiiricux  la  demande  pour  addendum,  ne 

£1  ^  .     *     1    twmo  pervert! 
on   mauvais  deficit!  *  le  voiunuccm  h*. 

Depoficairedoit  la  lui  refufer  ;  an-  ben$-  m*w  «• 
tremenr  en  la  donnaat  ilcoopere-  a  furiofus, T  rci 

toit  a  fon  crime,  c*ft  wma' aibli' 

10.  D'Sinn  voltur  me  dirobt  une  aUnjpUiuf*' 
theft  qu'H  depofe  che^  Tkius ,  en  cat 

qnil  vienne  a  la  conn&ijfance  de  TL 
tins  que  cette  chofe  ntapp  anient ,  doit- 
ilautieude  la  rendre  au  voltur  ,  me  la 
ft  ft  it  Her  a  moi-meme  ? 

R.  Quoi-aue  Ticius  f^ache  auc 
la  chofe  qui  lui  a  kti  donnee  en  d£-  £•  ^0^?mJ 
yoc  j  ait  et6  dirobee  par  le  Dipo-  de^m* 
fant  *,  neanmoins  ,  felon  la  deciuon    oufsim  c*p. 

«       1     %      .        *j     />       t  1*    /     1      1      t    •  Bona  ndes.  Ex* 

de  la  Loi ,   11  eft  oblige  de  la  lui  ira ,  4,  *,,/&„, 
rendre  :  fi  pourtant  moi  qui  fuis  le  ******* 
malcrede  la  chofe,  je  la  deraandois  DCp0^tum  rcfli. 

Aa  ij 


tai  debet  pr*do.  4U  m£mc  temps  qu^  cehii  qui  Pa  VO- 

m :  tamen  fi  do-  ; ,  riv|      t-\<      V     •       J 

minus  cam  fure  lee  ,  en  ce  cas-la  le  Depoutaire  de- 
fimui  mmc,  do.  vrojt  mc  ia  rcnclre  pour  garder  l'e- 

iihdo  reltniiide.         .  r  o 

t>«dc  ^uiute.  quite  dans  ccttcoccalion. 

1 1.  D.  Siquelqiinn ,  afrit  Avoir 

mis  qnelque  chofe  en  depot  >  view  k 

fomber  d^ns  un  crime  ,  pour  lec/uel 

Von  confifque  fts  bicns  ,  le  Depofitai- 

repent  ilrendre  le  depot  acemalheu^ 

rmx  J)ipofant ,  ou  s*il  eft  oblige  de 

le  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice  f 

R.  Si  le  Dcpofitaire  confulce  le 

x.  Bom  fides ,  Jroic  nature  I ,  il  doit   la  chofe   an 

?  Reus  capftaiis  £ui  Dcpofant  •  mais  s'il  confidere 

jndicii  depofuit  la  rigueur  dcs   Loix  Civilcs  ,  qui 

apud  te  centum}  t  °  _  *  ••!/-•-.   w..~s 

bona  «ju«  pubii- vculent  qu  un  cnminel  foit  puai 
catafunt:uuu-  m$me  par  la  privation  de  fes  bicns, 
Senda.^n'inpu-  il  ne  doit  rendre  lc  d£pot  qu'a  U 
bUcum  defcrcc  Juftice  t  mais  il  fcmblc  qu'cn  cc  cas- 

da  unt  *  Si  san-  T  \   i      r%  *      •  r     •  i  r  i 

tum  naturaie,  &  la  le  Depoutaire  peut  prerercr  la 
gentium  jus  in.  douceur  du  droit  naturcl  a  la  t\~ 
^pofim  left?"  gucurde  la  Loi  Civile  \  &  rendre  la 

l*efo*uTL'ic  c^0^  *  **  D6pofant  criminel,donc 
glimotdiiiem  C*  la  condition  fur  le  d6p6t  n'cft  pas  pi- 
magis  in  publi-  re  que  cclle  d'un  volcur ,  auqucl 

cum deierenda  *        .       «    _.  ,       r     .  i      j' 

iiiDt: nam  male  neanrnoins  le  Deppfiraire  par  le  de? 
metitus  pubiice  c{fi0rl  jc  ja  L0i  eft  0bligfc  de  lc  ren- 

uc  all  is  cxcmplo   •  ° 

ad  deter  ten  da     Clrc. 

maleHcia  fy ,  1 1.  D .  ftf  fd/tf  4  lkVpf/2  rff  I*  P4* 

etiam  egeftate        i    rr-^*        /•  «  / 

£>oi«c  debet,  de  Ttttks  Jon  maitre  ,une  vague  en- 

pre  mes  maim  ;  commc  jc  no  conttoh 
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point  Titius,je  rends  la  bague  a  Sejan9 
U  prenant  pour  Titius  mahre  de  ct 
Valet  5  fuis-je  oblige  four  m'etre 
trompe  ,  de  reftituer  a  Thins  la  vd- 
Uur  de  fa  bague  i  l.  Dcpofirun**- 

X.  Je  n'y  fuis  nallement  obtig6 ,  %t[tm  *  di*°" 
parce  que  la  reftitution  n'eft  ordon-    si  «m  £  fcrvcr 

/  1      »     •  1     depofitam  "Emio 

nee  par  la  Loi,  que  pout  puntr  la  vJBjoiBHwm 
fraudedu  Depotitaire  \  dans  cc  cas-  ejus putaft/nw 
ci  il  n'y  a  nullc  fraade  de  iha  part,  &  ^' ?£$?* 
ainfi  je  n'ai  nullc  obligation  de  refli-  »&i»ne  u  non 
tuer  la  valeur  de  cette  baguey for  tout  ^'LSu!,^ 
fi  j'ai  agi  avec  prudence.  iu»interceffic. 

Pareilkmentfiun  heritfer  trouvc  q^'^I^'jk 
parmi  les  biensde  fon  TeHafeurjUa  dtpfri 

*t/_Afcr        1  a  »*t     Si  lures  rcn> 

depot  fans  le  connonrc ,  en  cas  qu  11  apud  tcftator<i» 
le  con  fume  dans  la  bonne  foiy  il  n'eft  depofitam  dif- 
point  obligfc  de  le  reftituer  ;  fi  ce  ^""ntenfa?* 
n'eft  j  comme  dit  la  Loi,   que  paj  "»'A  quiafdoJu 

^  ^  r  •        i.»r      •  •  /  •     nonfccit.no  te- 

cette  coniompMon  t  hentrer  en  iott  ncb,tur  cfe  rent* 
devenu  plus  riche  ,  alors  il  lie  pout?-  tamcn  vcl  de 
reit  pas  fe  difpenfer  de  rendretout  le  ^uod^d^um^ 
d£pot»  ou  la  portion  qu'il  en  auroit  penrenic  f  &  ve- 
tournee  a  ton  wantage ,  comrae  die  eua, 
|a  Loi. 


V 


1  - 

A*  •  • 


5j8  Traiti*  CrNQUTB^i; 


*^— i—^— ———-.— «^*»»- 


CH  APITRE     IX. 

Dh  frit  ,  afpelle  en  Latin  ^    * 
Commodatunr, 

mm  if  umfda.  V^    if.  C'eft  un  Conrrafe 

•fjwj.c#»w»  p^  |CqUC|  an  donne  gratuitcmcnt 
Bft  autcm  com-  quelque  chofe  a  une  autre  perfonnc 

^td^aSud  P°™  "n  fcrvir  i  un  certain  ufagc 
fpectaiem  uiun  determine  ,  a  condition  qu  elle  ren- 

SiiKcfi****    dra  lameme  chofc,  &  non  pas  une 

fbmblable. 

C'eft  premieremcnt  un  Contraty 
par  lequel  on  donne  gratuitement ;  8c 
c  eft  en  cela  que  ce  Cant  rat  eft  dis- 
tingue de  celui  de  loyer  *  ou  on  ac- 
corde  l'ufage  de  quelque  chofc  V 
moyennant  une  certaine  fomme. 

En  fecond  lieu,  c'eftun  Contrat 
par  lequel  on  donne  gratuitement 
quelque  chofe  a  une  autre  perfonne 
pout  s'en  fervir  ;  &  cela-  fait  voir 
que  dans  ce  Contrat  le  domainc  de  1* 
chofe  n'eft  pas  transfere  comme 
dans  celui  du  pret ,  que  les  Latins 
appellenc  Mutuant. 

En  troiG6me  lieu ,  c'eft  un  Con* 

Jiac  par  lequel  on  donne  gratuity 


fcuCtfAfcctj  &C.C*.  IX-  $0 
lenient  quclquc  chofc  a  une  autre 
perfonne  pour  s'en  fervir  a  On  cer- 
tain ufagc  determine  *,  en  quoi  if 
differ  e  de  celoi  de  pr£caife  ,  dans 
JeqUcl  on  accorde  1'ufage  de  qucl- 
que  chofc  ,  fans  determiner  ,  ni  le 
temps  ,  ni  le  liefi ,  ni  1'ufage  *  e'eft 
poUr  tela  que  fi  celui  a  qui  on  a  pre- 
tc  quclque  ehofe  ,  s'en  ferr  pour 
quelqu'autre  ufage  que  celui  pour  le- 
quel  on  la  lui  a  pretee ,  il  commec 
tin  larcin. 

En  dernier  lien ,  e'eft  un  Contrat 
par  lequel  on  donne  gtatuitcmenc 
quclque  cbofe  a  fine  autre  perfon- 
ne pour  s'en  fervir  a  un  certain 
ufage  determine ,  a  condition  qu'ci- 
le  rendra  la  me  me  chofe,  &  non 
pas  une  femblable  •,  en  quoi  ce  pr&t 
differe  de  celui  qu'on  appclleenLa- 
tiu  Matuum  ,  ouon  n'eft  pas  obligi 
de  rendre  la  meme  chofc  ,  tnais  feu- 
lement  une  (cmblable ,  comrae  le  dit  gnM  ,»  m  ^ 
Juftinien.  ii% 

a.  D.  Celui  4jH$  apreti  quelqne 
thofe  a  un  autre ,  pour  un  certain  • 
temps  determini  9  U  peut-il  repreru 
fire  avant  le  temps  convent ,  centre 
la  volenti  de  celui  a  qui  il  Va  pri* 
tie? 

J*.  Le  Pape  Gregoire  IX.  re- 

a  roj 


j<To  TRArrB*CiNQuraVi; 

pond  a  cette  difficult^  ,  endifantj 

que  celui  qui  a  prete  une  chofe  a 

«n  autre ,.  ne  peut  pas  Fobliger  de 

,    la  lui  rcndte  ,  jufqu'a    ee  que  Is 

^ltf"r-tcmp«  pour  lcquelil  h  lui  avoir 

contra  cum     pretee   foit   expire  :  6c  la  raifon 

«Sda!f  nen  *{*&  en  donne  eft  ,    que  nous   ne 

agicur,  n.fi  poft  devons   pas  £cre   trompcz    par  I« 

ufum  complc-       r       •  »  r  •  •  » 

tam  cujas  gratia  fervice  qu  on  nous  fait ,  mais  qu  au 
fcs  focrat  com  eontrake  nous  en  devons  etrc  fbu~ 

mod  at  a ,     cum  l  .       »       •       -  •  x 

Son  dccipi  be-  Jfgcz  5  ce  qui  n  arnveroit  pas  a 
acficionosopor.  l'egard  de  celui  a  qui  on  auroit 
u^djwaii.  pr&iquclquecbofepourun  temps 
determine  y&  on  l'obligeoic  a  ren* 
dre/  cette  meme  chofe  av-antle  terns , 
parcequ'ilfe  pourroir  faire^.quoi* 
lui  cauferoit  un  notable  prejudice. 

j.  D.  A  quoi  eft  oblige*  colui  k  qui 
Q»  aprete  quelle  chofe  ? 

R.  ll  eft  premierement  oblige  dfc 

he  ft  fervir  de  la  chofe  qu'on  lui  a> 

precee  ,  qu'a  I'ufage  done   on  eft 

l»si  ut  wtto,  convenu  :  d'ou  it  s'enfuit ,  felon  U 

r.  comm§d4t$H§.  l0j  ,  que  fi  celui ,  par  excmplc  ,  4. 

Ouinimo ,  &  qui  oil  a  prete  un  cheval  pour  at- 
qui  Minute     fer  a  un  certain  lieu ,  s'en  fert  pout 

commoaata  all-     ,,  ,        ,    .  . ,     A  ir     i 

ter,  nonfoium  aller  plus  loin  ,  il  eft  coupable  da 

commodate vc^criroe  <Je    larcjn       &   cfl.  0fcW    Je 
sum  turn  quo-  A.  a  j         i_        i& 

que  tenetur :     reftituer  au>njakre  du  cheval ,  tous 
quemadmodum  ycs  dommages    qu'il  lui  a  caufea 

qui  equo  ,  vd  >        A  D     /•      ••  %  r 

YeiWmpnto  au-  pom:  iqh  *tre{em  *un  amis  uiag$ 


rem 

accc- 


T5u Change  >  &c.  Cs.  T3f.  $6i 

qtie  cclui  pour  lcquci  on  le  lui  avoic  ^odatum  eft"1*' 
prcce.  Gequi  doit  neanrtioinss'en-  uucuc. 
fendre,  lorfqo'il  croit  que  (I  le  mat- 
trc  de  iff  c  We  fcavoit  qu'ilvoulut  .  a  ...  A   .  M. 
s  en  iervrr  a  d  autrcs  ufages  ,nny  m.  i.  $.  furtunr 
confentirait  pas.  Ceft  la  penftc  de  auscf?ufsr; 
Juftiniendansce  lieu  ovrif  die,  que  men-dama 
fi  celurquiaemprunti  quelque  cho-  JjJ:' '"i*u"  €: 
ft ,  s  en  fere  A  crautres  ufages  qu  a  fer&t ,  quam  ca- 
ceux  pour  lefquelselle  lui  *%k  org-  $£^r 
fee ,  il»  commec  un  larcin ,  iv  lor£  mittit » vciu.J  fc< 
qu'il  s'en  fert  a  ces  autrcs  ufages ,  il  ^£*f* 
croit  8c  eft  perfiiade  quelc  maltre  de:commodaram 
cetrechofenele  voudroit  pas  s'il  on  J^Jg**;^ 
avoir  connoi (lance.  Tourefois  ,.dit-  piacuittamca 
U,  on.a  jug*  que  ceux  qai -fe  fervent  ^Eld^. 
des  chofes  emprunfeesrncxomraet-  ter  meremur , 
tent  de  larcin ,  quau est  jn'ilt ayent  ^£^t 
cette  penfee y  que  le  matt  re  de  cef  formm  conJmi 
chofes  n> confent pas,  &  qu'il ne lo  %£?£%*• 
pcrmcttroit  pat  sil  en  avoit  la  con*  domino  facere ; 

.  aoilTanc^rnaUqu-ilsne  font  pa»£Xnon pet 
coupables  s'ik  ont  la  peniee  qu'il  le  mifTurun*: «  d 

permertroit  ecrtainemenc  :  &  cetto  ^mf^fra'crf: 
diftin&ion  eft  trcs  bonne,  pare©  quo  men^dfti  opuv 
le    larcin  ne  peut  ft     ccmimcctra  SJJ^ffil 
6ns  l'intentk>n  de.  d£rober*  tum  fine,  affe&i* 

La  (econdc  obligation ,.  felon  I*  SSSSc'S.- 
toi  de  reftitHendis  ,de  celui  a  qui  on  l.Dc  rcftkuen* 
a>  pr£t£  quelque  chofc  ,eft  dejxndrt  fod^  ecm% 
Ja»  chafe  pret&flansle temps  conve*  t.  si  u«  «no-  ,. 


mit* 


/.  etmrniddtl.  $ .      £a  troifieinc  eft  dc  garder  la  chc^ 

Quod  vero.  Si  a-   -         fc         ,    ,  a   a  ° 

liquod  damnum  fe  qu  on  Iitt  a  pretee  >  avcc  autanr 
contjngit . tenc-  ^  fajn      qui  fi  clfc   lut  apparte- 

tur  ilk  qui  com*        .  i»    v1   .1      »      /•  .  rr/»     1 

nodatum  accc  noic  :  dou  rl  &  en  fine ,  que  ft  la 
(it ,  acumpof.  chofe  pretee  vientl  diminuer  &  i 

fee  res   commo*    f/        ,r  *     /•  t 

datas  cuva*  fa  depenr  par  fa  raute  ou  par  la  ne- 
cerc^  P».  gligence  dfc  eelui  a  qui  on  la  pre- 
plana  commo-  tee ,  rl  eft  oblige  en  conference  <ic 
date  rci  cuam  re  pa  re  r  lc  dommage  au'en  fouffri* 

diligentem  dc-        r      ,    .  v       .     i»  &     ^     . 

kctpiaitarc.      ra  cclui  a  qui  elleappament:  com* 

\  me  s'il  a  laiflffc  perdre  la  chofe  qu'oa: 

lui  a  prctee  pour  con fe ever  la  fien* 

ne„  quin^toit  pas  de  plus  grands 

valeur* 

4.  D.  Pour  quelle  fautie  cclui  St 
fui  on  dprtti  quelle  chofe  r  eft -it 
eblige  *  reftitution  \- 

R.  Lors  que  la  chofe  n'a  etc  pre- 
tee que  pour  l'milke  de  celui  a  qui? 
on  Fa  pretfc  ^il  eft  oblige  a  refti- 
tution  >  pout  une  feute  tres-lcgere  * 
comme  pour  n'avoir  pas  apport& 

rf4*cfimgrati*. toute  k*  diligence  qu'un  hommc 
d*  nmmiddto.  trcs- prudent  a  courume  d'apporrer 
'^SSff^  dans  fes  aifaires  :;  cc  qtri  fc  ptouve 
modatum  tea-  par  Je  Droit  Canon  dans  fe  Chapi- 

ft*»«S°a"c  Ckmff**,   &  par  lelkoit 

t.  si  ut  cen6.  Civil  dans  la  Loi*  S tut  cert*. 

&£!£&''      »  !>•  CM  h  fui  on  *  feti  nutU 

que  chofe  9  tft-il  oblige  *  rep  are  r  tk 
dmmage  jui  arrive  far  cat  £ortwtt 


Da  CirAtf  G*  ,  &c.  Cfir.  IX.  $€f 

Jors  ,  par  exemplc ,  que  ce  d§mmage 
tft  arrive  par  un  accident  qnon  n'a 
fn  prevoir ,  cemmc  par  un  incendi$9 
ftn  naufrtge  on  un  larcin  ? 

-R.  11  eft  Conftant ,  felon  le  Ca-  .  M  ^ 
Hon,  que  celui  a  qut  on  a  prete  quel-  daommoLto. 
<iue cbofe y neft pas oblrgS a repare* %** "fu*  *>*« 
le  doraraagequi  y  eft  arrive  par  cas  deru  culpa  rua, 
fottufe ,  to  ce  nrcft  lors  qu'rl  y  a  de  ™iimcrvrenci7* 

r     r    J  »•!■  A.  -  pactum,  fei*  i& 

la  taute  y  qu  il  en  eft  convcnu  avee  morafiuflet )  % 
celui  qui  la  lui  a  p*etee  > ott  qu'il  !l°?rna*cbc4* 
ne  la  lur  a  pas  rendue  dans  le  temps 
prefab  &  asretc  *  quoi^qu'il  en  ait 
he  reqiris. 


C  H  A  PIT  RE    X* 

JEfr  Ctowvtf  JU? rutin. 

(k*  Dcm,  f\P'efl-  &  ?*'  Prieairt  t 
V£  *.  Ceft  un  Contrar 
par  kquel  quelqu'un  accorde  a  la 
priere  d\m  autre  l'ufage  de  quel- 
quc  chofe,  pour  autant  de  tempt 
qu'il  plaira  a  celui  qui  en  eft  le  mal* 
tre.  Ccttc  definition  eft  tir£e  de  la, 
Loi  i  &  Ton  peut  dire  >  que  rctimo- 
togie  de  ce  mot  de  Precaire  vient  l.  precarfam./. 
«fe  celui  de  priere  •,  pacce  que  dans  ce  *£££«.«  eft, 
Copirat  on  donne  quelque  chole  ^uodpecibo* 

Aavjj 


jctenti  ntendntjujr  prferes  cFim  autre. 

conccditur  tan*.        ~j,  ^  .  ^      ^_    - 

iUa,quaDdia  is      G  ctt  premicremenr  nni  Contract 

qui  conceflUpa.  p^  Iequel'on  donne  1' ufage  dfe  quel- 

*w''  que  chofe  •,  ce  qui  ftk  connoicre  que 

dans  ce  Contratotrne  transfere  pas* 

domainc  de-la  chofe ,  en  quoi  ildifc 

fere  de  celui  dc  la  donation. 

En  deuxieme  &c  dfcrnier  lieu :,  ccft 
vn  Contrar  pat  lcqueL  on  donne  a 
la  priered'un  autre  Tufa gede  queU 
que  chofc  pour  aurant  de  temps  qu'ii» 
plaira  acelui  qui  en  eft  1c  maitre :  8C 
c'eft  en  cela  que  ce  Comrat  differ© 
de  celui  du  pret  ^  dont  il  eft  pari? 
auChapitre  precedent  3  &  dans  le- 
qucl'  ori  donne  Tufage  de  quelque; 
chofe  pour  un  certain  temps >.  & 
pour  un  certain  ufage  determine  ^ 
au  lieitr  que*  dasis  celui- ci  on-donne. 
ce'menie  ufage  fans  rien  deter  mi-- 
Ber,  nidu temps,  hi  dli  lieixr>  nt  dfi 
la  690a  de  s'eh  fervir.  Ce  qui  fait: 
que  celui  qui  le  donne   peut;  tau-» 

i'purs  prendre  la  chofe  quand  ii 
ui  plate,  quoi-  que  celui*  qui  a 
prete  auelque  chofc,  he  puifle  J* 
ieprenare.  qu'apics  le  temps  coo** 

*.  Da  En  combhwUfapwu  fiith:  lit 
Cmrtt  depicaireh 

<&.  IX  fiai^preTOicremenc  pa&  Ik 
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*oUnt£  de  celui  qui  la  fait ,,  cominc  ^  ^cc»Jo*'# 

11  eft  dit  dans  La  Loi.  .  Quipiecarid 

.  Sccondement ,  rl  finit  par  la  mart  ^^'Ife  *L„. 
dc  ccllii  a  qui  on  ravoi€raicrcom-rcccpturu5  cum, 

tee  a  eftditdans  Ic  Chapitre  ?***-%£?&£: 

tiHmm,  Cap.  Precarium 

En  rjoiffemelie*  ,il  ffntt  lbr,qui f^^^ 
Be  maure  a  afiene  en  faveur  d'uudumconcediturr 
autre  ,  la  chofe  donnee  par  ce  Cm-JS^ES 
trat  ,  &  qu  il  ne  veut  pas  la  pretet  y,v»tur  quoque 
cotnttie  il  eft  dit  dans,  le  m'Stae  Cha-  *£&£?■ 
picrc  Precarium..  Cependam  il  nenoneciacn  con*- 
finft  pas  pat  la  mortde  celui  qui  lV^JjjJ^ 
pre  Dec :  &  Iaraifon  d'ecebrxft  ,  par-  nat&conciBgu 
cc  quece  Contratdoit  diucr  autant  ^"^  £**' 
que  celui  a  qui  la  chofa  appartient  qaiaper  coaveiw 

le  vent,  &  qu'il  eftcenfiperfifter.-S3K5w 
tod  jours  dansla-meme  volonte  Juf-rcmaiieiiam  in*- 

au'i  ce  qu'clle  ait  etc  rcvoquee.pat ^^T^ 
6es  heritiewv 

3.  D.  Qucltnfont  lis  aHtresdijji- 
&iltez>  qui  titHvent  arrivtr  tmckantt 
UContrat  at  Prfaaire  ? 

&.  Ce  font  les  memesque  celle$> 
du  Contrat  de  pret ,  &  par  confer. 
quent  ellcs1  font  fuffifammenr  refb* 
lues  par  cerqui  a  ete  dit  dans  le  Gha* 
pitre  precedent  :  outre  que  dans   l*i 
pratique  il  n  y  a  prefque  pas  de  dif- 
ference entre  ccs  deux  Com  rats  ^ 
fpis  qu'ordinairement  lors    qu'oui 


5??  Ta' aits'  CfNQjn'irt?     .  ■ 

fircte  quclque  chole,  on   le  prel? 

ans  determiner  le  temps  ,nile  lieu, 
b>  l'lifage  ;  en  quoi  feulcment  te 
Contrat  de  precaiic  diflere  dtceln$ 
du  pret- 


£ 


TRAIT*'  SIXIE'ME, 

DES  CAUTIONS* 

DELA  PROMESSE, 
ET  DU  JER 

ChAPITBE     P  It  EM  IK  R- 

2)«  CatttUrts, 

WV'eft-ce  qu'&t 
Y'"tend par  cchx 
■  am  ettmtiormenP 
J  4' aunts  per/ia~ 
tits? 
R.  On  cotend  felon  la  Glofe  ,  $££££* 

Till  expuque  le  tltte  De  Jtdejujjart-  „^^m«i 
w  ,  ecu*  qui  pour  la  plus  erande ■,  Fid=i"fl°'« 
—  ,  ^      "       -       r   <    B    i        rum  V"  Pro  * 

afliirancedescrcancicrs-,  repondent  ueniiatbSk 

pour  les  detses  d'autruv :  dc  telle  u"««<liuiu 
forte  neaoraoins  f.  que-  le  principal 


JfeP    TaArTEr  STrxiErMr; 

f-  debiteur  demcur©  toujours  oHig£* 

Cc  font  premieremenf  ceux  qjut 

^fepondieat  dan*  les  dettes  dautrui ; 

ce  qui  fait  connofere  qu*il&ne  font 

.  pas  les  principalis  debitettrs  :  d'e& 

fc5K/i*  ?  sWuit  >  feloAn  la  Loi. » <luc  pcr 

ftrwtu:  1'onne  nc  pcut  etre  tfaution  de  loi«- 

^^f &  ro^rae  s  &   fclon  I'Authcnti^ue  ; 
fdej*jjQnbw.      qji'on  ne  peuc  pas  contraindfe  li 

SSSTdST11  caution  dc  Pa?cr » lorfciue  le  Princi- 

pcrm.ttitur  in-  pal  debitcur  eft  prefent  >  qu'on  nc 

qu^m  reus  ia-    n  ait  ete  declare  lnlolvablc  ,  11  ce 

rWu'ScI8  *eft  <luf  le*  Parties  foicm  conire-, 
»otum ,  'live,  in  nucs  qu- elles  pourront  attaquer  ce- 
sarean, ^j.  ^-j  jeUf  p]ajra  ^  parce  qu'atbrs 

ils  ife.conftituent  tous  deux  prinoi- 
pauxdebiteurs. 

En  deuxi&me  &  dcraiicr  lieu,  cc* 
font  ceux  qui  repondent  pour  lefc* 
dettes  d'autrui ,  pour  la  plus  gran* 
de  affurancedes  creanciers ;  eirqaoi 
(Seluiqaieft  caution  d'un  autre,  di£- 
rc  de.  celui  qui  a*  prorais  de  payes: 
pour  un  autre ,  en  ce  que  celui  qui. 
**  prometde  payer  pour  un  autre,  effr 

le  (eul  oblige  de.  payer  ,&  celui  quri 
eft  caution  n'eft  oblige  qu'au  cas  qua 
le  principal  debkeur  foit  infolvable. 
pour  la  plus  grande.affurancc.diH 
fancier,. 


Ses  Cauttoks,  &c.  Ch.  t.  ffy 

i.  D.  Comblen  y  -uil  cte  fortes  dt 
gautionnemens  ? 

J?.  11  y  en  a  de  deux  fortes.  la 
'premiere  forte  eft  appellee ,  caution 
judiciaire,  qui  arrive  totfqu'un  crf- 
minel  fortant  de  prifon  *  donnexau- 
tion  defereprefenter  toutes  les  fofs 
que  h  Jugelerequierra.  La  feconde 
eft  appellee  extra judiciaite  ,  qui  eft 
lorfque  quelqu'un  s'oblige  a  payer 
ks  dettes  d'un  autre ,  au  cas  qu'iL 
n'ait  pas  dequoi  le  faire. 

3.  D.  Les  cautions  few  cm -elks 
fobliger  en  forte  qtfelles  donntnt 
fins  que  eelui  four  qui  riles  sohli- 
gent  ? 

R.  Le  (ent&nenr  dc  Juftinien  eft  ,  %$$%; 
cu'elles  ne  fe  peuvenr,  ic  la  ranon  Fidejufforet  i;a 
qu'il  en  donne  eft  ,  que  lebr  obliga-  ^^ai 
.  tion  n'eft  quun  aceeffoire  de  1  oWi-  iebeant ,  quam 
gation  prnicip.1*)  &  qall  «  P^£g£«2 
pas  y  avoir  dawantagea  1  aceeffoire  eoiumobiigacio 
qu'au  principal :  &  an  contcaiK  el-  ™$£gr- 
les  peuvent  s'obliger  en  forte  qu  el-  tionis,  nee  pejus 
fcs  doryenr  raoins  ,  teltement  que  %£%£%& 
fi  le  debitettr  a  promisdix  £cus  ,  Ik  in  principal!  ic. 
caution  pent  .feet    bien  s'obliger  *£djg2£ 
pour  cinq  feulcment ,  fans  s'obliger  obiigaripoflun  t 
pour  dix ;  que  fi  le  debiteura  pro-  JSstS 
mis  purement  &  (implement  „  hi  premifciii:  fide* 
^caution  pcut  promettre  fous  coni*-  ^la^. 


57$   Tratti*  SfxiE'tfi. 

gatur ,  eemri    t  jon    &  non  pas  au  contraire  \8c&6 

vero  obi  gan  A     9  ,  *  r    i      j  / 1-  • 

»on potcft  ircm  mcme  pour  le  temps ,  (i  lc  debiteut 
mteTu!";  *  proraif ,par  cxempMe  payer  dan* 
lot  tub  con  Hi-  un  an ,  la  caution  ne  peut  pas  pro- 
tione  promitu-  ^cttre  de  pater  prefentemeHC. 

Jtepoteft  j  con.  **£*#•*•       *      j    n 

era  ver6  non  4.    D.  Celui  qui  prete  UC  I  SrgCttt 

potcft.  Non  fc- 5  un  mitre,  pent 41  exher  antique 
4uantita-.e ,  fed  intent ,  a   caiife  qu  a   n  exige  p*t 

ctiam  in  tempo   Jfo  /„j     me    €AHtim    qHli    dHYeit    P& 

re  minus  aut  ,  *  « 

plus  intelligitur.  exiger  \ 

ft».i»ft  e»niiquid   *•  n,n,c,le  ecut  >  pat«  ^e  c«* 

dare :  minus  eft  grace  qu'il  lui  raic  de  ne  pas  exigef 
goft  tempw     une  caution  qu'il  pouvoh  lui  de* 

mander ,  ne  dmuit  pas  les  obliga- 
tions que  celui  qui  empruftte  a  con- 
traces  avec  lui  >  &  n'ajoAte  qu'un 
plus  grand  jtfque  d'infolvabilife  & 
ion  egard,  qui  ne  peut  jamais  don- 
f  rter  de  titre  pbur  axiom  inter&t  : 
73  «/>.*.  ^'*  puifque,  felon  faint  Thomas  y    la 
Raiio  pericuii  raifon  du  peril ,.  mcme  du  fort  prin-r 

ttiam  circa  for-     .      1        »  E  •    n.      ^- 

tem  non  roiiit  ci  pa  I ,  n  eft  pas  un  jufte  titre  pour 
**tioLCB*  ufura.  excufer  ceux  qui  prennenr  quelque 

interet  >  mais  (eulemenc  le  rifquc 

3ui  eft  fans  obligation  ,  comma' 
ans  la  focietc ,  ce  qui  a  etc  ex~ 
lique  plus  au  long  dans  le  Traitc  dc 
Ufure. 

5.  D.CeM  amcamUnm  un  autre, 
feut-il exiger  de  lui  quelqut  ckofi  4 
tdufc  quUeJl  fd  cautm? 


f 


{ 


neso- 

itdr 
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£.  Il  ne  pcut,  parce  qu'il  prencf 
foutes  les  obligations  neceflaires 
pour  Toil  a tfurancc ,  &  n'a  que  le 
fifquede  Frnfofvabilit£  ,  quin'eft 

>as  un  titrc  fafli  fant  ,  com  me  il  a; 

ti  ci-dcfliis  ^  pour  pouvoir  tirer  . 
on  inter  St.  Etc'eft  cequi  fait  dire  i  Z\^£FfW 
faint  Antonin  ,  que  celui  qui:  veut  4f 
cxigcrquef^ue  chofc  pour  etre  can-  ^^Slnof. 
tiott  d'un  autre  ,  commct  une  ufurey  tro  ec.am  in  n  e 
dont  il  n'eft  pas excufe ,  quoi-quil  ^Tqun'm 
le  charge  du  peril ,  &ant  oblig6  de  iin  non  foiris , 
payer  au  cas  que  le  principal  d£bi-  Jff  JS^Vw 
teur  ne  paye  pas ;  parce  que  le  de-  mihi  rem-i 
biteur  eft  oblige  a  lui  rendre  cc  qu'il  JkSm!d 
aura  paye. 

6.  D.  Celui  qui  eft  caution  d**ne 
dette  contra&ie  y  a  la  prieredc  celui 
qui  a  preti ,  peut-il  tirer  de  celui  i 
qui  il  re  pond  de  la  dette  ,  quelque  in. 
teret  defon  caurionnement  i  Par  exem\ 
fie ,  Jean  a  prtte  a  Pierre  cent  ecus  ± 
&  apprehendant  de  perdrefa  dette % 
it  dtmanie  k  Paul  s*il  veut  lui  etre 
caution  de  la  dette  de  Pierre  y  &  qu'it 
lui  donnera  tant  pour  fort  cantionne- 
ment  j  ptut-il  l' accepter  t 

R.  Il  eft  certain  qu'ii  le  peutjS 
parce  que  l'interet  ainfi  paftift ,  nc 
peut  nullement  tomber  fur  lepret  >• 
p  etanc  pas  fait  en  vu*  du  pret  9 
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t.  Fericnli  ,  ff.  rtjjfj  fculemcnt  a  raifon  de  I'afluran* 

Periculi precium  ce  y  5c  du  danger  dont  il  fe  charge  * 

t? "  ^  *  .  q^  cft  uftc  chofe  appretrable  >  cora- 
ls.-**»*.  t.jarr  ^      ..     .  .  rr  » 

*>.  i.e. 7.  $.  i.  ttie  die  la  Lai ,  &  pour  laquelle  par 
Autrecipitiiiudconfcquenl:      comnic  l'affu re  faint 

ultra  fortcm  *.       .,  *  .         r  r 

precise  radonc  Antomn,  il  peuc  tirer  lans  ufure  on 

BSWKt  J°««  P"x  >  ijP~ponioa  da  dang« 
fic  non  eft  ufu.  qu  u  courr^D  ou  vicnt  qu  il  y  a  cctre 
»afcdlicitwn.    difference  entre  le  eas  propofey  & 

celui  de  la  demande  precedent©  ,  que 
danslecas  prefentil  ne  peuc  y  avoir 
aucune  apparence  de  ptel  >  parce  que 
celui  qui  eft  caution  n  a  pas  de  con- 
nexion aves  celui  a  qui  on  prete  > 
maisrefoic  fculerftenc  qutelquc  intc- 
ret  pour  le  prix  de  fon  aflurance  >  an 
lieu  que  celui  qui  veut  exiger  quel- 
que  chofe  a  caufe  qu'il  eft  caution 
dun  autre  ,  veut  recevoir  en  Vertu 
d'un  pret  implicire :  &  Ton  peut  dire 
quede  la  me  me  fa^onque  celui  la 
cometcroit  uneufiire,  qui  s'offriraifc 
de  payer  la  dctted'un  autre  >.  a  con- 
dition que  le  debiteur  lui  rendroit  i* 
fomme  qu'il  auroitdonnee  avec  l'in- 
terer  $,a  plus  forte  raifon  celui- la  ea 
commet  une,  qui  repond  pour  la- 
derte  d'un  autre  ,  a  condition  que  lc 
d6biteur  lui  donncraquclque  chofe  > 
parce  que  e'eft-un  moindre  fervica 
ae  repondre  pour,  ujx  auttc  x  que  dq 
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payer  pour  lui  $  &  quee'eft  felon  S* 
Antpnin  ,  la  memechofe  de  pretej;  D.*A*t.  i.p*fi* 
avec  interet ,  &  dc  recevoir  une  cei>  '''pa£7qujd4Cm 
tame  (bmmeicaufe  qu'on  eftcau-  videnturmutua- 

*:~-  V       -..* re  ultra  fortems 

aon  xl  un  auxre.  &  ccrtlim  quid 

.    7«  D .  Cdui  qui  cfl  CfiHUOH  fOHr  J*0recip«e,  &pe- 

AHtre ,  />*»*-  i/  paftiftr  Avec  le  crean-  ?actSisCdarit,°&  5i- 
cierponrfe  redimer  du  cautionnement  ?  quid  a  debitor 
larexemple,  Pierre  efl  caution  dcPaul  "**** 
*T/w*  fomme  Sargent  qne  Jean  hi  # 
fretee  $  Jew  pent- il  dire  a  Pierre \don* 
ne*%j  moi  t/tnt  four  cent ,  &  je  vous 
Mchargede  vStre  cautitwicment  ? 

R*  II  eft  fans  difficult^  que  cela 
fe  peut ;  cat  fi  Pierre  a  pu  demandcr 
£  Jean  un  interet  pour  fon  cautioijr 
jnsment  faic  par  maniere  d'a0ura&~  / 
ce ,  comme  il  a  ece  ci-deflus  explif 
que  dans  le  cas  precedent  >  de  meme 
Jean  peut  demander  un  interet  a 
Pierre  ,  pour  la  Recharge  de  ce 
m,eme  cautionnement :  comme  fi  un 
hommedemandoit  decharge  de  foijt 
aflurancc  i  celui  en  faveur  de  qui  il 
ft  a  (Tore  y  il  fcrojt  bien  jufte  qu'il 
payat  cette  dechargc  $  car  s'il  a  p& 
jreceyoir  un  interet  a  raifon  de  Paflii- 
jance ,  la  dechargc  de  cette  mfcme 
affurance  etantdememe  prix  &  £- 
fablie  fur  le  meme  principe  ,  pour- 
guoi  Teaa  ne  pourroit-il  pas  exigcr 
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de  lui  un  interet  pour  cecre  d6cbar- 
gc,  a  proportion  du  peril  auquclil 
sexpofc  ? 

8.  D-  Le  principal  deiheur  eft  il 
4>bligi  de  refiituer  tons  Us  dommaget 
ijh*  a  fopfferts  la  caution .  pour  avw 
repondu  pour  lui? 

R.  Il  y  eft  oblige  routes  les  fbis 
<que  ce  dommagc  lui  eft  arrive  par 
fa  faute,  comme  parce  qu'iladif-  * 
fere  de  payer  dans  le  temps  convc- 
nu  3  comme  il  eft  dir  dans  les  Cha- 
pitres  Pervenit  9  8c  ConftitHtus  ,  de 
pdejuJforlbHS. 

$.   D.  Vhtritier  cttme  perfonm 
qui  itoit  cautim  d*un  autre,  eft-  il 
caution  de  lame  me  fa  fen  qucledi- 
fmt  \ 

eft  cci  i  ^'  ^a  ^°,^t  Vc  k  caut*on  so- 
f.  j?/iJem}lT*  blige  ,  &  oblige  aufli  fon  heririer  ; 
Fidejuflb  x  i  .  ptiifqu'ecre   caution    d*»n    autre  . 

fajn  hgredem  c  eft  etre  a  la  puce  du  principal  de- 

.obl.gatum  relin-  Jjjteur. 

twn  obtincjit.  io.  D,  Eft-ilpermis  d gtre  caution 
pour  un  autre ,  torpju'onJf'iitqH'on  n'4 
pas  de  quo*  ripondre  ? 

X.  Il  eft  fans  doute que  fi  celui  qui 
eft  caution  d'un  autre  ,  eft  la  caufe 
qu'on  lui  a  ptetc  quelque  argent , 
enforre  que  ceiui  qui  la  prerc  ne 
J'auroit  pas  voulu  fairc  s'il  ncut  cxl 
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caution,  il  peche  mortellementjfup- 
|>ofe  qu'il  croyc  que  le  principal  de- 
bit eur  puifle  ctrc  infolvable  :  &  U 
raifon  de  cela  eft  \  patce  que  ,  felon 
S.  Thomas ^e'efttoujours  unccho-  D;™\XtiH1Jim 
fe  dfefenduc  d'etre  occafion  de  peril  Dare  aiicu/a> 
on  de  dommage  a  un  autre  ;  &  e'eft  cationempericufl 
ncanmoins  ce  qui  arnveroit  dans  le  fempec  eft  nuci? 
•cas  propofe ,  fi  celui  qui  feroitcatt*  tumt- 
iion  d'un  autre  n'avoit  pas  de  quoi 
repondre  a  celui  qui  auroit  pr£r£  fon 
urgent  ;puifque>  comme  ii  a  etc 
dit,  il  ne  l'auroit  pas  pr etc  s'il  n'cut 
<cru  que  celui  qui  etoit  caution  avort 
dequoi  repondre. 

II.  D.   En  comblcn  de  cas  celui 

qui  a  etc  caution  d'nn  autre  3  peutil 

agir  centre  lui  four  itre  de  charge  9 

•  afin  qu'il  le  reiev*  &  indemnife   de 

fon  caHtionncmem  f 

R.  Il  peut  lefaireen  quarreca*. 
Le  prefer  eft  ,  lorfque  le  dfebitcur  ^}l$< 


fl'apas  pay  fe  au  termc  con  venu.  Lcn 
fccond,  lorfqu  tldiffipe  (on  bien.Le  *"» 
troiucrae ,  (or leu  en  qualite  decau-  bUgafti/i  diu  in 


eionila^tfecondamnfci  payer.  Lccd^.^t^rc 
4juatneme  ennn  p  lorfqu  %\  a  iatisraic  upare  bona  iua 
0P  convenu  avec  le  debiteur  ,  com-  ^l£?£*" 
me  il  eft  die  dans  le  Canon  ,  ou  le  f  ,,ft.,  jure  poce. 
Pape  met  les  crois  premiers  cas  ,  &  ;^« 
J»  Qlofc  ajoftre  }e  qwtrifejne^ui  eft  liberate. 
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tire  exprefTement  dc  la  Loi  ,  qui  dft 
que  nous  devons  obfcrver  les  pac- 
tes  des  Contrats* 


i   i 


Chapitre    II. 
JDe  la  Promcjfe. 
I.  Dcm.  f\Vejl-ce  <pte.  Promefc 

Kir*? 

$£52*** '     *■  C'cft  unContiat  pat  leauel  unc 

poiiicitatio  eft  perionne  prometdefaire  ou  de  don- 

l^«imikf0liuS  ner  <JucIque  chofegratuitemenr  a  utt 
autre- Cette  definition  eft  tirie  de  la 
Loi. 

C'eft  premieremen?  un  Contra* 

par  lequcl  une  perfonne  pro  met  de 

{aire  :  ce  qui  fait  voir  que  dans  le 

Contrat  le  feul  confentement  de  ce- 

lui  qui  pro  met  (uffit ;  en  quoi  il  dif- 

faire  de  celui  du  pa&e ,  dans  lequel 

-     le  confentement  des  deux  parties  eft 

neccffaire:  ncanmoins  quoi-qiie  le 

*■  confentement  exprciS  de  celui  a  qui 

J'on  promet  ne  foit  pas  abfolumenc 

ncceflaire,  il  faujt  qu'il  donne  an 

moins  un  confentement  tacite,   8c 

qu'il   accepte  en  quel  que  fa$on  la 

promeffe  qui  lui  eft  faite. 

En  deuxieme  &  dernier  lieu,  e'eft 


«s 
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an  Coatrat  pat  lequcl  une  perfonne 
promct  dc  fairc  ou  de  donner  gratui- 
tement  quelque  chefe  •,  &  c'eft  en 
cela  que  ce  Coatrat  fe  diftinguc  des 
autres  Contrats ,  qui  ne  font  pas 
gracuits.  . 

2.  D.  Eft -on  oblige  en  conscience 
de  faire  ce  tju'on  a  promts  ? 

R.  Ony  eft  oblige  fbus  peine  de 
pechcmortel,lorfque  la  chofequ'or* 
a  promife  eft  confiderable  9  fuppoft 
que  celui  a  qui  Ton  a  fait  cettc  pro- 
racffe  vcrbale  ,  ou  par  ecrit,  l'aic 
acceptee ;  parce  que  des-lors  il  a 
acquis  un  droit  legitime  fur  la  chofc 

Fromife>&  c'eft  une  injuftice  que  de 
enprivcr  :  or  il  eft  conftant  que 
l'injuftice  eft  un  peeh6  mortel  de  fa 
nature.  11  femble  ,  dit  faint  Tho-  o.  n.  i.  a#  f. 
mas,  que  celui  qui  n'accomplit  pa$  l  *?$,*£& 
ce  qu  il  a  promis  ,  agit  contrc  la  fi- ^at  quod  pro* 
delit6 ,  en  changeant  de  volenti  au  SmISSSuS"" 
prejudiceduprochain.  Et  faint  An- agere  per  hoe 
tonindit,  que  celui  qui  ne  guic^?*0** 
pas  fa  promefle  lepouvant  fairc,  pe-  d.  jint  x  part. 
che ;  parce  que  route  chofe  promife  ''Von  fcrvando 
eft  deue  j  &  que  ce  qui  oblige  de  quod  promific 
droit  naturel ,  eft  de  Dieu  :  d'ou  tlif">*lr 

%.  n  *     pcccat»  Quia 

yient ,  comme  dit  S.  Auguftin  ,  que  omw  promtf- 
nous  fommes  memeoblieez  a  ear-  ^m.dcbimrn 

•       «  ff*  o  £  *     quod  jure  a? ra- 

der  la  promelle  que  nous  avons  faitc  rati  feryandum 
Tome  L  Bb 
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eft,,  eft*  dw:  £Unennem!.  Etenfiiila  Glofe  furTe 
A^gu{hnum,Ufi-  chap.  Sunt  quidam ,  die  qu'on  eft  o- 
dc$  ctiam  quado  blja£  d'accomplir  ce  qu'on  a  promis 

hofti  promicri-         °  r        ,  *  ^  * 

turfcivandacft.  par  unenmple  proraefle. 
ciojfi  in  cap.     .    jj#  Bam  quellcs  circonftancct 

Sunt  quidami7.     J  •  •/•■/•»     j»  ••       / 

q.  i.vtrbo  pro-  */*-•»     dlffCtljC    A  aCCOMplir  J*   fT9- 

mktinrus.  fc^  ? 

Ex  nuda  promif-       •*'      _-  _ 

none  qms  cene  a.  II  y  en  a  quaere.  La  premiere 
lur-  feft ,  lorfqu'en  promettant  on  n'a* 

voit  pas  deflcin  de  s  obligcr  k    ac* 

complir  ce  qu'on  prometcoit ,  & 

pe  re^uiis  juris  qu'on  n'a  fait  qu'une  promefle  de  ce* 

""kfi'tae  conn-  remonie,& de complimenr,en fa$on 
lium  quis  nm  que  celui  a  qui  Ton  a  promis  n 'avoir 

dctumcntum.     r  r  r 

ie merit  de  cette  eipece  de  promefle 

faire  en  fa  faveur  :  car  fi  on  avoit 

voulu  Ie  tromper  par  cette  promefle* 

Sc   que  cela  lui  eut  porte  quel  que 

prejudice  ,  on  feroic  pour  le  moinl 

oblig£  de  le  dedommager* 

La  feconde  eft  ,  felon  fainc  Anto* 

D.w^w.  i.f*f*.  ninjorfqu'il  furvienr  quelquecaufc 

oVm  Vfomif'  'aifohnable  de  n'accomplir  pas  ce 

fum  fetvandum  qu'on  a  promis  :  corame  fi  ayant 

fub'fif relfup«.  Promis dc PrSt« <lue,,que "gent ,  je 
veniat  caafa  i»  me  trouve  cnluite   dans  le  befbin 

SSS,  "ridemefervirdecetargentpour  moft 
xiovus  cafus  im-  ufage  >  ou  ii  celui  a  qui  j  avois  pro* 
pr*mcdiwius.    mjs  qUC[qUC  fervice,  metraitc  mal, 

ou  dctient  mon  ennemi  mortel  j  car 
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fl  femble  quon  n'apas  en  rendu  ,  & 
qti'on  n'a  pas  voulu  s'obliger  a  ac- 
complir  fa  promefle  dans  de  pareils 
cas. 

La  troifieme  circonftanceeft ,  Iort 
que  ce  qu'on  a  promis  devienc  im- 
poffible.  Par  cxemple ,  un  homme  a, 
promis  de  donner  cent  6cus  3  &  en- 
fuice  il  eft  reduit  lui.m£me  a  la  men* 
dicitfe.  H  a  promis  d'accompagner 
quelqu'un  dans  un  voyage  ,  &  dans 
le  temps  qu'il  fauc  partir  ,  il  eft  ma- 
lade  9  ou  lorfqu'on  a  promis  une 
chofe  defendue ,  &  qu'on  lie  peut 
pas  accomplir  fans  pech£  :  a u quel 
cas  ,  felon  faint  Thomas  .on  ape*  n  — 
che  en  promettant  ,  &  on  fait  une  >>o.«rr.  u*d}. 
bonne  adion  en  naccompliflTant  pas  S^S™  ^uij 

r  /r       o     f        -r       j        in     adlmPI«"  quod 

la  promelie ;  oc  Jarailondecela  eft,  piomifit,  fipro. 
qu'ileftimpoffiblequc  nous  puif- «£fl  $£ 
lions  ecre  obligez  a  pecber ,  puif-  lkitum ,    quia 
<m'au contraire  nous  n'avons  pas  de  £!!™i"cndo 
plus  grande  obligation  que  celle  de  undo  amen* 
«ous  abftenir  du  peche.  jg^  ** 

La  quatriemc  &  derniere  eft,  lorf- 
qu'on  a  promis  quelque  chofe  pout 
un  autre  chofe  defendue  ,  comme 
ii  Ton  a  promis  quelque  chofe  i  une 
femme  debauchee  pour  b  prix  de 
Ton  pech6*  auquel  cas  non  feule-  ' 
ffient  on  n'eft  pas  oblige  d'accom* 

Bbij 
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plir  fa  promeffc  •,  mais  au  contrafrS 
on  a  p:che  en  promcttant ,  &  on 
commec  merac  un  nouycau  pechc 
en  donnant  ce  qu'on  a  protpis,fi  Von 
lefait  pour  feeonferverjemoyen  dc 
commettre  de  femblables  pechez 
avec  cettc  fcrame  :  cc  qui  fe  prouvo 
par  le  Canon ,  oh  il  eft  dit  9  que 
ccux  la  pechent  griivement  ,  qui 
donnentdc  Targentaux  femmes  de- 
bauchees -,  parcequ'ils  fontlacaufc 
QitfA  in  cap.  J[e  Jeur  crime  :  fur  quoi  la  Glofc  dit. 

Qinvena  oribus.        ,.,     ,    ^  *.       ,     «  -       w 

dl:t  06  Ver*f.  qu "»  n  cft  Pas  Permis  de  leur  dim- 
mer iicibus.     ner  aucune  chofe ,  quand  meme  on 

quod  dare  m  re  ne  leur  auroit  pas  promts  pout  les 
tr:ci  causa  aff    inciter  au  peche,  mais  qu'on  leur 

c^toni*-  padtio  t    ,  .     i     .  *-*  .-.. 

no  priced  nt^,  donneroit  feulement  par  affection  ; 
ica  caufd  remu   c'eft  mJme  la  penfee  de  faint  Augufc 

neraudi  bene        .  ,  «     -J ?     .   ,  r       c     t 

Bofluuiut  poit  tp  ,dans  le  1  rane  no.  lur  b.  Jean* 
faau  uquod  n6  rapporr£  par  faintThomas :  oil  par- 

plVpcccaiam eft  Ian t  des  Commediens  ,  il  dit  que 
<u»e.  e'eft  up  crime  tres- grand,  &  non  pal 

11^2  4n.  j.4i  -  «ne  verm,  de  leur  donner  quclqu* 
Auguftinus  di-  ch0fe ,  s'il  ne  fe  trouve  qu'ils  foient 

cic  lupta  Joan     ,  .  rr * 

pem  /quod  da-  dans  une  extreme  neeeflite ;  car  ca 
ic  res  fuas  hii  -  Ge  caS  ft  fcroit  permis  de  les  foula* 

triombus    vitiu  .    r  x    ' .         c 

cftimmane  nor.  g?t  :  &ainh  a  plus  tone  raifon  il 
viftus.njfi  foiw  n'eft  pas  permis  de  donner  quelque 
efleTin  cxttemj  chofe  a   des  .femmes  debauchees  \ 

yenienduw,  "^  Jems  pechc*  ,  fi  elles  ne  paroiflpejf 


tots  C  actions  ,  &c.  Ch.  II.  5S1 
i6duites  aladerniere  neceffite. 

Et  laraifonaecelaeft ,  que  lorf- 
qu'on  donne  quelquc  chofe  a  ces  for- 
tes de  femmes ,  on  ne  Ie  fait  pour 
l'ordinairc  que  dans  l'intenrion  ou 
de  commettre  le  peche  avec  elles, 
&  alors  il  y  a  peche  mortel  :  ou  au 
moinsdeconferver  la  liberte  &  le 
pouvoir  de  les  aller  vifitcr  ,  &  s'en- 
tretenir  avccellcs  ,  parcc  qu'on  con- 
serve encore  dans  le  cceur  quelque 
affe<ftionpourellcs",ce  qui  n'exemp- 
pas  du  peche ,  en  cc  que  Ton  ne  veuc 
pas  auiccer  toutes  les  occafions  qu% 

onade  le  commettre. 

4.  D  •  Celui  qui  a  refit  I*  argent  qufon 
lui  avoit  promts  four  une  chofe  dif en- 
due ,  eft-il  oblige  a  la  re  flit  iter  ? 

R.  II  faut  ici  diftinguer  deux  cho-  jy.th.  i.  1.  $. 
ics  avec  faint  Thomas :  car  ou  celui  «*•«*.  *.«*:• 

a    1    1 »  1         Dicenduxn  qui  d 

qui  a  re^u  de  1  argent  pour  unecho-  a]jqui$  dupiio- 

.fedefendue,  larecu  contre  l'efprit  wraiiquidiiiic. 
1      T  •  1     1    •   J»£     J     -o.  te  dac.uno mo- 

des Loix  qui  le  lui  derendent,  oC  do  quia  ipfa  da* 

alors  il  eft  oblice  a  le  reftituer ,  non  »ocft  uucita,* 
pas  a  celui  qui  le  lui  a  donne  -y  parce  mercturanmtere 
qu'ayant  audi  peche  contre  la  Loi ,  quoddcdit,unde 

A  -       1  ri  »•!       1  /     non  debet  relti- 

ll  mence  de  perdre  ce  qu  11  a  donne,  tuuo  fieri  de 
jnais  aux  pauvres  ,  ou  l'employcr  en  h j  ukqinaeeiam 

/       .      /     n  fir    iUcqui  accep.t, 

ttuvres  de  piete.  Par  cxemple,  lor  I-  contra  legem  ac- 
quun  Tuge  arecudc  Tarcent  pour  «pit,ncn debet 

1  J    o  9  .n°  .        »oi  retmere,  led 

Conner  une  fentence  juite  ,  ou  in-  iDp.0s  umscoa* 
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j&i  Traiti*  Sixte'ikb. 
Ter'erel.  A,lo.(  iuftc,  l'ayant  recu  contre  Tefprit  <?c* 
Iciic  dat ,  quia  Loix  qui  dependent  dc  vcndre  la  jui- 
!i?/^/cmwl-«  ticc^l  eft  oblige  delcrendre  :  ce  qui 
ipfadatio-non  ie  prouve  par  lc  Canon  iv0»  I**** 
*^£?  oh  il  eft  At ,  que  quoi  qu'il  fott  de- 
mcrcttki  pro  fendu  de  vendre  un  juftc  jugemenr  , 
S"m:fTndf&  e'eft  ncaniborns  un  plus  grand  mat 
Soulier  powft  fi    dc  recevoir  de  Pargent  paur  une  ftn- 

ci  "amm^Tlcd   *«(*    inJufte  "»   PareC     <lU'°n  ^e 

fifnpcrflue  ah  cet  argent  injuftement,  quoi-que  vo- 
^^lunfSwrt  lontairemenr.  ^Quefi  au  contraire 
IfTct^cnetur  ci-  celui  qui  a  re$u  de  Targent  pour  une 
*?-"  NoVft-  *&i°n  d£fendue  ,  n*a  rien  feit  con- 
»e  14.  q.  $.      tre  les  Loix ,  qui  defendant  cetreac- 

Steii &?StoSl  «°n »  »c  defendent  pas  cependant 
»ia,qtta»ncc  ju-  Jc  recevoit  de  i'argent  a  ceux  qui  la. 

fendenda  funt ,  f°nt  ;  il  peut  en  confidence  le  garder. 
iniqua  &  faira  Par  exempleune  femme  d6bauch£fc- 

Id  fcciera[!usUl"  n'eft  pas  obligie  dc  rendre  ce  qu'oa 
mique  pecunia  Jui  a  donn£  pour  le  prix  de  fon  pe* 
fee^cmcctiam51  che  ,  fi  ce  n*eft  que  par  frau^e  01* 
quamvis  a  vo  tromperie  elleeut  port6  ces  perform 

Jertibusdatur.  \  1    •    1  1  »   11  >      ■ 

D  Th  %.  i.  q.  ncs  a  *m  donner  pros  qu  elles  n  au* 
31  a*  7  in  corp.  roient  fait ,  eomme  te  dit  S.  Tho- 

Quodeniiii  m  »-  1.         •     1    rr        ••!'      r* 

hit  merctriciam  mas  au  heu  ci-deflus  cite.  Et encore 
excrccati  turpi-  plus.  clairement  dans  un  autre  lieu  > 

tra ai!gcm  De?;  o& il  dit  quune  femme  fait  verita- 
fed  in  co  quod  blemcnt  une  chofe  honteufe,  &  con- 
JS?  ag**"*  n«ec  traire  a  la  Loi  de  Dieu  >  lorfqu'elle 
coBtrai  gem.  s'abandonne  au  peche ,  maisnonpas 
Swita q«^uifi!  lorfqucUe re $oit dc  Targent  pour  1* 


cnx. 
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prix  de  fon  peche  •,  parcc  qu'en  cela  tum  *ft>  r«»n«ti 
cllc  necommet  aucuneinjuftice,  &  p°Ie.  idem  fij. 
ne  fait  rien  qui  fpit  contrairc  a  fa  &***&•* tmrp. 

Lot  de  DlCU  ;  &  C  eft  pour  Ccla  qu  ll  mercuici   daiuc 

lui  eft  Dermis  dc  retenir  cc  qu'elle  a  rcPcti  1Inon  P.°- 
gagneen  railanc  uniemblable  com-  turpucr  fccere 
merce :  cc  qui  eft  conforroe  a  ceque  ^uodr  flc  merc' 

,.,,.^  1  .  »  r       *  .     tripled nontur- 

dic  la  L01 ,  que  men  qu  une  rem  me  p,Cec  accipere 
fafleunc  cho(cd£fendue  en  s'aban- c™  fi<  mcrc* 
dormant  au  peche ,  cllc  n'en  fair  pas 
neanmoins  une  en  recevanc  quelque 
r cc om  pen  fe  pour,  le  prix  de  fon  pe- 
che. 

5.  D.  Cdhi  qui  4  fromis  quelqttc 
argent  pour  une  chofe  defendne  ,  n't* 
tarn  pas  obligi  a  tenlr  fa  promeJfe9 
pent -it  en  confeience  retemr  ce  qu'tid 
fromis ,  oh  eft.  il  oblige  a  C employer 
tn  mnvres  pieufes  f 

X.  Il  fetftble  qu'on  peut  raifonnet 
de  celui  qui  a  promis  de  Targent 
pour  une  chofe  defendue  ,  de  la  me- 
me  fa$on  qn'on  feroic  de  celui  qui 
a  donne  quelque  chofe  de  la  meme 
•maniere>puifque,  comme  il  a  ete 
dit  dans  la  Reponfe  a  la  feconde  de- 
mande  de  ce  Chapitre ,  on  eft  oblige 
en  confeience  de  payer  ce  qu'on  a 
promis :  &  ainfi  ,  comme  il  a  etc 
prouve  par  faint  Thomas,  lorfquc 
quelquun a  donne  dc  Targent  pout 

B  b  111) 


'5*4  Traite*  SixieW;  : 
une  chofe  defendue ,  il  a  perdu  fc 
droit  qu'il  avoit  fur  ce  qu'il  a  don- 
ne  ,  cequi  faitqu'on  n'cftpse  oblige 
a  lelui  refticuer,  maisqu'on  doit 
Temploycr  en  ceuvres  pieufes.  Il 
femble  qu'on  peuc  audi  dire ,  que 
lorfque  quelqu'un  a  promis  de  Tar- 
gent  pour  une  chofe  defendue ,  il  nc 
doit  pas  le  donner  a  celui  a  qui  il 
Taveit  promis  ,  &  nc  devroit  pas 
audi  le  garder ,  mats  le  donner  aux 
pauvres ,  ou  Teroployer  a  quelqueS 
ceuvres  de  piete  /pour  obtcnir  de 
Dieu  la  grace  de  faire  une  veritably 
penitence  de  fon  pechi « 
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CllAPIT&B     III. 

De  la  definition  &  dc  la  dlvijim 

dn  Jen. 

1.  Dem./^V^^y?-^  que  Jeu? 
Reponfe.  V£  C'eft  felon  iaint  Tho- 
mas,  cc  que  Ton  dit  ou  ce  que  Ton  t>.  rh;  i.  %.  ^ 
fait   principalemcnt    pour  dclaifer  »*•  *">*  *»«rp: 
efpnt.  C  eft  pour  cela  que  lejcu  eft  jocofa ,  cun:  ^ 
donne  comme  un  rcmedc  pour  de-  6a*v  ,f -**  *» 

1    #r      l»  r     •         o  J      I  *      -  qu'bus  norquaB- 

lafler  I  efpnt  j  &  que  de  la  meme  ikur  aid  d*c- 
fa$on  que  Ic  fommeil  eft  donne  au  tJuio  *i^*lis# 
corps  ,  pour  reparer  fes  forces  par  Ic 
xepos,  de  meme  le  jeu  eft  donne  a 
I'efprit ,  afin  que  par  quelque  diver-  .    . 

tifTement  il  cefle  de  s'appliquer  a  la 
confederation  des  chofes  fpeculati- 
ves ,  ou  pratiques  ,  &  que  par  cc 
fiioyen  il  puifte  reparer  fes  forces,  8c 
comprendre  enfuite  avee  plus  de  fa- 
cility les  chofes  aufquellcs  il  s'appli- 
quera. 
Le  jeu  ne  fe  prend  pas  ici  de  la  fa- 

?:on  que  le  prennent  ordinairemens 
cs  Cafuiftes ,  qui  difent  que  ceft  un 
contrar  par  lequel  deux  ou  pluficurs 
perfonnes  s'expofent  au  danger  de  la 
£>ertc  de  leur  bicn ,  fous  efperance  d? 
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fS6  Traite*  $ixn9*t& 
gagncr  celui  d  autrui  v  &  font  aitiff 
confiftcr  la  fin  du  jeu  dans  une  inten- 
tion dc  gagner  v  ce  qui  feroit  qu'il 
feroit  to u jours  defendu ,  parce  qu'il 
•  n'eft  pas  perrnis  felon  S.  Thomas  ,. 
Z:  In.  *!  Id  V:  dc  joiier  par  une  aviditi  dc  gagncr  5 

mais  il  fe  prend  de  la  fagon  que  la 
prennenc  faint  Thomas  au  lieu  ci- 
D.  n.  a.  %.  q.  dcflfus  cite,  &  faint  Antonm  dans 
i*8„  *n.  1.  %n  la  fecondc  panic  tit.  1..  chap.  23.  8c 
E^'idco  ncceffc  <?&  en  cc  fens  que  le  memc  fainc 
eft  taiibus  inter.  Thomas,  dit  qu'il  eft    quelquefoi* 

cum  uti  ludis-       ^  n*  z      j     •    ••  iii    #f*    i»   /* 

qu|(i  ad  quan-  neccflairede  jouer  pout delaflerl  ef- 

dam  animse         prit. 

**  tcm'  z.  D.  Comb  ten  y  a-t-U  de  forte* 

dejeux  ? 

R.  Saint  Thomas  dit ,  qu'il  y  en< 

».  n.  in  ai  &  de  trois  fortes..  Les  premiers  font: 

4.  4rr.  1.         ceux  qui  ont  en  foi  quelque  diffot- 

picendum  quod  mite ,  que  tout  le  mondc  doit  6vi~ 

Judorom  triplex  *   *     .      .      ,  .    -    . 

eft  differentia ;  ter,  &  principalement  ceux  qui  doi- 

l^ftim  en'S«  VCnt  ^^e  Pcnitcncc ^  leurs pecher*. 
fcipfis  turpitude  commc  font  les  }cux  qui  ft  rcpreftn- 
aemhabcBt,  &  rem  fur  lb  theaue  ,  &  qui  portent  * 

•ales  ludi  ab  orr>  «,.  ,  _       r  *       i*r    r 

»ibuf  vicandi  1  lmpuretc. Les  leconds  (on  ceux  qui 
fiim.  &pr*ci-  proviennent  dc  la  joyequc  nous  a- 

$ue  a  p ceo  1  ten-  *  ,,.         f  .         *'  *      ~im 

tibus,qaipcr  fle-  vons  d  etre  wen  avee  Dieu,  comme 
^Kem7fi:fic  ©avid  Jorfqu'il  die ,  comme  it 
««  ludi  <jui'in  eft  rapporte  dans  le.  fecond  livrc  des,- 
«^fa6cban"  Roischap.  A.fcf*Hcra*,&  me  ren- 

wr,ad  luxjunam    •     .  .  r,  ^  J   '■      .        ' 

jwocawes.,     «ra  gfM  dkwnt  Djch  yt  &  ccs  jjeux 


fru  Jeu.  Chap.  III.  5T.f  A„.  ,U(1|  faU 
fee  doivent  pas  ctre  cvitez  ,  mais  au  qui  ex  gaudio 
contrairefontloiiables  &digncs  de  JdSTjfiST 
eloire.  Lcs  troifiemes  fontccux  qui  oavid  dixit  :  ' 
n  ont  en  cux  rien  de  manvais ,  mais  £mc*Z»£mU 
qui  font  feulement   inftituez  pour  »«•  *•  Vs  4. 

i*       •      \  t  a  •  •  &  talcs  ludi  noit 

fervir  aune  honnete  recreation  j  J^n*  vUandi,fed 
c*eft  pour  cela  que  c'eft  unechofe  laudandi ,  &  «- 

_  «r     1       >       r       •  1         —       mulandi.  Qui- 

permue  de  s  en  iervir  pour  Ic repos  damautcrni«di 
de  l'efprit ,  &  pour  entretcnir  la  fa-  fum  nuiiam  tin* 

•  ^/  1  •  a         9  1      p'cudinem  ha* 

ciete  humaine  ,  pqurvu  qu  on  y  ob-  j,cnlcs .  &  i  e» 
ferve  toutes  les   circonftances   qui ferv«»r  debus 

font  neccflaires  pour  la  bont£  de  poflunt  alaU^ 
certe  a&ion.  i»<«  ficti  .  *J 

Cette divifion eft conforme a celle  ^ au™i au^ab* 
que  fait  S.  Antonindansla  feconde  i»«  convwrciw 
partic  de  fa  Sommc  au  commence-  o^Ant.  %  p*rt; 
mentj  ouil  dit,  qu'il  y a trois  fortes  tu.  i.t*p  *|. 

j     .  •  *    .     '  .      ^     Triplex  ft  lit- 

de  jeux.  Le  premier  qui  provient  dus.pimuspro^ 
d'unc  grandc  devotion  ,  qu'it  faut  veniens  «o|Jj^ 
recK&cher.  Le  fecond  qui  tft  infti-  $*hie  peramaa- 
tut  pour  la  recreation  de  refnrit,  dus,insccl^n^ 
quil  faut  tolcrcr.  Et  le  troineme  ^ngna8C«crcju 
teluiqui  provient  de  la  fuggeftion  tlio?5:  &j?ic.'?! 
au  malin  efprit ,  qu  a  taut  evuer-     ptocedeas  « 

diabolica  fugge* 
caadut, 


lM>*j 
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Chapttre   IV. 
i 

DtsJtHx  difcndhs. 

I.  Dcm.T   Esjeuxde  hazard  font* 
X^iUs  defendus  aux  Ecclc* 

fiafliques  > 

H.  Toutes  fortes  de  jcux  de  hv 
zard  font  defendus  aux  Ecclefiafti- 

"CdK.  Cleric!  de  qUCS. 

<vita&  hone/ian  £cja  £c  prouve  prcmiereraenc  par 
cicnciad  atcas  Ic  Canon  Ctcnci  f  ou  ll  eftdefendu 
vci  uxiiios  non  aift  Ecclefiaftiques  dc    jotier  a  des 

jufmodi  ltrdis  jeux  de  hazard  3  com  me  aula  d  etrc 
imterfint.  prefens  ,  Iorfqu'on  y  toue, 

Can.  Epifc  dxft,  z  »  T  /  J         * 

5.  Epifcopusaut    Secondement,  par  le  Canon  Epy- 

JSSSZ  'ale*  "/"">  <lui  vcut  que  lcs  EvSques,  lcs 
deferviens ,  auc  Pretres  ,  &  les  Diacres  qui  jo«Knt  a 

-ridtef.  tab!  dcs  Jc»x  de  ha2ard>  ceffent de  joiier, 
rfiaconos  autcm^  ou  qu'ils  foicnt  condamnez  :  &  que 

£LLot«i*a  £  ™»  So6diacre ,  un  Lcdcur  ,    uQ 

fccicn$,aucde<>  Chantrc ,  un  Laique,  fair  la  racmc 

ZSZ'SZ  chofe>  »"ls  <"°ient  P»vcz  dc  k  Com. 
tor  r  finaihut  &  munioti.  Dece  Canon  >  faint  Ray- 

™%mmAr.  ™ond  canclut ' que  caixqui  jouent 
bb.x.tu.  dene-  fouvent  aux  jeux  de  hazard  ,  fonc 
ptiisftcmimbu,.  un  pech^mortel  &  cres  grief,  parce 
irCanoncApo-  que  de  femblables  peines  ne  doivenc 

SKjsS.  f«  ?«.?  ^p0^5  p°m  «°  Pc<h*  fc- 
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&<\ cc  "^  C?°?  Vw  rcT"  SSSSWS 

velle  pat  le  C©ricilc  de  Trente  dans  fit  mortaic  & 
la  Seffion  ii.de  Refirmatione ,  cha-  &uvc> 6{wn  c?lc* 

,       .        -.    /        ^  *.     .        perns  aon  line 

pure  i.  «*  wM  (9*  honejtate  Clcrtco-  imponend*  pi» 

rw».  levi  "imiWa 

2.  D.  NTejt-ce  point  une  diclfion 
trop  rude  ,  de  dire  que  les  Ecelefiaftim 
ques  ne  peuvent  pas  joker  a  des  \eux 
de  hazard  9  quandmeme  Us  ne  joke- 
relent  pas  des  femmes  confiderablcs , 
jmaisfeulement  quelque  chofe  de  pen  de 
*on federation  pour fe  divert ir>  comme  le 
demande  la  Glofe  fur  V AHtheniiqne, 
de  fandiifimis  Epifcopis  ? 

&.  La  memc  Glofe  tepond  que  „,  -,  .  -jM* 
non,  puifqu  il  Icur  eit  meme  defen-  thentics.de  fan* 
du  d'y  etc c  prefens  j  &  on  pcuc  dire  *;*"?  */"*£ 
allurement  que  ceux  qui  voudronc  dmus. 


j~r-.      r%  J     f  "  1u6d  nori>  c&* 

que  9  comme  die  lame  Bernard  >  Ies  ettam  fpcaato- 
parolesqui  fc  difentpar  diverti(Tc-^b^hic  *to- 
tnent,  &  qui  ne  font  que  des  baga-  x>.  Bem.M.  z. 
telle*  a  un  Laiquc ,  font  des  blaf-  JjT^iJS 
ph ernes  dans  la  bouched'un  Pretre*  nug*  ,  nug*- 
jic  trouveront  pas  que  ce  foit  fans  ^^^^1 
*rai(bn  que  les  Canons  &  les  Conci-  mi*. ' 
les  ont  cUfcndu  toutes  fortes  de  jcux 
de  hazard  aux  Ecclefiaftiques  \  puif- 
que^  les  jeux  dont  le  gain  depend 


59©  Traits'  Sixtz'me. 
principalement  du  hazard  y  font  Sei 
recreations  (implement  &  nature!- 
lement  mauvatfes ,  blamables  danf 
la  penfeede  faint  Francois  de  Sales^ 
taa^m'tdtit  quin'a  jamais  paflfe  pour  un  Direc- 

Sdles  ,  dsns  fa  "1  /  r  r 

pm/**.  f .  j.  teur  trop  levere.  Et  enfin  rfa  lelon  ter 
*ta*m  l%mi  r  r  fcavant  Pierre  de  Blois ,  fouvent  cr 
&erm.f*pcrPf*i-  qui  feroit  pardonnable  aux  Larqucs, 
Quodvcni'aic0cft  eft  criminel  (fans  un  Precrc  $  &  fi  * 
pkbi ,  crimmaic  commc  die  lc  Concile  deTrente ,  le5 
eft  fccetdoti.     prgtres  doivcnt  Writer  les  moindrc* 

Cine.  Trtd.  Seff.  .  . 

zi.cudenf.    pechez  ,  qui  en  eux  dcviennent  tres- 

icmetiam  de-  grfcfs     a£n  qnc  leurs  aftionS  foient 

maxima  c(Tcnt,  en  veneration  a  tout  le  peuple ;  raut- 
effugiant^ut co-  jj  s'£tonner  que  les  Canons  ayent  d£ 

rum  aftiortes        -  .      *    1    »  i  t-      i  * 

cunais  afFerant  rendu  les  jeux  de  hazard  aux  Eccle- 
rcncratioocm.    fiaftiques  >  puifqu  ils  font  defcndu* 

m  ernes  aux  Larques  ?^ 

£/«rLf^Au.  *-cs  }eUx  <te  hazard  font  &  mafc 
thcmica  inter-  feans  aux  Ecclcfiaftiques,  que  l'Ero- 
difiow.  percur  Juftinien  les  a  difendus  en  des 

termes:  Intcrdicimtis  fistSiffimis  E- 
fifcoph  y  &  Prejhiteris  y  Diaconls  ± 
Snbdiacoms  &  LeEloribus  yad  tabu* 
Us  ludere ,  <mt  aliis  ludentibm  parties 
fipes  ejft  ,  out  itifpeftores  fieri* 

j.  D.  Quels  font  les  autre*  jeux  qui 
fmtdifendm  aux  Ecclejiaftiques  1 

X.  Ce  font  prcmicrement  tous  ceu« 
qui  font  contraires  a  rhonnctetcr 
Clccicale  *•  comme  font  toutes  forces 
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3c  jeux  publics.  Par  exemple ,  le  jeu 
de  mail ,  dc  paume  y  &  femblables  r  ?*»*•  Senemnfi^ 
quandilsy  joiient  en  public,  ainft^Ts  M'  **"* 
que  dit  le  Concilc  de  Sens.  Et  faint  CI«ici  nc  ln> 
Charles  defend  auxClercs  routes  for-  pS^'Su  aiHs  Ju- 
tes dc  jeux  en  public,  comme  le  jeu  <Us,maximc  cum 
dc  mail  ,de  paume,  &  femblatrlcs  raiwumaiiifqu^ 
leur  permertant  neanmoins ,  pour  fe ludi$  iui  *:fyj** 
diverrir  ,  de  jotter  a  de  femblables  neant™ '  *  '* 
jeux ,  pourvil  qu'ils  he  le  faffent  pas c  •nctLMedioi.u. 

*  {_%•        o-         >«i  •    ••      ^  ^.'4».  dear  mis. 

cn  public,  &  qu  lis  ne  jouent  pas. clerical*  ordi* 
des  fotnmes  confiderables.  nishominiiue 

Er  1 1  •  r       1     omni  gene  re  UW 

n  iecond  lieu ,  tous  ceuxaufquels-tationis  &iudff. 

lis  ne  peuvent  jotter  fans  quitter  leur  PJ*fcr"nsl  vcr*> 

Sa     l  11         #      *  ale*  ac  talorun*. 

outanc ,  cela  ne  leur  etant  pas  per-  iaterdiumus : 

mis  pour  des  caufes  tres,-raifonna-Prohibcn1"1     . 

blcs :  Sc  gencralcment  tous  jeux  ,,  "gndf  maSeil 

dans  lcfquels  ils  peuvenr  fervir  de  imPullunt1ur  }* 

•  r        \  \  *    ••  1         r         1/     aoitcm  valctudi«* 

lean  dale  aux  Laiques  y  leur  lont  de-  ni$  imerdum 
fendus ,  parce  qu'ils  font  contraires  cau$a,pM?ipiiii 

\  1        •£%•>?  *       /     i       r^      1       autaliononm-- 

a  la  vie&  a  Ihonnetete  des  Ecclc-  decoroexercica- 
fiaftiques.  tionis  6cnerc  ulil 

permit anx  Ecclefia  (times  ^  ciat!c » rec Pcc?- 

a.  Les  jeux  des  dames  y.  des  ecnets>iudcu 
des  boulcs  ,  pourvu  que  ce  ne  foic 
pas  en  public ,  &  generalemenr  tous; 
jeuxdont  le  gain  depend  principale- 
inent  del'induftrie:  bienque,  comb- 
ine dit  S.  Antonin  >  les  Ecclefiafti-  D**A*t.  t.^r^ 
$ues  foient appeilez  a ime  £  grandc  * ucw'pcttius^ 
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rolatii  fat  in  berfedion  ,  qu  ils  devroicnt  ptutfc 
beienc  qu*retc  trouver  leur  recreation  dans  la  lee- 
jiixca  iUud  Ma-turccjg  1'Ecriturc  fainte,  que  dans  le 

chab20rum.11.  .  r  .  .     n  /      -      i  1 

hakcntcsfoUtf  jcu  ,  luivant  ce  qui  eft  ecrit  dans  le 
ohu  fi*8wt  in  chap.  1 1.  du  Livre  de  Machabces  : 
que  les  perfonnes  deltinees  a  1  Aa- 
tel ,  doivent  trouver  toute  leur  re-f 
creation  dans  la  ledture  des  faints 
Livres.Ce  qui  neanmoins  eft  de  con-: 
feil  ,  &  non  pas  de  precepte. 

5 .  D.  Quels  font  Us  j€nx  deftndtts 
*hx  Laicjues  } 

X.  Toutes  fortes  de  jeux  de  ha-» 
lard ,  dont  le  gain  depend  principal 
lement  du  hazard  >  cela  fe  prouve  !• 
par  le  Canon  Epifcopus  >  ci-deflus  ci- 
te , qui'd£fend  meme  aux  Laiqucs  > 
fous  peine  d'etre  privezdela  Com- 
munion ,  de  joiier  a  des  jeux  dc  ha- 
zard. 2.  Par  les  autoritez  de  faint 
Raymond  ,  faint  Antonin  S.  Fran- 
cois de  Sales  auffi  ci-deflus  rappor- 
tees.  Etcnfin  par  TOrdonnance  du 
Roi  Louis XIII.  donnea  Paris  icr 
jo.  Mai  itfn.quieftcon^ue  crvces 
termes  :  Ttifons  deftnfss  a  totttespcr- 
fonnes  de  quelque  qualite  &  condition 
qtfelles  foient  >  de  tenir  berlms  en 
ahchms  niles  &  endroits  de  notre 
RoyAHtnc  9  ni  s'ajfembler  pour  joker 

*hx  ernes ,  oh  ahx  dtt..  DtQlmnn 
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times  dettes  coutratlies  four  le  \eH 
miles  j  &  toutei  obligations  &  proJ 
mejjes  faites  four  lejeHtfuelqne  degfli* 
fees  qnelles  foient  %  nulles  &  de  mil 
iffet ,  Or  dechargees  de  toute obligation 
civile  &  naturelle. 

6.  Q.Ta-t-iltoiijoHrspechimortel 
mux  Laiques  de  joker  a  des  jenx  de 
hazard  f 

R.  S;  Antonin  dir  que  1c  ieu  de  n.Anu  i.p*rt. 
hazard   eft  un  pech6  morcel ,  lor$  M*1  ■/•  *'•  -1* 

,         ...  \  r     -  it      Ludus  aieae  eft 

qu  on  jouc  par  un  dehr  immodere  peCcacum 


mor« 


dc  gaencrjmais  qu  lln  y  a  pas  pc-  wi«  fecund™ 
che  morcel  dc  jouer  quelque  chofc  Quodaedo  vc- 
qni  ne  foit  pas  confiderable  aux  per-  rum>  quandc)  cx 

/  ......         a  /         j  v   I4  cupicace  quis 

tonnes  qui  jouent,  cuegarda  leurs  udu  t  fciiUeet 

tnoyens  ,  lors  principalement  qu  on  Pr  nciPal,itct    . 
/   r  .  *       r    i»        •    «  mows  ad  acqui- 

re le  hie  que  pour  le  divertir,&  non  rendum,&  quid 

pas  par  uneavidit6  dc  eaencr  quel-  **  a*>'k»PcrIu- 

que  chofepar  lejcu,  &  pourvu  qu  ll  due  quidmodi- 

ne  sV  rencontre aucunc  des  circonf-  c?m ^^x'} iZm 

J  .  ii'if  i  ciunt,  vclobre- 

tances  qui  rendenc  lejeu  de  hazard  creattonem,  &c 
defendu  ,  &  qui  one  fcrvide  motifs  ******  n°A 
aux  L  ix  Canomques  oc    Civiles 
pourlecondamner. 

7.  D.  Quelle  s  first  les  cir con  fiances 
ytti  rendent  le  jeu  de  hazard  difendn  f 
ffr  qui  ont  oblige  les  Loix  Civiles  & 
Mcclejiafliqkes  a  le  de  fen  ire} 

R.  ll  y  en  a  plufieurs.  La  pre- 
miere eft  la  perte  au  temps  qui  fe  ren- 
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concre  lorfqu'on  joue  pendant  tfi* 
trop  long*cemps  ;  puifquc  le  )eu  , 
comnae  il  a  ete  prouve  par  l'autoritfc 
de  S.  Thomas  ,  n'eft  pcrmis  que 
pour  dfclaflcr  Tefprir  >  &  non  pas 
Tt.jnt.i.ptrt  pOUr  1'occuper  :  comment  ceux-te 

tit   i  •  c  11.  $.£    *  'li  i 

o  qiim  male  pourront- lis    rendre   compte     du 

poretunc  redde  tempS  ciit  S.  AntOniU  ,  qui  paf<» 
re  racionem  Deo   -      l  ,     .  •         a  a      « * 

ile  tempore,  qm  lent  tout  le  jour ,  &  memc  quelquc- 
toto  die  ladum,  f0js  une  partie  de  la  nuic ,  \  jotier, 

tiam'noaemadV  &  negligent  fouvent  Tobfcrvation 
lung  m,  circa  <fes  p£rcs     tant  jis  font  entfctez  dc 

Iu  i  ira   imiiiO-  ^  m  •    .. 

i antes.  cette  paiiion  >  &  ces  joueurs  com-* 

D.^nt.  ibidem.  mettenc  fouvent  dc  plus  grands  pe» 

Lu  ore*  n  gu.     -  **  •  •  rt        \  a 

gum  tefta  ferva- chez  5  felon  la  pen  lee  du  meiiK 
ie,  quia  niihs  Saint,  que s'ils  violoient  ouverte* 
5urnT:  &  piua  menrlcCommandementdePEglife* 
peccata  &  g'a»enallant  ces  tours-U  travailler  a  It 

▼iora  commit-  J 

tunc  ,    q'iam  fi  tCtre* 

utrTaZatcnt     La  feconde  eft,lorfquon  blafph* 

quod  eft  fcfta  ,         f     .  '         1,        .      ..  r 

violate  me  dans  Ie  jeu,ou  que  1  on  joue  a vec 

iei'  j  AUrru7  <*cs  pcrfonncs  quiblafphemcnt  ;  & 

Cod.  Jerehgtt/ts     ,  ^T  ^  r 

dr  fnmpHbm  fu  c  clt  cequi  a  oblige  1  Empereur  Juu 

""ouidam  in  r""en  ^e  defend  re  le  jeu  dc  hazard 
alearum  ludo  dans  la  Loi  Aleamm  :  &  la  raifon 
propras  fubf.    cft  qu'ils  contribuent  au pech£  d'au- 

canttas  perdide-         .*         ,r         .      .        ,     *      rt 

runticonfequen.  trui  >  puitque  le  jeu  leur  eft  occa- 
J"a.u.tem.exhacfiondebla(pheme:car,dit  le  Ca- 

inordinacione  i    •        •     «  r        \ 

bhfphcmarc ,  id  non  ,  cclui  qui  eft  occahon  a  un  an- 
eft  ueo  maiedi.  trc  jc  COmmettreun  peche  •  eft  cou- 

cere  conaatur.  ,  .      »  A  ri  / 

pable  de  cememe  peche. 
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La  troifiemc   eft ,   lorfquon  ex-  f4*-  KotDm  *• 
pofe  au  hazard  da  jeu  Hes  fommes     Fackmem  & 
trop  confiderables,  enforce  qu'elles  confewicwem 
peuvenr  incommoder  les  affaires  de  ftnnjiu 
ceux  qui  jotiem  ;  ce  qui  fait  quebien 
(buyem  les  choies  les  plus  necef- 
faires  manquent  dans  leurs  maifons, 
parce  qu'ils  n'ont  jamais  aflez  d'ar- 
gent  pour   fiibvcnir   aux  depenfes 

3u'ils  font  dans  te  jeu ,  &  eft  caufe 
e  grands  defordres  &  de  grandes 
diviGons  dans  les  families. 

Le  quatrieme  eftenfin,  lorfquon  d.^»m.  p.tiK 
jone  par  un  defir  immodere  de  ea-  *  ■/*'!' IJ  ,f- x  ~ 

J  *  f.  <5  Ludus  ale*  elf 

gncr ,  &  non  pas  par  divertiiiement,  r  C:atum  mor- 
qui  doit  etrela  fin  honnete  du  jeu  >  talc  «iuamto  c* 
&  Cans  quoi  le  jeu  eft  un  peche  mor-  judic ,  fCii».cc 
tel ,  felon  S.  Atitonin.  princ.pai.te 

8.  D.  Yat-Upecbede  temr  desaf^  rendum,*  <^.d 
femblees  ponr  joktr  *hx  cartes  oh  anx  n.°^bl  e.' pc:  iu~ 

/  l         '  dam,  non  ob  re* 

«££  ?  cicacioncta, 

R.\\  y  a  grand  peche  :  parec  qu'on 
ne  le  peut  faire  fans  fe  rendre  coupa- 
blc,  en  quclque  manierc,  de  tous  les 
pechcz  que  commertent  les  Joifcurs* 
en  ce  qu'on  leur  donne  occafion  de 
les  commettre  t  d'ou  vicnt  que  com- 
me  celui.  la  pecheroir  qui  donneroic 
tine  epee  a  un  autre  qui  voudroic  s'et* 
fervir  pour  tuer  fon  enaemi ,  fga- 
chant  qu'il  nc  la  desunde  que  poux 
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cela  >auffi  celui-la  pechc,  qui  pre* 

tc  fa  maifon  pour  joiier  ,   fijachanC 

«  iM^jk,.'     que  lc  ieu  eft  Une  OCCafiondc  coin- 
s'. fl#r»4mi«.      i  j      .  -    : 

/***  ?*.»»  mettre  pluiieurs  pechez.  Celui  t  die 
2j* "4  ^  s-  Bernardin  de  Sienne,  qui  prke 
Dansdomum  (a  maifon  pour  joiier ,  participe  a 
"urSa^ce?;  «°us  les  pechez  qui  s'y  commettent 
toe  peccaiorum  dans  le  jeu :  celui  qui  fournk    la 

ZZ&SSt  *«*  &  les  dez  pechc  mortelk- 
przftans  caul     menc  toutes  les  fois  qu  il  le  fait  > 

Z'^SiST  il  ■»>  »  point  deConfcffeut  qui  lc 
quoties-pizfUr:  puifle  abibudre  s  il  ne  quitte  cetce 

££,c«  *.  P»«que .  &  ii eft  tapoffibic  qo;a 

foivcrc  donee  ie  fauve  fans  rcnoncer  a  ce  maudic 
r»rXtan  u  commerce.  Il  faut  avoiier  que  c-es 
lu«icndi  s  impo?-  paroles  font  terribles  :  ceux  qui  lc 

faii«iC,ftnifr '"el  lr°uvent  malheureufemcnr  engagcz 
lmquac'  iiias  dans  ccs  d&fordres  oudans  de  fem- 
fd?aa?CS  mak"  blablcs ,  doivent  en  prendre  occa- 

fion  de  s'amender  tout  de  bon  ,  SC 
fans  fc  flater.  Il  eft  meme  defendu 
par  TOrdonnance  de  Louis  XIII. 
donnec  a  Paris  au  rnois  de  May 
i6n.ci-deflus  rapportee  ,  de  tenir 
defemblables  affemblees  :  &  faint 
$.  c**t-  trftr-  Charles  dans  l'lnftrudtion  qu'il  a 

N^roi"  W  faicc  Pour  les  Confeffeurs  ,  leur  or- 
vane,  qui  cum  donne expreffement  de  ne  pas  don- 
KS»S£»  ner  l'abfolution  i  ceux  qui  n'ont 
torum  occafio.  pas  une  veritable  refolution  de  quit* 
Mnpwponuw'wrtouslcspeckz  mertels,  &  eni 
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fcmble  toutcs  lcs  occafions   de  les  ut  funt  w'1  d?m 

r  .  mum  tenent   ia 

comracctre  ,  coramc  lorn  ceux  qui  hunc  fi«cm  aiiif 
riennent  des  maifons  prepariesaux  pa»Mm,utc*- 

...  *•      *  bcllis    carcacetf 

jtutres  pour  joucr  aux  cartes  ou  aux  vcUto  liwUait 
dez,  C'eft  pour  ccla  que  le  Cardi- 
nal Grimal  i  Archev£que  d'Aix  die 
dans  les  cas  ,  aufquels  il  ordonng 
aux  Confcflcurs  de  fon  Diocefe  dc 
rcfufer  ou  differ er  1'abfolution  7 
qufil  ne  fattt  fas  Paccorder  a  ceux 
qni  donnent  aux  auttes  occafion  dc 
fechi  ,  s'ils  tfbtent  cette  occafion  ,  & 
ne  remedlent ,  ant  ant  qnil  depend 
d'cHxJ  an  mal  aujuel  Us  ont  donni 
lien  \tels  font. 

i .  Ce hx  qui  tiennent  Berlans  ,  00 
fljfemblees ,  dans  Ufcfuclles  fe  eommet- 
tent  des  impiete^  debauches,  liberte7 
iicentieufes  ,  oh  amres  pechez. 


Chapitre   V* 

JDes  cas  ok  Ton  eft  oblige  dp  re  flitter 
ce  qiton  a  gagned  dcsjeft% 
de  Hazard. 

I.  Dem.TJiV  quel  cas  eft-oyoblL 
JLjge  a  reftituer  ce  qnon  4 
gagniadesjeux  de  hazard} 

•   X.  S.  Thomas  afore   ^  y  a  Zft'jj*** 
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cftca  iiu  vero  trojs  cas    fans  ]cfquels  on  eft  oblf* 

^u*  per  alcas         ,  -  J  .      JJ.    .  *        n. 

ac<iuirufuur,vi-  ge  par  lc  Droit  Divin  ,  a  reftituer 

dCidrillfchum     tOUt  CC  CIUon  a  gagn^   i  ^eS  jCUX   ^C 

ex  divinojure^  hazard  *,  en  forte  qu'on  ne  peutpas 
fciiicec  quod    m^^  [t  donncr  aux  pauvres  ,  s'il 

aliquis  lucrctur     ,  ,  r  » 

ab  his  qui  rem  n  arrive  qu  on  ne  puifle  trouvcr  les 
LrPo1umr,V  pcrfonncsaufquelicson  feroitobligi 

cut  mi  Bores'  &  dc  rcftltUCr. 

S£tt  '$&      fc  premier  eft     lorfqu'on  a  ga- 

aiiquis  crahac     gne  quclque  chofe  a  une  perfonnc 

StaSSt-  q«i  ne  pouvoit  pas  alienet  fon  bicn. 
kdum ;  &  quod  Par  cxemple ,  a  un  mineur  ,  a  un 
c^eSnforieux.a  un  prodiguc,  a  unpu- 
his  cafibus  tenc  pille ,  a  un  Religieux  a  qui  la  Rcli- 

ciLm.  KfthU"  8ion  donn,e  quelquc  bico  pour  fon 
idtmhabttin  4.  utege  ,  qu'il  ne  peut  alienor  dans  lc 

iZ^jtmn.  Jcu  3  commcledit  faint  Antonin  :  a 
€tu  i  Ad  i.  un  Clcrc  a  l'egard  des  biens  qu'il 
'&5£!E  •  dc  l'Eglife  i  patcc  que  ,  felon  lc 
scd  &  rciigiofi  Canon ,  tout  cc  qu'ont  les  Clercs 
ad  ufum  fuum ,  appartient  aux  pauvres  %  &  aiau  it 
vd  per  admi-"  ne  leur  eft  pas  permis  de  rien  alie- 

niftrarionc*,illa  1      „  1      •  »   et    1     _  ~CL~    J- 

tamen  donare  ner  dans  le  jeu  :  c  eft  la  pcnlee  dc 
vei  alienate  non  fafnt  Antonin  dans  le  lieu  ci-defTus 

Sfltod!«!Icw#»  cit*  >  °^  iJ  parle  des  Clercs  ,  quant 
Met  d.  \*y-  aux  biens  qu'ils  ont  de  TEglife,  dc 
denegotm  fan.  la  meme  ragon  que  des  Religieux. 
Uribus,  in  fine.  Enfin  lorfqu'on  a   gagni  quelque 

€*n.  Quoniam.     %     r   \  c  •  /T  J-. 

itf.«.  1.  choica  une  femme  en  puiliance  at 

Quid  quid  ha-  mari .  parce  qu'en  cet  etac  cllcs  nc 

bent  Clerici ,  l  1  •  1  i_  •  C 

i«upeiumeii.    jpciivem  pas  ahener  leurs  mens  ,  a 
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eiles  n'en  ont  pas  d'autres  que  ccux 
qui  leur  tienncne  lieu  de  dor ,  & 
qui  par  confequcne  appartiennent 
a  leurs  maris ;  &  en  ce  cas  on  eft 
oblige  a  reftituer  ce  qu'on  a  gagne 
a  ccs  forces  de  perfonnes ,  a  leurs 
Tuteurs ,  Curateurs  %  ou  aucres  per- 
fonnes aufquelles  ce  bien  doit  ap- 
partcnir. 

Le  fecond  cas  eft ,  lorfque  quel- 
qu'un  avec  quelque  violence ,  cona- 
tne  par  des  prieres  importunes ,  ou 
en  reignamdene  fijavoirpas  joiicr, 
a  attire  quelqu'autre  a  joiier  >  par 
un  defir  immoderi  de  lui  gagner 
fon  argent* 

Le  troifieme  eft  5  lorfque  quel- 
qu'un  a  gagne  par  fraude ,  ou  pat 
tromperie  ,commc  en  fe  fervancde 
dez  faux  •,  &  ence  cas  il  eft  oblige 
ge  a  reftituer  a  celui  a  qui  il  a  ga- 

gn£. 

2.  D.  Eft -on  ton  jours  oblige  a  ref- 
tituer ce  cjuon  a  g^gne  ah  jch  a  un 
mincur  >  a  un  enfant  de  famille ,  A 
une  femme  mar'Uei  &  femblablcsfer- 
fonnes  f 

R.  S-  Antonin  dit  qu'on  n'y  eft  D.-j*t-t.f* 
pas  oblige ,  lorfque  la  chofe  n'eft  ^Q^crgo'  \ 
pas  considerable,  enfonc  qu'on  a  qui«tabhiS| 
un  jufte  fondement  de  pr£furaer  « tenctur  cu 


ifoo    Trait e*  Sixte'me; 

iV  i.vd  curato-  quc  jcurs    Superieurs    ne  (e  met- 

ribus .  vel  pr*-   ^     .  ,  r  . 

lads  aut  dom-  troient  .pas   beaucoup    en     peine, 
iiiseorum,  nifi  quand  ils  fcauroient  qu'ils  ontper- 

forte    fie    quid  ]f     .     r  *         ,        ,  ^  *r,       . 

modicum  dequo  du  la  lomme  qu  on  leur  a  gagnec  , 
pr«fumi  poflet  fc  qU'ils  confentiroienc  facilement 

quod  corura  fu-        ,?.  r  ^  s 

penores,ut  pa.  qu  ils  expoiallenc  cette  lomme  au 
tres ,  tutorcs ,  &  hazard  du  jeu  pour  leur  divcrtifle^ 

hujulmodi  non  *        *• 

curarent.  Hient. 

3.D.  Comment  do  it. on  entendre 
ci  que  dit  faint  Thomas  dans  le  fe- 
cond  cas  propofc ,  <jHon  eft  oblige  a 
reflituer  ce  cjifon  a  gagne  an  jeu  ,  lor/1 
qWon  a  attire  a  joiier  celni  a  qui  en 

4  g*gni  ? 

X.  Tous  les  Commcntateurs    de 

S.  Thomas,  &  principaletncnt  S. 
D.o4nt.  i.f*n  Antonin  ,  Sylveftre  dans  fa  fomme 
eta quis'attra-  des  cas  de  confeience  ,  fur  le  mot 
xit  ahqucm  ad  Lndus ,  §t  u.Cajctandans  les  Com* 
v*i  n'irnfa^imi  ineriraires  de  fainc  Thomas  f  Ban- 
portunitatcm  :  nes  y  soto     fc  \es  aUtres  difcnt  quc 

five  in  principio        •      ,    .       ,  .         ,  A 

ltidi,  fwcinmc  cela  doit  s  entendre  de  cette  mame- 
dio  cum  alius  m^'eft-a  dire,  lorfquc quclqu'un 

vcllcc  dimutere,  ./  v...1  £ 

&  non  finic :     a  ajtcire  un  autre  a  jouer  par  rorce  » 
tuncetiamtcne-  ou  par  unc  tr0p  grandeimportunite, 

tur  rc^itucrefe-  r  .  *■         >•!    i>   •     F- 

cundum    Tho.  loic  qu  u  1  ait  taic  encommen^ant 
mam  &  Ray-     Je  jouer ,  ou  dans  la  fuittc  du  jeu, 

mundum.  o-  j      „  i  i» 

&  d*n$  le  temps  que  1  autre  ne  vou- 

loit  pas  contiouer  a  joiier  \m  dc  ma* 

'Ctvarruvias^rcg.  njere  qU*il  n'auroit  pas  continue  \ 

peccacum.  pt       ...        *     ,.,  .    .        *  .  r  . 

?*rt.  §f  4.         jouer  ,  $  11  ne  lui  a  you  p*stait  cetce 

violence 


t>\x  Teu.  Chap.  V.    £of 
Violence.  Et   Covatruvias  dfit  que  °™  P™'"8* 
ceit  le  lentiment  detous  les  Doc*  tuendi  in  anima 
teurs  ,    qui    fuivent   en  cela  fainfJudi^io  ludo. 

**■»•*         >-i  ji-        •  i     quanta,  quotict 

Thomas,  qu  ll  y  a  obligation   dequis  akemmad 
reftituer  ce  qu*on  a  gagne  dans  le  lucru.m  cupidu 

,      n       *  r  A*     t  talc  wen  invo- 

jeu,  lorlquepar  undelir  de  gagncr  luntarium  attra- 
rargent  dun  autre,  on  la  acrir^  i «ru, fecundum 

.     ..&  >.i  i  it  Tbo.  i.i.  q.,2. 

jouer,  quoiquil  ne  le  voulut  pas  art.  7.  qucm  <*• 

jfaiie  lcr*  communitoc 

4.  D.  iVjr  a.t-il  point  d'antrcs  e*UIIM,,r' 
e4;  *#  /'an  jfaV  *£#£*'  4  reftUmr  ce 
qHon  a  gagm  dans  des  jciix  de  ha- 
zard ? 

R.  Saint  Thomas  dans  le  lieu  ci-  d.  r*.  ±. 1.  q. 
dclTus  citfe  dit ,  que  lorfque les  Loix  ^T^mX 
Canoniques  &  Civiles  ne  font  pas  d«ur  eflTe  nice* 
abrogees  par  une  cofitume  conxrai-^^™" 
re  ^  on  eft  toujours  oblig£  a  reftituer  vM  quod  prow- 
tout  6e  qu  on  a  gagne  dans  des  jeux  %*££% 
de  hazard;  parce  que  ces  fortes  de  quia  jus  civile 
gains  font  defendus  par  Its  Loix ,  ™"f?dK 
qui  veulcntque  ceux  qui  ont  perdu  qui  rune  his  legi. 
quclque  chofc  i  de  femblables  jeux  ££^,2 
puiflcntle  redemander  :  cotnme  il  fuetudin*  abro* 
parott  par  laLoiSjW  in  convivhj,  fj£fij£ '*• 
de  aleatoribus ,  &  par  rOrdonnanccfont  hujufmodi 
de  Louis  XIII.  tike  a  Paris  1c  3°-S^K 
Mai  i<Sij.  qui  veut  que  toutes  les  faster  ad  refti*. 
obligations  faites  dans  le  jeu  &££££& 
hazard  foient  dc  nul  effer.  Decla-  tc  contraria 
r*ns,  die  il ,  tmtes  dettcs  contr&hes™^^0*1™ 

Tome  I.  Cc 


Vol    T»A1T»'  Sixii  «*•' 

»,»■  It  jsa  miles  ,  *  tiatts  »/"£« 
ti«u  <*•  frlmtfts  fail"  f"r  U  j«l, 
avians  tUgaiflis  aa1  tilts  fiittst ,  siul- 
Iss  &  it  nal  tffst ,  &  Uchargits  d» 

muMptitnchilt  &  nannltt. 


TRAIT  E'  SEPTIE'ME. 
DE  LA 

DONATION- 

E  T 

DU   TESTAMENT. 

Chapitre    Primiu. 


Xiponft. 


V'tfi  -  tt      <fttt 
ionntion? 

La  donation 
eft  felon  la  Loi  £*£" 


on  don  qu'oti  fait  dequelquccbote 

1  un autre  fans  y  cere  oblige  pat  au-  SJ*JJ*J 

cun  endroit.  int. 

,C'cft  premieremem  un  don  ou 
;ac  Hbctalite'  i  &  ccU  fait  voir  que 
Ccij 


?04    Traite*  Septie'miJ 
-  -la  donation  ncptovientpr6ci(cmcn£ 
que  dc  la  bienvdllance  du  Dona- 
tcur. 

C'eft  un  don  qu'on  fait  fans  y 
etrc  oblige  pat  aucun  droit  \  parce 

2;  XS&  i*e»  u°.a  l*t0! ' fi  cclu/qui  ioar 

i.uinmo.         ne  y  etoit  oblige  par  quel  que  droit 
scd  &  h« i  fli-  ou  naturci  ou  civil ,  ce  ne  feroit  plus 

pulationcs    quae  111.  • 

ob  caufam  fiam,  unc  veritable   donation  ,  mais  un 

Bonhabcni  do-  paycmcnt- 

x  ♦  D ,  Combten  y  a*t-  U  de  fortes 
dc  donations  f 

R.  La  donation  fedivife  premie-. 
fM*™£ito*ns  rement  ,  en  donation  qu  on  appellc 
Donatio  appei-  entrt^vifi  ^  &c  donation  qu'ou  ap- 
^£ff*m  P^lle  i  CAHfe  dc  mart.  La  donation 
mentc.ut  ftatim  qu'on  appelle  cntre-vifs ,  eft  cello 
ficd  f  necndio  Par  laquclle on donne avcc  cette in- 
«afu  ad  fcfc  ?cf  tention  ^  que  la  chofe  qu'on  donne 
w*  devienne  dans  le  temps  mcme,  pro* 

pre  a  celui  a  qui  on  la  donnt,  enfor- 
ce qu'on  ne  puifTe  plus  en  aY^ir  le 
domaine  ni  la  propriety ,  cofpme  \\ 
.  eft  die  dans  la  Loi  Dowtiones. 
gT&S,      La  donation  *  canfe  dt  mon.^ 
m*rkm*ni*.      CCHC  parlaqueHe,  felon  U:Lo&cfe 

Mortis  caus*    .    .        \  ,       *  *        >  1 1     l^L^i*^* 

donatio cft,cum  lui  qui  donne  veut  qu  elle  ft  m 
quis  habere^  cffeC   qvfapris  fa  mort  \--9h 

Sm  qjai'doMt"  mieux  avoir  la  pofleflion  dc  ce  quit 
magifquc   vcum  ^nnc  f  qUC  <JC  rabandontler  a  cc<- 

tocinm&i!  W  a  <}«i  iltfonne,  <juoi-<ju4  1* 

i 


IBe  "ia'I)6SXtioh.Ch. T.tfo^jf 
'frefcrc  a  fon   heritier. 

Les  Jurifconfultes  apportcnt  plu* 
fieurs  fubdivifions  de  la  donation. 
Par  exemple  ,  its  divifcnt  la  dona* 
tion  qu'on  appellc  entre-vifs  ±    en 
donation  pathrite  &  abfoluS  ,  qui 
eft  celle  par  laquelle  on  donnc  pure- 
ment,  &  fans  aucune  condition  : 
&  en  donation  conditionnelle,  dans 
laquelle  on  ne  transfcre  le  domai- 
ne  de  la  chofc ,  qu'apres  que  la  con- 
dition qu'on  appofe  a  la  donation 
a  cte  accomplie.  lis  divifem   aufli 
la  donation  qu'on  appelle  *  ^aufi 
de   mort  y  en  donation  qui  fc  fait  en 
\ue  de  la  mort  qu'on  ne  croitpas  } 
prcfente  \  &  en  donation  qui  fc  rak 
en  vue  de  la  mort   prcfente ,    qui 
eft   lors  quun  malade   donnc   ne 
croyant  pas  pouvoir  revenir  de  la 
maladie  ou  il  eft.  Mais  tomes  ces 
divifions  ne  font  pas  en  ufage  pour 
la  confeience  \  &  e'eft  pour  ccla  que 
j'ai  cru  qu'il  n'&toit  pas  neceffaire 
de  les  expliquer  davantagc  >  ni  plus 
au  long. 

3 .  D .  Quellcs  font  les  folemnitez 
requifes  far  It  Droit  four  la  validi- 
te  de  la  donation  > 

X.  Il  eft  fans  difficulte  ,  que  fi  la 
fomme  donn£ecxcede  celle  de  cinq 

C  c  nj 


tot  T*A*Ti*SiPTT!**rt; 
ccns  teas  y  it  eft  neceffaire  qne  fe 
donation  foitinfinuee  *c*eft~a-dirc* 
tlJS^  quelle  foitr£duite  par  6crit  parde- 
j.  ai«  aqtcm.  yant  un  Jugc  compecant  >  commc  Ic 
dit  Juftinien. 

Pour  cc$  fortes  d'infiiHtations ,  it 
faut  obferver  les  Coutumes  ,  &  Id 
Statuts  des  Provinces* 

Henri  II.  an  mois  dc  May  de 
Fannie  1 5  5  j.  a  declare  les  donations 
qui  execdent  la  fomme  de  cinquan- 
te  livres  tournoisnulles  ,  lorfqu^cf- 
les  n'auront  pas  etc  inffnuces  & 
.  enregiftries  au  Greffe  des  infinua* 
tions. 

4.  D.  Qn  font  ccux  qui  peuvent 
dormer  \ 

A  Tous  ccux  qui  ont  te  domain* 
ou  la  propriety  dc  quelque  ehofe  % 
pourvu  que  cela  ne  leur  foit  pas  de- 
fendu  par  le  Droit ,  comme  onpeut 
le  conclure  de  ta  Regie  124.  ff.  de 
Regults  juris* 

5.  D .£>»i/bnt  touxquine  f  invert 
donner  1 

i.si?Btcfminc-     R.  Prcmierement   les    Mineurs.: 

S*a*s  t*tum  h*.  comme  it  paroit  par  la  Lot^ouif 

***»'•  eft  dit  >  que  les  Mineurs  ne  peu- 

Si  inter  mmores  \  i        ,,*  n%* 

quinquc  &  vi-  vent  pas  demander  d  etrc  reftitue* 

fintijannis/afla  dans  leursbicns  ,  lorfquapres  Tagc 
ncdolo  dm  ho.   «        .  .  -i  r       .^/   t 

«4»eajaqiup<>A  «  vingt-cin^  ana*  il  ont  latifit  U 


fet  t  A  DoHATIGN.  CtlAP  L  toj 

donation  qu'ils  avoient  faite    fan*  legh»»*n-  «** 
aucune  rraude :  d.ou  ll  s  enluit ,  que  rmt  mancrc,  in- 
s'ils  nc  rati  fient  pas  cette  donation,  tegram  habere 
cllc  eft  nulle. 

Secondcment  les  Pupilles  s  parce  L-  v^mis.ffM 
qu  ll  ne  leur  eft  pas  permis  d  aliener  d,m%m^ 
leur  bien  fans  l'autorit6  de  leursTu- 
tcurs. 

Troifiimement  ,  les  Rcligieux  , 
com  me  il  paroit  par  le  Canon  Ab- 
batitdijt,  54. 

Quatriemcment  3  ceux  aufquels 
on  a  interdit  Tufage  de  leur  bien, 
comme  font  les  furieux  ,  les  prodi- 
gueSj  &'  autres  tapportcz  dans  la 
Loi  Julianus  9  ff%  de  CHratoribns  fii* 
riofi  &  prodlgo  dandis. 

Enfin,  les  fils  de  famille  (anslc  ^as. /"}/<£ 
confentcment  de  leur  pere  a  T6eard  »***»*b»>    , 

j      i  •  1  •  .    r  Fiiiiti-  famil  as 

de«  biens  adventtces ,  qui  font  ceux  donare  nonno- 
qu'ils  ontcu  de  leur  mere  *  ou  d'aif-  «**"»  nc<iuc "  «• 
leurs  que  du  bien  du  pere  *  &  <i  1'*-  SSfiS^ 
card  des  biens  profc&ices  5  qui  font  habcat.caeterura 

"°  ».i  Si  *  .1    qui  habent   ca- 

ceux  qu  lis  ont  de  leur  pere  :  car  us  j^mfe  pecuiiu , 
peuvene  donner    fans  le  confente-  *cl  <luafi  cift'f • 

*        m   j     1  if*  »        fe.  in  ea  condi- 

ment de  leur  pere  >  lc$  biens  qu  on  t,one  font ,  uc 

appelle  ,  Ca/lrer*fia  s  qui  font  ceux  donate*  mortis 

M-1.  .     %  1     n  *  caus*,    &  non 

qu  us  ont  acquis  a  la  guerre  3  ou  a  moms  causi 
caufe  de  la  guerre  ;  comme  audi  les  P°^nt  *  c?m 

b>°  iin       r  r*   a     ~     teftamenn  fac- 

lens  quon  appelle  Q**fi  Caftren-  ,  ioncm  habca»t, 

fi*  >  qui  font  ceux  qu'ils  ont  acquis 

c  mj 


2 


tot    Traitb'  Sejtie'mb; 

dans  lc  Barreau*  en  exer^anc  quel- 
uc  Office  de  Confeiller,  d'Avocar, 
e  Notaire  &c  femhlable,  comme  il 

eft  dit  dans  la  Loi  Filiits-fitmiRas. 

6.  D,  Eft-U  fermis  ahx  Beneficiers 
de  donncr  des  biens  de  lenrs  Benefices 
k  leurs  parens  } 

R.  lis  nc  lc  pcuvent  en  aucune  mi- 
me  re ,  parce  qu'ils  font  obligcz  die 
can.  Qponiam.  donner  aux  pauvres  ,  qui  felon  le 
i6.q.  i.  Canon  ,  font  les  veritables  maitrcs 

hSHiSlfi.ltt'  &  tout  cc  qui  leut  teftc  dc  leuts 
faupcrumeft.  Benefices,  leur  honnete  entretien 
z>.  Tbo.%,  uq  pris  :  e'eft  ce  qui  fait*  que  felon 
iz5.art.7^d%.  fa{nt  Thomas, ils  peuvent  donner 

Ha-c  eft  appro     ,  ,  .  N    *  *  ,.f 

banda  liberals  de  ce  bien  a  leurs  parei\&  qu  IIS 
tas,ut  proximo.  voyent  <Jans  Ja  neceffite,  a  dcfTein 

fcmims  tui    m    *    ',  .  i      t        r      i 

dcfpicias,  fi  egc.  oe  les  en  urer  &  de  Ics  loulager* 
ic  cognofcas ,    &  non  pas  ^  jcs  enrichir.    C'eft 

Jion  carnen  ut       -  r  # 

iiiosditiorcsfic-  dans  cette  peniee  que    laint  Leon 

iivciis,  ex  ec  pape  ^crivant  aux  Eveques  de  S  jer- 
qued tupotcs      .     r  .  i 

conferrc  inopi-  le ,  les  avertit  qu  lis  doivent  lc  lcr- 

c":s«nc  «c,  t^u  bi,cn  d(;  'Wfc  >  comme  d  un 
jrnonc.  i.  9.  i.  bien  dontilsontl  adminiftration,& 

bus\Pcde0fl«Sran:  »°n  PaS  COmmC    d*Ufl  bkn  ^ui    IcUC 

oaam  commen-  foic  propre.  Voyez  ce  que  j  aidit  fur 
f-lS.'Sri""  «ttc  matiere,  Tome  i.  Ttaite  i. 
utatur.  •  Chap.  1 1 . 

7.  D.  A  qui  efl  it  perms  de  do»m 
tier? 

R.  Il  eft  permis  de  donner  a  qu} 


S>ttA  DoHATTON.ChAP.1.  fftif 

Onveuij  pourvu  qu'il  ne  foit  pas  °'  •***■*•  J*k 

defendu  par  aucun  droit,  cotnrtie  dit "'bonne' ptflfe 
faint  Antonio  i  (bit  que  cclui  a  qui  mot  caifcber,  »j. 
onne  foit  ablcnt ,  ou  prefent  ,  hibeuw,  &  qni- 
connu  ,  ou  inconnu.  *m  g"  *"  P«- 

8.  D.  -*  ?*i  f/f-i/  <ty9mfa  A  don*  SftdSt 
««■/  ""■ 

*.  Heft  premieremetit  defendu 
aux  Soldats  dcdonner  a  unc  Concu- 
bine j  enforte  que  >  felon  la  Lot 
iS'»  ancillara  ,  ces  fottcs  de  donations 
font  nulles.C'efl; ce  queLoiiis  XIII- 
a  declare  par Ton  Ordonnance  faice  - 
a  Paris  aumoisde  Janvier  de  I'an- 
■nee  i<Ji$.  en  Ccs  termes  :  Declarant 
toutes  donations  faitt  "a  Concubine*  , 
*»tfe  cf  <fc  »«/  $M,  ll  eft  aufli  de- 
fendu generalctnent  a  routes  fortes 
de  perfonnes ,  de  donner  a  une  fem- 
me  debauchee-pour  la  porter  aeon-  . 

fentir  au  peche  ,  corame  dirla  Glofe  Qui«niti>1£ 
fur  leCanon  Qui-venatortfun  .  quoi- bD'  rf'A  8<r-  . 
que  (elon  la  Loi  J*Umfit  on  ne  nc  p«c»w  da» 

puilfe  pas  demander  ce  qu'on  luimluj1'  ,  ' 
r        .     r.  ,  *  i..  Hera  6,/.  •* 

auroit  donne.  0>nfi/j««  »*  tar* 

J>.  D.  Let  ftrts ftuvent -lit  dm.!'*  «S*»* " 

twrpmjfiwtt  i 

X,  ll  eft  eonftant  gcnetaTement 
parlant  »  que  la  donation  que  font 
les   percs   a.   leurs  enfans  fans  ha 


*r  ^  ^^"  ^maneipcr  eft  nullc,  comme  dhH 
MttinibM*     '  Loi  :  &  la  raifon  de  cela  eft,  que 
cim  de  bonis  tam  qu^a  enfant  eft  fous  Ik  puifcl 

tais  partem  in      r  Aj      /•  -t     /l  &      >*  I 

cuoKjucminpo.  lance  de  ton  pere  r  a  elt  cenic  n  c-l 
teftaichabcs,    tre  mfune    memc   perfonne    avee 

donations  tuu«*  r        *  i         11         r    • 

k>  contuiiflc     fon  perc ,  de  telle  manrere  que  rout 
'oTcft^QBni  n  ^u  ^  a€<lu^rt  >  ^  t'acquiert  a  foa1 

Juris  in  cum, qui  pC rC. 

in  (acjris  femiii*    jj »  a  neamm>itts  quelques  cas  dan* 
^eftinauoDem    ielquels  la  donation  du  pere  an  w% 

magis  paternal     eftvalakk 

ouim  pcrfeaam      Le  premier  eft  ,   lor  (que  Ic  pere 

jtona^Dne«£e^  Jonnc   poUr  J*  conftifUtiotl     de    1ft 

doc  j  comme  il  eft  die  dans  k  Lot 
tomponiu*  Philadelpbtis  y  ff%  fimili* 
kenjfcfmd^ 

S^eon  dement  y  lorfque  Ic  pere 
donne  des  biens  meubles  a  fon  fils- 
€jui  va  a  la  gueisre :.  comme  ii  eft  die 

da«3  la*  hQi£M*s-f*nMiasvCQd9.F4t> 
tnilU  hercifennd^ 

Troifieri^ment*  lorfque  le  pe|c 

*>*****£»*  feme*  &  fon  fils  i'ufage  dts  bien» 

item  valet  do-  advenuccs  *  dont  it  n  ayoit  que  J.  u*» 

^o,li  patcrcc- fufmit 

■mtat  ftho  ufu.      _,    c    "     .  f 

Urudum   qu«m     Jc-nim^  lofique,  felon  S.  Antoniir,, 
£*£u£  J  HAnm* qui  eftneceffait* pour 

Itemvalet  fi-fiat  1CS  aliment. 


%*i  \k  Donation. Chaj.  I.tfll 

R.  1 1  eft  certain  que  gencrafement  /-?•  Donate 


parlant ,  cllen'eft  pas  valable  5  par-  t^SmL  £ 
ce  qu'elle  eft  defendue  par  le  Droit  "*«*»•*. 

Caiionique  8c  Civil.  Ce  qui  fe  prou-  ronSSwoiSS 
ve  par  leChapicre  Donatio  >  ou  il  "loaiehuercon- 
eft  die,  que  la  donation  qui  cftJ3*?£rJJ 
faitc  entre  le  mari  &  la  femme  y  \ ;J«riocupi«ior. 
n  eft  valable  qu'aprts  la  mort   du  il/crnXml  l£l 

Donateur.  ^icjric^  B*  ha~ 

£c  laraifon  qu'en  donne  la  Lai  ,omobim  con- 
Civile  eft ,  dc  pcur  que  par  Famour  jraictuI*  M 
qu  lis  lc  porceroient  1  un   a  I  au-  uatiomUs  inter 
tre  ,  ils  ne  Ce  dcpouillaflent  dc  leurs  ™rum  &  ***• 


biens. 


Moribas  apod 


11.  D.  En  quel  cas  la  donation  dn  n?s  "septum 
ra*rj  4  la  fimme  y  oh  dc  U  femme  a  rum  &  uxorem 
/i»  iwrfW ,  */?-*//?  valable  *  donatiooesvaie- 

P     Tl     n  •  .       rtf        rcm.Hocauccni 

a.  II  eft  premierement  valable  ,  recepmm  eft,  ne 
lorfque  le  Donateur  a  petfift£  dans  n,uraoi»!« ;.fe 

1        *a  t        *  »    r    Si  1         v  mviccm  fpoiia* 

la  meme  votonte  jufqu  a  la  mort  5  rem. 
parce  que  cetce  donation  eft  confir- 
mee par  la  mort ,  com  me  tl  eft  dit 
dam  le  Chapirre  Donatio s  de  dona- 
tlonibm  ,  ci  deffus  cite. 

Seconderaent,  clle  eft  valable*lor$ 
que  celtri  a  qui  dh  donne  devienr 
plus  riche  par  cette  donation  ,  St 
que  te  Donateur  n'en  devienc  pas 
plus  pauvre. 

En  fin  >  la  donation  du  mart  a  I* 
jfcmjae  eft  aufli  valable ,  lorfqu'ifc 

Cgvj    . 


V.I 


ton.  Propter  ,  ""#»*      Tr AITe'SiPTIe'mB^ 

4,  rf.ir«.»ii«»  fe  fonc  fait  donation  Tun  a  Ytait&i 
SSt>  corame  il  eft  die  dans  la  Loi  W 

qucm  liberalitas  ahtcm  ,  §.  y*  W ,  ffl  dt  dotiationWH* 

de  rigom  juris      n.  D.  P*w  quelle  an* ft  U  dent- 

SSfftoTS;  '„"*  ff^n^pelle  enttcvife,  jW-rtf* 

ipfum  impias      itre  rivoquic? 

STSwiSS;       *•  pie pcut fcre rfroqufc 5  can- 

injuria$,fcd  gra.  fe  de  Ingratitude  de  celui  a  qui  on 

Jw-toLfm]  a  donn*  :  comrocs'il  avok  battu  le 
vei  v»t*pciku'  Donateuc ,  on  qu'il  lui  em  die  de 

JtopS!ri"ftprlB"  g«ndts  in)ures,ou  qu'illui  c&t'vo** 
aiof*iuL,  gc.  Ju  porter  queique  grand  dooming? 
£^'*£  «  foo  bien ,  ou  attcntcr  fur  fa  vie* 
*ii«;6*j ,  «««*«,  comme  it  eft  die  dans  le   Chapicre 

sctquid  fide*  *¥">.  Enfin,  felon  la  Glofe  fur 
jwtor  inopsfac-  la  Loi  Gentraiittr ,  ta  donation  peut 

^eflTdiSum  auffi  &rc  tevoquee ,  fi  le  Donaceur 
•*! hoc cogi,  vd  £  tatjt  pau  vre  y  celui  a  qui  il  a  donnt 

yim??***  ""  wfufe  de  le  nourrir* 


Chapitrb  U» 

J)«.  TeffamenK 

■    * 


O 

\^ment  i 


«S  #**£  ,  *  >>  Tcfanwt  eft  *fi£  dan, 
«iM(f>.  la:  Loi  ieff'amcritwn  y  utie  julfe  dif— 


dhStfT  »<>&»*  ^  a&tc  wbirt  toadwa? 


du  Testament.  Chap.  II.  £rj 
ce  que  nous  voulons  etre  fait  aprcs^JfS!. 
not  re  more.  w0*  ^u 

Ceft  prcmicrcment  unc  jufte  di£  gJJ^JS, 
pofition  »  parce  qu'il  eft  ncceflaire 
pour  la  validite  du  Teftamenr^qu'on 

Lobferve  tout  ce  qui  eft  marque  par 
s  Loix  ;  comme  Ie  nombre  des 
t£moins  •,  .&  l'inftitution  d'heri- 
tier* 

Secondemcnt ,  e'eft  unc  difpofi- 
tion  de  notrc  volonte.  Cc  qui  fait 
connoitre  que  les  Efclaves  >  les  FiU 
de  Famille ,  les  infenfez ,  les  prodi- 
gues0  &  femblables  ,  qui  n'bnt  pas 
une  volonte  propre ,  etant  fous  la 
puiflance  d'autrui ,  ne  peuvent  pas 
faire  de  Teftamcnt* 

Ceft  en  dernier  lieu  une  jufte  dif- 
pofition  de  notre  volonte  touchanc 
ee  que  nous  voulons  etrc  fait  apres 
notre  mortice  qui  fait  voir  que  pour 
la  validite  du  Teftamem  ,il  eft  neccf- 
faire  que  la  mort  du  Teftateur  inter- 
vienne;  parce  qu'ilpeut  changer  dc 
volonti  jufqu'a  Iamort,  comme  dii 
la  Lpi  qaatriSmCjj^  de  adimendis 
vet  trtnsftrendis  legatif. 

a*  D.  Combien  y  a-t-U  de  fortes  Jk 
Teflament  ? 

R.  Lc  Teftamem  fe<fivifc  gener*- 
Icmeot  ca  Iblcmoel ,  &  en  nunat*: 


{>ati£  Le  folcmnel  eft  celui  dan# 
equel  le  Teftatcur  declare  fav olon- 
tc  par  kctit  devant  dcs  temoins, 
qui  pour  la  validitc  j  doivem  Si- 
gner 8c  y  appofer  leurs  cachets  y 
quoi-que  neanmoins  it  ne  foit  pas 
neceffaire  qu'ils  f$achene  ce  qui  j 
eft  contcnu.  Le  nuncupatif  eft  eclui 
dans  lequel  le  Teftateur  nommc 
fon  heriticr  de  vrve  voix  ,  en  pre- 
sence de  fepe  tcmoins ,  fans  autre 
formality  >  8c  fans  qu'il  foit  neeef- 
iaire  de  l'6crire  :  on  peuc  nean- 
moins le  riduire  par  6cric ,  &  alors 
il  faucpour  fa  validitc  que  les  tc- 
moins le  fignent.  Cctte  divifion  eft 
tiree  de  la  Lot  Hae  confnltiffima  y 
Cod.  de  Tefl. 

J.  D»  failles  font  les  filcmnitez, 
reqtitfes  ponr  U  validitc  du  Tefi*~ 
mem  ? 

R.  1 1  eft  neceffairc  abfolumcnt  qu'if 
foit  fart  en  pre  fence  de  fept  tcmoins  r 
ce  qui  fe  prouve  par  le  titrc  i  *.  da 
Livre  fecond  des  Institutions  *  fc> 
dernier  y  8c  par  la  Loi  Si  urns  m 
Cod.de  Tefl. 

4.   I>.  Ce*  foUmmc^fimt-elte* 
torn jours  requifes? 

X,  Elles  ne  le  font  pas  r  forfque 
le  pcrc  ou  la  mere  teftcnt  ea  fkveu* 
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de    lcurs    enfans  ,  commc  eft  die  L-  Hac  c0 
dans  la-  Loi  H*c  confultiffima.  Cc^/i^nti* 
qui  fart  que  dans  cc  Tcftaraent  ,.  ft    E*  faPf ' 
un  perc  avott  donne  une  partie  deto  vokma 
fes  btens  a  fes  enfans ,  &  Tautre  par-  *****  dc£i 
tie  a  des  etrangers,  u  feroit  tou-  ,iberosap 
/oars  va  Jable  a  Tcgard de  ce  quit  <£™h™*' 
auroit  donne  £  fes  enfans  ,.  quoi-  n0a  voiua 
quit  fut  nut  k  Tegard  de  ce  quit  au- 
roit  donne  a  des  eerangers.  Ces  roe. 
mes  folcrnniter  ne  font  pas  auffi  re- 
quifes  felon  le  Chapitre  ReUtumx  do 
Tcftamentif,  lorfqtxoti  a  telle  pour 
quelque  ecuvre  picufc. 

f.  IX  Ny  A-t-il  point  dTautrn  ca* 
oh  cctfolemnitcz.  nefoknt  pas  ncccjpii- 
ret? 

#♦  Les  Soldats  qui  font  leur  Tes- 
tament pendant  qu'iis  font  a  fcu 
guerre  >  ne  font  pas  obfigcz  a  oB*- 
xervertoutes  ces  felemnitez  r  mai* 
rl  fuffit  ,  felon  Juftinicn  ,  pour  la  l.i.i* 
Yalidittde  lcurs  Teftamens  ,  ri\V£££ 
y  ait  deux  tcmotns.  Ce  privilege 
acanmoins  ne  leur  eft  accorde ,  que 
pendtfit  le  temps  qu'iis  font  a  la 
guerre  ;  8C  e'eft  pour  eel*  que  & 
apres  etre  revenus  de  leur  expedi- 
tion^ ils  font  leur  Teftament^  ife 
font  oblige*  d'obferver  le*  autres 
irc2  prefcrites  par  le  Droit* 


2i£   TftAnVSitfTiB'nI; 

torn  me  il  eft  die  dans  la  Lot  2V5f 
quidcrn.  Cod.  de  teftamemo  mUitis. 

4.  D-  Le  Teftament  qui  tft  fait 
devant  le  Cure  &  deux  oh  trols  it* 
tnoins  f  efl-il  vaUble  \ 

R.  Il  eft  valable  *  cemme  cSit  le 
Pape  dans  le  Canon  CumeJfet,detefL 
tamentis:ct  qui  ne  doit  s'entendre 
que  pour  leslieux  qui  font  de  la  ju- 
lifdi&ion  Ecclefiaftiquc  9  &  o&  cc 
Canon  eft  en  ufage'. 

7#  D.  Uheritier  eft-il  oblige  k 
fayer  Its  legs  dans  un  Tefiament  ok 
Conn  a  fas  obfervS  routes  les  fotemni- 
tez.  quant  a  la  validite  des  legs?. 

A.LIieritier  eft  obftg&  a  payer  eel 

legs ,  s'il  eft  affurede  la  volontedu 

Tcftatcur  ,  bica  que  dans,  le  Tefc 

lament  on  aait  pas  obferve  touted 

les  fblemrtitez  cequifes  par  le  Droit. 

Ce  qui  fe  procure  ptemieremenc  ,  par 

cc  que  dk  faint  Gregoke ,  rapportfc 
r^.xyltrtn^ir.  dans  fc  CanoR  ^  quc  u  ^rnicre  yo> 

Tjicim*voitM>  lonte  du  defunt  doit  tou jours  etee 

tas  defua&imo-  ^.i' 
«Lis  omnibus  fcr-  gaf  CtGC 

▼ari  dcb*c  Secoinderaent  ,  par  S„  Anionm,. 

!>.<*#.  *.?**.  qm  dit  que  toutcs  les  foi«  qua 
ii>.  *o*$.uUim.  quefqu'un  etam  en  fon  bous  fens* 
Nocl'quoa  ciim  difpoie  des  biens  doat  il  peut  dif- 
qui*  emus  rvci  pofcr  pat  un  fitnole  ccm ,  ou  pat 

(an*  wcajs^va,  patois -x  poutvu  qpd  ne  loit  gas 


V 
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violent*  ,  quoi-qu'il  ne  le  fafle  pas  ™*?$^ 
devantun  Notairc^  &destemoins,  ambus  poieft 
rhcriticr  eft  cependant  oblige  dob-  ?fPJ?«e  v  ?cr 

/»  t-V     /*  •  *?t  -firoplicem  fcrip- 

lerver  ccttc  diipoinion  ,  s  11  en  eit  turam    vei  per 
allure  •,  bien  que  le  d£funt  eut  au-  verba  folim,  no* 

trement  diipole  de  les  biens    par  circumvetuu-s , 
un  Tcftam$ht  folemncl  qu'il  avoir  <w  libera ,  fine 
deja  fait  aved  toutcs  les  lolemnitez  bus debicis,(Ua- 
requifes.  ?Tre{Vjus  f*" 

En  troifieme  lieu ,  cela  fe  prouve  foro  confeen- 
par  les  Inftitutes  dc  Juftinien ,  oh  il  ^ juf  £rccde$ 
eft  die  que  fi  celui  qui  a  ct6  charg6  conftat  cenitu- 
dc  rendtc  quelque  chofc  par  un  TcY-  j**K 
tament,  avoiic   bien   que  celt    la  dum Mud , «i$- 
verity  ;  roais  qu'il  ait  rccours  a  la  L^Ua^t 
fubtilite   de  la  Loi  (  difant  que  le  aim  aiiter  du; 
Teftaceur  n'a  pas  obferv6    les  fo-  Poftterac- 
lemnirez  requifes  du  Droit  }  il  le 
faut    abfolument     conrraindre    dc  Lt  *; Jnft'h'li< 

f>aver  :  d  011  11  s  enfuit  que  lor  (que  Quod  fi  is  a  quo 
'heritier  eft  aflure  de  la  volonte  du  ^S*£ 
Tcftateur ,  ii  eft  oblige  de  la  gar-  dem  aiiqmd  a  fe 
der,  bien  que  les  folemnitez  n'ayent  ^feg™  faSai 
pas  ete    obfervees   dans  le  Tcfta-  tatcm  recmrac 

tn#>nf  omnino  folvert 

mCnt#  _,  eogenduseft. 

•     Le  Canon  veut  audi  la  m erne  cho-         .  .. 

V  -ii-  /    .  >        C*P'  Indicame. 

le  •,  car  il  dit  en  termes  precis,  qu  on  dttejt*mtnm. 
doic  payer  les  lees  faics  fans  aucune      cognovmms 

/•_!      l     .'  1  ,°r         1  1     quod     moriens 


lolemnite  ,  mats  limplement  par  la  uxor   ccacham 

fimple  Volont6  du  TeftatCUr.  argentearonudis 

-.  *  .    ••  r  \  r  verbis  juffit  vc* 

our  quoi  ilraut  obleiYcr  en  <jon-  nunaan,&fms 


Vi8  Traite1  Septie'icS. 
darlliberff  i  &  fcience  ce  qu'ordonncroit  un  Jugc 

t^SHST'  Equitable  ,  s*il  avoitconnoiflTance.de 
nonaftertoreii-  |a  veriti  du  fait  ,commc  nous  avons 

voiancacemejus  ditdansle  Chaptered,  dudeuxiemc 


fti  omnia  yolu-  Trait£. 
mis  adijnpleri. 


Chahhe    III. 

De  cchx  qui  feuvent  an  qui  ne  feu- 
vent  pas  fitire  de  Teftdment. 

i.  Dcm./^\^  fint  cshx  qui  pen. 
K^Jyent  tefter? 
h.Ant.  i.part.      R.  Tous  ccux  felon  S.  Antontn  , 

facere  teftaroen-  rendu  par  1C  Droit. 

vent  fas  i 

Lih.iinft  tit.ti  *•  Cc  font  prcmicrcment  les  ffls 
Ji  qui  alicno  ju-  dc  famille ,  qui  font  fom  la  puifTan- 

Mft^ntifede!  cc  de  ^eur  Pcre  >  <fe&"e  que  quand 
jiijus  Bon  ha- m&me  leur   pere  en  donneroit    la 

^cmitaqa°amv!l  permifton  ,  Us  n'auroient  pas  pour 
pawnteseis  per.  cela  droit  dc  lc  faire  3  fi  ce  n'eft  du 
Sagu1u«"cfii°  Pc™k  qu-ih  auroicnt  acquis  I  la 
rifoSknt.        guerre,  ou  a  caufe  de  la  guerre  » 

qa'on  appelle  Peculium  Cajirenfi  i 
ou  de  celui  qu'ils  auroient  acquis  eti 
frequentant  le  barreau  >  qu'on  ap- 
pellc  PcGHlmmqnafiCtftrcnfe  >  donj 
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ils  peuvent    difpofer  indepcndem- 

„  mem  de  feur  pcre  >  ce  qui  fcprou* 
vc  par  Juftinien  dans  le  Livre  a* 
des  Inftitutcs  litre  12.  &  par  lc  Ca~  c*».ikttM«' 
lion ,  otk  il  eft  dit  que  le  fils  de  fa-  pultuns ,  aFud 
mille  ne  peut  pas  difpofer  de  ks  m£inmih** 
biens ,  meme  pour  le  repos  de  fon  pf°  amn^  fua 
ame,  fi  cen'eft  qu'il  difpofe  iu  pe-  E^'f. 
eule  qu'on  appelle  Caftnnft  ,  aut  cuiium  caftren. 
1H*fi  Caftrenfc.  ^  Lm^l?,* 

Secondement.  les  enfans  qui  n*ont  »i»quid  judical 
pas  encore  atteint  1  age  dequatorze     u9jt   u$  «$ 
ans ;  parce  qu'il  n'ont  pas  un  juge-  ai»JI**in*i$im* 
mentaikz  ferme  pour  pouvoir  dil-  ^um% 
poferdc  leurs  biens. 

En  troifieme  lieu  ,  les  infen* 
fez  ,  Sc  les  prodigues  ,  aufquels  on 
a  interdit  1  administration  de  leurr 
biens. 

En  fin  y  felon  Juftinien  dans  fori 
Livre  a.  des  Inftitutcs ^  titren.les 
muets  &  les  fourds  ,  parce  qu*il  ne 
peuvent  pas  avoir  connoiffance  de 
ce  qu'ils  font. 

*    3.   D.  Eft  il  permit  ahx  CUrcs  fr+ 
cnlitrs  de  tefier  ? 

X.  Le  Pape  Alexandre  III.  dit  $&?+ 
qu'il  faut  diftinguer  :  car  ou  les  Licct  cfcricit 
Clercs  dans  leurTcftament difpofent  tn*&Qc*JZ 
des  biens  patrimoniaux,qu*ils  ont  eu  nis>  vcl  e°gna* 

.JA1Ai\.*  M~-AM~  M.«  *..,':fM  ^-^  •     tionis  intuitu* 

deieursparens,ou  qu  lis  ont  acquis  attc  &  autido 


2*0    TrAITB'SePTIe'm*; 

runt  adept! ,  fcu  par  icur  induftrie  \  ou  ils  difpofent 
neorum,aut  des  mens  qu  lis  ont  acquis  a  caule 
amicomm ,  non  je  [>£o\ik  ,  comrac  en  poflfedant 

babito    refpettu  i      n    n         /*  r 

adEccicfia  per  quelque  Benefice,  ou  en  exer^anc 

ftsnCiibent^adifiPol  quelcluc  fondion  Ecclefiaftique  , 
»ere  vaieant:  De  comme  en  prechant ,  confeflant  , 
his  tamenqu*   &  cj10fes  femb!ables.  Dans  lepre- 

conhderatione         .  .1     />  *  >.f     r 

icciefix  perce-  mier  cas  ,  ll  eft  certain  qu  us  peu- 
eerunc ,  nuUum  vent  te£er     &  que  ieur  jeftamenc 

de  jure  poflunt     n        1   t  i         «     ?        *     r  1        »•! 

facere  teftamen*  eft  valable* :  &  dans  le  fecond  qu  us 
tttm*  ne  le  peuvcnr ,  ne  pouvant  pas  di£- 

pofer  des  bi&is  qui  ne  leur  appar- 
tiennent    pas.    La  cofitume  nean~ 
xnoins  eft  ,  que  les  Teftamens   que 
font  les  Clercs  >  memo  du  bicn  dc 
TEglifc",  font  valablcs  :  ce  qui  nc 
fait  pas  qu'en  confeience  ils  puif*. 
•    fent  en  difpofer    fuivant  leur   vo- 
lonte   en  faveijr  de.  leurs  parens   ; 
>uifqu'il  eft  certain  qu  ils  n'ont  pas 
le  domaine  des  biens  de  l'Eglife  , 
D.  n.  %\  1.4.  tnais  feulement  Fufaee.  C'eft  le  fen.- 
eo^%        '       timent  de  S.  Thomas  ,  dans  unen- 
BcdefiaftJcorum  &xo\t  0ft  \\  fa  qUe  lcs  Ecclefiaftiques 

Ep^ppTdi^n.  ne  font  que  les  Difpenfatcurs  y  &A 
latores  vei  pro-  Procureurs  des  biens  d'Eglife.    Ce 

curacores ;  dicit        ,.f  •>  •   7     1     /- * 

enim  Augufti-    qu  "  prouve  par  1  autorue  de  faint 
mis  ad  Bonifa-  Auguftin  •  qui  dit  ,  que  ce  que  nous 

ciura  :  fi  pnva.  »       ,     "\  •  j»t*    ¥&"■**      J    t>     3 

tim  poffidemus  avons  des  biens  d  Egme  au  deia  dc 
quodnobis  fuffi-  notrc  honnete  entrench,  ne  nous 

ciat  ,  non   tunc  .  .      .    .     A        ,    .  r 

uu  noftra fed    appartient  pas  j  mats  doit  etrc  laii- 


\ 
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se  aux  pauvres.   Nous  ne  fommes  PauPerum>cl*0* 

i      L  \t        r  i  i.  rum  procurator 

que  les  dilpeniateurs  de  ccs  mens,  nem  quodam- 
&  n'en  avons  pas  la  propricte  \  &  fi  modo  gerin?us* 

I       *      -i  *  non    propneta- 

nous  nous  les  attnbuons ,  nous  corn-  ttm  a  nobis  dun* 
mettons  tine  ufurpation  damnable,  patione  damna- 
V  ai  pane  de  cette   matiere  dans  le 
Trait£  des  Benefices,  Tome  II.dc 
la  Morale, 


v^i 


Chap  itre    IV. 

Vc  ceux  auffuels  on  fern  laljfer  foH 
bun  far  Teftamint* 

I.  Dem,  f*\Vi  font  etux  qu  on  pent 
\£fa*re  oh  infiitner  her** 
tun  far  Tcftamcnt  f 

R.  Generalpmcnt  parlant ,  on  pcut 
inftituer  routes  forces  de  perfonnes , 
pourvu  qua  leur  egard  il  ne  foit 
pas  defendu  par  aucun  Droit,  com- 
me  le  die  Juftinien  dans  le  Livre  it 
d$s  Inftitutes  litre,  14*  De  htredi* 
Ms  inftitnendis. 

*  a.  D.  QHifint  cenx  qui  ne  pen* 
vent  fas  etre  infiitner  heritiers  ,  en 
legataire  dans  un  Teflamenf  ? 

R*  \\  y  eh  apluficurs,  done  les 
principaux  &  qui  font  en  ufagev 
$m£  preraicrement  les  eafans  qui 


■ 

#24  TRAiti'  Septte'mi; 

3.  D.  Cclui  qui  auroit  etc  inftltui 
heritier ,  a  condition  quil  rendroit 
f  heritage  5  un  Fits  que  le  Te  (latent 
anroit  en  (tune  ferfonne  avec  laqneU 
le  il  ne  ponvoit  pas  contratter  mana- 
ge ,  &  que  les  loix  appellent  Spu- 
tius  ,  feroit-  il  oblige  de  rendre  cet  he- 
ritage a  cet  Enfant ,  on  devroit-il  le 
donnerk  ceux  qui  fuccederoicnt  ab  in* 
teftat ,  an  defmt  Teftttenr  } 

R.  Il  eft  fans  difficulte  que  fi  cet 
heritage ,  ou  la  fomme  qui  avoit 
hi  legucc  ,  n'cxecdoit  pas  ce  qui 
eft  neceflairc  pour  rhonn£te  erirre- 
tien  de  cet  enfant ,  alors  celui  qui 
auroit  pte  jnftitue  heritier »  feroit 
oblige  de  lui  rend  re  cette  fomme  -, 
parcc  que  les  peres  font  oblige 2  de 
donner  a  ces  fortes  d'enfans  ce  qui 
eft  neceflairc  pour  leur  fubfiftance, 
comme  il  a  eth  prouv£  par  la  repon- 
fe  a  la  demandc  precedentc  :  que 
fi  au  contraire  cette  fomme  ex~ 
ccdoit  ce  qui  eft  neceflairc  pour 
Fhonnete  entrerien  de  cet  enfant  , 
H  feroit  oblige  de  rendre  l'hericage 
aux  Heritiers  ab  inte/lat  >  ne  pou- 
vant  pas  le  rendre  a  cet  enfant  ; 

WiSSpyw  r\  fclon  Ia  Rc?,e  Cmmm 

juris  .in  6.       eft ,  ceiuir  laagit  contre  la  Loi ,  qui 
u'S«u  fr «  obfervant  exafoment  les  p*?o- 

lei 


J 


fcuT«STA*ifi*T.  Cha*.  IV.  tfij 

lcs ,  agitcontre  fon  intention,  &  que  leie*|»1B' V 

cclui  qui  prend  un  heritage  avec  pro*  Ccn$ ,  cootra 

meflc  de  le  rend  re  a  un  enfant  n6  gb  ■*«*«»  to 

d'une  conjon&ion  illegitime  ,  agit luaulCBt 

contre  Tintention  de  la  Loi ,  qui 

eft  de  priver  ces  fortes  d'enfans  de 

la  fu  ocelli  on  de  lcyr  pere  en  hainc 

du  crime  £norme  qu'il  a  commis  : 

&  ainfi  cclui  qui  auroit  ete  inftiruc 

hericier  ,  a  condition  de  rendre  Phe- 

ritage  a  un  enfant  ne  d'une  pareillp 

con  jon&ion,  contre  la  dcfenle  de  la 

Loi ,  ne  pourroit  pas  le  lui  rendre 

en  confeience ,  ii  ia  fommc  Icgucc 

excedoit  ce  qui  eft  neceflaire  pout 

rhonnete  entreticn  de  cet  enfant. 

4.  D.  Vnfils  tie  fane  conjonQlon 
Illegitime  ,  pent.il  en  confekme  rtte- 
nir  to  bit*  qui  lui  A  iii  laijfi  far  fon 
fere  cmtre.U  dtfwje  de  U  Loi  } 

&.  11  faut  dire  que  C\  ce  bien  ex- 
cede  ce  qui  eft  neceiTairc  pour  fon 
honnetc  entreticn %  il  ne  peur  pas  le 
retenir ,  parce  qu'il  eft  declart  in- 
capable par  les  Loix  de  la  fuccef* 
fion  de  fon  pere  »  ce  qui  fe  prouvc 
ar  la  Loi  Licet ,  Cod.  de  natural*- 
sliberis ,  ci-deflks  rapport£e,  Sc 
parce  que  dit  S.  Thomas  >  que  les  S^J^'* 
Loix  iuftes  nous  obliecnt  en  con-  u&*  juflae. 

icience.  «onfcicjiu* 

Tom  /•  Dd 
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<t£    Traite*  Sf.FTf  e'iH* 


Ghapitre  V. 
Ves  Legs. 

t>»mm,itui»i9>  V^   A.  ^e  Lcgseft  defi^ 


*  £9**^  do  nj  par  Juftinjen ,  unc  donation  faite 
edam  *  par  Ufi  dcfunr ,  &  que  rhcriticc  doit 

^nat°^cacqui^.   ' 


prcftin<l»r4TO       *•  D-  5'  qHelqu9undV0ltfait  quel* 

que  Legs  pieux  9  par  exemple  +  quel, 
que  findation  a  quelquc  Eglife  y  s 
condition  qu*on  dirpit  unc  Mcjfe  tons 
Us  jours  pour  le  rcpos  de  fon  ame  9  01$ 
k  quelqii *  autre  condition  femblabU  % 
&  que  tele  gat  aire  ne  voutit  pas  ac- 
cepter ce  legs  avec  cette  condition  9 
CberUier pourrott-il  le  retenir,  oufe- 
roit-U  oilige  de  I* employer  4  quel* 
qui *  autre  osuvre  pieufe  i 

R.  II  eft  fans  djfficulre  qu'a  moin$ 
que  le  Teftateur  n'aic  exprcfTement 
t&moign£  \  I'hetitier ,  qu  au  casque 
le  legaraire  ne  vouluc  pas  accepter 
le  legs  \  cette  condition ,  il  vouloic 
le  laiflcr  a  fa  difpofition  ,  il  feroic 
oblige  d'employer  ce  legs  en  ceuvres 
pieufes ;  &  la  raifon  eft  premiere* 
<ncnt,  parcc  cju'il  arrive  trcs-foii* 


b«  Lfgs.  Cha*.  V.  €vf 
vent  ,  que  lorfque  les  Teftatcurs 
font  quelque  legs  pieux  ,  ils  1c  font 
pour  fatisfette  a  des  reftirations  in- 
certaines ,  aufquelles  ils  <:royent  Stte 
obliges  en  confeience  dc  fatisfairc  m 
Qc  que  par  consequent  1'heritier 
qui  ne  fait  qu'une  m$me  perfonne 
avec  le  defiint,  encourt  la  m£me 
obligation.  S  e  co  tide  men  t  ,  parce 
que  >  quand  mfemc  1'heritier  feroic 
a(Tute  qu'il  n'y  a  nullc  obligation  de 
t  eftitution  qui  ait  ports  fc  Tcfta- 
tcur  a  (aire  le  legs ,  il  pecheroic 
au  moins  contrc  la  char ite  ,  en  re- 
fu(ant  de  payer  pour  le  repos  de  Ta- 
me de  celui  qui  lui  a  laifle  (on  bicnt 
ce  au'il  a  fait  connoitre  qu'il  vou- 
ioit  IaiflTer  pour  cela ,  &  qu'il  a  crt^ 
-etre  necefTaire  pour  fatisfaire  pour 
fes  pechez. 

}.  D.  Ta-t  it  grand  peche  dc  dif- 
fers de  payer  les  Legs  pieux  } 

&.  Saint  Antonin  afliirc  que  e'eft  a.  ^ut.x 
tin  facrilege  de  retenir  les  Legs  (aits  **i»f?.ft 
aux  Eglifes,  ou  autrcs  lieux pieux*,  ^tufta* 
ctft  pour  cela  que  faint  Jerome  ««.*d  «w 
rapport£  dans  le  Canon ,  die  que  f^iliit , * 
4e  prendre  quelque  chofc  a  (on  a-  tes»um  c? 
mi ,  c  eft  un  larcin  ;  mats  que  de  ronymus, 
priver  TEglife  dc  ce  qui  lui  appar-  ca.  ^^ 
mat ,  c  eft  un  facrilege  :  pour  ce  ST  "e^i 

D  d  i\ 


4i%  T^AiJt*  Szviii'Ht; 
vtrA  acfrauda.  faj-t  9  pourfuit  faint  Anronin,  ceu*- 
^J^c'™™™  <V"  different  beaucoup  de  payer  les 
cioiu  Et  talcs  Legs  pieox  ,  fpnt  yn  grand pcch6  • 
i«uio  ui  que     c.ar    bicQ  q«  eel*  nc  nuife  pas    i 
jvccanc^Quam  l*ame   du  defurit  quanj  au  meritc 

vis  cnim  non        %      i  i    .  *  j  /      l 

iocwi  hoc  »ni-  4cla  gloirc  ,  pares  que  deslor$ 
niaooidtfunao-  qU'il  a  voulu  dorincr  a  1  Eglife,  jj 

ga™  furnVS".  ep  a  acquis  1?  merjte  :  il  lui  porte 
»uip»dp>.rituin  neanmoins  quelque  prejudice  quant 
SST.^S  *  t'espiation  des  prints  dont  il  eft 
ilia  otdinaiionc  redevable  a  la  Juftice  Divine  qui 
^feJrito.  «e  Jui  (crone  pas  fi  tot  remifes : 
pacruum:  ntc«  ^ft  pourqu^i  ceux  qui  jxticnncnc 
X%?aUt*onem  ccs  Legs  font  appcllez  les  bour- 
pocnatum  qui-  reau*  des  ames ,  commc  il  eft  dit 
fe»o»  S  dans  le  Qtnoa^i  obUtiones  ,  ,J? 

%6  evadet  ,  vcl  qm    1  # 

stumor        4'   P-  #  #*»*.  l«  mart  dlt  Ttfi** 
loitores  amma.  ttur ,   le    Le  gat  aire  avoit  Acquis    le 

%C**-  Q^obla*  domdmt  de  la  chofe  qui  lui  a  etc  ler 
tew.  guit  y  F heritier  fcroit  il  oblige  de  Ifii 

en  donnerU  valcurf 

R<  Pour  repondre  a  1?  difficult^ 
propQfce ,  il  eft  necelTairc  de  diftin- 
euer  y  car  op  le  Legataire  a  acquis 
le  domaine  de  la  chofe  leguee  par 
un  titrp  lucr^tif ,  qui  $ft  lorfqu'ii 
a  acquis  fans  qu'il  lui  en  aic  rien 
coute ,  &  qu'il  *it  eth  pour  ccla 
pblige  a  aucune  .  charge ,  commc 
*ft  \c  citpe  4c  domtiop  >  pji  i[  J  j 


IMS  1*g"s.  Chap.  V.  6I9 

Acquis  par  un  titrc  onercux  3  qui  6fk 
Ibrfquil  a  hk  obligfe de donner  lc- 
quivalant  de  la  chofe  pour  en  avoir 
le  domains  ,  comme  eft  Ietifred'a- 
chat. 

Dans  le  ptctiricr  cas  fh'eritter 
n'eft  pas  obfigi  a  loi  rien  doflrief  , 

1>arce  que,  commc  il  eft  dit  dans 
a  Loi  Omnes  debit  ores  ,ffl  de  obli- 
gatiombus  &  *&ionibus  ^  1a  memc 
perfonnc  ne  petit  pas  avoir  droit  a 
une  meme  chofe  par  deux  titres  ltt- 
cratifs,  &  par  con fequent  la  chofe 
lui  ayant  hzk  de ja  donn£e ,  elle  ne 
peut  plus  lui  etre  donnee. 

Mais  dans  le  dernier  cas ,  l'heri- 
tier  feroic  ob!ig£  de  donner  au  Le- 
gataire  la  valeur  de  la  chofe  qui  lui 
avoit  6tc  leguee. 

On  pourroit  ici  decider  pluficurs 
difficultez  qui  regardent  les  Legs  v 
comme  ft  on  eft  oblig£  a  payer  les 
Legs  qui  one  £te  faits  (bus  une 
condition  impoffible  :  comme  audi 
ii  on  eft  oblige  de  payer  a  une  fille 
lorfqu'elle  fe  fait  Religieufe  >  les 
Legs  qui  lui  one  etc  faits  ,  \  condi- 
tion qu'ellefe  marieroit  v&  fembla- 
bles  1  mais  parce  que  dans  tous  ces 
Cas  j  la  d£cifion  du  Tribunal  inte- 
rieur  n'eft  pas  differente  de  cellc 

Ddiij 


du  Tribunal  exterteur ,  qui  change 
quelquefois  par  les  differ  entesconf- 
rftutions  Acs  Royaumcs  ou  des  Pro- 
vinces y  il  fufllt  pour  la  deci&xn  do 
tous  ces  cas  ,  de  s'en  tenir  ordinaire- 
men*  en  conference  1  ce  qu'on  en  de- 
termine dans  le  fort  exterieur. 


fin  (Upmkr  Tms+ 
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TRAITE*     PREMIER. 
De  la  Morale  en  general. 

Cha?it*i      P  n  e  ii  t  i  1 

Z>es  principei genera**  ie  la  Morale* 
i.  Demsnde.  /^\ 

V^U'ist-cc  que  laMocale  >       f*ge  t. 
x.  P,  Qu'eft  cc  4ue  regicr  hs  mocurs  ?  ibid. 

% .  Z>.  Qijclles  font  les  regies  generates  qft*it£attt*%ftfe 

ver  pour  nc  pas  errer  dans  la  Morale  ?  t 

4.  £>.  Peat- on  toujours  trouverdes  autoritlz  <fe  l*ffcri- 

tore,  des  Conoles  ,ou  d^s  Saints  Peres,  pome  <£fct&r 

tons  les  cas  dt&ress  qnift  prefeftrent  ?  4 

5  £>•  D'ou  viearqueq&elqocs  Eerivaibs  nouveattrtont 

&ritenup!ufeu«  opinions  telkhtes,  &c.  *Mf. 

tf.  Z>  Les  Do&e urs  &  les  faints  Prllats  ont-ils  to&jours 

^vit^avec  foinde  n'ava&cer  aucune  opinion  nourcl- 

lc,&c  ?  * 

7.  D.  Comment  cft-ce  que  fc  terminoient  aatttfbfs  lH 

cas  dooteux  touchant  les  meetits  ?  if 

t,  D.  Quelle*  font  Its  difpofititon*  dans  lefqaelles'doic 

6rre  on  Chretien  qui  va  confulftr  on  Do&cttr  ftt 

quclque  dtfficvkl  de  confidence  ?  1 1 

$.  D.  Comment  peut-on  dtfcefucr  an  bon  Direclcuc 

d*«n  tiaaui art  ,  &«  *  tfc 

Dditt} 


j^t        Table  des  Traittz,  Chtplms, 
io>  P.  Y  a-c-iide  ra  difference  cnire  FobitgationcUAa 
confeience ,  &  l'obligation  des  pr^ceptcs  ?  l* 

Chapitre     I  I. 
Ves  KegUs  generate  four  connoitr*  quand  on  manque 

contre  la  confeience  t  ou  contre  les  frereftes.  * 
x.  D.  Qu'eft  cc  que  la  conscience  ?  a. 9 

a*  J).  Comment  fedivifc  h  confeience  >  yo 

a.  D.  Qu'eft-ce  que  la  confeience  valable  ?  Hid. 

4.  D.Qu'eft  ce  que  la  confeience  erroneV&  fauffl  ?  ibid. 

5.  D.  Peut-on  fuivre  la  confeience  erronde  ?  ibid. 

6.  D.  Ne  pechot-on  jamais  en  furvant  les  himieres  de  la 
conference  erronee  t  "  ji 

7.  D.  Quand  eft-ce  que  Ton  peche  en  fuivant  la  cons- 
cience erronee  ?  5  4 

f .  D.  Quand  eft  ce  que  1'erreur  de  la  confeience  excufe 
de  la  rraflfgreflioa  des  prexeptes  ?  35 

%  D.  Quand  eft  ce  que  Pignorance  peut  £tre  krvinci- 
ble  ?  ibid. 

10.  D-  Quand  eft-ce  que  l'ignorance  de  droit  fc  pest 
•vaincre ,  &  h "excufe  pas  de  peche'  *  &  quand  eft-  ce 
qu'eile  eft  invincible  &  innocente  ?  $6 

11.  X>.  Quand  eft  cc  que  l'ignorance  du  droit  pofitif ,  di- 
vin  &  humain  excufe  j  ou  quand  cft-ce  qu'clle  n'ex- 
cufc  pas  ?  46 

11.  D-.  Quelle  a  flu  ranee  devons  nous  avoir  avanr  que 
d'agir ,  que  la  lumiere  de  la  conscience  eft  conforme 
&  la  verite4,  afinde  ne  point  manquer  en  la  fuivant  ?  41 
>3*  D.En  quoi  confifte  certte  certitude  morale  ?      ibid. 
Chapitr&IIL 
J>e  las  confeience  frebabk. 
1.  P.  Qu'eft-ce  que  confeience  probable  ?  41 

2.;  D  Eft-on  tou  jours  en  feurete*  de  conscience  lorfqu'en 
agit  felon  la  probability  f  4^ 

ChapitrbIV. 
Ce  qu'ilfautfahe  quand  on  eft  dans  une  opinion  en  con* 
fcience  probable,  qui  neft  combatu'efar  aucune 
probability  contraire. 
1%  Z>.  Eft-ou  afliui  dc  ne  point  peches  contce  (a  con^ 


&  Tie  man  Jet  de  U  MorS.       {  ^  j 

iciente  ,  en  fuivant  une  opinion  probable,  quirt'cit 
combatue  par  aucuiie  probabilite  contraire }  47 

%.  P.  Si  quelqu'un  ignorant  Ic  droit  nature!  &  divin  ,  (c 
croyoit  oblige*' a  une  chofe  enricrement  concraire  a  ce 
droit ,  feroit-il  excufe  en  fuivant  cetre  opinion  qu'il 
jugc  probable  ?  4& 

j.  P.  Si  dans  ^ignorance*  ttu  droit  catorclft  divin  r 
quelqii'un  fe  croitob;ige*de  faire  one  chdfc  qrii  fc 
tiouvc  cbrti  faire  &  ce  droit ;  &  que  cependantil  pcclic 
en  la  faifant  r  il  $*cnfuh  done  qu'il  fcroit  dans  la  nc- 
cerTu^depecher  ,&c  ?  4? 

Chahtu    V. 

Ce  qttil  faut  faire  I  or  fane  V  opinion  probable  fe  frouve 
en  concurrence  avec  une  egaiement  probable. 

|. P.  L 'opinion  qui  eft  one  fois  probable ,  eft- ctlc  tod- 
jours  prob'ablc  ?  fi 

l.'P.  Une  opinion  probable  en  concurrence  d*aoe  ega- 
lemenr  probable  ,  perd  elk  b  probabilite  ?  5* 

5.  p.  Comment  faut-il  fe  comporter  lorfqu'on  fc  trou-  v 
ve  entre  deux  opinions  egaiement  probables  ?  f  j.  £ 

'4.  P.  Ne  fe  peut  il  pas  faire  qu'urrc  opinion  doureuie 
dans  la  theorie  ,  foil  ncanmoia»  probable  dans'  la  pri- 
tiqtte,&c  r  |* 

f.  P.  Le  grand  nombre  d'Auteurs  qtii  fotitiendenf ,  que 

„  dc  deux  opinions  egaiement  probab'es ,  on  peutfui- 
vre  celle  que  Ton  veut ,  p*ut  il  fervfr  de  circonftancc 
fumTanre  pour  rendre  probable  dart*  la*  pratique  ce 
qui  eltoit  doutcux  dans  la  fpeculation  ?'  6<y 

*•  D.  Ne  pourroit-orrpas  repondrta  la  regie  du  Droit, 
Q^e  dans  le  doute  nous  demons  fttivrei'opinion  1$ 
plus  affu-cc ,  par  urie  autre  regie  qui  dit,  Que  lorfque 
lc  droit  des  parties  eft  egal ,  iifauf  decider  en  favcur 
de  celui  qui  eft  en  pofleftlon  ,  &  partautt ,  Sic  t  61, 
Chamtri    Vh 

Ce  qu'il  faut  faire  lorfque  la  conscience  ft  trouve  entre 
deux  opinions ,  dent  I9 une  efi  plus  probable 

que  Pautre 

1.  Z>;  Loxfqa'une  opinion  provable  fisttou  een  con* 

Ddv 


f  j4        Tabic  des  Trsket  ^  ChafUret  „ 

currencearec  une  plus  probable  y  peut-on  iuivre  fa? 
moins  probable  ?  6; 

t.V.Si  nous  Prions  oblige*  de  (iiivre  tod  jours  i'opioion 
la  plus  probable,  nefembJe  t-ilpas  <pic  nousnefe* 
lions  jamais  en  (curet£  de  confeience  ?  71 

».X>.  N*eft-on  pas  en  feurete*  de  confeience  lorfqu'on 
agic  avec  prudence  1  Pourquoi  done  ne  pourra-r-on 
pas  iuivre  une  opinion  probable ,  quoi*qu*elle  (bit  en 
concurrenceavec  la  plus  probabre,fuppofe  que  ce  foil 
le  leotiment  de  plufieurs  perfonnes  prudences  I       7$ 

4.  D.  Eft-il  plus  probable  de  fuivte  la  pUualicd  des  Au- 
teurs ,  Que  le  roc  rite  &.  la  probite*  ?  81 

f.p.  Puitque  nous  fbmmes  oblige 2,  entre  deux  opi- 
nions^ de  fuivre  la  plu&probable ,  pourquoi  ne  fom- 
mes-nous  pas  obligcz  de  fuivre  la  phis  attiirde  ?      $4 

4.  X>.  S'il  eft  per  mis  de  fuivre  1'opinioa  la.  mains  affu- 
ree ,  en  laiffant  la  plus  affurec ,  pourquoi  ae  pourra- 
t«on  pas  fuivre  la  moins  probable ,  en  laifEuu  la  plus. 
probable  *  %t 

7*  Z>.  Quelle  difference  y  a- t-il  entre  Popinion  la  plu* 
probable  &  la  plus  aiTure'e  ?  8  S 

f  •  V.  Comment  le  doit~on  determiner  dans  lar pratique, 
lorfqu'il  s'agit  de  c  hoi  (it  entre  deux  opinions  con- 
traiie*,  celle  que  Ton  dotr  faivrc  ?  I?, 

%J>*  Comment  doit  fc  comporier  celui  qui  (e  treuve 

entre  deurpecbez  ,  &  qui  eft  neccfCre'  de  fairc  Pun  ou 

Vague  •  ce  qui  ne  pent  arriver  que  par  une  conference 

err  once?  107J 

€  h  a  f  1  x  R  1   V 1  L 

Dt  U  ctmfcienc*  dsutemfi* 

1»  Z>»  Qjand  eft  ce  que  la  confeience  oil  douteufc  ?  iofc 

*>  &>  Lorfque  la  confeience  Ce  trouve  dans  on  drat  de 
dourc>  eoomienr  faut-il  fc  cooiporter  ?  ikid. 

9.  J>.  Si  on  ne  conoouToit  pas  laquelle  des  deux  opi- 
nions doutcuCe*  e/t  la.  plus  aiTlaree ,  que  dcvioit-oa 
•aire?  Uf 

C  h  a  p  1  t  a.  a-    V  I  I  T. 


&  Beto*nde$  4e  h  Mir  Mi.         %«j> 

r'H .  t).  Qu'eftce  que  lc  fcrupulc  dc  la  confclcacc  *     iff 
ft.  J).  Que  faut-il  faire  dans  le  fcrupolc }  ibid 

C    H    A    P    I    T    BL  H       I  3C. 

Vu  feche  en  generM. 
I .  P.  Qu'eft-  cc  que  lc  peche  cd  general  ?  tftf 

4.  V.  En  combien  de  manieres  pcut-oa  pecher  i  it  id. 
}.D.  Comment  peche  tf-on  par  ignorance  ?  *  Hid. 
4.  D.  Comment  eft-  cc  qu'ot*  peche  par  infirmiti  >  147 
f .  0.  Comment  peche- t-on  par  malice  }  14  £ 

6*  D.  Le  pecke*  qoi  fe  com  met  par  maft'ee  eft  il  plus 
grand  que  celui  qui  fe  com  met  pat  ignorance  ©u  par 
infirraire>  t$tr 

?.  V.  Comment  fe  dirife  le  peche'  ?  Iff 

*.  D.  Q^cft-Ce  que  peche*  mortel  T  Hid. 

9.  D.  Qu'cft  de  que  peche'  vtfhiel  »  slid 

10.  I>  D'ou*  vientla  difference  du  ptctirtotctf&Vei 
niei ,.  8c  comment  diftingue-t-on  Tun  de  l'autfe'flf  £> 

Ii.  D.  Lalegerete'  dc Jamatiere  fait,  die  totfj'ours  qn'uiv 
pechi  qui  de  fa  nature  feroit  mortel ,  devienne  re-* 
niei  r  lyf 

tt.  £>.  L'inde'liberation  de  la  vofont£  jteHt-eRe  ren<Jrc  16 
peche1  de  rr.ortel  veniel ,  daas  la  matieied'imjuirete^ 
ou  dans  la  matiere  de  la  foi  *  k  jl 

Chapitri  X. 
Ves  d'iftrvKts  qui  ft  treuvent  dans  Us  pecfoz. 

f.  U.  En  combien  de  manieres  peut-on  pecher  I        t$y 

%.  D.  Comment  peche  ton  par  urte  action  interteuie  t 
ibid, 

3.  D.  Comment  %  &  en  combien  dc  facons  peche-t-on 
par  une  morefiie  dm  pie  au  mal  ?  **£ 

4.  P.  D'oii  (c  tire  la  difference  dci  pecnex  f  i6  i 

5.  P.  Comment  cft-cc  que  ks  pechcz  font  ditferens  cif 
nombre  ?  ttW. 

tf.P.Comment  eft  cc  que  fe  peclie*  change  dfe(pete?j(f£ 
7.  Z*  Combien  de  fortes  de  ckconftanccs-pteirvent  ftrr- 

venir  au  peche  ?  tte 

f.  p.  En  combien  de  manieres- lei  eifecftrftaktej  ^eir- 

y«m>cUcs  aggrayctle  gectoe*  f  i*j 


jf  »6        Table  dts  Trvitit  y  Chapittos  , 

^  P.  Quellcs  cir con  fiances  cii-il  rveccflaire  de  dire  «f 
coafcuion  ,  a  fin  qn'elle  loit  entiere  ?  I  £4 

Chapitrb      XI. 
Des  ctufe*  qui  peuvtnt  excufer  du  pecke.  \ 

I.P.  N*y  a-t-ilriea  qui  excufe  Thommc  de  pechrf,  en 
jjfyrte  qu'il  foit  vrai  qu'il  peche  coutes-lcs  fois  qu(il 
tranfgreffc  les  prlceptes  ?  \6j 

%■  D.  Ces  trots  caufes  excufeat- cites  to&jours  entitle- 
ment du  pechl?  i6l 
Chapit&bXII* 
V $.  Z1 ignorance  ~ 
».  P.  Quandeft  cc  que  rignorance  excufe  on  n'excufe 
, .  pas  dc  peche?                                                      thii* 
Chapitub     XIII. 
Ds  la-  Cr*inte+ 

2.  Z>.  La  craintc  pent  elle  excufer  do  pecke*  l  irf$ 
&.  P.  Quandeft.ce  que  la  craintc  grieve  excufe  de  pe- 

chl,  bien  qu'elle  laiffe  la  liberty  d'agir  ?  17.0 

Ch  ^pm^i     XIV. 
De  I'  IndeliberMtion. 
I.  J>.  Le  dcTaut  de  deliberation  excufe- t-il  de  pecheU 

%.  P.  Le  deTaut  de  deliberation  excuft-t  if  abfolument 
de  pech^?  *74 

3.  P.  Quand  rind&iberation  excufe  t- die  de  pechd 
dans  ies  rnauyailes  pen  fees  ,  ou  quand  tend.-  eHe  le 
gcxhe*  moindre  ,  ou  memc  veniel  t  ibid* 

Chapitrb     XV*. 

De  rUtbttudg. 

%  P.  QVeft-ce  que  rhabihude  ?,  17 f 

%.  D.   L'habitude  excufe  t- ell*  du:pocfie*r  176 

i*p.  L 'habitude  ne  diminuc-t  elle  pas  du  moins  la 

grieved  du  peche*  ?  ipg 

4'V  L'habitude  aggravc-t-cllc  tcllement  le  ptche7  qu'elle 

faffc  qticcc  qui  de  la  nature  ae  fcroit  que  pechi  veniel, 

foit  pechi  mortel  ?  180 

5.  P  Eft-il  tou jours  abfolument  ?rai  que  les  peehes 

d'habitude  kicat  incxcufablcs  }  1  %  x 


&  Demand*}  de  la  Mantle;.         'iff. 

€   M   A    P   I    T    R'l       X  VIv  j 

Ve  V intention. 
f.  D  Qu'eftce  que  l'intention  dans  lc  marars  ?         iSf 
i.  Combieh  y  a-t*il  de  fortes  d'intentions  ?  ibid* 

?•  X>.  Qi£cfV  ce  que  la  boane  i mention  ?  iforf. 

4.  r>.  Quand  efVce  quel'infrntion  eft  ma&vaifc^      1 8  f 
f.  D.  L'intention  pout- ctie  faire  qu'une  cbofe  qui  feroic 

bonne  dc  foi  ,  foit  rendue  mauvaife  ?  #'A 

£  D.  Une  cbofe  mauvaife  peucclle  devenir  bonne  p& 

la  drfeiturodc  L'intention  t  1S7 

7  D.Eft-ilpermisa»nefemme  de  sTiabiHer  magnifr- 
quement ,  lorfqu'cllc  ne  1*  faic  qu'a  deflcio  dc-  $ a- 
roitreagreable&propre,fansnulle  autre  mauvaife 
intention?  i>o 

8  I?.  Eft-iFpermis  aun  vafet  de  fervirfotrraaitredans 
fes  intriguesamoureuXes,  lorfqtft  ncte  faic  qu'en  in- 
tention dc  gaghet  fa  vie  ?  1  jt 

J.  D.  Quclles  conditions  font  neceffai res  r  our  que  Pin* 
tfntioafoicdroite^en forte  que  nos  a&ions  mcritcnt 
la  vie  e1  ternelle  F  1%% 

lo.  D.  Lorfque  la  bonne  intention  n*eft  pas-  accorapa*- 
gnec  des  bonnes  ouivres  ,  fuffic-  elle  pour  le  morite  * 
196. 

C   H  A    F   I   T    R  ft      XVII. 

J>es  eaufes  yu'tm  tdiegue  ordintirtmeni  four  sextuftf 

dobferverle*Csn»ns  &  l$s  XJgUs  d$  V EgHfe  qup  f§ntr 

U  cwtume  c$ntr*ire ,  fr  Us  dtffenfes, 

t.  D.  Qu'eft  ce  que  la  cotitume  ^  197 

%.  J>.  Qta'cfc-  ce  que  le  droit  Canonique  ?  >9  8 

5.  D.  De  qnoi  eft  compote  le  Dfoit  Canonique  ?    ibuL 
4.  ZXUnecodtunaecomraire  qui  6  pratique  n'cft-clle 

pas  une  jufte  caufe  pour  annuller  les  Canons ;.  e« 
force  que  nous  ncfoyoos  pas  obliges  en  confidence  2 
les  fuirre  ?  IP* 

S  V.  Une  coutume  contrairc  pent  die  raire  que  les  De- 
cretales  des  Pa  pes* ,  &  les  Canons  des  Conciles  genc-j 
raux  „&ablis  pour  regjer  Jes  mceurs  des  Fidclcs,  n'o- 
bligent  p*s  en  confcicncc  ?  *o| 


*jf         TitU  des  Traltiz. ,  Ctfapftftts 

tf .  D.  Les  Ecclefiaftiques  peurent-ils  s'cicrnpter  de  To* 
bligation  d'obferrer  lcs  Canons  qui  regatdent  lcur 
rie  ft  lcots  mceurs »  en  <k(ant  qn'ils  nfi  font  plus  en 
ofagcr  in 

tf.  &.  La  cotitome  qui  s'eft  introdaire  ca  quclqew 
Meux ,  que  lesiemmes  paroiflent  en  public  le  fcio  de- 
cemvert ,  les  cxcufc-t-elrc  de  pecke  ,  lorfqu'clles  la 
foivent*  212; 

t.  X).  Ltf  Difpen&du  Paps ,  lorfqu'on  nehii  a  pas  ex- 
pofe*  faux ,  eft- ell?  unc  jufte  caufe  pour  faire  que  nous 
ne  (byonspas  obligcz  en  confeience  1  obfcirer  lcs 
Canons  ?  1 i  $ 

TRTAITE'  SECOND.  v 
Df i  *ontr*u  en  gtntrd. 

t  Chapitrb  I, 

1>*  /*  Mfinimn  &  divifion  des  Cent  rats. 
t.  I>.  Q^cft-cc  au'un  Contrat  ?  n? 

*•  Z>.  Comment  le  dififent  les  Contrats  ?  no 

CH    Aflf    Rf»      H, 

$ i  &  C$ntr*t  dans  Uqutl  ily  m  auAave  err  ear  ,• 

*.  #.  Qu'eft-ce  qu'erreur  dans  uri  Contrat  ?  114 

*.  J>.  Combieade  forces  d'encurs  pcurem  ferenconrrer 
dans  les  Contrats  ^  ibid. 

J.  Z>.  Peut-il  y  avoir  encore  quetques  amies  fortes  d'er- 
rcurs  dans  les  Contrats  I  1  if 

r4»  2>.  Le  Contrat  dans  lequel  il  y  a  quelqoe  eir cur- 
quant  a  la  fubftance  ,  cft>il  valide  f  1 1  *• 

JvD.  Sil"erreur  empfcetoe  lc  confcntemciiT ,  comment 
i'Ecritore  farote  pcut-ellc  appellcr  Lta ,  la  fenur.e  de 
Jacob,  danslaGcnefech.  19*  puifque  Jacob  n'avoir 
pas  crd  ipemfer  Eia ,  mais  Rachel  ?  ibidi, 

*.  V.  Les  Contrats  dans  lefquels  il  y  a  eu  qtrelque  crreur 
quant  I  h  quality  >ou  auues  accidens  ,  font  Us  va- 

*  ttdes  £  ti.7 


&  DtmdnJes  dt  U  MmW        ^  j 

,7*  P.  Le  Contrat  dans  lequel  il  y  a  cu  qudque  crtcur 
concomitance ,  cft-il  valide  \  i*£ 

Ckapitrb    II  f. 
S#  /*  Contra*  $h  il  y.  a  quelqueftAHfU  ,  *ft-il  valide  ? 

i .  X>.  Qu'cft-cc  que  dol  ou  fraude  ?  *  **? 

*•  V.  En  combicn  dc  fagpns-peut-  il  y- avok  dol  oo fraude 
en  quelquc  Contrat  fr  150 

j.  D.  Le  Contrat  ou  eft  inter  venue  la  prtmtcre  forte  do 
tremperie ,  quieffc.ccllcquiaete  caufc  que  to  Con- 
trat a  et£  ackeve ,  eftvil-  valide  ?*  13 1 

4,  U.  Le  Contrat  oil  ertintcr  venue  lafecondc  fate  dc 
trornperie  qui  eft  celle  qui  n'a  pas  6U  caufc  du  Con- 
trat ,  eft-il  valide  ?<  fcj  *. 

y  D.  Si  le  do£n*a  pas  iti  la  caufc  du  Contrat »  ft  qu'ii 
ait  iti  caufc  par  l'ignorancc  des  deux  parties  h  eclui 

3ui  auroit  gagne  par  cctte  ignorance ,  &soit<-il  obliged 
e  rcftituerle  (urplus  a*  la  pactie  ieace  ?  24 * 

f*D.  Quaod  le  dol  eft  intctvenu  du  coii  d'usie  tierce 
pcrfonnc  ,  ic  Contrat  eft.il  valide  ?*  234. 

Chafitkb     IV. 
Si  1$  Comr+t  f*r  crainte ,  tftt  vatide  ? 
r,  BtQu*eft-  cc  que  crainte  S  t y6 

x.  £>.  Comment  fe  divifc  la  crainte  f  ibidi 

3.D.  La  crainte  grieve  6te  t-clfe  la  liberty*  It  empi- 
che  t-ellelelibreconfcruemenr?  aj* 

4. 1>.  La  crainte  grieve  excule  t-  elle  de  pecke*  >•        t$  9, 
5..  D.  La crainte  griive  difpenfe- 1>  elk  totfjoursdu  pri- 
cepte  l  240> 

4.  Z>.  Eft-on  oblige*  £  tenir  ce  que  l*bn  a  promts  par  es- 
prit de  crainte?  i^j 

7,  £>.  Eft  on  oblige*  de  tenir  ct  que  Ton  a  promts  par 
crainte  injuftc ,  losfqu'da  a  ajpute  le  jurement  a  la. 
promefle  h  14c 

5.  IX  Comment  fe  doit  corrrporter  celui  qui  &  promis* 
avec  jnrement  fait  par  crainte  grieve ,  de  donner 
quelque  chofc  a  un  volcur  ?  i4T 

f-  X).  Eft-il  petmis  de  jurci  dans  la  vufc  de  fc  feire  dif. 
jcnfcr  dp  jutcment  * 


tf  4  6        TMtdet  Trahiz ,  dirapitrif} 

to.  P.  Unc  peYfoimc  qui  fe  ferdit  marine  ,  ou  cjuiflfr 
roit  fait  qaelques  veeul ,  feroit  elle  bien  marine ,  otf 
feroit  die  obligee  a  fes  vceur ,  ayant  fait  Pan  ou  Pan. 
tre  par  unc  crarnte  gticVc, capabfc  dr6 bra nrer  an  horn- 
me  de  cceur  ?  ifo 

tl.  D.  Si  uir enfant  confaftoit  i  epoafcr  trbe  fille ,  a 
caufe  de  la  deference  qu'tfa  pour  fon  pere  ,  &  qu'il 
n'auroit  pas  e'poufec,  s'il  n'edt  appfekendl  d'en- 
courir  fen  indignation  *le  manage  feroit-  il  valide  i 
ijt. 

f  a.  JO.  Cehir  qui  aufoic  confentr  d'etre  ordbnne"  par 
ccainte  grierc,  ferott-il  validcment  ordonne  T       14$ 

C  h  a  p  1  t  R  *'•   V  . 
&*s  perftnne*  qui  peuvent  ou  qui  tie  ftwvent 

f*r  cohtr*&er. 

3r.  D;  Qui* font  ecu*  qui  p:u  vent  contradter  ^  %  j  4  • 

*.  X>.  Qui  font  ocut  qui  ne  penvent  pas  cdtotra&cr  I 
ibid* 

f.D  Qui  font  ccux  quront  l'age  approcLant  deJa*pu~ 

ben^H  iff 

4.  V.  Les-fils  dfc  femHlcpcuvcnt-ilrcontrafter  a  vane 
Page  depubcrte?  ^  ijtf 

J*  P.  Lepupillequi  aempruntidePargcnt  fansle  con- 
fen  tement  de  fon  TuKtir,  eft  il  oblige*  en  oooicience 
a  payer  cequiPaempronrf  ?  icS 

C    H   A    r  I   T    K   B      V    T. 

Pis  Conttfts  dans  lefquels  orrn'*  pas  gmrdi  tonus  let 

forms'iteg,  re  qui  fes  fi.rU  Droit. 
1.  XfcLetCootrats  osU'on  n'a-pa?obfervl  toutes  les  for- 

<  malitez  requifes  par  i'e  Droit ,  feint- ils  validts  dans  lc 
Tribunal  interieur ,  &  ci?*on  oblige*  en'  conscience 
d'accempiir  cequ^on  a  prom  is  f  1 60 

«•>!>.  Les  Loix  civiles  nous  obligent-ellesf  en  confeien* 
cc  ?  x&t 

3.  P*Ua  heri tier  qui  auroit  £te  effarge'  de  quelques  legs 
par  le  Teftamcnt ,  fcroit-il  oblige en  confeience  de  le 
payer,  ft  le  Tcftatear  n'avott  pasp>fcrve  lcS'fblemm^ 

<  «K&requtfc$pottrUYaKdi(^dcf4egs?'  4  4* 


\ 


&  Dcm&ndes  de  la  Morale.  ^41 

TRAITE'  TROISIE'ME. 
Des  Contrats  en  fartkulier^ 

Premicrement ,  de  l'Achat  &  clc  fa  Ventc. 

Chapitrb    U 

Ve  U  definition  de  I'tchst. 

I.  Vi  Qu*eft-ce  qu'achat  ?  x€$ 

z.D.  Quand  eft- ce  que  le  Contrard'i chat  &  de  ventc 

eft  cenfi    £tre  parfait  &  paracheve:,  &  par  confe- 

qucnt  !e  domaine  de  la  cbofe  vendue  tramfeic  aTa- 

chctcur  ?  167 

CffAP  ITK1      II. 

Dtt  frix  MusfUtl  $n  peut  achfte?  $n  vend  e. 
!•&.  Eft-il  permfs  d'achcter  a  rcoins  quelejuftcprix, 

ou  de  vendte  au  dela  >  169 

x.  D.Qucl  eft  le  jufte  prix  des  chofes  ?  170 

$,  P  Peut-on  acneter  moins  que  le  plus  basprix,& 

vendre  au  del  a  do  plus  haot  ?  %7t 

4.  ZJ.Q^els  font  les  caufes  aufquelsifeft  prrrnis  drache- 
i$x  les  chofes  mains,  ou  de  les  vendre  plus  qu'eiles  ire 
▼alent?  ibid. 

f.  P.  N*y  at-il  point  d 'autre  cas  dans  teqitet  ft  (bit  per- 
mis  d'achettr  les  chofes  moins  qu'eltei  n*  valcnt  ? 

75. 

tf.  X>  Peut-on  acneter  le  fends  d'une  rente  conftitue*e, 
a  moindre  prix  qu^if  nc  fe  monte  ?  %j6 

7.  P.  Ne  pouroit  on  pas  dire  que  eclui  qni  n'a  donne* 
par  cxrtnpic  que  quatre  vingts  ecus  d  an  fbnds  de 
cent  4cus,peut  percevoir  lefdits  cent  ^cus,  a  caufe  da 
danger  auquel  il  s'eft  expofe*  de  perdre  le  fbnds    17^ 

5.  P.  Comment  fc  doit  entendre  ce  que  dit  la  Loi,  Que 
la  chofc  yam  anunt  qu'elle  peut  cere  vendue  r&c  i 


T 


$ 4t       TM  its  Traite^  ChafiiriS.  & 

Chapitre     III. 

S*il  ifipttmisftcbeter  *  meilleur  mtrchi,  &  m*im  qui 
lejufle  ftix  de  U  cbofe  ,  q**nd  on  d$nn* 
Psrgent  p*t  sv*nce  > 

1.0.  Eft  il  permis  auxMarchandsd'acherer,  par  eiem- 
ple,  dcla  lair.c  a  meillenr  rnarche',  &  an  deflous  de  fa 
jufte  valcur ,  lorfqu'ils  donncnt  l'argeat  pax  avance  ? 
1*3. 

i.  D.  N'y  a-t-il  point  quefque  cas  od  il  (bit  pfermis  d'a- 
cheter  a  moindrc  piix  ,  parce  qu'onpaye  par  avancc  ? 
184. 

3  2>.  N'y  a-t-il  point  d'autre  cas  que ecluidu  gain  cef- 
fant ,  od  a  caufc  qu'on  anticipe  le  pavement ,  il  foit 
permis  d'acnetera*  meilleur  marchl  ?  *8j 

4-  17.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que  les  Marcbands  peu- 
▼entacbetrr  a  meilleur  marche*  lorfqu'ils  pa  yea  t  par 
arance ,  a  caufc  qa'ils  eourcnt  rifque  de  perare  leur 
argent ,  &c  ?  tU 

S*  D.  Ne  pourroit  on  pas  dire  en  favcur  des  Marchands 
qui  achetent  i  moindre  prix,a  caufe  qu'ils  antxeipeat 
le  pavement  >  querela  leur  eft  permis  ,patce  qac  les 
roarchaadifes  amoindriflcnt  ,&c^  2  £7 

X>.  Que  peut  on  dire  de  ceuz  qui  dans  quelqne  Pro- 
vince duRoyaume  achetent  de  1'huile  a  meilleur  mar* 
ch&parce  qu'ils  amicipent  le  pavement,  &c  ?     #a  90 

?'  &.  La  coutumcqui  a  iti  introdurtedepurslong-tcms 
pour  le  bien  commua ,  d'actctcr  a  deniers  anticipez  a 
meilleur  marchc* ,  eft«elle  un  jufte  title  pour  excufet 
les  Marchands  >  19 1 

*•  D.  Doit-on  condamner  4'ufure  tin  Marchaad  qui 
▼end  ordinairemenr  plus  cher  a  credit  »qu>'il  ne  ftroic 
argent  comptant ,  fie  qui  aimeroit  mieux  vendre  i 
meilleur  marcni  argent  comptant*  que  plus  ch?r& 

.    credit  I  a#i 

Chapitre    IV. 
J>e  ceux  qui  achetent  da  ch$fes  qui  ont  hi  derebees  »  me 

Mcquifis  p*r  qu§lque  *utre  vo*e  injufie. 
I.  Z>.  Cdui  qui  acbetc  quclquc  choie  qui  a  i\i  d£i+~ 


s 


x  '&  Lemandes  de  U  Marsitl        If  4$ 

We,  eft-il  oblige*  a  rcftitution?  1*5 

».  D.  Cclui  qui  acnete  lebien  d'autrui,  de  bonne  foi  r 

tie  croyant  pas  quekrcbofe  cut  e^  d&oWc ,  eft- ii- 

obligla  la  rendre  1  Sc  peut-ilen  confidence  contrain* 

dre  le  makre  de  k  choft,  de  hu  rendtceequ'il  a 

donne*  ?  19^ 

1     3.  I>.  Cclui  qui  auroit  ackere*  de  bonne  foi  one  chofe  deV 

i         roWc  ,  {croit-H  oblige*  &  reftitution,  doe  fcaehant  pa* 

qu'clle  c&  e^e*  derobee,il  venoit  a  la  vendre,  oq  qu'cl- 

le  vint  a  peril  par  cas  forcoit  *  %9? 

+.  Cehii  qui  auroit  achcte*  de  bonne  foi  one  cbofc  di- 

robe'e,  ne  f(ackant  pas  qu'clle  Tedt  dte,vertant  enfuite 

a  le  ff avoir,  (eroit-  il  oblige'  d'en  rendre  la  vaicur  ,  a- 

pre's  l'avoir  aliened  ou  perdue  par  cas  fertuit,ff achant 

qu'elle  n'e'teit  pas  £  lui }  %$% 

5*  £>•  Eft-il  per  mis  d'acheter  des  pieces  d'&ofFc  de* 

Taillcurs?  19^ 

ClFAPXTRt     VI. 
De  ciux  quivendent  d$s  msrebandifes  MUflns  htutpri*, 
-  &  Usscbeunttnmitni-ttms  ah  fbu  b*s. 
.     X.  D.  Eft-ii  permis  i  anMarcband  de  vendre  fa  mar- 
1        chandife,  pat  exemple,  pour  cent  iws  £  credit  pour; 
j        line  anne'e ,  a  celui  qui  doit  la  lui  revendre  pout  qua- 
il       tre-viogt  dix  e*€us  prefentemenr  ?  joo 
1    2.  1>-  Eft-il  permis  de  vendre  une  cerre  avec  cette  csndi* 
I        tion ;  que  fi  le  vendeur  rend  le  prixdans  un  certain 
,        temps ,  l'acheteur  (era  oblige*  de  lui  rendie  latertc, 
fins  neanmoius  deMuire  fur  le  prix  du  fond* ,  ks  fruit* 
qu'il  en  aura  perf  i1s  ^  3  e*t 
3.  D.  Les  OifeVres peuvenf-ilsacrieter des-vafes  d'OT  o» 
d'argent ,  (arts  cr*  compter  la  &foa  ,  h>rftiu*Us  pc*- 
▼ent  facilement  les  accommoder ,  en  forte  qu'ih  pa- 
roiflent  vafes  neufs,  5c  qulls  les  vendent  pour  teis,fe 
quclqucfois  le  double  de  ce  qu-lls  les  ont  acketez!  50; 
4*  JS>.  Eft-il  permis  d'acheter  du  ble*  an  terns  de  lamoif- 
fbn,ou  du  via  au  terns  de  la  vendangc  i  bon  marc  be*  r 
avee  intention  de  le  gardcr  pour  le  temps  auqucl  il  fe 
yendra  da  vantage  e                                        jo^ 


&  Demandes  de  la  Morale*  6*45 

Chapitre      VIII. 

definition  de  In  vente  $  des  chofes  qui  ftuvtnt 
■  etre  *v  en  thus* 

^>.  Qu'cft  cequc  vcote  ?  jr* 

%.Quelles  font  lesxihofes  qui  pcuvjent  8tr«  venduc$?.ifr 
■{*/ Qui  lies  font  les  chofes  qui  ne  pen  vent  pas  6tie 
yeodues  ?  ibij. 

•D.tft-  d  pcrsnis  de  iairc  ou  <lc  vendre  des  cartes  on 
PHcsdez*  32c 

pfe?.  Peat  on  juftement  condamner  tous  ccux  qui  ven- 
1  dent  des  cartes  ou  des  dcz  ?  314 

M>,  Les  Botes  ou  Bouchers  pcuvent-il$  en  conscience 
pgonnerou  vendredelaviande  icCaj£me,oulcs  au« 
0|rcs  jours  dtfendus  ?  31^ 

p.  Les  Bfttespcuvcnt-ilscnxonfcience  appre'teroci 
rftyonnct  a  foaper  les  jours  de  jcunc  a  ccux   qu'ils 

croieqt  n'&tre  pa«  excufez  ,  lorfqir'ils  apprehendent 

kvecraifon  que  s'lls  refufoicnt  d'appr&ter  &  fpuperi 
kCCS  perfonncs ,  ils  perdioient  leurs  pratiques  ,  &  par 

consequent  n'auroient  plus  mojen  dc  gamier  lent 
0|rie.?  ibid. 


St'iis  ipnt  difpenfez  ou  aon  ?  3^7 

>X>.  Qi?^  Pccn*  ^ont  ccux  9P*  vendeot  des  chofes  done 
•let  achetears  fe  fervent  pour  pechcr,  loriqu'ils  ont  ua 
'aadement  fuflifant  decroire  qu'ils  ne  vculcnt  s'en  fcjr- 
^#irqu'a  malfaire?  318 

^^  Chapith*     IX. 

^  pes  trpmt tries  out  font  les  Match  an  ds  en  vendsnt  9 
—  '        qui  les  ebligtnt  a  reftitntkn. 

5  &•  Ql2c^c  c^^a  pwnucrc  trompcrie  que  font  les  Mar* 
J  chands  ,  qui  lesoWigent  a  relfoution  >  319 
b  P.  Quelle  eft  la  feconde  tromperie  que  lesMarchands 

6  foot  en  vendant  ?  _3J* 
ij.  p.  Quelle  eft  |a  tjroifi^rae  ttornperie  que  iesMafo 
^■^ab*nd$  frnj  en  vcadant  J  itof. 


, 


$44     TM$  des  Trtltet ,  Chapltrit, 

Chapitm     V 1'. 
Des  *ch*ts  des  fruits. 

1.  D.  Eft-il  perm  is  d'acheier  one  rente  certains,  paf 
exemple ,  quatre  ann^ef  cPurte  rente  de  cent  ecus'  pit 
an  ,  pout  h  fotnmc  de  crois  cens  ecus  ,  en  les  payaoi 
prefentement  ?  307 

%.  D.  Lorfque  le  crcancier  prie  le  d&iteur  de  loi  payci  \ 
par  avancc  cent  teas  qu*il  hji  denou  payer  dans  un  an 
&  qu'il  luiremct  pour  ce  fujet  einq  6cus,  le  dlbheur 
peut-il  accepter  cct  offre  *  jc? 

i*t>.  Eft-il  perrnis  d'acheter  lesdettes  d'une  Comma- 
naotia  moindre  prist ,  a  cauie  des  d^penfes  qu'oa  eft 
oblige*  de  fake  poar  fe  flairc  payer deccs  fortes  dedet. 
tcr?  311 

CRAMfHI    VII". 

De  ceux    qui  acketcnt  svec  Fargent ,  &  mm  rftm 

d'un  autre. 

1.  D.  Geluf  qui  achete  quelque  chofe  annotn  8e  del'ar- 
gent  d'unc  autre  perfosne ,  pent  ih  ietcuir  qoclqw 
cbofe  poo  r  fa  peine  ?  3 1  v 

j.  X>.  Unc  pcrionneqoi  a  reed  une  commiflion  poor 
quelque  cmplctre,  peut.clie  fe  prevaloir  de  ranfitie' 
des  perfonnes  defquctlcs  die  achette ;  par  cxemp^M 
Tiilleur,  &c?  31; 

|.  P.*Ne  pourroiton  pas  dire  que  res  TaiHeuts  peuvene 
gagner  quelque  cbofe  lorfqu'iis  achettent  qudques   ! 
rournitures  d'un  habit ,  pour  fe  rexompenfer  du  ttros 
qw'ils>perdcnt  ?  3  rf 

4«  D.  Lorfqu'uo  TaiHeur  eft  priel  par  quefqa'an  qui 
vcut  fa  ire  faireun  habit,  de  venir  avtc  loi  pour  choi- 
fir  r&ofre  ,  &  convenir  du  prir,p*che-t-rl,  &  cir-fl  ©• 
blige  a  rcfticution ,  fi  par  refpeft  du  Marchand  il  per* 
met  qu'on  lui  vende  les  marcbandifes  plus  qu'elles  de 
talenr.mecbantes  pour  bonnes,oa  d'unc  cjualite1  poor 
«u  autre t  ll7 


&  Demmdes  de  la  Morale.  645 

Chapitre      VIII. 
Definition  de  U  vente  ;  des  chofes  qui  ftuvtnt 

etre  vendttes* 

*  V.  Qu'eft  cequc  veote  ?  jr* 
,.£).Quellcs  font  iesx*hofes  qui  pcuvjcnt  £tre  vendues?.^ 
•.  p.  Que  lies  font  les  chofes  qui  oe  peu vent  pas  e^c 

vendues  ?  ibjjm 

j..  V.  Eft-  il  per  mis  de  fairc  ou  <lc  veodre  des  cartes  on 

.des  dez  2  32c 

r.  X>.  Peut  on  juftement  condamner  tons  ceux  qui  ven- 

•  dent  des  cartes  ou  des  dez  ?  314 
5,  P.  Les  Hotesou  Bouchers  pcuvent-ils  en  conference 

donnerou  vendre  dcla  viandc  lcCai^me,  oulcs  au- 

-.tres  jours  de'fendus  ?  ji£ 

7^  p.  Les  Botes  pen  vent- iis  en -conscience  appreteroit 
donnec  a  foaper  les  jours  de  jcune  a  ceux  qu'ils 
croicnt  nfttre  pas  excufez  ,  lor  (qu'ils  apprchendenc 
-avec  raiibn  que  s'lls  rcfufoient  d'appre'tcr  i  (puper  £ 
ces  perfonncs ,  ils  perdioient  leurs  pratiques  ,  &  par 
xoaftquent  n'auroicnt  plus  moven  de  gamier  leor 
vie,?  -  ibid. 

%  D  tJn  H6:eeft  il  oblige*  de  s>informer  fi  ceux  1. qui  jl 
apprete  a  foupzren  Careme ,  font  difpenfez  du  jeuqcj 
&  pcchc-^-il  ea  leur  donaant  £  fouper fans  s'informer 
s'ils  ipnt  difpenfez  ou  son  ?  317 

$.  D.  Qu*J  peche  font  ceux  qui  vendent  des  chofes  done 

.les  achetears  fe  fervent  pour  pecher,  lorfqu'ils  ont  119 

fondement  funSfant  decrpire  qu'ils  ne  vculcnt  s'en  &r- 

arir  qu'a  mal  faire ?  ji8 

Chapitm      IX, 

Des  tromf  tries  que  font  les  Mankinds  en  vendant , 

qui  les  Mgtnta  refiitntion. 

?•  D.  Qnetye  eft  la  premiere  tromperie  que  font  les  Mar* 
chands  ,  qui  les  obligent  a  recitation?  319 

1.  P.  Quelle  eft  la  feconde  troraperic  que  lesMar chands 
font  en  vendant  *  _3J* 

f.D.  Quelle  eft  )a  tjroifie'rac  ttoppcrie  que  {esMaf* 
fh*nd$  fonj  ca  vcadant  I  ibid. 


\ 

Cifi       Talk  des  Trttttz.  9  CbtphreJ  9  ■ 

C  h  a  p  i  t  a  i    X. 
Ve  la  vente  dts  cbofes  qui  §nt  ffttlqtu  vie* 
juguelqtu  defatut. 

1#  P.  La  vente  eft-dlc  rendue  injufte  a  caufe  da  defaot 
qui<&  rcocontrc  dans  la  chofe  qu'on  vend  >  533 

i^i)  Cclui  qui  vend  eft  il  oblige  de  faire  connoitie  a 
l'acheteurie  dtfautdelaehofequ'il  vend  >  3H 

-  V.  A  quoi  eft  oblige1  cekii  qui  a  vendti  quelque  chofc 
avec  quclquc  vice  ou  quelque  defaut  (beret  a  lni  coo- 
im .,  fc  inconnu  a  l'acheteur  -}  33* 

j^.  D.  A  quoi  eft  oblige'  le  vendeur  ,£  le  defaut  cache 
de  la  dole  vendue  a  iU  une  occa£on  de  peril  a  fa- 
chctcur ,  lui  ayant  rendu  nuifibic  l'ufage  de  cette 
chofe  S  337 

f.V.  Le  vendeurqui  a  protefte'  a  l'acheteur  ,  qu'au  cas 
que  la  chofe  qui  lui  vend  ait  quelque  de&ut  fecret ,  il 
aevcut  pas  le  lui  garantir,  &  qui  pour  cela  Paverm 
dclaconfidererauparavant ;  a  quoi  eft- il  oblige'',  fi 
dans  lafiiite  cette^hofe  fc  trouvc  avoir  quelque  de- 
laut  fecret  *  $$S 

Chapitrj      XL 
Dti  MonofoUdet   M*rch**ds. 

t •  I>.  QuVft  cc  que  monopole  ?  1 40 

%.  D  Combicn  y  a-t-il  de  iorces  de  monopoles  ?       34c 

j.JJ  Le  monopolequi  fefaitparautoritepubliqae  eft. 
il  defendu  $  ibid. 

4,1).  Le  monopolc  qui  fc  fait  par  autoriti  puree  eftil 
un  grand  pechf?  141 

j,  P.  En  combicn  de  facons  fe  peut  commcttre  le  mo- 
nopole qui  fefait  par  autorite  privet?  34  j 

TfLAITE'   QJJATRIE'ME. 

Dh  frit  >&  &  Wfun, 

Chafit&b    L 

&t,U  definition  &  dt  I*  nature  dti  Prit. 

l.Di<^u,emcnd-ODpailcfliolt4pP^^  947 


&  Deinandes  de  la  Morale.  '€ 47 

t.  D.  C^i'eft-ce  que  Ic  pret  dans  Ic  fens  de  Mutuum^t 

CWAPITRB       II. 

Definition  &  divijkn  de   Wfurt, 
1 .  D.  Qj*eft  cc  qu'ufure  *  J  fm 

1.  £>X^c£aat-il  conduce  de  la  definition  de  l'ufure?;  53  ' 
J.  D.  Comment  fe divifel'afure  }  354 

Chapitm     IV. 

Be  I*  grUveti  du  fecbe  de  Wfurs* 

1.  D.  Le  peche'  de  I'ufurc  cft-il  fort  grand  ?  $  $4 

1.  V.  Comment  I'u&re  eft-  cllccontrclc  Droit  naturel? 

ibid. 

3.  P. Comment  I'ufurejeft-ellejcontre  leproit  divin?j  jtf 

4.  V.  Le  paflage  du  ckapitre  4.  de  S.  Lac  cft-il  un  prc% 

cepte  ,joh  feulcment  un  confeil  *  $$7 

5.  D.  En  quelias  eft- on  oblige'  de  prStcr ,  fous  peine  de 
pechi  ?  #W. 

*.  D.  Comment  l'jjfure  eft- cljc  Mkn&uc  parle  Droit 

Ecclcfiafhquc  ?  jjS 

.7.  2>.  Sil'ulurecftdeT^nduc  par  le  Droit  divin,  com- 
ment doitron  entendre  ce  que  f>ieu  dit  aux  Joifs  dans 
le  Deutcronome  chap.  %$.  ibid, 

$.  D.  Non-feutement  il  n'c'toit  pas  dlfendu  aux  Juifir 
dc  battler  a  ufure  ,  mais  mSme  il  leur  Itott  accordel 
com  me  une  r&ompenfe,  fui.vant  ces  pa  roles  duDcu- 
reronomech.  %%.  F#ner*beris  pnubu$jnultist&  if  ft 
j* null*  fiznus  secipies.  Comment  done  cft-il  vrai  que 
.cela  ne  fut  pernais  aux  Juifs,  que  par  condcfccndance 
a  la  duretc'  de  leur  ccear  *  3  57 

Chapitrb     IV. 

t)*s  titres  q#$  dement  droit  de  prendre  quelle  ebefi 
par  dejfus  ce  yuon  a  prtti. 

I.  D  Gombienya-t  ildc  titres  qui  donnent  droit  de 
prendre  plus  qn'on  nfa  prc'te'  !  631 

1.  V  Qri'eft-ce  que  profit  ceflant  ?  ibid. 

a.  D.  QVcft-ce  que  doraraage  naiflant  ?  jbidj 

4  D  Qjcllcs  conditions  font  neceffatrcsafioquel'ex* 
cufe  du  profit  ceffant  foit  valable  *  36*' 

f.p.  Qjcllcs  coaduipas  font  ncccffaires  pout  Ic  dem- 


£48      Table AtsTraiteZ. \  Chapltrefj 

mage naiiTant  ?  $6) 

6.  V.  Cclui  qui  ayant  prete' del 'argent  qu'il  avoit  vcti-* 
table  meat  deftine  a  quc!quc  cmp.'oi  iucratif  ,cn  au- 
xoic  encore  d'autre,  fcroit-il  dans  le  £as  du  picfir  cef- 
fant,  &  pouiroit-il  fe  le  faire  payer  par  fondebi- 
teur  ?  -  3*4 

7.  D  Q^and  le  profit  ccflant  t  &  Le  dommagc  naiflant 
font  ils  vcritablcs  dans  la  pratique,  &  quaod  font- 

.  ils  feulcmcat  palliez  ?  3*5 

Chapitri      V. 
J)e  quelques  autres  raij'ons  quontllcgue-pourfouviii 

pr.etidrt  quelqut  choft  par  dejfusle  Prit. 

L  D  N'cfl-cc  pasunjufte  titrc  pour  ponvoir  prendre 

quelque  choie  par  deffus  le  pr^c ,  de  fe  p river  de  Con 

argent  pour  un  certain  temps  ,  &  dc  s 'oblige r  a  nele 

reprendre  pas  pendant  le  m6mc-tcmps  ?  $*8 

u  D.  Cclui  a  qui  on  fait  plaifir  en  lui  prgtast,  n'eft-il 

pas  oblige'  d'en  faire  quelqu'autre  t  Ec  (i  jccla  efr,  ac 

pourrart-onpasconveiiir avec  lui,qu'il  reconnoitra 

ce  plaifir  ,  en  payant  telle  au  telle  diofc  pour  le  prtt 

qu'onlui  fait  ?  $16 

j„  D.  Maisficelui  qui  a  cmpninte'  fait  defbn  propre 

mouvement  quel  que  don  a  ioo  creancer,  ce  don  pent* 

il  £trc  rec,ii  fans  uiure  2  371 

Chapitri     VI. 

Ves  cut  jtofquels  en  pent  fans  ufure  re  avoir  flusqutn 

.   n%*  (tonne.  371 

Chapitri     VII. 
J)h  dttoger  du  fort  princif*L 
I.  D.  Corrtbiett  ya-t-il  de  fortes  dc  dangers  ?  jjy 

1.  D.  Eft  il  permis  de  pre'tendic  quelque  interests  a  caufo 
des  dangers  de  fait  aufque!s  on  cxpofc  foa  argent  en 
pretant  ?  %fl 

j!JD.  Eft-il  permis  de  pretend  re  quelqqe  inrerAts  poor 
raifon  d'un  danger  de  droit  (  i$j 

•4.  D.  La  raifon  du  peril  eft- ell e  un  jufte  rirre  poor 
vj;ecevoir  quelque  chofe  aa-deli  <JU  f°T*  prindpil, 
?  far  cxcmplc ,  en  p  ret  am  fpa  argent  a  un  horn  toe  qui 

nigra* 


•  negocie  fuc  mcr  ,  &c.  3J4 
j .  D.  Ne  pourrotc-^n  pas  dire  que  cclui  qui  donnc  ainfi  Ton  ar. 

gene  a  un  Maichand  ,  fait  une  focizU  perrnife  ,  &  non  pas  uft 
prfc,&c.  38$ 

* .  D.  Lc  negoce  dc  mcr  &abli  dans  la  Chasnbie  des  Afiucaacetj 

•  «ft*il  permis?  j.jt 

CkapitHbV.II  I. 
£i  C  Ordtnntnce  dm  T^i  efi  un  jufte  titre  pottrpmvrir  prendre  quet- 

que  cfnf*  *u~dejfus  du  frit. 
it  D-   Peut-on  fans  pecker  prendre  1'inteftc  de  1' argent  qu'os 
precc  au  denier  de  l'Ordonnance  ,  s>il  n'y  a  pas  d  autre  cirre 
.  que  celui  de  fGrdonnance  ?  ,  39  f 

x.  D.  L'  Ordonnance  du  Roi  qui  veut  que  les  Juges  condamnent 
les  debiteurs  a  payer  ies  inter&ts  an  denier  de  1  Or donnancc,ne 
donne-t-elle  pas  un  iuftetjtre  au  creancier  d'exiger  cesinte* 
rocs ,  puifque  tops  les  fujets  font«bIigezJmeKineen  conference^ 
d'obetr  a  la  loi  de  ieur  Prince  ?  ibid. 

j.D.  L'Ordonaaace  du  Roi  n'excufe-r-elle  pas  en  conference # 
au  mo  ins  dans  les  pays  ou  les  conftitution*  de  rente  n'itanc 
pas  en  ufage,  le  Parlement  adjugclesimeie'cs  pour  route  for. 
te  de  pr£c  ?  5  99 

4.  D.  Si  l'ufure  eft  defensive  par  le  Droit  divin  &  humain  ,  com- 
ment fe  pcut-il  fiire  qu'il  foit  permis  aux  Moncs  de  Pier 6  de  re« 
cevoir  quelque  chofc  au-dela  dufort  principal;  ceialcur  ayanc 
i6te  concede  par  plufieurs  Bulles  des  Papes  ?  &c.  400 

i*  D.  Que  doit  on  taire  dans  les  Moms  de  piete* ,  quand  a  la  fin  de 
l'annee  untrouve  ,  aprcs  avoir  paye  les  depenfes  ncccflaires  » 
qu'il  refte  quelque  chofe  des  internes  qu'on  a  ptis  i  40* 

£.  D  Cel-ii-la  commct  il  une  ufure ,  qui  pretegcatuitement  dans 
1' in  tent  ion  neanmoins  de  faireciter  en  juftice  celui  a  qui  il 
prete ,  pour  pouvoir  eniuite  tirer  les  interns  au  denier  de  lOr- 
doni.ance  ?  4©| 

CHAPfTKE      IX. 

Si  Us  Tuteurs*  If*  Pupiles  *  lei  GenttU- horn  met  $  &/emU*blts, 

peuvent  txtger  les  iuterits  au  denier  de  l*  Ordinance, 
^,  D.  Les  Tuteurs  pcuvent.ils  exiger  les  internes  des  fommes  duCs 
a  leurs  pupilles  I  404 

x.O.  Les  Tutrurs  qui  font  condamnez  en  Juftice  lorfqu'ils  n'ont 
pas  fait  proricci  l'argenc  de  leurs  pupilles  ,  comment  fe  doi- 
vent-ils  compoitcr ,  puifquMs  ne  peuvent  pas  le  mettrc  a  in- 
teie\?  4*f 

j.D.  Comment  les  Tuteurs  peuveat-ils  agir  pour  fe  mettre  a  cou- 
vert  contre  les  recherches  de  leurs  pupilles  a  Pe'gird  du  profit 
dc  leur  argent  ?  4©7 

4  D.  Ne  pourroit-on  pas  dire  qu'il  eft  permis  aux  Tuteurs  de  t  - 
rer  de  Tinrercw  dc  l'arg:T«  drs  pupilles ,  a  raifon  du  dommag  c 
xia'fianc ,  &e.  *•& 

Tmc  /.  E  c 


*5  »        TM*  hi  Trait et ,  Chdpitrtl  9 

j%  o.  tes  veu/cs  peuvenc  -  dies  prendre  dc$  intei£cs  de  I?ur 
douaiie  f  40 $ 

f.  D.  Les  Gcnrils-hommes  &  femblables  perfonncs  qui  ne  font 
pas  de  qualite  a  faire  valoir  leur  argent  ,  peuvent-ils  prendre 
pourl'aigent  qu'ils  pre*  tent,  les  intcte'is  ou  deniers  dcl'Or. 
donnancc?  410 

CH   AP    ITU!      X. 

T&p*/is  MB*  rmfims  que  qmel^ues-mns  sllcfutnt  #*  faveur 

des  intents. 
t .  D-  Quelle j  font  les  raifpns  qu'apportent  ecu*  qui  veulent  per* 
;   fuader  quM  eft  per  mis  de  prendre  des  inteic"  ts  I  4 1 1 

ft.  D.  Que  peut-on  repondre  a  ces  dsrficulccz  ?  411 

|.  D.  Quels  font  les  moyens  permis  pour  faire  profuer  ton  ar- 

ge«*  4«* 

4.  D.  Ne  femble-t-il  pas  que  les  rentes  coBftitales  font  ufuraires 
aufli-bicn  que  les  intents ,  puifque  dans  les  rentes  on  prend 
toujour*  Pimeret  de  fon  argent  au  denier  de  l'Ordonnance  , 
comme  daos  le  fimple  prc^c  ?  ihd. 

j.  D.  Quelles  conditions  font  neceflaires ,  afin  que  les  contrats  de 
conftitution  de  rente  ne  foicne  point  foup$onnez  d'ufure  t  415 

f.  D  Quelle  eft  la  feconde  raifon  que  plulieurs  alleguent  en  h* 
vcur  des  inter es  ?  ihxdm 

j.  D.  Quefaut-il  repondre  a  tout  cela  ?  41  < 

8  D.  Quelle  eft  la  troificme  raifon  que  pluueurs  propofem  en  fa- 
veur  des  inicitts?  4  to 

f>  D<  Que  fauc-il  repondre  a  cette  raifon  f  411, 

Chapitkb    XI. 

De  t$  que  deh  faire  le  Cenfegtur  d  Ceg*rd  de  ceux  qui  •»#  Iig  l'd$%tn$ 
4  interet 1  &  ami  tn  ent  ream  dm  denier  de  C  Ordenn+nce. 

i»  P«  Comment  fe  doit  conmrcer  le  Confefteur  enters  ceux  qui 
one  de  1'argent  a  interne  f^t  qui  en  out  receu  au  denier  de 
rOcdonnance  1  T  41  g 

1.  D.  Comment  y  remediera-t-tl  pour  le  pane"  i  ikU^ 

3.  D.  Quelles  font  les  circoaftances  requifes ,  afin  que  celui  qui 
a pauelong-cempi des intei£ts a un autre ,  (bit centf les  lui  a« 
voir  voulu  donner  I  41  j 

4.  p.  SumVil ,  afin  qu'un  Confefleur  puifte  donner  1 'absolution 
i  un  ufurier  public .  de  I'obliger  k  faire  une  restitution  fecret* 

w?  410 

5fD.  Eft.il  neceffaite,afin  que  le  Confefleur  donne  l'abfolution  a 
tin  ufurier,  qu  •  il  ait  aupai  avant  cane  les  com  rats  ufuraires  9c 
fajt  Us  re  ft  i  tut  ions  neceflaires ,  s'ii  a  le  raofen  de  les  faire  1  *ou 
rnrfit-il  qu'il  promette  de  reftituer  t  4I& 

6.  D.  Comment  remediera  le  Confefleur  pour  l'avenir  f  ihid. 

7.  O.  Comment  doit  fc  comporrer  le  Confefleur  a  l'tjgard  d'an 
ufurier  mourant,  £  il  n'a  pas  aloes  le  temps  ou  le  raoyea  de  rai. 
wceftitutionj  ^jl 


&  Dmmdes  de  U  Morale.         ?jf  < 

Chapiths     XII. 

Definitien  ,  dtvi/ten  9  fr  unditions  de  U  Seciete, 

I. D.  Qu  eft-ce  que  Socieie*?  4^tf 

*.  JD.  Combicn  y  a-t  il  de  fones  de  Socjetcx'fr  417 

3 .  D.  Quelles  conditions  font  necefiaires  a  la  Societe  ?  4  j  ff " 

4.  D.  Ne  j»eut-on  pas  aflurer  un  profit  certain  a  celui  qui  ne  race 
que  Ton  induftrie  dans  Je  ncgoce  ?  441 

Chavithi    X  I  I  I. 

Dm  ctntrat  de  f$cteti  dts  brebtt  %  des  betufs  &  vacbes. 

1.  D.  Combicn  de  conditions  font  requires  au  comiat  dcsbre&s* 

441 
*•  D.Que  faur  il  conclarc  dans  tout  ce  qui  a  ^te*  dit  ci-deflhs?44  6 
3D.  Uneperfonne  qui  a  despiturages  peutelle  donner  dube* 
tail,  futvam  Teftiraation  ,  aunfermier,  a  condition  que  ce 
fermier  rendra  Ub&ail  a  la  findc  la  ferine,  fur  le  pied  dc  la 
mime  eftimatien  ,  &  donnera  tous  les  mois  ,  ou  toutes  les  an* 
totes  une  certaine  quant  it  c  de  lait  ,  de  fromage ,  ou  de  lain/:.' 

447 

4.  D.  Doit- on  condamner  d'ufure  cflui  qui  bailie  a  rente  one 
terre ,  par  cxemple,  n  oiennant  cinq  cens  teus  y  qu'il  ne  pour* 
roit  baillcr  que  pour  quatre  cens,  s'il  n'y  avoic  du  b6:ail,quM 
donne  fuivant  reftjmation »  ce  qui  fait  valoit  la  tcric  davan- 
tage  ?  448 

[5  •  D.  Puifqu'on  pent  baillcr  a  rente  une  terre  pour  quelquc  chofe 
de  certain ,  pourquoi  ne  pourra-t^  n  pas  tirer  un  profit  certain 
du  bewail  qu'on  joint  au  bail  a  rente  de  la  rem?  iLid. 

.*•  D.  Ne  pourroit-on  pas  dire  que  le  mail  re  a  K  iie  ce  be*tail  a  ce. 
lui  qui  tient  la  grange,  cV  que  par  confequent  il  pent  tirer  quel* 
que  chofe  au-dela  du  fort  principal ,  dc  la  mfcmc  facon  qu'on 
peut  exiger  pour  le  lciiage  d'un  c^neval  ?  449 

7*  D.  Comment  ic  peut  -  on  u^m^oitct  quand  on  donne  des 
boeufs  ou  des  vaches  pour  rcndie  le  fonas  meilleur ,  &  pour 
l'entrcticn  dcfquclsle  maitre  fournit  les  pa tw rages  necciTaires  f 
450 

5.  D.  Ne  pourroir  on  pas  ezcufer  le  contrat  de  %edbefiit ,  il  celui 

3ui  donne  le  bliail  recompenfera  raifonnablcment  lepayftn 
u  rifque  du  betail  qu'il prenrf  fur  foi ,  &c.  ^   4  J 1 

f .  D.  De  quelle  maniere  peut  on  faire  des  contracs  de  gazaille  on 
de  bltail ,  qui  foicnt  licites  >  451 

C  H  A    M   I  H  1     X   I   V. 
frutentrat  defaete en argent .  &fion  peut  ajfwer lefertprincipet* 

&  tint  quelque  profit  par  le  mtjen  des  treis  ctntrat  s. 

.1.  D.  y  a-t-ii  du  mal  a  donner  dc  I'argcnt  a  un  marchand  pout 

un  contrat  de  'ociete'  ,  an*n  de  negocier  ?  4 J  4 

1.  D.  Ne  pourroit-on  pas  dans  la  Societ*  aiTurer  le  fort  principal 

&  les  intetets ,  par  le  moyen  des  trois  contrats  ?  ***^« 

$.*>»  Nepeui  on  pas  lepondrc  alaBulle  du  Pane  Sixtc  V.<iu*d 

Ec  ij 


t        Ttbte  des  Traitez ,  Chafitref^ 

ne  condamne  l'aiTurance  du  capital ,  fie  ies  intents  9  eV  que 
comme  unc  chofc  qui  tend  les  perfonnes  qai  la  font  fufpedtes 
d'ofurCj&c.  4j8 

'4.  D.  Ne  peut- on  pas  encore  repondre  que  ce  pape  ne  pretend 
condamacr  que  le  contrat  de  fociete'  x  ou  un  des  afiocicz  eft 
aflur£  du  fore  principal  &  interests ,  &c.  4  60 

3.  D.  Comment  peut- en  dire  qu'il  eft  conrre  hi  nature  de  la  fo- 
ciete' de  faire  ce  pa&e  ;  QuPon  ne  fera  pas  tenu  de  participer  a  la. 
ferte  du  fort  principal ,  puis  qu*TJlpicn  dans  la  loi  ,  St  nonfue- 
tint  .ffpnfocio  ,  die  qu'on  peut  faire  une  fociete"  ,  a  condition- 
qu'un  des  aflbciez  ne  feia  pas  tenu  de  la  perte  ,  fie  que  le  profit 
fera  comronn  entr'eux  ?  +tz 

4,1).  L'mduftrie  etant  autant  a  eftimer  que  Targe nt  dans  une 
fociete ;  ne  peut-on  pas  dire  de  memc ,  que  dans  la  fociete  ou. 
l'induftrien'eft  pas  confiderable,celui  qui  donne  Pargent  peur 
tirer  la moitiedu profit, quoi  qu'il ne  foit  tenu  cTaucun dom- 
mage  ?  4«j 

7*  D.  Ne  pourroic-on  pas.  dire  que  le  tifque  de  Par  gent  pour  ce- 
lui  qui  ne  met  que  de  Pargentdans  la  loci  etc  >.  r>  etant  requis 
que  pour  maintenir  Ptealue  qui  doir  toujours  etre  dans  Jn 
aflbciez  ,  ce  rifque  n'efi  pas neceflaire  lors  que  celui  qui  sen 
veut  d^chargrr ,  donne  une  parxie  du  profit  qu'il  peurroit 
vrai-ferablabkment  faire  ,  ficc.  4,6 1 

f.  D.  Comment  peuuon  rlpondre  a  ce  que  dit  Innocent  III,  dam 
le  chapitre  Per  veflr*i ,  He  donatiombus  inter  virum  &.  ujtwtm  » 
Ou  ce  Pape  commando  que  le  mari  qui  n'eft  pas  folvable,  don* 
ne  caution  deja  dot  de  fa  femme  >  ou  qu'jlla  mette  enrre  lei 
mains  de  que'que  mar chand ,  afin  qu*il  puiflc  fupporter  les 
charges  du  manage »  par  le  moyen  d'un  profit  honn&e  qu'il 
fera  en  donnant  ainfi  Ion  argent,  ficc.  ^j 

f .  D.  Pourquei  dans  le  contrat  de  focict£  ne  pourra-r-on  pas  fai- 
renn  pa&e ,  que  le  peril  du  fort  principal  ferafupporteV  parle 
raarchand,  quoiqu'on  ne  lui  donne  pas  la  proptieie  de  l*ai genet. 
de  metae  qu'on  peut  convenii  dans  le  contrat  de  depot  &  prir, 
qu'on  appelle  eh  latin,  Comm»datumy  fie  delotiage,  que  le 
peril  do  la  chofc  mifc  en  depot ,  ou  louee ,  ne  tomberaqae  far 
le  dlpo&aire  ou  le  locataire  ,  &c.  ^^, 

[to.  D.  Ne  peut -on  pas  dire  que  RilTu  ranee  du  fort  principal  dan* 
le  com  rat  de  fociete  ne  transfere  pas  ledomaine  de  fa  chofe 
mife  en  fociete*  de  menit  que  cette  a  durance  ne  transfere 
pas  le  domaine  dans  le  contrat  de  depcVt,  de  pr&r  fie  de  foliage* 
475  B 

1X.D.  Nepourroft-on  pas  dire  que  dans  le  contrat  de  fociet6  dan* 
lequel  on  veut  aiTurer  le  fort  principal  par  un  fecond  conrrar 
on  ptut  aufli  me'ttre  ce  pacle  j  que,  le  marchand  ne  fe  fervira 
de  l'argent  que  pour  tel  ufa^e  f  ^ . 

U.  U,  X  a-c.a^uefa^'ajuic  iUQtiU  pour  ponyer.  Stagnated*. 


#  JDinuindis  it U  Ai&rtU.  fjj 

U  focied  qui  fe  fait  par  ie  moyen  de>  e  out  rati  ?  i*^.' 

«| .  O.  Cclui  qui  4  fait  un  ccntcac  dc  fociete'  avec  un  marchand* 
lit  peut-il.  pat  pat  un  fccond  contrat  a  flitter  le  for  t  priucipal 
Avec  un  tiers  ?  Et  s'il  le  peut  avec  un  tiers  ,  poatquoi  ne  le 
pourra^fi  fas  avec  le  mgme  mafchand  ?  47^ 

CfeAPfY&lXV* 

Dm  f«>n«j  rf«  Tffutien. 
1«  0.  Qui  ftttlt  ce\ix  qui  peavent  £tte  tenus  pout  afarisrs  ma«H 

fcftes  &  publics  /  48  g 

1.  D.  Quelles  font  les  peines  qa'encottrent  let  ufuriers  >         !>></« 
|.  D.  Quelles  peines  encdurent  les  Nocaires  q*i  font  les  contrat* 

nTttraiies  t  ~  48  jf 


■■fcMft^^^^Mdte 


TRAlTE*  ClNQMtriE'ME. 

JDi*  Change,  d*  Lokage ,  du  Contrat  Dotal  >  dm 
Depot  y  du  Commtdat  &  du  Pricairc. 

G  ft  A   *   I   Y  &  E      T, 

Dm  Change. 

rt .  D.  O^'cftr-cc  cpe  efeange  t  48* 

%.  V.  Comment  le  divke  le  change  t  4  87 

|.  D.  Quel  eft  le  change  veritable  &  r*el>  ibid* 

4.  I>.  Quel  eft  le  change  feint  &  fee  *  Hid* 

f .  D.  Comment  fe  di  vife  le  change  rlel  *  489 

6.  D.  Qaet  eft  le  change  menu  ?  tfi  4. 

7.  D.  Qkiel  eft  le  change  par  lettres  f  sfat*a 

8 .  D .  Que  1  eft  le  change  de  terme  ou  de  payemeat  >  490 
j.  D-.  peut-on  eweonfeience  prendre  que  I  que  profit  enfaifant  Ir 

contrat  de  change  menu  f  *M, 

so.  D.  Le  change  par  lettres  eft-il  permis  ?  4  jr 

J 1.  D.  IT  arrive  quelquetois  que  te  Banquter  Ac  fouffre  nul  doqu 
mage,ne  rifique  rien,  &  nepsend  nol«e  peine  pour  fcure  tenir  dc 
l'argent  en  un  autre  lieu  ,  parce  qu'il  a  des  amis  &  de  l'argenc 
qu'on  Kii  doivraire  teeir  an  lie*  ou  il  a  fait  la  Jcttne  de  changr; 
ic  que  cependant  ii  ne  laift'e  pas  d'ea  titer  du  profit :  en  cc  car 
lui  eft-il  permis  ^  49  a 

»R  T>.  Stltchangeeft  permis*,  pour  que  i  le  Fits  de  Dieucbafla~c. 
il  les  Changeurs  du  Temple  *  49  4 

l*j .  D.  Quelles  conditions- fon*nec«fl*aires  afin  que  les  Banquiers- 
puifTent  en  cohfeience  prendre  quelqu©  intci&t  de  l'argent 
qu*ils  donnent  en  lettres  de  change  *  49  f 

14,  £,  ie  change  du  tcrme  ou  payemeni  eft.il  permis  ?  4*jr 

Et  fisj 


rt  5  4        Tabk  dts  Trattcz.  x  Chaplin**. 

I  j .  JL>.  Eft-il  perm  is  a  un  marc  hand  qui  dounc  dc  Taigent  a' ta?» 
me  ou  payement ,  dc  gagner  precifement  a  caufe  du  change  de 
la  monnoye,  &c.  499 

if  .D.  Cclui  qui  a  de  l'argem  qu'il  croit  devoir  diminuer  de  pnx,. 
&  pour  cette  raifon  le  prficc  a  quelque  perfonne  ,   a  condition 
qu  elle  lui  rendra  la  mime  quantue*  d'argent  *&c  au  mime  pr« 
qu'il  valott  lorfqu'il  lui  a  piece*  ;  coramec-il  ufiirc  f  '  joQ 

17.  D.   Cclui  qui  pi  end  del'argent  a  interec  d'un  macchand  qui 
donne  de  l'argenc  a  cane  pour  pavement ,  pechc  t-  il  ?        ibid, 

\l.  O  Un  marchand  peut-il  fans  pechd  empruntcr  de  1 'argent  1 
interec  quand  il  le  fait  fans  neceffice  ,  6c  (eulement  pour  pou- 
voir  raire  un  plus  grand  negoce  y&  vivre  plus  honorablemcnt  > 
jo  1 

C  H  a  p  1  T  ».  e    I   I. 
definition  dm  Leu  age  :  D*s  chofes  qui  pen  vent  ctre  Units, 

tt  B.  Qu'eft  ce  que  louage  ?  501 

2.  D-  Quelles  font  les  chofes  qui  peuvent  &re loiiees  ?.  104 

4.  D.  Quelles  font  lee  chofes  que  le  Droit  Canon  ou  les  Concilts 
defendent  de  loiier  ?  tint* 

4.  D.  De  quelks  chofes  le  louage  eft.il  defendu  gar  le  Droic  Ci. 
vil  >  jof 

f..D  Peat  on  louer  l'argent  l  $oi 

C  »'  A    *    I    T    R    B     I'  I   1» 

2>«  obligations  &  despechn,  de  celui  qui  donne  A  /«m/«. 
%.  D..  Quelles. font  les  obligations  de  celai  qui  donne  a  louage? 

a.D.  Si  quelqu'on. avoit  loiie  des  tonneaux  qui  ne  valuflcnt  rien,. 
sans  le  19a voir  t  croyant  qu'ils  fuflent  bons  j  &  qu'enfuite  le 
vinvinc  sLfe  perdre  ou  a  le  gater,feroit.il  oblige,  en  confeienee. 
de  payer  ledommage  que  fouffriroit  celui  a  qui  il  les  aurotc 
loiiez  ,  par  la-perte  de  ion  vin  ?  jk> 

ft-  D  celui  qui  a  prSte ,  par  exemple  >  un  tonneau  g4ce*  a/un  autre 
lans  le  fcavoir  ,  efi-il  oblige  a.reftitucion  du.domrnagc,  &c. 
fit 

'4.  D.  Pour  quelle  raute  celui  qui  loiie  a  un  autre  eft  il  oblige*  i 
reftituer  le  dommage  qu'a  fouffert  la  perfoone  qui  a  pris  quel* 
que  chofc  1  louage  i  frj. 

,)•  D.  N'y  a-t.il  point  de  cas  dans  lequel  celui  qui  prend  qaelqae 
ckofc  a  louage  ,  foit  oblige1  pour  une  faute  ties  lege  re  ?        514 

C  m  a  p  1  t.  il  b   I'V; 

£*  mal.  qu'il  y*  dc  loner  fa  mtifon  a  qnefqne  ft  mine-  4&4mcb'£e9 

ou  a  un  ctncubinaire., 

[l.  D>  Y  a-t-il  du  mal  dc  loiier  ,  par  ejtemple ,  une  maifon  a.quel- 
que  fernme  d£bauch£e,ou  a  un  concubinaire,  lorfque  celui  qui 
la  donne  a  louage  ,  le  fait  fans  nulie  mauvaifc  foi  ,  &  pour  fe 
ffeul  gain  qu'il  cm  r.eurje#  ne  pQuvaiu  UQuvec  a  la  loiier  1  urn. 
«»re  /  kl; 


v. 


&  Dmandes  de  la  Mortlfl  6  5  f 

*.D-  N'cft»il  paspermis  dc  vendre  a  unc  fcmiue  debauchee  de 
quoi  manger  ,  dc  quoi  boire  ,  &  dc  lui  faire  des  habitSjpourveu 
que  cela  nc  fe  folic  pas  a  mauvaife  intention  ,  &c.  5  \& 

J.D.  Comment  fe  doit  comporterle  Confeffeur,  lorfqu'il  rencon« 
tre  un  Penitent  qui  a  quelque  mailon  qu'il  donne  ou  qu'il  veut- 
donner  a-  loiiagc  a  qaelque  femrae  debauchee  >  &c.  511 

C  a  a  p  1   T-  r  e    V. 
Des  obligations  &  its  pecbe^  dso  Loci  fa  ire, 

j.D.  Quelle*  font  les  obligations  d'un  Locataite  I  514. 

C  h  a  p  1   r  r  e    V  1. 
D«  image  des  Serviteurs  ,  &  femblables. 

%.  D.  Celui  qui  auioit  loiie  quelque  artifan  ,  &  nc  l'auroic  par. 
emplqye ;  ieroit-il  oblige*  a  lui  payer  le  pnx  convenu.,  &  lui* 
pourroit-il  rabattre  quelque  chofe  ,  parce  qu'il  n'auroit  pat 
travaille*  ?  .  jr£ 

*«D.  La  regie  generate  de  la  Loi  oh  il  eft  die  que  celui  auilotir 

'  fon  travail aun autre ,  nedoit  rienrecevoir ,  quand  it  arrive, 
par  un  cas  fortuit  provenant  de  Ton  core  ,  qu'il  nc  peut  pat- 
faiie  ce  qu'il  avoit  promis ,  doir-clle  s'entendre  generalcment 
de  rous  ceux  qui  Joucnt  leur  travail  ?  j  if* 

$.  D.  Quandquelqu'un  a  donne  a  Joyer  ou  a  rente  quelque  biea. 
qui  vitnc  a^  paflcr  a  Hn  autre  maitre ,  le  bail  on  le  com  rat 
n'ont~ils  plus  d'eftet ,  &c  ibtd* 

4^D.  Quand  Pierre  alouc  a  Paul  pour  faire  quelque  ouvrage,, 
par  exeaiple  >  une  ntaifon ,  &  que  Paul  vient  a  mourir  ,.  les-  he- 
ritiets  de  Paul  font-ils  obliges  de  faire  ou  faire  faire  la-  chofe 
a  laquelle  Paul    s'ctoit  oblige  I  De  meme  &  Picric  vicnt  a 

.    mourir  ,  res  heritiers ,  &c  5  yo' 

f.  D.  Celui  qui  loot  quelque  chofe  peut-il  quitter  la  chofe  qui  lui 
a  ixi  loiiee  lorfqu'el  e  pafTe  a  un  autre  ma? ere  ?  jj  l 

*•  D.  Quand  un  ferviteur  par  neceffite  s'eft  loiiel  a  fort  vil  grix  ,. 
le  rnaitre  eft-il  oblige  en  conscience  de  lui  payer  le  juftc  falaire 

'   de  fon  travail  l  ibid, 

7.  D  Qjiand  le  maitre  renvoye  fon  ferviteur  Svant  le  termecon-- 
venu  ,  eft-il  tenu  de  lui  payer  1'entier  falaire  j  ou  fuffit-il  qu'il* 
le  paye  &  proportion  du  remps  qu'il  arfervi  f-  53  £ 

t.  D.  Les  Huiflicrs  ou  Sergens  qui  font  pluficurs  executions  en  un 
jour ,  peuveut  ils  fe  faire  payer  fuivant  la  tare  pour  tous  ceux. 
qu'ils  ent  executes,  comme s'ils n'avoient fait  qu'une  execu- 
tion «>  •  fj4 

5.D. Quand  quelque  artifan  s'eft  m&ompte  en  quelque  prix  rait,, 
fie  que  travaillant  bien  ,  il  n'y  peut  pas  vivre  &  y,  trouver  le 
juftc  fa'aire  deftsjournees.,  lemaftie  eft-il  oblige  de  luiaugt 
menter  ie  prix  quand  il  en  a  connoiflanee?  5  %  f 

ao  D.  Ne  pourroit  on  pas  dire  que  la  Loi  Si  q**s  cum  alitir  *. 
deverbor.  obligat.  ne  doit  s'entendre  quelorfque  la  leiion  exte- 
«c  laraoitie  du  prix  ,  puifque  It*  loix.  de&ndcntfealcment  aur 


Kji        TMc  des  ?r*Utz»  Chdfritrtt ; 

per  Tonnes  qui  contra&ent ,  dc  vendre  au-dela  de  la  moiu£4& 
jufte  ptix  ,  comme  il  eft  die  dans  la  loi  *%*/*  majms.  £W.  4* 
rtfundend*  vtudUwtc.  £t  cm/.  Curm  um/k  ,  d§  tmpfuut  &  vtn. 
ditmt  ?  j  17 

D*  Ctntrat  dotal, 

1 .  ft.  Qu'eft-ee  que  contrat  dotal  ?  /  j> 

a.  D.  Comment  divife-t-on  la  dot  ?  j^o 

)..  D.  Le  pete  eft-il  oblige  de  doter  (a  fille  /  541 

4.  D.  Si  une  fille  fe  ma  lie  contre  le  confentemerrt  de  fon  pete, 
eft-il  alors  oblige*  de  la  doter  ?  tbii. 

%.  D.  Si  le  pete  eft  fi  pauvre  qu'il  ne  peat  pat  doter  fa  fille  ,,  I* 
mere  y  eft  cllc  obligee  f  f  4$: 

€.  D.  tfn  rrere  eft  H  obliged  doter  (*  foeur,  fi  Ion  pare  ft  fa  mc 
re  Be  peirvenc  pas  le  faire  /  ibid, 

7*D.  Si  la  fille  n'a  point  de  penchant  pour  le  manage,  qu'aa 
contrsire  elle  vcuille  entrer  en  ReIigion>foJi  Fere  fera  t-il  obli- 
ge  en  ce  eas-li  de  la  doter ,  aufti-bien  que  dc  faire  an  pai  ii- 
moine  ifon  fife ,  sll  vtut  etxe  d'l: gl i fc  %  544 

5,  D.  £n  quel  temps- eft  ee  que  le  matt  eft  oblige  de  re  adre  la-dW 

9.  D.  Le  mati  eft-il  oblige  a'  rettdre  route  la  det  ?  ih'U\ 

10.  D.  Mais  fi  le  mari  eft  aifez  riche  fans  la  doc  de  (a  rename ,  & 
que  lui ,  ou  (ba hcri tier  la  reftitue'  ,  poucra-r  i I  prendre  fur  le* 
biens  dotaux  les  depea&s  qu'il  y  a  takes  pour  les  confervei  t 

C  H    A  r  I    T  R    *     Vlt  I» 

1*  0.  Qu'elV  ce  que  d£p6t  ?  547 

a..  O.  Comment  diviftx.voiw  fc  depo't  ?  548 

».  D-  Le  depofitaire  peuc-il  fe  fetvit  de  la  chofe  depofee  ?         54^ 

4.  D.  Quelle  eft  ^obligation  du  depoiitaire  touchant  la  chofe  de* 
pofee  qui  fe  gate  ou  qui  per  it  entre  fes  mains  £  ?  j0 

5>  D.  Qu'eft-ce  qu'unc  taute  grieve  en  manic  re  de  de*r*  &t  ?       f  5 1 

*♦  D.  Le  dtpoiuaiee  eft-d  quelquefois  oblige  a  la  restitution  poar 
une  raute  moins  confidei  able  que  n*eft  la  faute  grieve  I        j  f  t 

7.  D.  Le  depofitairc  eft-ilquelqucrbis.  tenu  a  la  reft  it  ut  ion  ,  rat* 
me  pour  une  taute  tres-lcgete  ?.  5  j y 

I.  D.  Le  depofiraipe  eft  il  quelquefois  oblige" au  dommage  qui  ar- 
rive a  la  chofe  depofee ,  par  cas  foriuit ,  &  fansqu'iJ  y  ait  de' 
fa  raute ,  par  ciempie  *  ft  un  cheval  qu'on  lui  a-dtpofc  ,   vient 
a  mourir  ?  c^f1 

5.  D.  Mais  fi  le  matt  re  demandoft  fon  dh6t  ,pour  faire  quel  que 
action  erimtaelle  >  par  example ,  fon  ef  ee  pour  tuer  quelqu'un, 
le  depoiitaire  feroit-il  oblige  dt  la  lui  rendre  :  ^  8 

M>**£>-  St  un  voleur  me  dctobe  quelque  chofe  qu'rl  d^pofe  cbef 
Tiuu*^  ca  cas  qjj'il  vienne  i  la  connoiftance  dc  Tictus  ^qjie> 


r 


&  Demfindes  de  la  Morale;  £5  y 

cctte  chofc  m'apparticnt ,  doit-il  rae  la  leftuucr  a  moi-meme  ?■ 
ibid. 
i  i  D.  Si  quelqu'un^pres  avoir  mis  quc'que  chofc  en  depot,  vient 
a  tomber  dans  un  crime  pour  lequel  on  confifque  fes  biens  ,  le 
depoiitaire  pcuc-il  rcndre  le  depot  a  ce  malheureux  depofant , 
ou  s*il  eft  obligl  de  le  mettre  entre  les  mains  de  la  Juftice  ?  jf* 
)  1.  D.  fjn  valet  a  dlpofe*  de  la  part  de  Titius  fen  maicre  une  ba- 
guc  encre  mes  mains :   comme  je  ne  connois  point  Titius ,  je 
'    rends  la  bague  a  Scjan  ,  le  prenanc  pour  Titius ,  fuis*je  oblige 
pour  m'eue  trompe ,  de  reftkucr  a  Titius  la  valeur  de  fa  ba- 
gue f  ibtd+ 

Chapitki     IX. 

Du  frit ,  sppelle  eu  Latin  Commodatum. 

i.D,  Qure ft.ee  que  pr£t  ?  ^s% 

a*  D.  Celui  qui  a  piete  quelque  cbofe  a  un  autre  pour  un  certain 

temps  determine,  la  peut-il  reprendre  avant  le  iemfs  convenu  r 

contre  la  volonte  de  celui  a  qui  il  l'a  pi£i£e  ?  j  j£ 

f.  D.  A  quoi  eft  oblige-  celui  a  qui  on  prete  qudque  cbofe?      j  £o 

4.  D.  Four  quelle  faute  celui  a  qui  on  a  pr&e  quelque  chofc,  eft* 

il  oblie^  a  reftitution  /  jf  & 

3.  D.  Celui  a  qui  en  a  prete*  quelque  chofr,  eft-il obligf  a  reparer 

le  dommage  qui  arrive  par  cas  fortutt,  lcrs ,  par  excmplc ,  que 

ce  dommage  eft  arrive  par  un  accident  qu'on  n  a  pu  pre  voir  , 

comme  par  un'incendie ,  un  naufrage  ,  un  latcin  /  j  *fr 

Chapitke    X.. 

t>u  Contrat  de  Pric«ire» 

§»  D..Qu*eft-ce  que  precaire  f  $  €y 

x,  D.  £n  combien  de  fa 90ns  fink  le  contrat  de  precaire  t      56c 

j«D.  Quclles  font  les  autres  difficultez  qui  peuvent  arnver  tou* 

chant  U  conirat  de  precaire  ?  ibid*. 


TRAITE^    S  I  X  I  E'  M  E. 
JDc$  Cautions  ,dcla  Promejfe ,  &  dujeu., 

CH    AFITHI      I. 
JDes    Cautions* 
1 .  I>.  Qu'eft  ee  qu'on  en  tend  par  ccux  qui  cautiennent  d*autrrr 

per  formes  f  ^r 

% .  D.  Combien  y  a-t-U  de  fortes  de  caucionr.emens  ?  ft* 

% .  D.  Ces  cautions  peuvent~elles  s'obiiger  en  forte  qu/elles  doru 

nent  plus  que  celui  pour  qui  elles  s*o:  ligent  ?  Hid* 

4.D  Celui  qui  prfre  de  l'argent  iun  autre  peut  il  exiger  quelque 

jnteret ,  a  caufe  qu'd  n'cxigc  pasdc  1m  une  caution  qu'il  au. 

Iftitp&cxigeifc  jj* 


Vjt        Table  dts  Trahez  y  Chapitret ; 

5.  D.  Celai  qui  cautienne  un  autre ,  pea  fit  cxiger  dc  lui  quetqpel 
chofc  ,  a  caufe  qu'il  eit  la  camion  f  t^ 

I.  D.  Cclui  qui  eft  caution  d'unc dace  comra&ec  a  la  pr.etc dtl 
ecldi  qui  a  pi  $16  ,  peut-il  titer  de  cclui  a  qui  il  rlpond  dc  ll 
detce  quelque  inteitc  dc  fen  caucionnement    &c.  571 

7.  D.  Celui  qui  eft  caution  pour  un  autre  ,  peut-il  pa&ifer  atcc  lc| 
je  creancicr ,  pour  fc  redimer  du  cautionnement  t  573, 

t.  O.  Leprincipal  debit eur  cft-il  oblige*  dcrcftituer  touslesdom* 
mages  que  la  caution  a  foufFerts  pour  avoir  icp  «mdu  pour  Iqk 

t74 
5.  D.  L'heritier  d'une  perfonne  qui  etoir  caution,  d'une  autre* 

cft-il  caution  de  la  mime  fac/>n  que  le  defunt  ?  ihi, 

!•.  D.  Eft  il  permis  d'etre  caution  pour  un  autre  ,  lorfqu'eft 

fijait  qu'on  n'a  pas  dequoi  lipondre  /  tkii. 

11  D.En  combien  de  cas  celui  qui  a  eie  caution  d'un  autre,pctft. 

il  agir  comre  lui  pour  £  re  dichargl  ,  a  fin  qu*il  lc  ttUve  & 

I'lndemnife  dc  Ton  cautionnement  f  575 

Chafitab    II. 

Be  U  Promtjpt, 

rt.  D.  Qu'eft-cc  que  promefte  /  ^6 

a.D.  Eft. on  oblige  en  confeience  de  faire  ce  qu'on  a  promis?  j~7 

$J).  OaBcqueJks  circonftances  eft  on  difpenfe*  d'avecompiir  to 

promefle  f  j7* 

4.  D.  Celui  qui  a  rec,A  de  l'areent  qu'on  lui  ftroic  promis  pout 

one  chofe  dtfendue" ,  eft. il  oblige*  a  reftitucr  /  jSi 

f .  D.  Celui  qui  a  promis  quelque  argent  pour  une  chofe  dettc* 

du*,  nutans  pas  oblig*  a  tenir  fa  proreefTe  ,  peut-il  en  ctn* 

fcience  rctenir  ce  qu'il  a  promii ,  ou  cft-il  oblige;  de  ^employer 

•n «uvrei  pieufes  ?  j!j 

CHAt*ITft.I      II  I . 

D«  U  difinition  e>  de  U  divifien  du  J*** 
f\.  D.  Qu'e  ft.ee  que  jcu  ?  jf  c 

a.  D.  Combien  y  a*t.il  de  fortes  de  jeux  f  58  { 

Ghapithe    IV* 
Des  jeux  defendut. 
i.D.Lei  jeux  de  hazard  Tonsils  defendus  aux  Eccle/iaftiques.'ffg 
.».  p.  N'cft-ce  point  une  de*cifion  trop  rude  de  dire  que  les  Ecde* 
flafliqaes  nepeuvent  pas  joiier  ides  jeux  de  hazard  ,  joiiant 
feulcment  quelque  cbofe  de  peu  de  consideration  3   pour  fe  di- 
▼ertir ,  comm:  jfe  demand e  la  Glofc  fur  l'Authcntique  def»u- 
tiffimis  Epifeefis  *  r$9 

I .  D  Quels  font  les  autres  jeux  qui  font  defendus  aux  Eoclefiaf* 
tiques  ?  j  jo 

4.  D.  Quels  font  les  jeux  qui  font  permis  aux  EccJcfiaftiqnes?  f?' 
c.  D.  Quels  font  les  jeux  dlrendus  aux  laiques  t  f9i 

4.  D.  Y  a-t -il  todjours  pech{  mortcl  aux  laiques  a  joiicr  a  des 
jeux  de  bajard?  ;>j 


'&  Demandes  do  la  Morale;  £5  * 

D.  Qucllcs  Com  lcs  circonftanccs  qui  icndcnt  le  jctt  de  hazard 

defend*  ,  &  qui  ont  ©blig*  lcs  loix  Civiles  &  Ecclefuftiques  4 

ledtfendre?  •  **• 

.  D.  Y  ft-t-il  pechc  de  tenir  de$  aflcmMfa  poor  joficr  aux  cartes 

.Acauxdez*  f*/. 

GHAPITUB      V- 

£»Mf  •» f#» <£  •*/»£*'  <<«  refiitmerct qu*$»  *M*i k  dtijiUm 

de  ,bax,*rd. 

D.  En  qael  cas  eft-on  oblige*  de  icftituer  cc  qu'on  a  gagnl* 

des  jeux  de  hazard'  f  79 

D.  Eft-on  toujour*  oblige*  de  rcftituer  <e  qu'on  a  gagnl  au  jeu 

a  an  nineur ,  a  tin  enfant  de  ianaille  ,  £  une  femmc  matice ,  Ac 

femblablec  per  formes  I  799 

,-D.  Comment  doit  on  entendre  ce  que  dit  S.  Thomas  ,  qu'on 

eft  oblige  a  reditucr  ce  qu'on  a  gagnl  au  jeu  ,  Iocs  qu'on  a  au 

tire*  a  joiier  celaii  qui  on  a  gaga?  ?  foe* 

~  D.  N'y  a-t-il  point  d'autre  cas  ou  l'on  foit  oblige*  a  reftituer 

4jc  qu'on  a  gagn£  dans  les  jcux  de  hazard  ?  *  •  i. 

TRAITE*    SEPTIE'ME. 
Be  la  Donation  &  4»  TcftamM. 


£  K  A  n  T  u     I. 
De  /«0#p«jflte« 

.  D.  Qu'eft-ce  que  donation <  *•• 

..  D.  Combien  y  a  t.il  de  Cortes  de  donations  t  ^04 

.  D.  Qucllcs  font  les  folemnitez  requires  pat  le  Oleic  fQUt  la  va- 
lidity de  la  donation/  €9$ 
\.  D.  Qui  font  ceux  qui  peuvent  donner  i                            *o6 
.D.  Eft-il  permis  aux  Beneficiers  de  donner  des  bieni  delenra 
benefices  £  leucs  parens  ?                                                   tfot. 
r.  D.  A  qui  eft  il  permit  de  donner  ?                                   »ai«k 
}.  D.  A  qui  eft-il  difendu  de  donner  *  €q? 
) .  O.  Les  peres  peuyent  i\$  donner  aux  enfans  qui  font  entore  ea 
leur  puiflance  ?                                                                 ihtdt 
to.D.  La  Donation  d'un  mari  a  faitmme  ,  ou  d'une  femne  A  fon 
cnari ,  eft-die  valablc  *  iio 
it.  D.  £n  quel  cat  la  donation  d'un  mari  a  fa  rename  ,  ou  de  la 
fcmme  £  Con  mari  eft-e]je  valablc  *                                    61 1 
i*:.D.  Pour  quelle  cajfe  la  donation  qu'on  appclk  Sntrt-vift , 
pcui»eUc£trc  revoqule?  ft* 


*tfb    TabUdes  Traitiz  '>  Chapitres ,  &c; 

•Chapitke     II. 

I .  O.  Qu'cft-ce  que  Teftament  *  «• 
i.  D.  combien  y  a-t-il  de  forte*  deTeftamens? 
|.  D  Quellcs  font  les  folemnicez  requifes  pour  la  validity  da 
ftanienc  i 
.  4.  D.  Ces  folemnitez  font-elles  tod  jours  requifes  *  ii 

5 .  D.  N'y  a-t-il  point  d'autres  cas  oik  ces  folemnicez  ne  foiem 

neceflaites?  6 

$.  D.  Lc  Teftament  qui  eft  fait  devant  le  CurtS ,  Ac  deux  ou  ti 

cemoms  ,'  eft-il  valabie.  < 

7.  D.  L'heritier  eft  ii  oblige  a  payer  lee  legs  dans  an  Teftam 

oii  l'on  n'a  pas  obferve  toutes  les  folemnicez  quant  a  la  valic 

du  legs/  ii 

CHAPtTlLB      III. 

De  ecu*  qui  peuvent  ou  qui  nt  feuvent  pat  fair*  de  Teftamati 
1.  D.  Qui  (one  ceux  qui  peuvent  tetter  ?  6 

j .  D.  Qui  foot  ceux  qui  tie  le  peuvent  pas  ?  ii 

i ,  D.  Eft-il  permis  aux  clercs  feculiers  de  cefter  /  < 

C   H   A     P  I    T    JL    E      I    V. 

i>«  ceux  aufquelt  $n  ptut  laifferfon  bien  par  Te/tsmtnt. 

t  .D.  Qui  font  ceux  qu'on  peut  tairc  ou  inftituer  heiiticxspar  1 
(lament  ?  6 

i.  D  Qui  font  ceux  qui  ne  peuvent  pas  Strc  infticuez  heritiers 
legataires  dans  un  Teftament  *  %h 

5   D.  Celui  qui  auroic  cii  infHcue'  heritier  a  condition  qu'il  n 
droit  1*  Kent  age  a  un  R\s  que  le  Teftateur  auroic  eii  d  unc  p 
Tonne  avec  laquelle  il  ne  pourrnic  pas  concra&er  manage , 
roit-il  oblige  de  rendre  cefchericage  a  cet  enfant  ,  ou  le  don; 
a  ceux  qui  luccederoicnt  abinteftat  audit  defunt  Teftateui** 

4s  D.  Un  his  ne"  d'une  conjon&ion  illegiume,peut-il  en  conici 
ce  retenir  le  bien  qui  lui  a  etc  la i lie  par  Ton  pere  cuncie  la  « 
fcufe  de  la  loi  *  * 

Chapi  the   V. 
D»  Up. 

x .  D.  Qu*eft-ce  que  legs  ?  6 

».  D.  Si  quelqu'un  avoic  fait  qu<lq»ie  legs  pieux  ,  par  exempl 
quelque  fondation  a  quelque  Eglife  i  condition  qa'ondin 
tons  les  jours  une  Me  lie  pour  lerepos  defoname  ,  &  que 
le  gat  aire  ne  voulut  pas  accepter  ce  legs  avec  cette  condic  01 
I'heritier  pourroit  il  !eietenir,ou  fctoic-il  oblige  de  l'cmplo? 
a  queiqu'autre  ceuvre  pieufe  ?  \bi 

f.D.  Y  a  t-il  grand  pec nc  de  diffcrer  de  payer  les  legs  pieux?  61 

4.  D.  Si  avanc  la  more  du  Teftateur ,  le  Le^atairc  avoir  acquis 
doinainc  de  la  choie  qui  lui  eft  )egu6e,l' her  icier  feioic-ilcbl 
gc  de  lui  en  donncr  la  valeur  *  f : 

Fin  dc  la  Tabic  dn  premier  Tomcm 
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